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Jaaphar    ern   tophail  , 

philosophe  arabe  et  nialiomé- 
tan  ,  était  contemporain  d'Avei- 
roës,  et  vivait  sur  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  C'est  l'auteur  d'un 
roman  philosophique  intitulé  : 
l'Histoire  de  Hai  Ebn  Yokdan  , 
ou  le  philosophe  de  soi-même 
où  l'on  montre  par  quel  degré 
la  raison  humaine  avec  le  se- 
cours de  l'expérience  et  d'un 
grand  nombre  d'observations 
exactes,  peut  parvenir  à  la  con- 
naissance des  choses  naturelles, 
découvrir  ensuite  les  surnatu- 
relles, et  s'élever  jusqu'à  Dieu  , 
et  à  ce  qui  regarde  l'autre  vie. 
11  règne  dans  cet  ouvrage  une 
fiction  ingénieuse,  et  il  est  aisé 
de  sentir  que  l'auteur  était  un 
philosoj.he  profond.  C'était  le 
goût  des  philosophes  arabes  de 
prf)j;oser  les  sujets  qu'ils  trai- 
taient sous  des  paraboles  et  des 


allégories.  Celle-ci  est  une  des 
meilleures  productions  en  ce 
genre  que  l'on  connaisse  chez 
les  Arabes.  Moyse  de  Narbonne, 
rabbin,  la  mit  en  hébreu  dans 
le  seizième  siècle.  Edouard  Po- 
cock  en  donna  une  version  la- 
tine dans  le  siècle  suivant,  et 
deux  années  après  on  en  fit  une 
traduction  flamande,  imprimée 
iii-4"  à  Amsterdam.  Le  même 
ouvrage  a  été  traduit  en  persan 
par  Fad-Halla,  et  enfin  en  an- 
glais. On  en  connaît  deux  tra- 
ductions en  cette  langue  ,  l'une 
de  l'an  16/iG,  faite  sur  le  latin 
de  Pocock,  et  imprimée  à  Lon- 
dres iii-8";  et  l'autre  en  i"09 
sur  l'arabe  même ,  par  Okley, 
ministre  anglican,  quia  intitulé 
cette  version  :  les  Progics  de  la 
raison  Ijuinaine.  Leclei  c  a  donné 
un  extrait  de  l'ouvrage  de  Jaa- 
phar, dans  sa  Bibliothèque  uni- 
I 
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verselle,  tom.  3,  art.  4,  pag-  76 

et  suiv.(Moréri,  édition  de  1759.) 

JAASIA,  fils  ou  habitant  de 
Thécué;  car  le  mot  de  fils  dans 
l'Ecriture  se  prend  souvent  pour 
habitant;  par  exemple,  les  fils 
de  Sion,  les  filles  de  Jérusalem, 
etc.  Jaasias  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  faire  la  re- 
cherche des  Juifs  qui  avaient 
épousé  des  femmes  étrangères  , 
après  le  retour  de  la  captivité. 
(  I  Esdr.  10,  i5.  ) 

JABEL,  hébr.  qui  coule  ou 
gui  produit,  fils  de  Lamech  et 
d'Ada.  Jabel  fut  le/;ère  de  ceux 
qui  logent  .sous  des  tentes  et  des 
pasteurs;  c'est-à-dire,  qu'il  fut 
comme  le  maître,  le  chef,  l'ins- 
tituteur de  ceux  cjui  vivent  sous 
des  tentes  à  la  campagne,  et 
font  le  métier  de  pasteurs.  (Gè- 
nes. 4 1  ?o.  ) 

JABELY  (  Barthélemi  ),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  origi- 
naire du  comté  de  la  Marche , 
s'établit  à  Paris  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  et  y  suivit  le  bar- 
l'eau  avec  succès.  Il  vivait  en- 
core en  i6gg.  On  a  de  lui  un 
factum,  imprimé  l'an  1684,  '^^^ 
plaidoyers  qui  se  trouvent  dans 
le  journal  des  audiences,  et  ail- 
leurs,  et  Coutumes  de  la  Mar- 
che, expliquées  et  interprétées 
suivant  les  lois,  les  meilleurs  au- 
teurs et  les  arrêts  intervenus, 
par  maître  Barthélemi  Jabely, 
ancien  avocat  au  parlement,  en 
1695,  à  Paris  in-12.  11  y  a  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
qui  a  été  donnée  par  M.  Guyot, 
avocat  au  parlement,  sous  ce  ti- 
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tre  :  les  Coutumes  de  la  Marche, 
expliquées  et  interprétées  sui- 
vant les  lois,  les  meilleurs  au- 
teurs et  les  arrêts  intervenus, 
par  maître  Barthélemi  Jabely, 
ancien  avocat  au  parlement; 
nouvelle  édition  revue  et  corri- 
gée et  conférée  avec  la  coutume 
de  Paris,  avec  de  nouvelles  an- 
notations, à  Paris,  en  1744» 
in-12.  La  même  année  M.  Cou- 
turier de  Fournoue  a  publié  à 
Clermont-Ferrand,  in -8°,  les 
Coutumes  de  la  province  et 
com lé-pairie  de  la  Marche,  etc. 
avec  des  Observations  dans  les- 
quelles il  contredit  souvent  le 
Commentaire  de  Jabely.  On  peut 
voir  ce  cju'en  dit  le  Journal  des 
Savans  du  mois  d'avril  1745. 

JABES,  \\éhv .,  sécheresse ,  con- 
fusion, honte,  père  de  Sellum, 
quinzième  roi  d'Israël,  ou  du 
royaume  de  Samarie  (4  R%^-  i5, 
10.) 

JABÉS,  homme  dont  l'Ecri- 
ture loue  la  piété  sans  dire  decjui 
il  était  fils.  Quelques-uns  croient 
avec  beaucoup  de  vraisemblance 
qu'il  est  le  même  qu'Olhoniel, 
fils  de  Kos  ou  de  Céney.  (  i  Par. 
4,  9,  10.) 

JABÉS  DE  GALAAD,  ville  de 
la  demi-tribu  de  Manassé  ,  au- 
delà  du  Jourdain,  au  pied  des 
montagnes  de  Galaad.  Eusèbe  la 
met  à  six  milles  de  Pella,  vers 
Gérasa.  (  In  locis  in  Aristh.  )  La 
ville  de  Jabés  de  Galaad  fut  sac- 
cagée |>ar  les  Israélites,  pour 
n'avoir  point  voulu  joindre  ses 
armes  aux  leurs  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  aux  Eenjamites,  en 
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punition  de  l'outrage  fait  à  la 
femme  du  lévite  dans  la  ville  de 
Gabaa.  {Jiidic.  21,8.  i .  Reg.  1 1 . 
I  et  seq.  ) 

JABIN,  hébr.,  qui  entend  ou 
qui  bdtit,  roi  d'Asor,  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  terre 
de  Chana^n.  Il  se  ligua  avec  plu- 
sieurs autres  contre  Josué,  fut 
défait  aux  eaux  de  Méram,  et 
tué  à  Asor.  (  Josué  11.) 

JABIN,  roi  d'Asor,  opprima 
les  Israélites  pendant  vingt  ans. 
MaisDieu  touché  de  leurs  pleurs, 
suscita  la  prophétesse  Débora  et 
Barach.  Celui-ci  défit  Sizara,  gé- 
néral des  troupes  de  Jabin ,  au 
pied  du  mont  Carmel ,  et  les  Is- 
raélites accablèrent  entièrement 
ce  roi  idolâtre.  {Judic.  4-  ) 

JABjSÉEL.  Trayez  Jebnéll. 

JABNIA  ou  JaMNIA.  Vojez 
Jamma. 

JABOC  ,  hébr.  évacuation , 
dissipation ,  torrent  de  de-là  le 
Jourdain,  ayant  sa  source  dans 
les  montagnes  de  Galaad.  Il 
tombe  dans  le  Jourdain,  assez 
près  de  la  mer  de  Tibériade,  au 
midi  de  cette  mer.  C'est  sur  le 
Jaboc  que  le  patriarche  Jacob 
eut  à  sa  rencontre  les  anges  qui 
luttèrent  contre  lui.  (Genès.  Sa. 
22.  ) 

JABRUDA,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Phénicie  ,  au  diocèse 
d'Antioche,  sous  la  métropole 
de  Damas.  Il  n'en  est  guère  fait 
mention  que  dans  l'ancienne  no- 
tice grecque.  Voici  ses  évc([ues  : 

1 .  Eusèbe,  représenté  au  con- 
cile de  Chalccdoine  par  Thto- 
dore  de  Damas. 

2.  Thomas, chassé  par  l'empe- 
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reur  Justin  en  5i8,  comme  fau- 
teur de  Sévère. 

3.  Elie,  on  a  un  ouvrage  de  lui 
dans  un  manuscrit  grec  fort  an- 
cien de  la  bibliothèque  de  M.  de 
la  Hoguette,  archevêque  de  Sens. 

JACA  ou  JACCA,  ville  épis- 
copale du  l'oyaume  d'Espagne 
dans  la  province  d'Aragon  ,  et  si- 
tuée sur  une  rivière  de  même 
nom,  au  pied  des  montagnes, 
qui  font  partie  des  Pyrénées ,  à 
six  lieues  de  France,  et  dix-huit 
au  nord  de  Saragosse.  Elle  est 
très-ancienne,  et  n'a  jan:tais  été 
occupée  par  les  Sarrasins  comme 
les  autres  villes  de  ce  royaume, 
mais  peu  considérable,  car  on 
n'y  conij^te  que  deux  paroisses 
et  neuf  cents  familles.  Le  chapi- 
tre de  la  cathédrale  est  composé 
de  neuf  dignitaires,  dix -sept 
chanoines,  et  dix-sept  prében- 
diers.  Il  y  a  trois  couvens  de  re- 
ligieux et  un  de  religieuses.  Le 
diocèse  fut  séparé  de  l'évêché 
de  Huesca  Tan  iS^S;  il  contient 
cent  quatre-vingt-neuf  paroisses, 
et  six  maisons  religieuses,  dont 
la  principale  est  la  célèbre  et 
manifique  abbaye  de  Jean  de  la 
Pena,  de  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Tarragone. 

Ei'eques  de  Jaca. 

1 .  Pierre  de  Frago,  Aragonois, 
prélat  liès-estinié  de  tout  son 
peuple  })Our  ses  aumônes,  gou- 
verna son  église  jusqu'au  6  avril 
i58i. 

2.  Jean  d'Artieda,  nommé  à 
celte  église,  mourut  sans  avoir 
pris  possession. 

3.  Gaspard-Jean  de  Figuevoa, 
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natif  de  la  ville  de  Fraga,  du 
royaume  d'Aragon. 

4.  Pierre  d'Aragon,  natif  de  To- 
lède, d'une  très-illustre  famille. 

5.  Diègue  Montréal  ,  de  Sara- 
gosse ,  gouverna  avec  beaucoup 
de  sagesse. 

6.  Malaquias  d'Asso ,  natif 
du  village  de  la  Muela  dans  le 
royaume  d'Aragon. 

'j.  Thomas  Cortès,  natif  de  la 
ville  de  Huesca,  dans  le  même 
royaume  d'Aragon. 

8.  Diègue  Ordogncz  Orionde 
de  la  Biscaye,  mourut  sans  avoir 
pris  possession. 

9.  Pierre  Zorilla,  natif  de  Ciu- 
dad-Réal,  mourut  aussi  sans 
avoir  ])ris  possession. 

10.  Philippe  Guimeran  ,  de  la 
province  de  Valence ,  docteur  en 
droit  civil  et  canon,  fut  nommé 
et  ne  prit  point  possession. 

1 1 .  Louis  Diez  Navarro,  natif 
de  Pampelune. 

12.  Jean  Esterlique,  naquit 
dans  l'île  de  Majorque. 

i3.  Joseph  de  Palafox ,  natif 
de  Saragosse,  issu  de  la  très- 
illustre  maison  d'Ariza  ,  prélat 
d'une  rare  sagesse  ,  mourut  re- 
gretté de  tout  son  peuple. 

14.  Alvare  de  Mcndoza  ,  d'une 
ancienne  maison  de  Castille. 

i5.  Vincent  Domec  ,  naquit  à 
Jaca  d'une  noble  famille  ,  et  fut 
un  prélat  très-estime. 

i6.  Maurus  de  Villa  Roel,  na- 
tif d'une  noble  maison  de  la 
Galice. 

17.  Jean  Briz ,  du  royaume 
d'Aragon. 

18.  Jérôme  d'Ipenza,  du  mê- 
me royaume  d'Aragon. 
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ig.  Earthélemi  de  Foncalda, 
naquit  à  Saragosse  d'une  hon- 
nête famille. 

?o.  André  Aznar,  naquit  dans 
la  même  ville. 

21.  Joseph  de  Santa  Ollaria, 
natif  de  la  ville  de  ïluesca , 
mourut  sans  avoir  pris  posses- 
sion. 

22.  Bernard  Matthieu  Sanchez 
del  Castillar ,  naquit  dans  le 
village  d'Ojos  Negros. 

23.  Michel  Prias,  natif  d'Egea 
de  los  Cavalleros,  dans  le  royau- 
me d'Aragon. 

24.  Matthieu  Foncillas,  na- 
quit au  village  de  Barbunales 
dans  le  même  royaume. 

25.  Fr.  François  Palanco ,  de 
l'Ordre  des  minimes,  natif  du 
village  del  Campo  dans  le  royau- 
me de  Castille ,  professeur  de 
philosopliie  et  de  Théologie 
dans  l'université  d'Alcala  ,  fut 
élu  provincial  de  sa  province , 
nommé  ([ualificateur  du  .saint- 
office  et  examinateur  synodal 
de  l'arclievêché  de  Tolède.  Il 
gouverna  son  église  avec  une 
grande  réputation  de  doctrine 
et  de  vertu.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  Philosophie  suivant  l'école 
de  saint  Tijomas,  en  3  volumes 
in-4°  et  2  volumes  in-fol.  de 
traités  de  Théologie,  qui  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois. 

26.  Fr.  Michel  Estela,  du  mê- 
me Ordre,  natif  de  l'île  de  Ma- 
jorque, après  avoir  eu  diflerens 
emplois  dans  son  Ordre ,  fut 
nommé  à  cet  évêché. 

27.  Fr.  Antoine  Sarmiento, 
savant  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Castille,  en  devint  gêné- 
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rai,  puis  évèque  de  Jaca,  et  en- 
suite de  Mondonedo. 

28.  Fr.  Pierre  Espinosa  de  los 
Monteros,  de  l'Ordre  de  Saint - 
François,  lecteur  jubilaire,  pro- 
vincial de  Castille ,  gouverna 
celte  église  d'une  luanière  qui 
le  fit  aimer  du  clergé  et  du 
peuple. 

29.  Raymond  Nogués ,  du 
village  de  Balaguer  dans  la  prin- 
cipauté de  Catalogne,  et  abbé 
de  l'église  collégiale  de  Car- 
done,  succéda  à  Pierre  Espi- 
nosa. 

30.  Jean  Dominique  Manzano 
deCarvajal,  d'une  noble  famille 
de  la  ville  de  Placentia,  chanoine 
de  Saragosse,  et  évèque  de  celte 
église. 

3i .  Etienne  de  \  illanova  ,  de 
la  principauté  de  Catalogne , 
docteur  en  droit  civil  et  canon 
de  l'université  de  l'arcelone , 
archidiacre  et  chanoine  de  la 
même  église ,  gouverna  très- 
sagement  son  diocèse. 

32.  Pascal  Lopez,  né  à  Sainte- 
Olarieta,  village  du  royaume 
d'Aragon,  chanoine  de  l'église 
de  Huesca,  nommé  par  le  roi 
d'Espagne  à  cet  évèché. 

(Mémoire  fourni  parD.  Ignace 
Tapia,  chanoine  de  Jaca,  et  se- 
crétaire du  chapitre.) 

Concile  de  Jaca. 

L'an  T060  ou  io63,  sous  le 
pape  Nicolas  11,  on  tint  un  con- 
cile à  Jaca,  où  l'on  abrogea  le  rit 
ecclésiastique  des  Goths,  pour 
adopter  celui  de  Rome  et  pour 
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transférer  le  siège  de  Huesca  à 
Jaca.  (Labbe  9.  TTard.  6.) 

JACAN,  ouBÉNÉ-JAGAN,  ou 
les  fils  de  Jacan  ,  campement 
des  Israélites  dans  le  désert  entre 
Gaddad  et  Moseroth.  (Deuter. 
10,  6.) 

JACANAN  ou  JACHANAN  DU 
CARMEL,  hébr.,  qid  possède-, 
ou  gouverne  le  peuple,  ville  dont 
le  roi  fut  défait  par  Josué.  Elle 
est  aussi  appelée  Jecnam  ou  Je- 
chonam.  C'est  apparemment  la 
même  que  Jecmaam.  Elle  fut 
possédée  par  la  tribu  de  Zabu- 
lon,  et  donnée  en  partage  aux 
lévites.  (Josué,  12,  22,  3.  Keg. 
4,  12  et  1  Par.  6,  68.  ) 

JACEINT,  se  dit  d'une  succes- 
sion dont  riiérilicr  n'apparaît 
point  ;  et  alors  on  fait  créer  un 
curateur  à  l'hérédité  vacante  , 
contre  lequel  les  créanciers  du 
défunt  puissent  intenter  leur.s 
actions;  et  ce  curateur  doit  exer- 
cer les  droits  qui  appartiennent 
au  défunt  contre  ses  débiteurs. 
(De  Ferrière,  Dictionnaire  de 
droit  et  de  pratique,  au  mot 
Jacext.  ) 

JACHAN ,  un  des  enfans  de  la 
tribu  deGad.  (  i  Par.  5,  i3.) 

JACHIN,  hébr.,  qui  conjirme 
ou  rend  stable ,  du  mot  Cun  , 
l'un  des  fils  de  Siméon.  Il  des- 
cendit en  Egypte  avec  son  père, 
et  fut  chef  de  la  famille  des  Ja- 
chinites.  (  Genès.  46,  10.  Num. 
26,  12.  ) 

JACHIN.  C'est  le  nom  de 
l'une  des  deux  colonnes  qui 
étaient  aux  deux  côtés  du  ves- 
tibule du  temple  de  Salomon. 
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L'autre  colonne  s'appelait  Booz. 

(  F^oy.  Booz.  ) 

JACIM  ,  liébr.,  qui  se  lave  ou 
gui  confirme ,  du  mot  ci/w,  chef 
de  la  douzième  famille  des  vingt- 
quatre  classes  sacerdotales.    (  i 

Par.  ?.4i  '^•-  ) 

JACKSON  (  Thomas  ),  fameux 
théologien  anglais,  naquit  à 
Witlon  dans  le  duché  de  Du- 
rham  en  i  579  d'une  famille  dis- 
tinguée. 11  prit  le  doctorat  à 
Oxford  en  1622,  et  peu  après  il 
fut  fait  vicaire  de  l'église  de 
Sa  int-2s'i  colas  dans  la  province  de 
Newcastle  sur  la  Tine ,  d'où  il 
fut  tiré  pour  être  président  du 
collège  du  Corps-de-Christ.  11 
fut  ensuite  chapelain  ordinaire 
du  roi  d'Angleterre ,  prében- 
daire  de  Winchester,  et  doyen 
de  Péterborourgh.  Il  entendait 
bien  les  langues  et  la  littérature. 
Ses  écrits,  (jui  sont  en  anglais,  et 
roulent  sur  la  Théologie,  ayant 
été  publiés  en  différens  temps, 
furent  ramassés  et  imprimés  à 
Londres  en  1673  en  3  volumes 
in-fol.  ]>e  plus  estimé  de  ces 
ouvrages  est  l'explication  du 
Symbole,  (  Voyez  sa  Yie  mise 
au-devant  de  ses  ouvrages,  et 
Athenœ  oxonienscs.  ) 

JACOr^,  patriarche  ,  père  des 
douze  tribus  d'Israël ,  fils  d'I- 
saac  et  de  Rebecca,  naquit  l'an 
du  monde  2168,  avant  Jésus- 
Christ  183.2,  avant  l'ère  vul- 
gaire i836.  Il  était  frère  cadet 
et  jumeau  d'Esau  dont  il  tenait 
le  talon  en  naissant;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Jacob,  qui 
veut  dire  celui  qui  supplante  ou 
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qui  saisit  son  adversaire  par  le 
]>ied ,  pour  le  faire  tomber.  C'é- 
tait une  espèce  de  pronostic  de 
ce  qu'il  devait  faire  dans  la 
suite.  Esaù  se  rendit  habile  à  la 
chasse,  et  s'appliqua  particuliè- 
rement à  cultiver  la  terre.  Mais 
Jacob  était  un  homme  simple 
et  sans  malice,  doux,  paisible  , 
tranquille.  Isaac  avait  une  ten- 
dresse particulière  pour  Esau  : 
mais  Rebecca  aimait  mieux  Ja- 
cob. Un  jour  Jacob  ayant  fait 
cuire  pour  lui  un  mets  de  len- 
tilles, Esau  qui  revenait  de  la 
chasse  extrêmement  fatigué  et 
avec  grand  appétit,  pria  son 
frère  de  lui  donner  de  ce  mets  : 
mais  Jacob  ne  lui  en  voulut 
point  donner,  à  moins  qu'il  ne 
lui  céilât  son  droit  d'ainesse  ;  ce 
qu'il  fit. 

Long- temps  après,  les  deux 
frères  ayant  77  ans,  et  Isaac 
leur  père  13^,  il  arriva  qu'I- 
saac  tomba  malade ,  et  que  , 
croyant  mourir,  il  dit  à  Esau 
d'aller  lui  prend  re  quelque  chose 
à  la  chasse,  et  de  le  lui  apprêter, 
afin  qu'ensuite  il  lui  donnât  sa 
dernière  bénédiction.  Rebecca 
en  donna  aussitôt  avis  à  Jacob, 
et  lui  persuada  de  lui  apporter 
deux  chevraux  qu'il  fit  cuire  , 
et  que  Jacob  présenta  à  Isaac  , 
qui  ne  voyait  plus,  eu  disant 
qu'il  était  Esau.  Isaac  le  fit  ap- 
procher, le  toucha  ,  et  lui  ayant 
trouvé  les  mains  couvertes  des 
peaux  de  chevraux  que  Rebecca 
avait  fait  cuire  ,  il  crut  que  c'é- 
tait Esaiiqui  était  tout  velu,  et 
dit  :  Pour  la  7:oix ,  c'est  la  voix 
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d€  Jacob;  mais  les  mains  sont  les 
'mains  d'Esaù.  Après  donc  qu'il 
oui  bu  et  mangé,  il  bénit  Jacob, 
qui    était   à   peine    sorti   de  la 
chambre  de  son  père  ,  lorsqu'E- 
saii  y  entra  pour  lui  apporter 
lés  mets  qu'il  lui  avait  prépa- 
j'és,  et  lui  demander  sa  béné- 
diction.  Isaac  fut   frappé  d'un 
profond   étonnement;    et   sans 
révoquer  la    bénédiction   c[u'il 
avait  donnée  à  Jacob,  il  ne  laissa 
pas  de  bénir  Esaù,  attendri  par 
ses  gémissemens  et  ses  larmes. 
Depuis  ce  temps,  Esaii  se  laissa 
transporter  de  haine  contre  son 
frère  Jacob,  et  conçut  le  dessein 
de  le  tuer  après  la  mort  d'Isaac. 
Pœbecca  le  sut ,  et   fit  en  sorte 
cju'Isaac  envoya  Jacob  en  Méso- 
potamie   chercher   une    femme 
chez  son  oncle  Laban.  Jacob  j)ar- 
tit  secrètement,  arriva  chez  son 
oncle,  et  s'engagea  à   le  servir 
sept  ans,  s'il  voulait  lui  donner 
sa  fille  Rachel  pour  femme.  La- 
ban y  consentit,  et  la  cérémonie 
des  noces  s'élant  faite,  il  fit  me- 
ner Lia ,  l'aînée  de  ses  filles ,  au 
lieu  de  Rachel,  dans  la  chambre 
de  Jacob,  et  s'excusa  ,  en  disant 
que  ce  n'était  pas  la  coutume 
du  pays  que  l'on  mariât  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées.    Il  lui 
})roposa  en  même  temps  d'épou- 
ser encore  Rachel,  en  le  servant 
sept  autres  années.  Jacob  y  con- 
sentit ,  et  préféra  Rachel  à  Lia, 
qui  eut  de  suite  quatre  fils ,  sa- 
voir, Ruben  ,  Shnéon  ,  Lévi  et 
Juda.  Rachel  au  contraire  était 
stérile;  et  voyant  qu'elle  n'avait 
pas  d'enfans,  elle  donna  à  son 
uiari  sa  servante  nommée  Bala, 
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afin     qu'au    moins ,     par    son 
moyen,  elle  pût  avoir  des  en- 
fans   de  Jacob.   Bala  eut   donc 
Dan  et  Nephtali,  que  Rachel  re- 
garda comme  siens.  Lia  donna 
aussi  à  son  mari  Zelpha  sa  ser- 
vante, c[ui  lui  enfanta  Gad   et 
Aser.  Lia  conçut  de   nouveau  , 
et  eut  Issachard,  Zabulon  et  une 
fille  nommée  Dina.  Rachel  eut 
aussi  un  fils  nommé  Joseph.  Ja- 
cob ayant  fini  son  temps  de  ser- 
vice,   voulut    s'en    retourner: 
mais  Laban  le  retint  encore  six 
ans ,  après  lesquels  il  se  retira 
seciètement  avec   ses  femmes  , 
ses  enfans  et  son  bétail.  Laban 
l'ayant  su,  le   poursuivit,  l'at- 
teignit au  bout  de  sept  jours  , 
lui  parla  durement  ,  et  le  laissa 
enfin  aller,  après  lui  avoir  juré 
une    alliance    éternelle.    Jacob 
])oursuivit  sa  route;  et  lorsqu'il 
fut  arrivé  au  torrent  de  Jaboc  , 
il   vit  un  ange  sous  la  forme 
d'un  homme,  pendant  la  nuit  , 
c[ui  luttait  avec  lui  jusqu'au  ma- 
tin.  Cet  ange   voyant    qu'il  ne 
pouvait  le  surmonter,  lui  tou- 
cha le  nerf  de  la  cuisse,  qui  se 
sécha  aussitôt,  et  Jacob  en  de- 
meura boiteux. L'acge  lui  chan- 
gea aussi  son  nom  de  Jacob  en 
celui  d'Israël,  et  le  bénit  dans 
le  même  lieu.  Jacob  passa  en- 
suite le  torrent  de  Jaboc;  ayant 
aperçu  son  frère  Esaù  qui   ve- 
nait à  sa  rencontre,  il  se  pros- 
terna  sept  fois  jusqu'en   terre 
devant  lui,  l'embrassa  tendre- 
ment, et  continua  son  chemin 
jusqu'à    Socoht  ,    au-delà    du 
Jourdain,  où  il  bâtit  une  mai- 
son.   Il    y     demeura    quelque 


8  JAC 

temps,  et  alla  s'éfabliv  ensuite 
à  Salem,  ville  des  Sichemites.  Il 
quitta  celte  ville ,  après  le  vio- 
lement  de  Dina,  sa  fille,  par 
Sichcm ,  fils  d'Hémor,  et  se  re- 
lira à  Bétliel  où  il  sacrifia  au 
Seigneur  qui  lui  apparut ,  et 
lui  renouvela  les  promesses  qu'il 
lui  avait  faites  de  le  proté{',er , 
et  de  multiplier  sa  race.  Il  fut 
ensuite  visiter  Isaac  ,  son  père, 
qui  demeurait  dans  la  vallée  de 
Mambré,  et  perdit  en  chemin 
sa  femme  Kachel  cjui  mourut 
en  travail  de  Benjamin.  Joseph 
ayant  été  vendu  par  ses  frères, 
Jacobcrut  qu'il  avait  été  dévoré 
par  les  bêtes,  et  le  pleura  en- 
viron vingt-deux  ans,  jusqu'à 
ce  que  Joseph  se  découvrît  à  ses 
frères,  que  Jacob  avait  envoyés 
en  Egypte  pendant  la  famine, 
pour  y  acheter  de  la  nourriture. 
A  cette  nouvelle  inespérée  ,  le 
bon  vieillard  se  réveilla  comme 
d'un  profond  sommeil  ;  il  se 
mil  en  chemin,  el  arriva  en 
Egypte  où  Joseph,  son  fils  bien- 
aimé,  le  présenta  à  Pharaon  ,  et 
lui  fit  donner  la  terre  de  Cessen 
à  lui  et  aux  soixante-dix  per- 
sonnes de  sa  famille  c|ui  l'a- 
vaient accompagné. 

Jacob  vécut  en  Kgypte  dix- 
sept  ans  ,  depuis  27.98  jusqu'en 
23i5.  Alors  étant  lonibé  mala- 
de ,  Joseph  le  vint  voir  avec  ses 
deux  fils,  Ephraïm  et  Manassé  , 
que  Jacob  adopta  ,  embr.issa  et 
bénit.  Il  dit  ensuite  à  Josej>li , 
que  Dieu  visiterait  les  Hébreux 
qui  étaient  en  Egypte ,  et  qu'il 
les  ramènerait  dans  le  pays  de 
Clianaan ,  promis  à  leurs  pères. 
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Il  appela  aussi  tous  ses  enfans, 
les  bénit ,  et  leur  prédit  ce  qui 
devait  leur  arriver  dans  les  der- 
niers temps.  Il  donna  surtout 
de  grandes  louanges  à  Juda  et 
à  Joseph,  et  promit  à  la  tribu 
de  Juda  que  le  sceptre  ne  sorti- 
rait point  de  sa  race,  qu'on  ne 
vît  venir  le  Messie.  Il  recom- 
manda à  ses  fils  qu'ils  l'enter- 
rassent avec  Abraham  ,  Sara  , 
Isaac  et  Rebecca  ,  dans  la  caver- 
ne qui  était  dans  le  champ  d'E- 
phron  ,  vis-à-vis  Mambré  :  puis 
il  se  recoucha  sur  son  lit ,  et 
mourut.  Joseph,  accompagné 
de  ses  autres  frères  et  des  pre- 
miers de  l'Egypte  ,  le  porta  dans 
le  tombeau  de  ses  pères.  Jacob 
a  toujours  été  regardé  dans  l'É- 
glise, comme  l'un  des  princi- 
paux amis  de  Dieu  qui  s'est 
qualifié  lui-même  le  Dieu  de 
Jacob ,  comme  le  Dieu  d'Isaac 
et  d'Abraham.  Il  a  encore  été 
honoré  comme  un  grand  pro- 
phète ,  et  le  premier  d'entre 
ceux  ((ui  ont  annoncé  la  venue 
du  Messie  :  il  l'a  même  repré- 
senté dans  sa  conduite ,  dans 
ses  travaux,  dans  sa  fuite,  dans 
son  mariage  avec  Lia  ,  figure  de 
la  synagogue,  puis  avec  Rachel, 
sa  bien-airaée,  figure  de  l'Égli- 
se. Les  Grecs  le  joignent  avec 
tous  les  justes  qui  ont  précédé 
la  venue  de  Jésus-Christ,  dont 
ils  font  une  commémoration 
générale  le  dimanche  de  devant 
le  jour  de  Noël,  dans  leurs  me- 
nées. Pierre  Natal  l'a  placé  au 
cinquième  jour  de  février,  avec 
tous  les  autres  patriarches  du 
troisième  âge  du  monde.   Les 


JAC 
ibionites  lisaient,  sous  le  nom 
le  Jacob ,  un  livre  intitulé  , 
'Ediclle  de  Jacob,  nue  saint 
Épiphane  dit  avoir  été  rempli 
le  bagatelles  et  de  rêveries.  Ce- 
lui qui  avait  pour  titre,  le  Tes- 
tament de  Jacol),  a  été  mis  au 
rang  des  livres  apocryphes  par 
le  pape  Gelase.  C'est  aussi  sans 
fondement,  que  quelques  Juifs 
ont  attribué  à  Jacob  les  quinze 
pseaumes  graduels  qui  font  par- 
tie de  ceux  que  David  a  conq)o- 
sés.  (Genès.  aS,  25  ft  seq.  Bail- 
let,  t.  4  î  5  février.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sac,  t.  i  , 
p.  471.) 

Fontaine  ou  puits  de  Jacob, 
C'est  le  puits  qui  est  près  de  la 
ville  de  Sichem,  sur  lequel  Jé- 
su^-CIirist  parla  à  la  Samari- 
taine. Celait  })rès  de  là  que  Ja- 
cob avait  sa  deiueure ,  avant 
que  ses  fils  eussent  mis  à  mort 
les    hal»itans  de  Siclicm.  {Jean. 

4,6.) 

Gué  de  Jacob.  On  piétend 
que  le  gué  de  Jacob  est  au-des- 
sus de  l'emboucliure  du  Jour- 
dain ,  dans  la  mer  de  Tibériade, 
et  au-dessous  de  Césarée  de  Plii- 
lippe ,  à  l'endroit  où  il  y  a  au- 
jourd'hui un  pont  :  mais  il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  que 
Jacob  passa  le  Jourdain  à  !'et!i- 
san  ou  aux  environs,  puisqu'il 
est  certain  qu'à  son  retour  tïe  la 
Mésopotamie  il  passa  le  Jaboc  à 
Mabhanaini,  et  c[ue  de-là  il  alla 
a  Phanuel  et  à  Socoth  ,  qui  sont 
près  de  Balbsan,  et  bien  éloi- 
gnés de  ce  prétendu  gué  de  Ja- 
cob. Or ,  il  paraît  qu'il  avait 
passé  le  Jourdain  en  allant  à  ïla- 
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ran,  au  même  lieu  où  il  le  passa 
au  retour.  (  Genès.  28,  10.) 

JACOB,  père  de  Matlian,  et 
aïeul  de  saint  Joseph.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  de  sa  vie. 
(Mattb.  I  ,  i5.  ) 

JACOB  (  Louis  ) ,  religieux  de 
l'Ordre   des  carmes  ,  conseiller 
et    aumônier    du   roi,   dans   le 
dix-septième    siècle ,    était    de 
Châlons-sur-Saône  où  il  naquit 
en  i5o8.  Il  savait  la  Théologie, 
les  belles-lettres,  et  était  extrê- 
mement laborieux.  11  fut  biblio- 
thécaire du    cardinal   de  Retz, 
puis  d'Achille  de  Harlai,  alors 
procureur  -  général ,   et   depuis 
pre  nier  président,  chez  lequel 
il  mourut  le  10  mai  1670.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmes- 
Billeltes.  Les  principaux  ouvra- 
ges du  j)ère  Jacob,  sont  :  1°.  Bi 
bliothcca    ponlificia ;    à    Paris. 
iG.j3,  in-4''.,   en   deux   livres, 
dans  ,1e  premier  desfjuels  il  rap- 
porté tous  les  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Urbain  vin,  et  les 
antipapes    même    C[ui    se    sont 
sijïiialés  par  leurs  écrits.   Dans 
le   second  ,    il  rapporte  les  au- 
teurs qui  ont  écrit,  soit  en  gé- 
néral,   soit   en  ])articu1ier ,  les 
vies  et  les  éloges  des  papes,  ou 
d'autres   traités  sur  ce  sujet.  A 
la  fin  de  cet  ouvrage,  il  a  ajouté 
un  catalogue  des  auteurs  qui  ont 
écrit  contre  la  personne  ou  con- 
tre l'autorité  des  jiapes  :  mais  il 
a  fait  diverses  bévues  grossières, 
tant  à  l'égard   des  livres,   qu'à 
l'égard    <les    auteurs,    prenant 
quelquefois  des  livres  pour  des 
hojnmes,  donnant  aux  uns  ce 
qui   appartient  aux  autres,   et 
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faisant  passer  plusieurs  catholi- 
ques pour  des  hérétiques  ;  2°. 
on  a  encore  du  père  Jacob  un 
traité  des  plus  belles  bibliothè- 
ques, in-8°  ;  à  Paris,  1644,  où 
il  donne  à  des  cabinets  très-mé- 
diocres le  nom  pompeux  de  bi- 
bliothèques ;  3°.  Bihliographia 
parisina ,  in-4°,  en   cinq  par- 
ties,   pour    les    années    2643, 
1644  ,    1645  ,    1G4G    et    1647  = 
c'est  le  titre  simple   des  livres 
imprimés  à  Paris   pendant   ces 
années;  4"-  Bibliographia  gal- 
lica  universalis ,   trois  parties  , 
in-4'';  à  Paris,  depuis  1642  jus- 
qu'en  1C49  :  c'est   un    supplé- 
ment à   la   Bibliothèque   pari- 
sienne où  l'on  trouve  les  livres 
léimprimés  dans  les  autres  villes 
du  royaume  pendant  les  années 
inarquées;  5°.  Eibliothèc|ue  car- 
dinale; 6".  Bibliothèque  carmé- 
lite,  manuscrite;  7°.  De  clans 
scriptotibus  cabiloncnsibus ,  li- 
hri  très  ^  ia-4°;  livre  plein  de 
recherches  ,     mais    inexact    et 
chargé  de  citations  inutiles  ;  8". 
Gabn'rlis     Naitdœi    timmllus  , 
in-4''-  C'est  un  recueil  des  éloges 
qui  furent  donnés  à  Naudé  après 
sa  mort.  On   voit,    par  ce  que 
nous  venons   de   dire,  cjue  le 
père  Jacob  avait  plus  de  con- 
naissance des  livres,  cjue  de  dis- 
cernement et  de  critique. 

JACOB  (Pierre),  dominicain, 
né  à  Bezier.  Nous  avons  de  lui 
tin  mémoire  sur  la  canonicité  de 
l'institut  de  Saint-Dominique, 
Ï750,  in-8",  dans  lequel  il  prou- 
ve c^ue  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique est  un  Ordre  de  chanoines 
réguliers. 
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JACOB-BEN-HAJIM ,  rabbin, 
s'est  rendu  célèbre  dans  le  sei- 
zième siècle,   par  le  recueil  de 
la  Massore  qu'il  fit  imprimer  à 
Venise  en  1 5?. 5  avec  le  texte  de 
la  Bible  ,  les  paraphrases  chal- 
daïques  et  les  couimentaires  de 
f^uelques  rabbins  de  l'Écriture. 
Cette  édition  de  la  Bible  en  hé- 
breu ,   et    celles  qui    ont   suivi 
avec  la  {grande  et  petite  Massore, 
compilée  par  R.   Jacob  Hajim, 
sont  estimées  des  Juifs.  On  n'a- 
vait rien  avant  lui  d'exact  sur  la 
Massore,  qui  est  probablement 
une  critique  des  livres  de  la  Bi- 
ble pour  en  établir   et  fixer  la 
lecture.  Ce  rabbin  a  mis  au-dc- 
vanl  de  la  (grande  Massore  une 
préHice  où  il  parle  de  l'utilité  de 
son  ouvrage;  et  il  explique  en 
même  temps  ce  que  c'est  que  le 
keri  ou  kelib  ,  qui   sont  diffé- 
rentes leçons  du  texte  hébreu  de 
la  lUble.  Il  veut  que  ces  diverses 
leçons  ayent  été   marquées  aux 
marges  des  exemplaires  et  dans 
le  recueil  de  la  Massore,  parce 
qu'il  y  avait  de  véritables  doutes 
touchant   la    manière    de    lire. 
Il  observait  aussi  dans  cette  pré- 
face   cjue  ces  Juifs  talmudistes 
ne  s'accordent  pas  toujours  avec 
les  auteurs  de  la  Massore.  Ou- 
tre les  diverses  leçons  qui  ont 
été  recueillies  par  les  Massorètes 
et    {[ue  ce  rabbin  a   mises  aux 
marges  de  son  édition  de  la  Bi- 
Ide,  il  en  a   ajouté  ft'autres  qui 
ne  sont  point  de  la  Massore  ,  et 
cju'il  a  recueillies  lui-même  sur 
des    exemplaires     manuscrits  : 
c'est  à  quoi  il  faut  prendre  gar- 
de ,  parce  que  d'habiles  gens  les 
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out  confondues  avec  la  Massore. 
(Simon.  ) 

JACOBA,  nom  d'un  prince. 
(  I  Par.  4,  36.  ) 

JACOBATH  (Dominique),  en 
latin  Jacohnthis,  Romain,  fils 
de  Christophe,  fut  élevé  dans  la 
jurispridence  canonique  et  dans 
la  Théolojîie.  La  connaissance 
qu'il  acquit  de  ces  sciences,  le 
fit  euiployer  dans  diverses  affai- 
res de  la  cour  de  Rome,  sous  les 
pontificats  de  Sixte  iv ,  d'Inno- 
cent viii  ,  d'Alexandre  vi  ,  de 
Jules  it  et  de  Léon  x.  Ce  der- 
nier le  fit  cardinal  le  2  juillet 
i5i7,  à  l'âge  de  74  ans.  On  lui 
avait  déjà  donné  l'évèché  de 
Lucera  :  il  eut  encore  ceux  de 
Massano  et  de  Grosseto,  et  mou- 
rut le  2  juillet  3527  ,  ou  ,  selon 
d'autres  ,  au  mois  de  janvier  de 
l'an  iSaS.  Nous  avons  de  lui 
ixn  Traité  des  conciles ,  dont 
il  s'est  fait  plusieurs  éditions 
in-folio. 

.TACOBATIUS  (Raphaël),  do- 
minicain de  Venise,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  ;  Doctrina 
dogwodcn  de  sacramentis ,  im- 
primé à  Venise  en  1720.  (Le 
j)ère  Ecliard  ,  Script,  ord.  Prœ- 
dic,  t.  s>.,  p.  81 3.) 

J^COBEAU  ou  .TACOBEL,  hé- 
rétique, natif  de  INIise  en  Bohê- 
me, et  compagnon  de  Jean  Hus, 
était  ruré  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel  de  Prague.  S'étant 
laissé  séduire  par  Pierre  Dresois, 
Vaudois,  il  débita  diverses  er- 
reurs dans  la  Bohême,  vers  l'an 
li^io,  et  entre  autres,  cjue  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ce* est  nécessaire  aux  laïcs.  L'ar- 
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chevéque  de  Prague  l'excom- 
munia ,  et  le  fit  dénoncer  au 
concile  de  Constantinople,  où 
ses  erreurs  furent  condamnées 
avec  celles  de  Jean  Hus.  Jaco- 
bel  méprisa  tout,  et  mourut 
dans  la  contumace.  Ses  disci- 
])les  furent  appelés  Jacobeaux. 
(Pratéole,  lit.  Jacobellus.  Fleu- 
ry.  Histoire  ecclésiastique,  t.  21 , 
p.  290.) 

JACOBI  (Pierre),  natif  d'Or- 
léans ,  enseignait  le  droit  à 
Montpellier  en  i3ii.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Aurea 
practica  libellorwn^  qui  fut  im- 
primé à  Cologne  en  i575,  in-4''. 
(Histoire  ecclés.  de  Montpellier, 
p.  356.  ). 

JACOBI  (Jacobus),  publia  en 
1634  une  chronique  juive  en 
vers,  tirée  des  livres  sacrés  et  de 
Joseph.  (Konig.  Bibl.vet.etnov.) 

JACOBILLI  (Louis),  publia  en 
i658  la  Bibliothèque  d'Ombrie  , 
in-4'',  3  Foligny.  On  a  aussi  de 
lui  la  Vie  des  saints,  l'Histoire 
de  Foligny,  etc.  (  Konig,  Diblio- 
th.  vet.  et  nov.) 

JACOBIN,  JACOBINE.  Nom 
qu'on  donnait  en  France  aux  re- 
ligieux et  religieuses  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  ,  à  cause 
du  premier  couvent  qu'ils  eurent 
à  Paris,  qui  était  près  de  la  porte 
Saint-Jac([ues,  et  était  devenu 
un  hôpital  des  pélerinsde  Saint- 
Jacques,  lorsqu'il  leur  fut  donné 
à  la  prière  du  pape  Honoré  m, 
l'an  121 8,  par  le  docteur  Jean  , 
doyen  de  Saint-Quentin  ,  et  par 
l'université  de  Paris.  (  Fleuri, 
Histoire  ecclésiastique ,  1.  78. 
Jacques  de  Vitri,  dans  son  His- 
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toire  de  Jérusalem  et  le  concile 

de  Florence,  appellent  jacobins , 

jacoùùii,  les  hérétiques  d'orient, 

nommés   communément    jaco- 

bites. 

JACOBINIUS  (Henri),  Breton, 
doyen  des  pénitenciers  apostoli- 
ques, a  fleuri  vers  l'an  i53o.  On 
a  de  lui  un  Dialo{>ue  de  la  con- 
fession ,  imprimé  à  Rome  en 
i532  ,  et  un  Traité  du  libre  ar- 
bitre imprimé  dans  la  même 
ville  en  i55i.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  16*  siècle,  p.  999.) 

JACOBITES,  hérétiques  qui 
n'admettent  qu'une  seule  nature 
en  Jésus-Christ,  et  que  l'on  ap- 
pelle pour  cette  raison  mono- 
physites.  Le  concile  général 
d'Éphèse  ayant  condamné  l'hé- 
vésie  de  Nestorius  qui  établis- 
sait plusieurs  personnes  en  Jé- 
sus-Christ ,  il  y  en  eut  qui 
crurent  que  pour  en  témoigner 
])lus  d'horreur  et  s'en  éloigner 
davantage,  il  ne  fallait  recon- 
naître en  celhomme-Dieu  qu'une 
nature,  comme  on  n'y  avait  re- 
connu qu'une  personne.  Euli- 
cbes,  archimandrite,  ou  su[ié- 
rieur  et  abi)é  d'un  célèbre  mo- 
nastère de  Conslantinoplc,  avan- 
ça le  premier  ce  sentiment,  et 
lut  condamné  eh  conséquence, 
et  déposé  de  sa  charge  par  saint 
Flavien  dans  un  concile  t[u'il 
assembla  en  44^-  Mais  l'erreur 
prévalut  l'année  suivante,  et  cet 
hérésiarque  fut  absous  dans  un 
concile  qui  se  tint  à  Éphèse ,  et 
où  Dioscoîe  d'Alexandrie  em- 
ploya la  ruse  et  la  violence  pour 
se  faire  des  partisans;  Flavien 
fut  envoyé  en  exil  où  il  mourut 
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peu  de  temps  après  ;  les  évêques 
orthodoxes  furent  déposés  ;  deux 
ans  après  se  tint  le  concile  de 
Chalcédoine  ,  c'est-à-dire  ,  en 
45 1.  Celui  d'Ephèse  y  fut  con- 
damné, Dioscore  excommunié 
avec  tousses  adhérens,  et  déposé 
de  son  siège  ;  mais  les  Egyp- 
tiens ne  voulurent  point  sous- 
crire à  la  décision  du  concile, 
non  plus  qu'à  la  déposition  de 
Dioscore ,  sous  prétexte  qu'en 
matière  de  foi  ,  ils  ne  pouvaient 
rien  statuer  qu'au  préalable  le 
patriarche  d'Alexandrie  ,  qui 
étnit  leur  métropolitain,  ne  fût 
à  leur  tète.  Plus  que  cela  en- 
core, étant  retournés  en  Egypte, 
ils  publièrent  hautement  que  le 
nestorianisme  avait  prévalu  à 
Chalcédoine. 

Un  des  jilas  ardens  promo- 
Jcurs  du  monophysisme  dans 
l'orient,  outre  l'ursumas  qui  s'é- 
tait trouvé  au  brigandage  d'É- 
plièse,  fut  Sévère  intrus  sur  le 
siège  d'Antioche,  puis  fugitif,  et 
caché  ensuite  en  Egypte.  11  avait 
eu  ])our  disciple  un  apj.clé  Jac- 
ques, moine  syrien,  surnommé 
Zangale  et  Uaradée.  Ce  fut  ce 
personnage  que  les  évèques  de 
sa  secte,  qui  étaient  détenus  en 
prison  par  ordre  dos  empereurs, 
firent  leur  archevêque,  lui  don- 
nant toute  leur  autorité.  Il  alla 
dans  la  Syrie  ,  la  Mésopotamie  , 
la  Perse  ;  et  partout  où  il  ne  se 
trouvait  point  d'évêques,  il  en 
ordonnait,  ainsi  que  des  prêtres 
et  des  diacres,  et  il  en  ordonna 
un  si  grand  nombre,  que  le  non\ 
de  jacobites  demeura  à  ceux  de 
sa  communion. 
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Sévère  étant  mort  en  SSg , 
Jacques  lui  donna  pour  succes- 
seur un  nommé  Sergius  ,  qui 
prit  le  titre  de  patriarche  d'An- 
tloche ,  comme  s'il  eût  été  le 
légitime  successeur  de  ceux  qui 
y  avaient  siégé  avant  lui.  Les 
coptes  étant  unis  de  sentimens 
avec  ces  sectaires,  n'eurent  aussi 
qu'une  mêmecommunion  ;  ainsi 
on  les  appela  tous  indifférem- 
rent  jacobites.  Mais  parce  que 
la  juridiction  de  leur  patriarche 
s'étendait  dans  les  pays  les  plus 
orientaux,  il  en  confia  u!!e  par- 
tie ,  ne  pouvant  suffire  à  tout,  à 
un  primat  qui  lui  était  infé- 
rieur, et  qu'il  appela  Maphrien, 
c'est-à-dire,  fructifiant,  qui  fai- 
sait dans  son  district  tout  ce 
que  faisaient  les  catholiques  des 
chaldéens  sous  le  patriarche 
d'Antioche. 

Le  siège  du  patriarche  des  ja- 
cobites ne  pouvant  être  Antio- 
che,  parce  que  les  empereurs  ne 
souffraient  pas  qu'ils  demeu- 
rassent dans  leurs  états ,  fut 
Amide  en  Mésopotamie.  Le  Ma- 
phrien fit  sa  résidence  à  Ta- 
grite.  Le  premier  avait  sous  sa 
dépendance  tous  les  pays  com- 
pris depuis  la  Mésopotamie  et 
l'Osrhoëne  vers  l'occident,  toute 
la  Syrie  et  toute  la  CiHcie.  Le 
second  n'eut  pas  plus  de  douze 
évêchés  dansle  commencement; 
il  établit  ensuite  quelques  au- 
tres églises  dans  l'Arabie,  dans  le 
Mogul.  Mais  les  Sarrasins,  qui 
se  répandirent  bientôt  après 
comme  des  torrens  dans  toutes 
ces  différentes  provinces,  ne  leur 
permirent  plus  de  s'étendre ,  et 
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les  réduisirent  à  la  fin  en  l'état 
où  ils  sont  aujourd'hui.  Le  pa- 
triarche des  jacobites  onlonnait 
autrefois  ses  métropolitains  fiui 
ordonnaient  les  évêques  de  leurs 
provinces,  comme  cela  se  prati- 
f[uait  sous  le  patriarche  légitime 
d'Antiorhe;  mais  les  jacobites  de 
Syrie  et  d'Orient  s'étant  unis 
avec  les  Egyptiens  qui  pensaient 
comme  eux,  ils  imitèrent  dans 
la  suite  la  conduite  des  évêques 
du  diocèse  d'Alexandrie,  qui  se 
faisaient  tous  ordonner  par  le 
partriarche  de  cette  ville,  sans 
distinction  de  simples  évêques 
ou  métropolitains  ,  et  sans  avoir 
égard  aux  canons  du  concile  de 
Nicée,  parliculièremeiît  au  sixiè- 
me. Quantau  Maphrien,  il  devait 
être  ordonné  par  le  patriarche, 
et  il  ordonnait  les  évêques  de 
son  diocèse  ;  mais  tout  cela  fut 
changé  vers  le  milieu  du  septiè- 
me siècle,  comme  nous  aurons 
lieu  de  le  dire  dans  une  autre  oc- 
casion. Pour  élire  le  patriarche, 
on  choisit  à  la  pluralité  des  voix 
trois  sujets;  on  tire  leurs  noms 
au  sort,  après  une  courte  prière  ; 
et  celui  ([ui  vient  le  premier,  est 
proclamé  :  s'il  n'est  point  évê- 
que,  il  est  aussitôt  ordonné  par 
le  Maphrien  et  les  évêques  pré- 
sens. S'il  a  déjà  le  caractère  épis- 
copal ,  on  le  met  sur  le  trône.  Il 
faut  qu'il  ait  fait  sa  profession 
de  foi,  qu'on  a  soin  de  déposer 
dans  les  archives  de  l'église  pa- 
triarchale,et  dont  on  envoie  une 
copie  au  patriarche  d'Alexandrie. 
Les  jacobites  ne  diffèrent  point 
de  nous  dans  la  croyance  des 
articles  qui  sont  contestés  entre 
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nous  et  les  calvinistes.  M.  Re- 
naudot  l'a  fait  voir  plus  clair 
que  le  jour  dans  ses  excellens 
ouvrages  de  la  perpétuité  de  la 
foi  sur  l'Eucharistie ,  qu'on  doit 
consulter.  Voici  la  succession  des 
évêques  jacobites  depuis  Sévère 
d'Antioche. 

Patriarches  jacobites. 

1.  Sévère,  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  patriarches  d'An- 
tioche. 

2.  Sergius,  était  prêtre  de 
Tela,  ou  de  Constantinople  dans 
rOsrhoëne.  Il  ne  siégea  que  trois 
ans. 

3.  Paul,  ordonné  par  Eugène 
de  Séleucie  en  Isaurie  ,  ou  par 
Thomas,  métropolitain  d'Édes- 
se  ,  était  moine  dans  l'Egypte. 
Il  fut  déposé  parce  qu'on  dou- 
tait de  sa  foi. 

4.  Pierre,  ordonné  en  678, 
mourut  en  691. 

5.  Julien  i^^ ,  siégea  trois  ans 
cinq  mois. 

6.  Athanase  !«■%  mourut  en 
63i. 

7.  Jean  i^i',  ordonné  par  Abra- 
ham de  Nisibe  en  63 1  ,  mourut 
en  649. 

8.  Théodore ,  ordonné  par 
Abraham   d'Émèse,  mourut  en 

667 ,  après  avoir  siégé  dix-huit 
ans. 

g.  Sévère  11,  Bar-Maske,  or- 
donné  par    Jean   de    Tarse    en 

668.  11  y  eut  pendant  son  temps 
un  schisme  dans  l'Église  jaco- 
bite.  Sévère  prétendait  être  en 
droit  d'ordonner  tous  les  évê- 
que  de  son  diocèse  ;  eux  soute- 
naient au  contraire  qu'il  fallait 
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suivre  l'usage ,  et  observer  le 
premier  canon  de  Nicée ,  qui  or- 
donnait que  les  évêques  rece- 
vraient l'imposition  des  mains  de 
leur  métropolitain.  Ils  s'excom- 
munièrent de  part  et  d'autre  ; 
ce  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de 
Sévère  qui  arriva  en  680. 

10.  Athanase  11,  élu  dans  un 
concile  ,  et  ordonné  en  684  > 
mourut  en  687. 

1 1.  Julien  H,  surnommé  Rau- 
moia  ou  Romain,  ordonné  en 
687  ,  siégea  vingt-un  ans. 

12.  Élie,  succéda  à  Julien.  Il 
était  depuis  dix-huit  ans  évê- 
que  d'Euphremie.  Il  mourut  en 
722. 

i3.  Athanase  m,  archiman- 
drite de  Guba  Raraia,  siégea  peu 
de  temps.  Il  fit  société  avec  les 
Arméniens,  et  s'unit  de  commu- 
nion avec  eux  en  725,  et  mourut 
en  729. 

14.  Jean  i.',  élu  par  fraude, 
fut  traduit  devant  le  calife  qui 
le  laissa  cependant  en  posses- 
sion. Il  siégea  seize  ans,  et  mou- 
rut en  754  au  mois  d'octobre. 

i5.  Isaac,  élu  par  ordre  du 
prince  des  arabes  en  754-  H 
avait  été  évêque  d'Haran. 

i6*  Athanase  iv.  Quelques  au- 
teurs lui  attribuent  l'établisse- 
ment du  Maphrien  jacobite, 
mais  comment  cela  se  peut-il, 
s'il  est  vrai  qu'il  fut  étouffé  par 
les  chrétiens  d'Haran ,  la  nuit 
après  laquelle  il  fut  élu?  D'au- 
tres regardent  ces  deux  derniers 
patriarches  comme  illégitimes. 

17.  Georges,  pour  la  première 
fois  élu  en  758. 

18.  Jean  intrus,  était  évêque 
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de  Callinique,  et  fut  élu  par  les 
évèques   de  Mésopotamie ,   qui 
avaient  fait  schisme  avec  Geor- 
ges. Il  tint  le  siège  quatre  ans. 

19.  David  iiilriiSf  par  l'auto- 
rité du  calife,  fit  mettre  Georges 
en  prison. 

20.  Georges ,  pour  la  seconde 
fois  ayant  été  prisonnier  pen- 
dant neuf  ans,  composa  divers 
ouvrages. 

21.  Joseph,  élu  en  ^89,  mou- 
rut en  791. 

22.  Cyriaque  ,  élu  en  '^92 , 
mourut  le  19  août  81 4-  H  eut 
.in  compétiteur  nommé  Abra- 
ham. 

23.  Denis  i*^' ,  auteur  d'une 
:hrouique  depuis  le  commence- 
nent  du  monde  jusqu'à  son 
:emps,  fut  élu  en  81  t.  Abraham, 
mtipatriarche ,  conserva  tou- 
ours  ses  pi'étentions  jusqu'en 
536,  qu'il  mourut  ;  et  les  schis- 
na tiques  élurent  en  sa  place 
uméon  son  frère.  Denis  mourut 
e  22  août  845. 

24.  Jean  TU,  ordonné  le  21 
lovembre  846 ,  eut  Zebinas 
)Our  compétiteur,  et  le  siège 
aqua. 

25.  Ignace  i^'',  après  une  va- 
ance  de  trois  et  ans  demi ,  fut 
lu  le  5  juin  877,  et  mourut  le 
6  mars  882.  Après  avoir  siégé 
^uatre  ans  dix  mois,  et  avoir  or- 
ionné  vingt- six  évêques  :  le 
iége  vaqua. 

26.  Théodose,  succéda  à  Igna- 
e,  et  fut  ordonné  le  3  février 
86  par  Timolhée  de  Samosate  , 
près  que  le  siège  eut  vaqué 
[uatre  ans.  Il  mourut  en  895  , 
près  plus  de  h.uit  ans  de  siège. 
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27.  Denis  11,  ordonné  par 
l'évèque  d'Émèse  en  896,  mou- 
rut en  909,  le  16  avril. 

28.  Jean  iv,  ordonné  le  21 
avril  910,  mourut  en  922. 

29.  Basile,  succéda  à  Jean,  et 
fut  ordonné  par  Habeb  d'Ana- 
zarbe  le  i5  août  923.  Il  mourut 
en  935. 

30.  Jean  v,  ordonné  par  Atha- 
nase  de  Tarse,  siégea  dix-neuf 
ans  et  dix  mois,  et  mourut  eu 
955. 

3i .  Jean  vi,  ordonné  par  Jac- 
ques de  Callinique  en  956,  sié- 
gea deux  ans  dix  mois. 

32.  Denis  ni.  ordonné  par  le 
même  le  28  novembre  958, 
mourut  en  960.  Le  siège  vaqua 
un  an. 

33.  Abraham  ,  ordonné  en 
961  ,  ordonna  Cyriaque  ma- 
phrien  ,  et  siégea  neuf  mois. 

34.  Jean  vu,  ordonné  en  964, 
après  une  vacance  de  deux  ans 
c(uatre  mois,  disputa  avec  Pos- 
niate  ,  patriarche  de  Constanti- 
iiople ,  sur  la  foi;  et  comme  il 
ne  voulut  pas  abjurer  son  erreur, 
l'empereur  Nicephorele  fit  met- 
tre en  prison  où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort.  Jean  mourut  en 
985. 

35.  Athanase  v  ,  ordonné  par 
Lazare  ,  métropolitain  d'Ana- 
zarbe  en  987,  siégea  seize  ans. 

36.  Jean  viu,  élu  en  ioo4,  fut 
relégué  par  ordre  de  l'empereur 
de  Constantinople,  et  mourut  en 
io33. 

37.  Denis  IV,  élu  en  io34, 
mourut  en  io44>  Le  siège  va- 
qua. 

38.  Jean  ix  ,  après    cinq  ans 
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de  siège,  fut  ordonné  en  1049, 
et  mourut  en  io58. 

39.  Athanase  vi,  élu  par  les 
occidentaux,  c'est-à-dire,  ceux 
qui  sont  en-deçà  de  l'Euphrate, 
fut  rejeté  par  les  orientaux  qui 
élurent  Jean  Barsusan ,  parce 
qu'il  avait  déjà  été  évèque ,  ne 
croyant  pas  que  les  translations 
fussent  permises.  Athanase  mou- 
rut en  1064. 

40.  Jean  x,  Barsusan,  siégea 
neuf  ans,  et  mourut  en  1073. 

4i.  Basile  11,  siégea  un  an  et 
demi. 

42.  Jean  11,  surnommé  Ab- 
don  ,  du  vivant  duquel  ont  élut 
les  suivans  • 

43.  Denis  V,  élu  en  1076,  et 
ordonné  par  le  maplirien. 

44-  Jean  xii  ,  élu  en  1086, 
mourut  en  io8g. 

45.  Denis  vi.  Il  y  eut  de  son 
temps  un  schisme  parmi  les  ja- 
cobites,  qui  dura  six  ans,  les  uns 
étant  pour  Denis,  les  autres  de- 
mandant Abdon.  Denis  mourut 
en  1090. 

46.  Athanase  vi,  succéda  à  De- 
nis. Abdon  mourut  de  son  temps, 
et  il  mourut  lui-même  eu  1218. 

4^.  Jean  xiu,  élu  la  même  an- 
née, siégea  huit  ans. 

48.  Athanase  viii,  après  un  an 
et  trois  mois  de  vacance,  fut  or- 
donné en  II 39,  et  mourut  en 
1166.  Il  ordonna  deux  nia- 
pliriens  et  trente-trois  évêqucs. 
On  l'accuse  d'avoir  donné  les 
ordres  pour  de  l'argent. 

49. Michel  i<"-,  ordonné  en  11 91 
le  18  octobre,  mourut  le  7  no- 
vembre iiqq. 
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5o.  Athanase  ix,  élu  la  même 
année. 

5i.  Michel  11,  élu  par  le  ma- 
plirien c[ui  était  son  frère  ,  et 
qui  l'ordonna,  fut  chassé.  Atha- 
nase mourut  en  1207. 

5.2.  Jean  xiv,  ordonné  en  1208, 
demeura  caché  jusqu'à  ce  que 
Léon,  roi  des  Arméniens,  le  fît 
proclamer  patriarche.  11  mou- 
rut en  1220,  après  la  mort  de 
Miciiel,  c[ui  arriva  en  I2i5. 

53.  Ignace  11,  maplirien,  sous 
le  nom  de  David,  fut  élu  patriar- 
che en  1222,  et  mourut  en  i253. 

54.  Denis  vu,  fut  élu  la  même 
année  ;  mais  le  maplirien  n'y 
voulut  point  consentir,  et  se  fit 
élire  lui-même  le  4  décembre 
avec  le  consentement  qu'il  ob- 
tint du  roi  de  Damas.  Denis, 
pour  demeurer  dans  sa  place, 
s'adressa  au  même  prince  et  à 
Ezzadin,  sultan  d'icône  ;  mais  le 
roi  de  Damas,  indigné  contre 
Denis  de  ce  qu'il  av.iit  eu  recours 
à  la  protection  des  Tartarcs,  ne 
voulut  consentir  à  rien  qu  il  ne 
lui  eût  compté  une  soiume  con- 
sidérable en  argent  ;  il  accorda 
au  contraire  à  Jean  ce  qu'il  de- 
mandait, et  le  fit  proclamer  pa- 
triarche. Denis  ne  se  rebuta 
point,  et  regagna  les  bonnes  grâ- 
ces du  prince.  Mais  un  homicide, 
dont  il  fut  accusé,  et  les  mau- 
vais traitemens  qu'il  faisait  à  ses 
moines,  excitèrent  quelques  per- 
sonnes qui  y  étaient  intéressées 
à  lut  ôter  la  vie  le  18  février 
1263. 

55.  Jean  xv  fut  aussitôt  pro- 
clamé, et  mourut  en  1263. 


JAC 

56.  Ignace  m,  ordonné  le  jour 
de  rÉpiphauie  de  l'année  sui- 
vante, mourut  le  17  novembre 
1282. 

67.  Ignace  iv,  appelé  Pliiloxè- 
ne,  étant  évêque  de  Mélitène, 
fut  intronisé  l'année  suivante, 
et  mourut  en  129?.. 

58.  Ignace  v,  élu  en  1298, 
mourut  en  i333.  Il  eut  deux 
compétiteurs,  Ignace  Barsuma  , 
et  Constantin  de  Mélitène.  Bar- 
suma n'eut  point  de  successeur, 
Constantin  fut  remplacé.  Les 
orientaux  étaient  pour  Ignace, 
légitime  successeur  ,  et  les  occi- 
dentaux pour  l'anti-patriarclie. 
Le  schisme  dura  jusqu'en  i494- 
59.  Ignace  VI,  ordonné  en  i332, 
mourut  en  i365.  Il  eut  pour 
compétiteurs,  MicLel  u  et  Cons- 
tantin. Les  occidentaux  élurent 
Pbiloxèue. 

60.  Tgnaee  vu  siégea  seize  ans, 
:t  mourut  en  i38i. 

6  r .  Ignace  viii  ordonna  le  ma- 
phrien  d'Orient,  celte  dignité 
lyant  vaqué  quinze  ans,  et  mou- 
rut en  i4'2  7  aj)rès  avoir  siégé 
trente-un  ans. 

62.  Ignace  ix,  ordonné  la  mê- 
me année,  siégea  quarante-trois 
ans,  et  mourut  en  i55.  Il  avait 
învoyé  en  1489  au  pape  Euj^è- 
ne  IV  une  confession  de  foi,  dans 
laquelle  il  reconnaissait  la  pro- 
:ession  du  Saint-Esprit,  du  Père 
;t  du  Fils,  deux  natures  et  deux 
i'olontés  en  Jésus-Ciirist ,  etc. 

63.  Ignace  x,  élu  en  i455, 
mourut  en  1484. 

6:^.  Ignace  xi,  élu  la  même  an- 
née, mourut  en  1493.  Le  siège 
vaqua  un  an. 

14. 
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65.  Ignace  xir,  élu  en  i494) 
vivait  encore  en  i5o8. 

()6.  Ignace  xiii  renonça  la  foi 
et  se  fit  maliométan.  Il  en  fit 
une  rude  pénitence. 

67.  Ignace  XIV  siégeait  en  i56o. 

68.  Ignace  xv.  Le  pape  Gré- 
goire xui  lui  écrivit,  et  lui  en- 
voya le  pallium  en  i583,  dans 
l'espérance  qu'il  se  réunirait  a 
l'Eglise  de  Rome  ;  mais  il  n'en 
fit  rien. 

69.  Ignace  xvr. 

70.  Ignace  xvit. 

71.  Ignace  xviii  ,  siégeait  en 
1589. 

72.  Ignace  xix. 

73.  Ignace  xx. 

74-  Ignace  xxi  en  1622. 

75.  Ignace  xxu. 

76.  Ignace  xxiii. 

77.  Ignace  xxiv. 

78.  Ignace  xxv. 

79.  Ignace  xxvi  en  1706. 

80.  Ignace  xxvn  en  1721. 
Tous  ces  patriarches  ont  été 

hérétiques  ;  et  s'ils  ont  paru 
quelquefois  souhaiter  de  s'unir 
avec  l'Église  romaine,  ce  n'a  été 
que  par  politique,  ou  pour  se 
soïitcuir  contre  des  compétiteurs 
plus  puissans  qu'on  leur  oppo- 
sait, ou  jiour  ohtenir  <\çs  I  atins 
du  secours  contre  les  mahonié- 
tans  qui  les  opprimaient.  On 
peut  remarquer,  dans  la  liste 
que  nous  donnons  de  ces  chefs 
jacobites,  d'après  M.  Assemani 
(daos  sa  Bibliotli.  or.)  que  le 
nom  d'Ignace  est  devenu  com- 
mun à  tous  les  patriarches  depuis 
1292.  Ceux  qui  ont  fait  profes- 
sion de  suivre  la  foi  de  l'Eglise 
de  Rome,  ce  qui  n'est  point  ar- 
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rivé  avant  l'an  1646,  ont  résidé 

à  Alep,  et  sont  :  ^ 

Patriarches  jacobites  résidans  à 
Alep. 

André  ,  abjura  le  monopliy- 
sisme,  et  embrassa  la  foi  catho- 
lique par  le  soin  des  pères  capu- 
cins, avec  Macaire,  patriarche 
d'Anlioche,  et  Cachadaure,  ca- 
tholique des  Arméniens,  vers 
l'an  1646. 

Abdel-Messias ,  après  la  mort 
d'André ,  fut  préposé  par  le  pa- 
triarche de  Caramit  ;  mais  com- 
me il  faisait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  engager  les  ca- 
tholiques à  reprendre  leurs  er- 
reurs précédentes,  et  qu'il  leur 
suscitait  des  querelles  de  la  part 
des  Turcs,  l'ambassadeur  du  roi 
très-chrétien  obtint  du  grand- 
seigneur  qu'il  serait  déposé,  et 
que  Pierre  Grégoire,  catholique, 
serait  mis  en  sa  place. 

Grégoire  avait  été  désigné  ar- 
chevêque de  Jérusalem  ,  et  le 
grand-seigneur  y  avait  consenti 
à  l'instance  de  l'ambassadeur  du 
roi  de  France.  Quand  il  eut  reçu 
le  décret  de  sa  promotion  au 
patriarchat ,  il  fut  intronisé 
par  huit  évèques,  dont  un  était 
Maronite  ,  trois  Syriens  ,  deux 
Grecs  et  deux  Arméniens,  mais 
tous  catholiques.  Il  écrivit  peu 
après  au  pape  et  aux  cardinaux  de 
la  propagande.  Tous  les  Syriens 
écrivirent  aussi  en  commun. 

Ignace-Pierre  écrivit  à  Louisxiv, 
roi  de  France,  pour  lui  faire  part 
de  sa  réunion  à  l'Église  romai- 
ne. La  leltre  est  datée  du  i/j  no- 
vembre 1678. 
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Etienne,  opprimé  par  les  ca- 
lomnies des  jacobites  hérétiques, 
fut  enfermé  en  1  706  dans  le  châ- 
teau d'Adana  avec  trois  autres 
évèques  catholiques,  chargé  de 
chaînes,  dans  une  affreuse  pri- 
son où  il  mourut  ,  au  rapport 
de  Paul  Lucas,  Voyag.  de  l'Asie 
Min.,  t.  2,  p.  348.  Pierre  siégeait 
vers  l'an  1721. 

JaCOMEL  (Thomas),  natif  de 
Pignerol  dans  le  Piémont,  ayant 
embrassé  l'Ordre   de  Saint-Do- 
minique, s'y  distingua  par  son 
érudition,  et  par  l'ardeur  de  son 
zèle  pour  la  religion.  Il  exerça 
l'office  d'inquisiteur-général  de 
la  foi  à  Turin  avec  autant  de  vi- 
gilance que  de  courage,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  placé  sur  le   siège 
épiscopal  de  l'église  de  Toulon, 
par  le  pape  Pie  iv,  à  la  présen- 
tation de  Charles  ix,  roi  de  Fran- 
ce, le  23  février  i565.  Il  mourut 
en  1 569  ,  après  avoir  gouverné 
son  diocèse  avec  une  prudence 
singulière  environ  cinq  ans.  On 
a  de  cet  illustre  prélat  un  Traité 
sur  l'autorité  du  pape,  un  autre 
contre  les  Vaudois,  et  un  autre 
intitulé  Propiignaculum  contra 
F  ranci  s  ci  meddensis  francisca- 
ni  calumnias,  à   Turin,    iSSg, 
in-S".  (Le  père  Échard,  Script, 
ordin.,  Prcedic,  t.  2,  p.  208.) 

JACQUES  (saint),  apôtre  et 
martyr,  surnommé  le  Majeur, 
pour  le  distinguer  de  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  évèque  de  Jé- 
rusalem, était  fils  de  Zébédée  et 
de  Salomé,  et  frère  aîné  de  saint 
Jean  l'Évangéliste.  On  croit  qu'il 
était  de  Betsaide,  ville  de  Gali- 
lée.  Il   fut  appelé  à  l'apostolat 
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avec  saint  Jean,  comme  ils  rac- 
commodaient leurs  filets  avec 
leur  père  Zébédée  qui  était  pê- 
cheur. Jésus-Christ  leur  donna 
le  nom  de  Boanerges,  c'est-à- 
dire,  enfans  du  tonnerre,  peut- 
être  parce  qu'ils  lui  demandè- 
rent de  faire  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  la  ville  des  Samaritains 
qui  n'avaient  point  voulu  le  re- 
cevoir. Ils  furent  témoins  de  la 
transfiguration  de  ce  divin  Sau- 
veur sur  l'e  Thabor,  et  l'accom- 
pagnèrent au  jardin  desOliviers. 
On  dit  que  saint  Jacques  prêcha 
le  premier  l'Evangile  aux  Juifs 
dispersés  par  toute  la  teri'e;mais 
cela  n'est  pas  certain.  Ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'ayant  prêché  la  foi 
de  Jésus-Christ  avec  un  grand 
zèle  à  Jérusalem,  les  Juifs  susci- 
tèrent contre  lui  Hérode-Agrip- 
pa,  roi  de  Judée,  petit-fils  du 
grand  Hérode  ,  et  neveu  d'Hé- 
rode-Antipas,  qui  fit  décapiter 
saint  Jean-Baptiste.   Ce   prince 
fit  mourir  saint  Jacques  par  l'é- 
pée ,  vers  le  temps  de  Pâques, 
l'an  42  ou  44  ^^  Jésus-Christ  ; 
car  la  date  n'est  pas  bien  fixée. 
Ainsi  il  est  le  premier  des  apô- 
tres qu'on  sache,  qui  ait  souf- 
fert le  martyre.  Saint  Épiphane 
dit  que  saint  Jacques  conserva 
une  virginité  perpétuelle,  aussi 
bien  que  saint  Jean,  son  frère  ; 
qu'ils  ne  se  faisaient  jamais  cou- 
per les  cheveux,  qu'ils  ne  se  bai- 
gnaient jamais  ,   qu'ils  ne  por- 
taient qu'une  simple  tunique  et 
un  seul   manteau  de  lin,  et  ne 
mangeaient  jamais,  ni  poisson, 
ni  viande.   Les  Espagnols  pré- 
tendent que  saint  Jacques  est  le 
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premier  apôtre  de  leur  pays,  et 
que  son  corps  fut  transporté  à 
Compostelle    où    on  le    trouva 
vers  l'an  800,  sous  Alphonse-le- 
Chaste,  roi  de  Léon.  Mais  ils  ne 
produisent  point  de  preuves  so- 
lides de  ce  fait,  et  aucun  auteur 
ancien  n'en  a  parlé.    Baronius 
qui  avait  soutenu  cette  préten- 
tion des  Espagnols  dans  ses  Re- 
marques sur  le  Martyrologe  ro- 
main, a   changé   de  sentimens 
dans  ses  Annales,  convaincu  par 
beaucoup  de  raisons  et  d'auto- 
rités tirées  desépîtres  des  papes, 
et  des  témoignages  d'auteurs  cé- 
lèbres.   Chorier ,    historien   de 
Dauphiné  ,    prouve   assez   bien 
que  les  reliques  de  saint  Jac- 
ques de  Compostelle  sont  celles 
d'un  saint  Jacques,  différent  de 
l'apôtre,  qu'on  avait  enterré  à 
une  lieue  de  Grenoble,  et  dont 
la  tête  fut  portée  en  Galice.  Les 
Grecs  font  la  fête  de  saint  Jac- 
ques, apôtre,  le  3o  avril;  et  leS 
Latins,  le  25  juillet.  Les  Espa- 
gnols ont  un  évangile  dont  ils 
font  honneur  à  saint  Jacques  le 
majeur,   et   qu'ils  disent  avoir 
été  trouvé  l'an  iSgS,  sur  une 
montagne  du  royaume  de  Gre- 
nade, avec  les  reliques  de  Tési- 
phon  et  de  Cœcilius,  disciples 
de  ce  saint  apôtre,  et  dix-huit 
livres  écrits,  pour  la  plupart  de 
sa  main  ,   sur   des   plaques   de 
plomb  ;  mais  le  pape  Innocent  xi 
en  1682  condamna  tous  ces  pré- 
tendus écrits.  (Baronius  ,  t.    g, 
Annal.   816,  Cliorier,  Hist.   du 
Dauph.  t.  2,  1.  1 ,  sect.  8,  p.  1  5. 
Baillet, 25 juillet.  Lepère  Alexan- 
dre, dans    sa   Dissertation   sur 
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saint  Jacques;  M.  de  Tillemont, 
tome  premier  de  sesMém.  pour 
l'Hist.  ecclés.,  où  il  pèse  scrupu- 
leusement tout  ce  qui  a  été  avan- 
cé par  divers  auteurs  touchant 
le  voyafje  de  saint  Jacques  en 
Espagne,  ou  touchant  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  D.  Ceil- 
îier,  Histoire  des  Auteurs  sacr., 
t.  i,p.  483.) 

JACQUES  LE  MINEUR  (saint), 
apôtre,  frère  de  saint  Jude,  et 
évêque  de  Jérusalem,  était  fils 
de  Cléophas,  autrement  Alphée, 
et  de  Marie,  sœur  de  la  très- 
sainte  Vierge.  Il  était  par  con- 
séquent cousin-germain  de  Jé- 
sus-Christ, selon  la  chair,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  nommé  //ère 
du  Seigneur,  parce  que  les  Juifs 
appelaient  frères  ceux  qui  étaient 
d'une  même  famille,  surtout  les 
cousins-germains, comme  en  fans 
de  frères  ou  de  sœurs  ;  usage  qui 
aeulieu  aussi  parmi  les  Romains 
et  beaucoup  d'autres  peuples. 
Saint  Jacques  fut  consacré  à  Dieu 
dès  le  ventre  de  sa  mère,  et  son 
éminente  vertu  lui  fit  donner 
dans  la  suite  le  surnom  de /«/^fe. 
Il  fut  appelé  à  l'apostolat  avec 
son  frère  saint  Jude ,  la  seconde 
année  de  la  prédication  de  Jésus- 
Christ,  et  ce  divin  Sauveur  lui 
apparut  en  particulier,  après  sa 
résurrection.  Les  apôtres  le  choi- 
sirent pour  être  évêque  de  Jé- 
rusalem, et  la  sainteté  qui  écla- 
tait dans  toutes  ses  actions,  lui 
acquit  une  estime  et  une  auto- 
rité extraordinaires  parmi  les 
Juifs  cl  les  clirétiens.  Il  garda 
toujours  une  continence  parfai- 
te, ne  but  rien  qui  pût  enivrer, 
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ri'usa  point  du  bain  et  ne  s'oignit 
point  d'huile  ,  ne  mangea  rien 
qui  eût  vie,  et  vécut  d'une  ma- 
nière si  austère,  que  selon  saint 
Jean  Chrisostôme  tous  ses  mem- 
bres ressemblaient  à  ceux  d'uu 
homme  mort.  Il  gagna  par  sa 
douceur  plusieurs  Juifs  à  la  foi 
chrétienne  ;  ce  qui  excita  la  hai- 
ne des  autres  contre  lui.  Ana- 
nus  11,  grand-prêtre,  le  fit  con- 
damner et  livrer  au  peuple  qui 
le  précipita  du  haut  de  la  ter- 
rasse du  temple.  Il  ne  mourut 
pas  de  sa  chute,  et  un  foulon 
l'acheva  en  lui  donnant  sur  la 
tête  un  grand  coup  de  levier 
dont  il  se  .servait  pour  son  mé- 
tier. Il  fut  enterré  auprès  du 
temple  où  il  avait  été  marty- 
risé. Les  Grecs  prétendent  qu'il 
fut  transporté  à  Constanlinople 
vers  l'an  672,  et  déposé  dans 
une  église  que  l'empereur  Justin 
le  Jeune  fit  bâtir  sous  son  nom. 
Les  Latins  font  sa  fête  le  ter  mai. 
Les  anciens  hérétiques  ont  sup- 
posé quelques  écrits  à  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  et  il  en  reste 
encore  un  en  grec  et  en  latin, 
qui  a  pour  titre  :  Evangile  de  la 
naissance  de  Marie  ;  mais  l'É- 
glise ne  reconnaît  pour  authen- 
tique que  son  Épître  qui  est  la 
première  des  sept  catholiques, 
écrite  à  tous  les  Juifs  convertis 
et  dispersés  par  tout  le  monde. 
Elle  contient  cinq  chapitres  dans 
lesquels  il  combat  principale- 
ment l'abus  que  plusieurs  per- 
sonnes faisaient  du  principe  de 
saint  Paul,  qui  dit  :  que  c'est  la 
foi  qui  justifie,  et  non  les  œuvres. 
Saint   Jacques  y  établit   forte- 


ment  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres  pour  le  salut.  On  croit 
qu'il  écrivit  cette  lettre  assez  peu 
<ie  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
l'an  62.  On  croit  aussi  qu'il  l'é- 
crivit en  grec,  parce  qu'il  y  cite 
l'Écriture  suivant  la  version  des 
Septante.  On  lui  attribue  encore 
une  liturgie  qui  est  fort  ancien- 
ne ,  et  qui  est  autorisée  par  le 
témoignage  de  saint  Cyrille,  de 
Proclus  de  Constanlinople ,  du 
concile  de  Constanlinople  in 
Trullo.  Elle  se  trouve  sous  le 
nom  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
dans  diverses  éditions  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  (Bollan- 
dus.  Tillemont,  Mém.  ecclés.  , 
t.  1.  Baill.t,  1er  niai.  ]).  Calmet. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr., 
t.  I ,  p.  422  et  suiv.) 

JACQUES  (saint),  martyr  en 
Numidie,  et  compagnon  de  saint 
Maricn.  (  Voyez  Marie.v.) 

JACQUES  (saint),  de  Nisibc 
en  Mésopotamie,  était  natif  de 
cette  ville,  cl  il  en  devint  évè- 
que  au  cjualrième  siècle.  11  s'ac- 
quitta des  fonctions  épiscopales 
sans  lien  relâcher  des  austérités 
qu'il  avait  jnaliquées  n'étant 
(|ue  simple  solitaire.  Ses  jeûnes 
étaient  continuels  ,  ses  habits 
pauvres.  Il  ne  vivait  que  d'her- 
bes ;  la  prière  et  la  coiilenqda- 
lion  faisaient  tous  ses  délices. 
Il  assista  l'an  325  au  concile  de 
Nicée  où  il  condamna  l'hérésie 
arienne  ;  et  s'étant  trouvé  à 
Constanlinople  dans  le  temps 
que  l'empereur  Constantin  vou- 
lait obliger  saint  Alexandre  de 
recevoir  Arius,  il  conseilla  aux 
catholiques  de  recourir  à  Dieu 
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par  le  jeûne  et  la  prière,  pen- 
dant sept  jours.  On  suivit  son 
conseil,  et  la  mort  tragique  de 
l'hérésiarque  fut  regardée  com- 
me l'effet  de  celte  action.  Les 
Perses  ayant  assiégé  par  trois 
fois  la  ville  de  Nisibe  en  338, 
3  j6  et  35o,  saint  Jacques  la  dé- 
fendit autant  de  fois  par  ses  priè- 
res et  par  ses  soins.  Ayant  de- 
mandé à  Dieu  d'envoyer  des 
moucherons  contre  les  ennemis, 
il  en  tomba  aussitôt  sur  eux  une 
si  grande  multitude,  qu'ils  les 
obligèrent  à  S2  retirer  en  dé- 
sordre. Philoslorge  lui-même, 
arien  outré,  a  rendu  un  témoi - 
gnage  authentique  de  ce  miracle. 
Saint  Jacques  mourut  peu  de 
temps  après  ce  célèbre  événe- 
ment, et  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Nisibe.  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  3i  octobre,  et  les  La- 
tins le  i5  de  juillet.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  écrits  en  sy- 
riaque. On  en  comptait  jusqu'à 
26  volumes,  la  plus  grande  par- 
tie sur  des  sujets  de  morale.  On 
lui  attribue  aussi  une  chroni- 
f{ue.  (Théodoret,  Ilist. ,  liv.  i, 
ch.  7  ;  et  liv.  2,  ch.  3o.  Gen- 
nade,  in  Catal. ,  c.  i.  Dupin. 
})ibliolhèq.  ,  quatrième  siècle. 
Baillet,  i5  juillet.) 

JACQUES,  diacre  d'Edesse  , 
dans  le  quatrième  siècle  ,  sous 
l'és'èqùe  Non  nus  ,  a  écrit  la  vie 
de  sainte  Pélagie  d'AntiocIie. 
Cette  vie  est  rapportée  par  Su- 
rius  au  8  octobre. 

Jacques  (saint)  ,  surnommé 
Vfnlercis ,  martyr  en  Perse,  dans 
le  cinquième  siècle,  était  né  dans 
la  ville  d'Elap  ou  Belade  ,  de  pa- 
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rens  nobles  et  chrétiens,  qui  lui 
avaient  fait  épouser  une  femme 
chrétienne  et  vertueuse.  Il  eut 
la  confiance  du  roi  Isdegerbe  ,  et 
en  même  temps  le  malheur  de 
renoncera  la  foi  pour  lui  plaire; 
mais  touché  des  remontrances 
de  sa  mère  et  de  sa  femme,  il 
répara  sa  faute  en  faisant  con- 
naître à  tout  le  monde  son  re- 
tour à  la  religion.  Le  roi  indigné 
d'une  conduite  qu'il  regardait 
comme  un  affront  sanglant  fait 
à  son  Dieu  et  à  sa  personne ,  le 
condanma  à  être  coupé  vif  par 
morceaux  ;  ce  qui  fut  exécuté  le 
27  novembre  de  l'an  420 ,  jour 
auquel  les  Grecs  honorent  sa 
mémoire  ,  aussi  bien  que  les  La- 
tins. C'est  le  genre  de  son  sup- 
plice qui  l'a  fait  nommer  Jnter- 
cis  par  les  Latins,  et  Ecmellste 
par  les  Grecs.  L'abbaye  du  Saint- 
Esprit  ,  près  de  Pavie  en  Lom- 
bardie  ,  prétend  avoir  les  reli- 
ques de  ce  saint  martyr,  et  la 
ville  de  Brague  en  Portugal,  a  la 
même  prétention.  (Baillet,  17 
novembre.  ) 

JACQUES,  évêque  de  Batna 
en  Mésopotamie  ,  né  en  ^St.  , 
dans  un  village  nommé  Curta- 
nes,  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
fut  élevé  au  sacerdoce  en  5o3  , 
devint  évêque  en  5 1 9,  et  mourut 
en  521 .  La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit par  sa  doctrine  et  par  sa 
piété  ,  lui  a  mérité  chez  les  Sy- 
riens, tant  orthodoxes  qu'héré- 
tiques ,  les  honneurs  que  l'on 
rend  aux  saints.  Les  maronites 
en  font  la  fête  le  5  avril ,  et  les 
jacobites,  le  29 octobre.  Jacques 
composa  un  grand  nombre  d'é- 
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crits,  partie  en  prose  et  partie 
en  vers.  Ils  sont  en  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
et  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  été 
mis  sous  la  presse  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte sa  liturgie  qui  a  été  don- 
née en  latin  par  M.  Renaudot , 
dans  le  second  tome  des  litur- 
gies orientales.  Il  est  aussi  auteur 
des  rits  du  baptême  usités  dans 
l'église  des  Syriens.  Outre  la 
lettre  à  l'abbé  Samuel ,  dans  la- 
quelle il  combat  la  plupart  des 
hérésies  qui  se  sont  élevées  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation  ,  et  où  il  fait  voir 
contre  les  eutychiens,  qu'il  y  a 
deux  natures  en  Jésus-Christ, 
unies,  enune  seule  personne,  il  y 
en  a  une  autre  à  Etienne  Barsu- 
daili  d'Edesse,  où  il  montre  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  l'éternité 
du  paradis  et  des  supplices  que 
les  méchans  souffriront  dans 
l'enfer,  etc.  Cependant  M.  Re- 
naudot, dans  le  second  tome 
des  Liturgies  orientales  ,  page 
367  ,  accuse  Jacques  d'erreur ,  et 
le  fait  passer  pour  un  des  chefs 
de  l'hérésie  eutychienne.  Les 
raisons  qu'il  en  donne  ,  sont , 
que  Jacques  est  compté  parmi 
les  docteurs  de  l'église  jacobite 
ou  eutychienne  ,  dans  la  confes- 
sion de  foi  que  l'on  fait  faire  à 
ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés ;  que  l'on  trouve  plusieurs 
passages  de  ses  écrits  dans  le 
traité  intitulé  :  De  la  foi  des 
Pères,  et  que  les  écrivains  de 
l'histoire  nestorienne  mettent 
Jacques  de  Batna  de  pair  avec 
Acace,  ajoutant  qu'il  avait  étu- 
dié les  lettres  saintes  dans  l'é^» 
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cole  d'Edesse  ,  qui ,  après  avoir 
suivi  d'abord  l'hérésie  de  Nesto- 
rius  ,  prit  la  défense  de  celle 
d'Eutyche.  Dom  Ceillier  répond 
à  ces  raisons,  i".  que  de  ce  que 
le  nom  de  Jacques  de  Batna  se 
trouve  dans  la  confession  de  foi 
des  jacobites ,  ce  n'est  pas  une 
suite  qu'il  ait  défendu  leurs  er- 
reurs ,  puisqu'on  trouve  dans 
cette  même  confession  les  noms 
de  saint  Atiianase,  de  saint  Cy- 
rille ,  de  saint  Eplirem  ,  etc.  , 
que  personne  ne  dira  avoir  fa- 
vorisé l'hérésie  eutychienne.  2°. 
Il  faut  dire  la  même  chose  du 
traité  de  la  foi  des  Pères  ,  où  les 
jacobites  citent  bien  plus  sou- 
vent saint  Cyrille  ,  saint  Atha- 
nase ,  saint  Grégoire  de  Na- 
Eiance ,  et  les  autres  Pères  ca- 
tholiques, que  Jacques  de  Raina. 
3°.  A  l'égard  de  ceux  qui  ontécrit 
l'histoire  des  nestoriens,  comme 
ils  n'ont  vécu  qu'après  le  dixième 
siècle  ,  leur  témoignage  ne  peut 
être  d'un  grand  poids  en  ce  c[ui 
regarde  Jacques  de  Batna  qui 
vivait  dans  le  quatrième  et  le 
cinquième.  Il  paraît  d'ailleurs 
qu'ils  étaient  peu  au  fait  des  af- 
faires de  Syrie,  dans  ce  qu'ils 
disent  de  l'école  d'Edesse.  Ils 
supposent  qu'il  n'y  avait  en  cette 
ville  qu'une  seule  école  où  les 
Mésopotamiens  s'assemblaient 
indistinctement  avec  les  Assy- 
riens et  les  Perses,  ce  qui  est 
détruit  par  le  témoignage  de 
Théodore,  lecteur ,  qui  marque 
clairement  plusieurs  écoles  dans 
la  ville  d'Edesse ,  et  une  parti- 
culière pour  les  Perses,  où  en 
eifet  ceux  qui  présidaient,  ensei- 
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gnaient  les  erreurs  de  Nestorius 
et  de  Tliéodore.  Le  même  histo- 
rien ajoute ,  que  l'empereur  Ze- 
non ,  informé  de  la  mauvaise 
doctrine  qu'on  enseignait  dans 
cette  école ,  la  détruisit.  On  ob- 
jecte encore  c^ue  Jacques  de 
Batna  dit,  dans  un  de  ses  dis- 
cours ,  que  le  concile  de  Chai- 
cédoine  fut  assemblé  par  les 
mauvais  anges ,  et  qu'ils  en  fu" 
rent  les  conseillers;  que  dans 
une  lettre  à  Samuel ,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Isaac  à  Ca- 
bula  ,  il  nie  que  les  deux  na- 
tures et  leurs  propriétés  soient 
deineuréesen  Jésus-Christ,  après 
l'union  hypostatique  :  ce  qui  est 
l'hérésie  des  eutychiens ,  et  qu'il 
enseigne  la  môme  doctrine  dans 
le  discours  de  la  Vierge- mère  de 
Dieu.  On  répond  que  ce  discours 
estfaussementaltribuéà  Jacques 
de  Batna,  parce  que  dans  le  ma- 
nuscrit sur  lequel  on  le  cite,  il 
porte  simplement  le  nom  de 
Jacques ,  sans  dire  qui  il  était  ; 
que  le  style  en  est  si  bas  et  si 
peu  châtié,  qu'il  est  indigne  d'un 
si  habile  homme,  et  qu'il  paraît, 
par  le  commencement  de  ce  dis- 
cours ,  que  l'auteur  vivait  sous 
l'esclavage  des  Mahométans  ;  ce 
qui  ne  se  peut  dire  de  Jacques 
de  Batna  ,  mort  avant  que  Ma- 
homet eût  rien  entrepris.  On 
peut  répondre  à  la  dernière  ob- 
jection que  les  ouvrages  allégués 
ont  été  corrompus  par  les  euty- 
chiens, ainsi  que  plusieurs  autres 
écrits  des  saints  Pères,  ou  que 
Jacques  de  Batna  ne  nie  point 
qu'il  y  ait  deux  natures  en  Jé- 
sus -  Ghçist  ,     mais   seulement 
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qu'elles  subsistent  en  deux  per- 
sonnes distinfiiuéfs  réellement 
l'une  de  l'autre.  C'est  ce  qu'il 
marque  lorsqu'il  condamne  Nes- 
torius,  pour  avoir  sou'enu  qu'il 
y  avait  en  Jésus-Clirist ,  même 
depuis  l'union  ,  deux  natures 
distinctes  et  séparées,  et  que 
chaque  nature  avait  sa  personne 
qui  subsistait  séparément  par 
elle-même.  {Ausus  est  Nestorius 
slaliiere  duns  riatnras  expresse 
et  distincte  in  Christo  etiam  post 
unionem  mmierandos  esse ,  et 
iinicuique  lalurœ  siiarn  inesse 
personam  quœ  âisiincle  per  se 
subsistât,  t.  I .  (Pihliotli.  orient., 
pag.  '297.  D.  Ceillier  ,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.,  t.  i5,  p.  545 
et  suiv. ) 

JACQUES  (saint)  ,  ermite  de 
Sancerre  en  Berry ,  Hercmita 
saxiaciis ,  était  Grec  de  nais- 
sance. Il  prit  d'abord  le  parti 
des  armes  et  fut  très-considéré 
de  l'empereur  Léon  v  qui  le  fit 
venir  à  sa  cour,  sur  la  réputation 
de  son  mérite.  Mais  son  fière 
aîné,  nommé  Herpelin,  qui  s'é- 
tait tait  sobtaire,  le  détermina 
à  prendre  le  même  parti.  Les 
deux  frères  vécurent  un  an  en- 
semMe  dans  les  pratiques  de  la 
pénitence,  et  s'embar<|uèrent 
ensuite  ]'Our  l'occident  dans 
deux  difl'érens  vaisseaux.  Une 
tempête  violente  les  sépara  ,  et 
ils  ne  se  revirent  plus.  Jac(]ues 
retourna  à  Constantinople  ;  et 
après  plusieurs  voyaji;es  ,  il  vint 
en  France  vers  l'an  HSg.  Il  y  vi- 
sita divers  monastères ,  et  s'ar- 
rêta enfin  dans  un  de  l'Ordre 
de    Saint  -  Benoît  ,    qui  était 
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éloigné  de  quelques  milles  de 
la  ville  de  Bourges.  Il  y  de- 
meura vêtu  en  moine  grec,  cou- 
vert d'un  rude  cilice ,  ne  buvant 
que  de  l'eau,  ne  mangeant  or- 
dinairement son  pain  que  quand 
ilétait  dur  et  aigre,  ne  couchant 
que  sur  la  terre.  Il  craignit  que 
ces  pratiques  ne  le  rendissent 
suspect  de  singularité;  et  pour 
en  éviter  le  soupçon  ,  il  se  retira 
dans  une  solitude  proche  de  la 
petite  rivière  de  Saudre  ,  avec 
l'agrément  du  roi  Robert,  comte 
de  Sancerre.  Il  y  vécut  dans  une 
plus  grande  austérité  que  jamais, 
et  y  mourut  saintement  vers 
vers  l'an  865.  Il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  son  ermitage, 
dont  il  se  forma  depuis  un  petit 
monastère  qui  était  maintenant 
ré<luit  un  prieuré  dépendant  de 
l'abha'.e  de  Saint  -  Sulpice  de 
Bourges.  On  l'appelait  la  Cha- 
pelle-Dam-Cillon  ,  et  par  cor- 
ruption d'Angillon ,  Domni  Gil- 
loiiis.  On  célèbre  sa  fête  au  19 
novembre,  qui  est  le  jour  de  sa 
mort.  On  l'appelle  communé- 
ment Ermite  de  Sancerre  , 
parce  que  le  lieu  de  sa  retraite, 
sur  la  petite  Saudre  ,  était  com- 
jiris  dans  les  limites  du  comté 
de  Sancerre.  (  D.  Mabillon,  qua- 
trième siècle  bénéd.,  p.  2.  Éul- 
teau,  Hist.  béned.  ,  liv.  5,  ch. 
8.  l'aillet ,  ig  novembre.) 

JACQUES  DE  VITRI,  célèbre 
cardinal ,  natif  de  Yitri ,  village 
j)rès  de  Paris,  fut  curé  d'Argen- 
leuil  et  chanoine  régulier  d'Oi- 
guies  au  diocèse  de  Namur,  11 
suivit  les  Croisés  dans  la  Pales- 
tine, fut  évêque  d'Acre,  ou  Pto- 
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lémaïde  ,  cardinal  -  évêque  de 
Fiescatiea  1228,  légal  en  France, 
en  Brabant  et  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  mourut  à  Rome  le  3o 
avril  1244»  ^^  laissa  quelques 
ouvrages.  Une  lettre  au  pape 
Honoré  ni ,  sur  la  prise  de  Da- 
miète,  au  t.  8  du  spicilège  ;  des 
sermons  sur  les  épîtres  et  les 
évangiles  de  toute  l'année  ;  la 
vie  de  ia  bienheureuse  Marie 
d'Oignies  ;  un  livre  contre  les 
Sarrasins ,  et  un  autre  des  fem- 
mes illustres  de  Liép,e  ;  une  his- 
toire orientale  et  occidentale  en 
latin,  dans  laquelle  il  décrit  l'é- 
tat des  églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident. C'est  le  plus  curieux  et 
le  plus  recherché  de  ses  ouvra- 
ges. Elle  est  divisée  en  trois  li- 
vres, dont  les  deux  premieis  ont 
été  imprimés  à  Douai  eu  1 592  ; 
et  le  premier  et  le  troisième  se 
trouvent  au  tome  deuxième  de 
gesta  Dei par  Francos ,  p.  1  o57 . 
Dom  Martène  a  donné  depuis  le 
troisième  dans  son  Tliesaurus 
anecd.,  t.  3, p.  268.  Il  est  diffé- 
rent de  celui  cjui  est  dans  les 
anciennes  éditions.  Andréas  Ho- 
jus,  in  Vita  Jacobi  de  J  ilri. 
(  Trithènie  et  Uellarmin ,  de 
Scriplor.  eccles.  Dupin  ,  dou- 
zième siècle.  Grand-Coi.is,  Crit. 
t.  2.) 

JACQUESDEVORAGIiNE,  do- 
minicain, ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  qui  est  un  petit 
bourg  que  les  Italiens  appellent 
tantôt  Viccus-Virginis,  tantôt 
Voragium  ou  Yaragium ,  et 
quelquefois  Vorago  et  Varago  , 
sur  la  côte  de  Gênes,  prit  l'ha- 
bit des  Frères  Prêcheurs  dans  le 
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couvent  de  Saint-Dominique  à 
Gênes,  à  l'âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans;  il  fut  bientôt  un 
habile  théologien  et  un  prédica- 
teur zélé  qui  édifiait  ses  audi- 
teurs par  la  bonne  odeur  de  ses 
vertus  ,  et  qui  les  attachait  par 
les  charmes  de  son  élocjuence. 
II  fut  ])rovincial  de  la  province 
de  Lombardie  pendant  près  de 
vingt  années,  et  élu  unanime- 
ment par  le  chapitre  archevêque 
de  Gênes  en  1292.  Il  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  gloire  pendant  sept 
ans  commencés,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1292.  On  a  de  lui  : 
1°.  Une  version  italienne  de 
toute  la  Bible.  2°.  Plusieurs  vo- 
lumes de  sermons.  3".  Une  table 
de  toutes  les  histoires  contenues 
dans  toutes  les  saintes  Ecritures. 
4°.  Un  livre  sur  les  ouvrages  de 
saint  Augustin.  5°.  Un  abrégé  de 
la  somme  des  vertus  et  des  vi- 
ces ,  composé  par  Guillaume 
Perault ,  dominicain.  6°.  Un 
traité  des  louanges  de  la  Vierge. 
7".  Un  traité  de  morale  ,  ou  la 
décision  des  cas  de  conscience. 
8°.  Une  chroniciue  de  la  ville  de 
Gênes,  cf.  L'histoire  des  arche- 
vêques de  Gênes  ses  prédéces- 
seurs, 10°.  Les  actes  du  concile 
provincial ,  assemblé  à  Gênes 
l'an  1298.  11".  Un  recueil  des 
vies  de  saints  ,  connu  sous  le 
nom  de  Légende  d'or  ou  dorée. 
Cet  ouvrage  est  pieux  ,  mais  dé^ 
pourvu  de  critique  et  de  discer- 
nement. C'est  un  mélange  per- 
pétuel du  vrai  et  du  faux,  quant 
aux  faits.  On  y  voit  une  infinité 
de  fables  merveilleuses  et  puéri- 
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les.  Aussi  le  savant  archevêque 
doit  -  il  être  moins  considéré 
comme  l'auteur,  que  comme  le 
compilateur  de  cette  collection. 
(Echard,  t.  i  ,  p.  456.  Le  Père 
Touion  ,  Homm.  illust. ,  p.  682 
et  suiv.  ) 

JACQUES  DEMEVANIÂ  (S.), 
dominicain  ,  était  de  Mevania  , 
que  les  Italiens  appellent  au- 
jourd'hui Bevagua,  petite  ville 
de  l'état  ecclésiastique  en  Om- 
brie,  où  il  naquit  l'an  1220.  11 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique 
dans  le  couvent  deSpoletîe,  et  fit 
ses  études  de  philosophie  et  de 
Théologie  dans  celui  de  Pérouse. 
Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fut 
appliqué  au  ministère  de  la  pré- 
dication. Et  aux  travaux  de  l'a- 
postolat ,  il  ajoutait  ceux  de  la 
plus  sévère  pénitence ,  s'ofFrant 
lui-même  à  la  justice  divine 
comme  une  victime  volontaire, 
répandant  continuellement  des 
larmes  en  la  présence  de  Dieu, 
prolongeant  ses  veilles  en  en- 
chérissant de  beaucoup  sur  les 
vigueurs  de  sa  règle.  11  fonda  un 
couvent  de  son  Ordre  à  Mevania, 
où  il  établit  une  parfaite  régu- 
larité; et  continuant  ses  prédi- 
cations, il  signala  surtout  son 
zèle  contre  les  nouveaux  nico- 
laïtes,  qui  faisaient  d'affreux 
ravages  dans  l'Ombrie  ,  et  fut 
assez  heureux  pour  convertir 
Ortinelli  ou  Oltonelli,  chef  de 
cette  secte  infâme,  qui,  en  suite 
d'une  conférence  où  il  fut  pu- 
bliquement confondu  par  notre 
saint  prédicateur,  abjura  ses 
erreurs  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples, sous  le  pontificat  de  Gré- 
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goire  X,  l'an  1272.  Il  ne  com- 
battit pas  avec  moins  de  succès 
plusieurs  pratiques  criminelles  , 
pleines  de  superstition  et  d'im- 
pureté    qui     s'étaient     glissées 
dans  Mevania,  et  mourut  parmi 
les  ardeurs  et  les  flammes  de  la 
charité  le  22  août  i3oi,  dans  la 
quatre-vingt-unième  année  de 
son  âge.  Le  pape  Boniface  ix  ap- 
prouva son  culte  par  une  bulle 
du  7  janvier   i4oo.  Paul  x  lui 
donna  le  titre  de  Saint  par  une 
bulle  du  i3  avril  1610 ,  et  Clé- 
ment x  confirma  le  jugement  de 
ses  prédécesseurs  par  une  bulle 
du  6  mars  1674  ,  par  laquelle  il 
ordonna    que   la    fête  du  saint 
confesseur  serait  désormais  cé- 
lébrée le  23  août  tant  dans  la 
ville  de  Mevania  ,  et  tout  le  dio- 
cèse de  Spolette,  que  dans  l'Or- 
dre des  Frères   Prêcheurs.    On 
n'a  point  fait   imprimer    deux 
petits    ouvrages    que    ce  saint 
avait  composés.  Le  premier  di- 
visé  en   vingt-cinq  chapitres, 
traite  de  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  ses  mystères.   Le 
second  ,  intitulé  ,  le  Miroir  des 
pécheurs,  partagé  en  vingt- trois 
chapitres,  regarde  le  jugement 
dernier.  (Le  père  Touron,  Hom- 
mes illustres  de  Saint-Domini- 
que, t.  I,  p.  629  et  suiv.) 

JACQUES  SALOMON  (Bien- 
heureux), de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  né  à  Venise  l'au 
i23i,  d'Adam,  noble  Vénitien, 
et  de  Marchesine,  issue  de  l'il- 
lustre maison  des  Salomons  , 
embrassa  l'institut  des  Frères 
Prêcheurs  dans  le  célèbre  cou- 
vent de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
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'aul  de  Venise ,  et  dans  la  dix- 
eptième  année  de  son  âge.  Son 
tirait  dominant  fut  une  vie 
oute  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Ihrist,  sans  que  ce  goût  pour  le 
ilence  et  !a  retraite  l'empêchât 
le  s'apj)liquer  tantôt  à  prêcher, 
antôt  à  entendre  les  confessions 
les  fidèles,  quelquefois  à  répon- 
Ire  à  leurs  doutes,  et  d'autres 
ois  à  leur  procurer  tous  les  se- 
ours  spirituels  et  temporels 
lont  ils  avaient  besoin.  Il  y 
ivait  déjà  vingt  ans  qu'il  édifiait 
a  ville  de  Venise  avec  une  ré- 
mtation  de  sainteté  qui  trahis- 
ait  et  alarmait  tout  ensemble  sa 
nodestie,  lorsque  pour  éviter 
es  louanges  des  hommes,  les  vi- 
itesde  ses  parens,  et  les  impor- 
unités  des  acclamations  du  pu- 
)lic,  il  résolut  de  s'éloigner  de 
a  patrie.  Le  couvent  de  son  no- 
viciat, dans  la  petite  ville  de 
^orly,  fut  le  lieu  qu'il  choisit 
Dour  sa  retraite  ,  et  où  il  passa 
)rès  de  quarante-cinq  ans  dans 
outes  ses  pratiques  de  dévotion, 
le  pénitence  et  de  charité.  Il  y 
ouffrit  avec  une  patience  hé- 
oïque  et  sans  jamais  se  plain- 
lre,les  douleurs  les  plus  aiguës, 
;outes  les  incommodités  de  la 
loif  et  les  rigueurs  du  froid.  L'iiis- 
loire  remarque  que  pendant 
es  plus  rudes  hivers,  il  ne  se 
jrésenta  jamais  au  feu;  pratique 
ju'il  observa  toute  sa  vie ,  dans 
m  âge  décrépit  comme  dans  sa 
eunesse  ;  il  se  servait  aussi  de 
livers  instrumens  de  pénitence 
pour  affliger  sa  chair  ;  niais  quel- 
:iue  sévère  qu'il  fût  à  lui-même, 
lavait  toujours  pour  les  autres, 
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surtout  pour  les  affligés,  des 
sentimens  de  tendresse ,  des  pa- 
roles de  consolation ,  et  des  en- 
trailles de  miséricorde  ,  qui  le 
portaient  à  se  retrancher  de  son 
nécessaire  ,  pour  en  assister  les 
pauvres.  Il  mourut  le  3i  rnai 
i3i4,  dans  la  quatre-vingt-troi- 
sième année  de  son  âge.  Les  pa- 
pes Clément  vu  et  Jules  ui  or- 
donnèrent que  le  clergé  séculier 
et  régulier  en  feraient  l'office  et 
la  fête  à  Forly.  Paulv  étendit  son 
culte  à  tous  les  états  de  Venise, 
et  Grégoire  xv  à  tout  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  (Le  père  Tou- 
ron ,  Homm.  illustr.  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  tom.  i, 
p.  763  et  suiv.) 

JACQUES  DE  BALARDIS,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
maître  du  sacré  palais ,  puis 
évêque  de  Lodi ,  de  Trieste  et 
d'Urbain.  (Cherchez-le  parmi 
les  évêques  de  ces  églises.) 

JACQUES  CAIETAN,  cardi- 
nal et  neveu  de  Boniface  vni ,  a 
écrit  un  livre  de  la  centième 
année,  ou  du  jubilé,  donné  par 
Rose  us,  avec  des  notes,  et  impri- 
mé dans  le  treizième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Colo* 
gne.(Dupin,quatorzièmesiècle.) 

JACQUES  DE  LAUSANE ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
docteur  de  Paris,  au  quatorziè- 
me siècle ,  a  composé  un  grand 
ouvrage  de  moralités,  divisé  en 
douze  livres,  et  imprimé  à  Li- 
moges l'an  iSaS.  (Dupin,  ibid.) 

JACQUES  DE  TERMES,  abbé 
de  Charlieu  ,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  dans  le  diocèse  de  Senlis, 
composa  l'an  i3ii,  un  ouvrage 
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contre  ceux  qui  combattaient  les 
exemptions  et  les  privilèges  des 
moines,  et  principalement  con- 
tre Gilles  de  Rome,  archevêque 
de  Bourf;es.  Ce  traité  est  impri- 
mé dans  le  quatrième  tome  de  la 
Bibliothèque  de  Cîteaux,  p.  261. 
(Dupin,  ibid.) 

JACQUES  DEVITERBE,  er- 
mite de  Saint-Augustin  et  ar- 
chevêque de  Naples  ,  au  quator- 
zième siècle,  a  écrit  sur  les  sen- 
tences, fait  des  questions  quod- 
libétiques,  et  composé  un  livre 
du  gouvernement  des  chrétiens, 
adressé  à  Clément  v.  (Herreto, 
m  Alph.  Aiigust.  Trithême,  de 
Script,  e  ce  les.) 

JACQUES  DE  CLUSE,  qui, 
selon  la  plupart  n'est  pas  diffé- 
rent de  Jacques  de  Paradis,  mort 
dans  la  chartreuse  d'Erford,  en 
14Ô5,  a  écrit  un  Traité  des  sept 
états  de  l'Église,  marqués  dans 
dans  l'Apocalypse.  Ce  Traité  est 
dans  le  second  tome  de  la  mo- 
narchie de  Goldaste.  (Dupin, 
quinzième  siècle.) 

JACQUES DE  JUNTERBUCH, 
aussi  chartreux  d'Erford,  que 
quelques-uns  confondent  avec 
le  précédent,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  sur  la  discipline 
et  la  réforme  de  l'Église,  et  sur 
divers  points  de  morale.  L'Art 
de  guérir  les  vices,  la  Plainte  du 
pécheur,  de  l'État  et  du  devoir 
des  j)ersonnes  ecclésiastiques  , 
imprimés  à  Amsterdam  en  1617. 
Un  Traité  des  âmes  séparées  du 
corps,  imprimé  à  Pàlo  en  \^-jS; 
un  de  la  vérité  à  dire  ou  à  taire, 
imprimé  à  Baie,  et  un  des  mœurs 
,    et  des  erreurs  des  clirélien'?.  im- 
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pri  mé  à  Lubeck  en  1 488.  (Dupin 

JACQUES  PEREZ,  de  Valenc 
eu  Espagne.  {Voyez  Perez.)  . 

JACQUES  SPRTNGER,  domi 
nicain  allemand,  nommé  inqui 
siteur  avec  Henri  Tnstitor,  reli- 
gieux du  même  Ordre,  par  Inno 
cent  VMi,  a  composé  un  ouvrag> 
divisé  en  trois  livres,  contre  le 
femmes  qui  exercent  des  malé- 
fices, intitulé,  Maliens  maleji- 
carnm ,  impritué  à  Venise,  i 
Francfort  et  à  Lyon. 

JACQUES  (Jean),  publia  ui 
abrégé  des  cérémonies  à  Anvers 
en  1621.  {Konig.  Biblioth.  vet 
et  noi'.) 

JACQUES  DE  SAINT-DOMI 
NIQUE,  religieux  de  l'Ordre  de 
Frères  Prêcheurs,  né  à  Langre 
en  16 17,  enseigna  la  philosophi( 
et  la  Théologie  dans  cette  même 
ville,  fut  vicaire  et  commissain 
général  de  la  province  de  Fran- 
ce, et  mourut  le  18  juillet  di 
l'an  1704,  dans  le  couvent  di 
son  Ordre  à  Rouen,  où  il  s'étai 
retiré.  C'était  un  homme  for 
régulier  et  fort  studieux,  qu 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  1" 
Noi'a  Cossiopeœ  Stella  antiqnun 
prcedeteriDinationis  thomislicc 
negotium,  originem,  progressun 
ac  tiecessïtatem  illustrnns  :  qu* 
prœcipuis  hujus  temporis  dispu 
tationibus  sopitis,  jus  la  SS.  Pa 
truni ,  summorum  ponlijicwn 
concilioruni  cecwnenicorinn  pic 
cita ,  ipsa  liber talis  creatœ  in- 
differentia  tant  facile  dcmons 
tratur,  qiiàfn  apertè  Iraducitu 
à  R.  P.  Pelro  à  S.  Josepho  Fut 
lic.'ui  in  libro  cui  hœc  specios, 
frons  est  ab  ipso  immeriiissim> 
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rcefixa  (  defensio  S.  Thomœ 
^octoris  angelici  adversus  phj'- 
icœ  jjrœdeterminationis  pro- 
ntgna  tores ,   etc.),  à  Langres, 

667,  in- fol.  à  Paris,  1676, 
1-12,  item  ibid.  1679,  in- 12.  11 
en  fit  une  quatrième  édition 

Bouen,  en  1695,  que  l'au- 
îur  dédia  à  Tyrse  Gonzalez , 
énéral  des  jésuites,  sous  ce  ti- 
re :  Opusculum  de  singulari 
mniwn  à  Deo  créa titrar uni  de- 
endentid  essentiali ,  ex  qud 
ertb  hic  defim'tur  qitid  l'ndè 
ecessarib  sequatur  tatjt  in  or- 
ine  nalurce  et  gratïce,  quart?  in 
)S0  statu  felicitatis  œternœ. 
".  Compendium  totius  artis 
ene  dicendi .  à  Langres,  in-12, 

668.  3°.  Securiores  semitce  mo- 
alis  Theologiœ ,  seu  tracta- 
us  de  divinis  et  humanis  legibits 
?ternâ  ac  ceteris  ah  eîi  deri- 
7tis,  à  Langres,  in-12,  1669,  ^ 
aris,  in-T2,  1679.  4°-  Disser- 
xtio  thomistica  de  opinionurn 
eleclu  apprime  necessarid,  à 
.angres  et  à  Paris,  in-12,  1679. 
°.  Brevis  animadvesrsio  in  li- 
rum  cui prœfixus  est  hic  tituhis  : 
miper  gaudendi  Sarasœ  S.  D. 

Paris.  6°.  Dissertalio  theolo- 
ica  pro  doctrind  D.  Thomœ 
uantiini  ad  conciirsum  primœ 
ausce  secundis  necessarium,  ex 
inatd  dependentid  et  indole , 
uam  habet  creatura  à  Crea- 
7re,  à  Paris.  Cette  dissertation 
iffère  peu  de  la  nouvelle  cas- 
iopée.  7".  Dissertatio  historica 
i  appendice??!  PP.  Godefridi 
ienschenii  et  Danielis  Pape- 
rochii,  t.  i ,  act.  SS.  ad  5  april. 
<■  903  et  seq.  pro  ojfficio  corpo- 
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ris  Chris tiD.  Thomœ  vindican- 
do;  prem.  édit.  sans  nom  d'im- 
primeur, ni  l'année  de  l'édition, 
ni  le  lieu  où  elle  s'est  faite,  édit. 
2,  à  Paris,  in- 12,  1679.  8».  Com- 
pendiaria  Theologiœ  moralis 
explicatio  ad  sensum  SS.  pa- 
trum  Aiiguslini,  Leonis  papœ , 
Gregorii  magni ^  doctoris  ange^ 
lici  ac  aliorum,  prœsertim  circa 
doctrinam  de  sententid  proba- 
bih...  Accedit  prœvius  Dei  in 
omnes  causas  secundas  injluxus 
ab  D.  Thomd  et  S.  Augustino 
etiam  in  statu  innocentiœ  asser- 
tus,  à  Paris,  in-4°,  1670.  9°. 
Examen  operis  cardenœ.  lo". 
Eclaircissement  apologétiques  de 
la  morale  chrétienne,  touchant 
le  choix  des  opinions  qu'on  peut 
suivre  en  conscience  conformé- 
ment à  rÉcriture-Sainte,  à  saint 
Augustin  ,  à  saint  Thomas ,  à 
saint  Antonin  ,  etc.  avec  huit 
réflexions  sur  les  nouvelles  re- 
marques du  S.  D.  Remunde 
pour  la  défense  de  la  Théologie 
morale,  composée  par  l'ordre  de 
l'évèque  et  prince  de  Grenoble, 
à  Paris,  in-12,  1680.  n*».  Pré- 
caution salutaire  pour  faire 
qu'une  âme  puisse  paraître  au 
jugement  deDieuavec  une  hum- 
ble et  ferme  confiance  de  son  sa- 
lut,  avec  la  réfutation  d'une 
nouvelle  et  pernicieuse  illusion, 
in-12,  sans  nom  d'imprimeur, 
ni  le  lieu,  ni  l'année  de  l'impres- 
sion. 12°.  Dissertation  sur  la 
conduite  qu'on  observe  aujour- 
d'hui pour  la  conversion  des 
calvinistes,  in-16,  à  Rouen, 
i686.  i3"J.  Découverte  de  la 
maune  cachée,  c'est-à-dire,  la 
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réalité  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  prouvée  par 
VÉcriture-Sainte,  et  par  d'autres 
argumens  plus  sensibles,  avec  la 
résolution  touchant  la  fréquente 
connnunion  ,  in-12,  à  Rouen, 
1692.  i4"    Abrégé  des  exercices 
spirituels  de  la  vie  chrétienne 
pour  passer  saintement  le  temps 
de  l'avent,  du  carême  et  de  l'oc- 
tave  du  très-saint   Sacrement , 
en    faveur    des   personnes    qui 
communient    souvent  ,    par  le 
R.  P.  de  Sainte-Marie,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  in-12, 
1687,  à  Rouen.  La  raison  de  ce 
titre    est ,     que    notre    auteur 
n'ayant  fait  que  copier  en  beau- 
coup d'endroits  de  son  ouvrage, 
un  semblable  ouvrage  composé 
par  le  Père  de  Sainte-Marie ,  il 
n'osa  le  publier  sous  son  nom  ; 
mais   il  emprunta  celui  de   ce 
père  ,  pour  ne  pas  passer  pour 
plagiaire.   \3°.  La  Yie  du  révé- 
rend père  Pierre  Girardel,   de 
l'Ordre  des  Frères  Prècheui'S  de 
la  congrégation  de  Saiiit-Louis, 
in-12,  à  Langres,  1682.  16°.  La 
Yie  de  sœur  Anne  Magnien,  na- 
tive du  diocèse  de  Langres,  du 
tiers-Ordre  de  Saint-Dominique, 
morte  à  Paris,  et  enterrée  au 
couvent  du  même  Ordre,   rue 
Sainl-Honoré,  le  5  août  1646; 
à  la  fin  on  trouve  un  opuscule 
sous  ce  titre  :  Ce  qu'il  faut  croire 
et  ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
sauvé.    170.  Dénonciation  apo- 
logétique   touchant   les  quatre 
plus    importantes    controverses 
de  ce  temps,  mises  dans   une 
parfaite  évidence,   avec  la  con- 
duite de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
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nique  envers  la  compagnie  de 
Jésus,  et  sa  reconnaissance  réci- 
proque à  l'endroit  du  même  Or- 
dre, in-ï2,  sans  nom  d'impri- 
meur, ni  le  lieu ,  ni  l'année  de 
l'impression.  18".  Abrégé  d'une 
histoire  tragique,  dans  laquelle 
on  montre  un  exemple  prodi- 
gieux de  la  corruption  des 
mœurs,  avec  une  injustice  in- 
signe contre  trois  innocens,  sui- 
vie des  punitions  terribles  que 
Dieu  en  a  faites  dans  cette  vie 
même.  Pour  réfutation  d'un  li- 
vre qu'on  a  depuis  peu  donné 
au  public  avec  ce  titre  :  De  ca- 
sibus  virorum  illiistrium,  in-12^ 
sans  nom  d'imprimeur,  ni  le 
lieu,  ni  l'année  de  l'impression. 
19°.  Épître  instructive,  touchant 
la  façon  de  donner  et  de  rece- 
voir la  sainte  communion  sans 
péril  de  perdre  les  fragmens  qui 
se  détachent  quelquefois  ,  spé- 
cialement quand  on  rencontre 
les  dents,  avec  la  réfutation  et 
censure  d'une  réfutation  con- 
traire, in-12,  à  Rouen,  i685. 
2".  L'éclaircissement  eucharis- 
tique de  l'ordonnance  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  ,  extrait  de 
son  Rituel,  imprimé  à  Paris  l'an 
1697  ,  in-12,  plus  de  cinq  fois 
imprimé.  210.  Dissertation  eu- 
charistique, touchant  la  façon 
prescrite  par  les  rituels  ecclé- 
siastiques pour  administrer  sans 
péril  de  profanation  la  très- 
sainte  communion,  in-12,  à 
Rouen  ,  1692.  22".  Méthode  fa- 
cile et  efficace  pour  s'acquitter 
dignement  des  devoirs  de  la  con- 
frérie du  saint  rosaire,  et  se  faire 
par  ce  moyen  des  amis  pour  le 
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paradis ,  in-24 ,  à  Langres ,  pre- 
mière édition,  et  à  Paris,  1673, 
avec  un  léger  changement  dans 
le  titre  qui  est  ainsi  conçu  dans 
cette  seconde  édition  :  Pour  se 
bien  acquitter  du  rosaire,  et 
pourvoir  efficacement  à  l'affaire 
de  son  salut.  (Le  père  Ecliard , 
Script,  ord.  Prœdic,  t.  2,  p.  764 
et  suiv.) 

JACQUES  (le  père  de  Saint-), 
chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin ,  de  la  congrégation  de 
Saint-Antoine,  a  donné  :  Pané- 
gyrique de  saint  Louis ,  roi  de 
France,  prononcé  dans  la  cha- 
pelle du  Louvre  en  présence  de 
l'Académie  française,  le  25  août 
1706.  (Journal  des  Sav. ,  1707, 
p.  240  de  la  première  édition , 
et  21 3  de  la  seconde.) 

JACQUES  (le  père  François), 
natif  de  Digne ,  récolet  de  la 
province  d'Avignon,  a  donné  : 
Historiographie  générale  des 
provinces  ecclésiastiques  de  l'E- 
glise latine ,  où  l'on  traite  de 
l'origine  des  patriarchats ,  pri- 
maties,  archevêchés  et  évêchés, 
répandus  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde,  comme  aussi  de 
l'établissement  des  Ordres  reli- 
gieux dans  chaque  diocèse  ,  et 
des  lieux  qui  ont  donné  nais- 
sance à  leurs  fondateurs  et  fon- 
datrices, à  Avignon  ,  chez  Fran- 
çois-Sébastien OfFray ,  1716, 
in-fol.  L'auteur  commence  à 
critiquer  l'abbé  de  Comanville, 
qui  a  fait  un  ouvrage  à  peu  près 
dans  le  même  goût  :  il  lui  re- 
proche de  ne  pas  rendre  aux 
églises  du  rit  latin  ,  surtout  à 
celles    des    Gaules,    la  justice 
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qu'elles  méritent  pour  leur  an- 
cienneté. "  Il  est  peu  fidèle , 
»  ajoute-t-il  dans  ses  citations; 
»  il  se  trompe  quelquefois  dans 
»  sa  chronique;  la  vérité  ne  fait 
»  pas  le  principal  ornement  et 
»  la  plus  belle  jiarure  de  son 
»  ouvrage.  »  L'ordre  qu'observe 
le  père  Jacques  est  singulier.  Il 
parle  des  églises ,  des  états  ,  des 
rois  ou  des  princes ,  selon  le 
rang  ou  le  pas  qu'il  leur  attribue 
auprès  du  saint-siége.  Il  traite  : 
lo.  De  l'Église  de  Rome  et  des 
évêchés  suffragans  de  cette  Égli- 
se; 2.0.  des  églises  d'Allemagne  ; 
3°.  des  églises  du  royaume  de 
Naples;  4°-  ^^  celles  de  Sardai- 
gne  ,  du  duché  de  Milan  et  des 
Pays-Bas;  5°.  de  celles  de  France, 
où  Québec  est  compris;  6".  de 
celles  d'Espagne  at  de  l'Améri- 
que; 7°.  des  églises  de  Portu- 
gal ,  des  Indes  orientales  et  du 
Brésil  ;  8".  de  celles  de  la  Grande- 
Bretagne;  9°.  de  celles  de  Sicile 
et  de  Savoye  :  10".  de  celles  de 
Hongrie  ;  n°.  de  celles  de  Polo- 
gne ;  12°.  de  Dannemarck  ;  i3". 
de  Suède;  14"-  de  Venise  et  de 
Gênes  ;  iS".  de  Toscane  ;  16°.  de 
Moscovie. 

Après  avoir  parlé  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Malines, 
il  fait  d'utiles  observations  sur 
celle  d'Utrecht  où  il  est  arrivé 
de  si  grands  changemens  par 
rapport  à  la  religion. 

Il  assure  que  les  Gaules  ont 
reçu  la  foi  chrétienne  par  la 
Provence,  dès  le  premier  siècle, 
et  que  la  Provence  l'a  reçue  deux 
ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ 
par  les  saints  Lazare,  Maximin, 
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par  l'aveugle-né ,  Sydoine,  Jo- 
seph d'Arimathie  ,  Marthe  et 
Magdeleiiie.  Trophime  fut  l'a- 
pôtre d'Arles  ;  Paul  de  Narbon- 
ne;  Front  de  Périgueux  ;  Mar- 
tial, de  Limoges;  Eutropes,  de 
Xaiutes  ;  Julien  ,  du  Mans;  Ur- 
cin ,  de  Bourges;  Denis  i'Aréo- 
pagite  ,  de  Paris  ;  INicaise  ,  de 
Rouen  ;  Sixte,  de  Reims;  Mem- 
min  ,  de  Châlons-sur-Marne  ; 
Savinien,  de  Sens;  Photin  ,  de 
Jjyon;  Cresseut ,  de  Vienne; 
Georges,  du  Puy  ;  plusieurs  au- 
tres grands  personnages ,  dit 
l'auteur,  fondèrent  en  d'autres 
endroits  un  très  grand  nombre 
d'églises  dans  le  premier  siècle. 
i<  Tel  est  le  sentiment  de  tous 
»  les  auteurs  étrangers  qui  ren- 
)<  dent  plus  de  justice  à  l'ancien- 
;>  neté  de  la  foi  de  cette  monar- 
»  chie ,  que  ceux  même  qui  en 
i)  tirent  leur  origine.  J'en  cite, 
»  ajoute-il,  quelques-uns  de  ce 
»  premier  rang,  afin  de  fermer 
»  la  bouche  à  ceux  de  ce  der- 
»  nier.  Le  premier  de  tous  est  Te 
»  profond  Tertullien,  Africain; 
»  le  grand  Barbosa  ,  évè((ue 
»  d'Urgento,  Portugais  de  na- 
»  tion  ;  Ciaconius,  Espagnol. 
»  Puis  il  nomme  Pamclius,  Op- 
»  mer,  Dede,  Gildas,  Polidore, 
»  Bzovius  et  Baronius.  » 

A  l'occasion  des  Portugais,  il 
traite  deséj^liscs  des  Indes  orien- 
tales. Il  aurait  pu  parler  au  long 
de  celles  de  la  Chine,  dont  il  ne 
dit  presque  rien.  Après  l'église 
d'Angamala  dans  le  Malabar,  on 
est  étonné  de  trouver  celle  de 
jSaxivan  qui  est  en  Arménie,  et 
ensuite  celle  des  maronites  du 
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mont  Liban.  Ce  défaut  vient  de 
sa  méthode.  Le  pas  des  princes 
chrétiens  auprès  de  sa  Sainteté, 
ne  saurait  la  conduire,  lorsqu'il 
rencontre  des  églises  qui  ne  dé- 
pendent point  d'eux.  (Journal 
des  Sav.,  1716,  p.  58q  et  suiv.) 
JACQUES  DE  L'ÉPÈE  (saint), 
nom  d'un  ordre  militaire  établi 
en  Espagne  l'an  1170,  sous  le 
règne  de  Ferdinand  11 ,  roi  de 
Léon  et  de  Galice,  et  non  pas 
sous  celui  de  Ramire  i*'  l'an  846, 
comme  quelques-uns  l'ont  pré- 
tendu. Ce  qui  donna  occasion 
à  l'établissenient  de  cet  ordre  , 
furent  les  courses  des  Maures 
qui  troublaient  les  pèlerins  qui 
allaient  à  Compostelle  visiter 
le  sépulcre  de  Saint-Jac.|ues. 
Treize  gentilsLiomnifS  «'étant 
obligés  par  vœu  d'assurer  les 
chemins  contre  les  incursions 
de  ces  infidèles,  proposèrent  aux 
chanoines  de  Sainl-tloi  ,  qui 
avaient  des  hôpitaux  sur  le  che- 
min appelé  la  Toie  francnise,  de 
s'unir  à  leur  congrégation  et  de 
ne  faire  qu'un  corps  avec  eux. 
L'union  se  fit  l'an  1 170.  L'ordre 
fut  confirmé  l'an  1176  par  le 
cardinal  Hyacinthe  Bubo  ,  qui 
était  alors  légat  d'Alexandre  m 
en  Espagne,  et  qui  fut  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Célestin  ni. 
Alexandre  m  le  confirma  lui- 
même  le  5  juillet  de  la  même 
aunée,  et  approuva  la  règle  ren- 
fermée en  soixante-onze  chapi- 
tres, qui  leur  fut  donnée  par  le 
cardinal  Albert  qui  fut  pape 
ensuite  sous  le  nom  de  Gré- 
goire viu.  Jules  11  la  confirma 
aussi  en  1  Son .  La  première  di- 
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gnité  de  cet  ordre  qui  est  le  plus 
considérable  des  ordres  mili- 
taires d'Espagne,  est  celle  de 
grand-maître.  Elle  fut  réunie  à 
la  couronne  parle  pape  Adrien  vi, 
en  faveur  de  Charles  v,  et  depuis 
ce  temps  les  rois  d'Espagne  ont 
toujours  conservé  le  litre  de 
grand-maître  de  Saint-Jacques, 
à  cause  des  conimanderies  et  des 
biens  considérables  dont  il  leur 
donne  la  disposition.  La  seconde 
dignité  est  celle  de  prieur ,  qui 
est  affectée  à  deux  chanoines  qui 
portent  la  mitre  et  les  autres 
ornemens  pontificaux.  Les  che- 
valiers font  preuve  de  quatre 
races  de  chaque  côté.  Autrefois 
ils  étaient  véritablement  reli- 
gieux, et  faisaient  vœu  de  chas- 
teté. Alexandre  in  leur  permit 
de  se  marier,  et  depuis  ce  temps 
ils  ne  font  plus  vœu  que  de 
pauvreté  ,  d'obéissance  et  de 
chasteté  conjugale ,  auxquels  ils 
ajoutent  celui  de  défendre  l'im- 
maculée Conception  de  la  sainte 
Vierge,  depuis  l'an  i652.  Leur 
habit  de  cérémonie  est  un  man- 
teau blanc,  avec  une  croix  rouge 
en  forme  d'épée  fleurdelisée  par 
le  pomineau  et  les  croisons  sur 
la  poitrine.  (P.  Heliot,  t.  2, 
p.  256.) 

J.\CQUESDEL'ÉPÉE(Saint-), 
Ordre  militaire  en  Portugal. 
C'est  le  même  que  le  précédent , 
qui  fut  établi  en  Portugal  l'an 

l320. 

JACQUES  DE  L'ÉPÉE  (Saint-), 
nom  d'un  Ordre  de  chanoines 
en  Espagne.  Ce  sont  les  chanoi- 
net  de  Saint-Eloy  de  l'hôpital 
de  la  Voie -française  ,  qui  par 
14. 
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l'union  qu'ils  firent  avec  les  che- 
valiers de  Saint-Jacques  de  l'É- 
pée  devinrent  leurs  chapelains, 
Alexandre  m  les  nomme  clercs 
seulement;  mais  Adrien  vi,  dans 
une  bulle  de  1 522,  et  Clément  vu , 
dans  une  de  i53i,  les  appelle 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Ces  chanoines  portent 
sur  une  soutane  noire  uu  sur- 
plis sans  manches  appelé  giral- 
dète,  et  sur  le  côté  gauche  de 
leur  manteau  une  croix  rouge 
en  forme  d'épée,  qui  est  celle 
de  l'Ordre.  Au  chœur  ils  mettent 
pardessusleur  surplis  unechappe 
et  un  camail  noir  avec  la  croix 
de  l'Ordre  sur  la  poitrine.  Il  y  a 
aussi  des  chevalières  ou  chanoi- 
nesses  de  Saint-Jacques  de  l'É- 
pée  dont  le  premier  monastère 
fut  fondé  à  Salamanque  en  1 3  f  2 
par  le  chevalier  Peley  Perez  et 
Marie  Mendez  sa  femme,  pour 
loger  les  pèlerins  de  Saint-Jac- 
ques. Elles  ne  faisaient  autrefois 
que  des  vœux  de  pauvreté  ,  d'o- 
béissance et  de  chasteté  conju- 
gale; mais  depuis  i48o,  elles 
font  les  trois  vœux  solennels. 
Elles  sont  habillées  comme  les 
chanoines.  Il  y  a  parmi  elles 
des  religieuses  de  chœur  et  des 
converses.  (Le  père  Heliot ,  ibi- 
dem.) 

JACQUES  DU  HAUT-PAS  ou 
DE  LUCQUES  (Saint-),  nom 
d'un  Ordre  religieux  de  chanoi- 
nes hospitaliers  dont  personne 
ne  rapporte  l'origine ,  et  que  le 
seul  père  du  Breuil,dans  ses  An- 
tiquités de  Paris,  met  au  nom- 
bre des  ordres  militaires.  Il  est 
certain  cependant  qu'il  y  a  eu 
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un  Ordre  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  dont  il  y  a  une  pa- 
roisse à  Paris ,  qui  en  a  retenu 
le  nom,  à  cause  que  Guillaume 
Viole,  évèque  de  Paris,  du  con- 
sentement du  commandeur  d'un 
hôpital  dépendant  de  cet  Ordre 
situé  au  faubourg  Saint-Jac- 
ques, érigea  la  chapelle  de  cet 
hôpital  en  église  succursale  des 
paroisses  de  Saint-Benoît,  de 
Saint-Hippoliteet  de  Saint-Mé- 
dard,  l'an  i566.  Les  bénédic- 
tins de  Saint- Magloire,  qui 
demeuraient  où  ont  demeuré 
depuis  les  filles  pénitentes  de 
la  rue  Saint-Denis,  ayant  été 
transférés  en  cet  hôpital  par  or- 
dre du  roi  Charles  ix,  en  1672  , 
et  se  trouvant  incommodés  d'a- 
voir une  paroise  dans  leur  église, 
on  bâtit  une  église  paroissiale 
à  côté  de  cet  hôpital.  Cette 
nouvelle  église  paroissiale  prit 
le  nom  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  qu'elle  conserve  encore 
aujourd'hui,  et  la  chapelle  de 
Saint- Jacques  prit  celui  de  saint 
Magloire.  Le  premier  institut  de 
ces  hospitaliers  était  de  passer 
gratis  Ws  pèlerins  sur  les  riviè- 
res. Aussi  étaient-ils  tous  frères 
lais  d'abord,  mais  ils  se  firent 
prêtres  dans  la  suite;  ils  por-^ 
taient  sur  leurs  manteaux  des 
marteaux  ù  raanche  pointu  par 
le  bas  et  de  différentes  formes. 
Leur  habit  étaitblanc.  Ils  avaient 
un  grand-maître  général  de  tout 
l'Ordre  qui  résidait  en  Italie  et 
un  commandeur  général  pour 
la  France,  comme  il  paraît  par 
l'épitaphe  d'un  commandeur 
qui  était  contre  le  mur  de  l'é- 
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glise  de  l'hôpital  de  Saint-Jac- 
ques à  Paris  ,  avant  que  les 
Pères  de  l'Oratoire  ,  qui  l'ont 
possédé  sous  le  nom  de  Saint- 
Magloire,  et  qui  ont  succédé  aux 
bénédictins  ,  eussent  fait  embel- 
lir le  chœur.  Pie  11  supprima  cet 
Ordre  en  i459,  ce  qui  n'empê- 
cha point  qu'il  n'y  eût  encore 
quelques-uns  de  ces  religieux 
en  France  l'an  1572.  (Le  père 
Héliot,  t.  2,  p.  278.) 

JACQUES  (ermites  de  Saint-), 
de  Molinio  et  de  Loupeavo  près 
de  Lucques  en  Italie.  Nom  des 
ermites  d'une  congrégation 
qu'Alexandre  iv  réunit  à  beau- 
coup d'autres  pour  former  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin. (Le  père  Héliot,  t.  3, 
ch.  2.) 

JACQUES  (Saint-),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  était 
située  dans  la  ville  de  I^eziers. 
Nous  ignorons  dans  quel  temps 
et  par  qui  elle  a  été  fondée. 
Elle  existait  dès  le  commence- 
ment du  dixième  siècle,  et  elle 
était  unie  à  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  ,  depuis  1664.  L'abbé 
de  Saint-Jacques  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Saint-Na- 
zaire  ,  et  en  celte  qualité  il  était 
obligé  d'y  faire  l'office  d'hebdo- 
niadier;  il  rendait  aussi  hom- 
mage par  une  ancienne  coutu- 
me, à  l'évèque  de  Beziers  qui 
avait  une  juridiction  particu- 
lière sur  cette  abbaye  ,  ainsi 
que  sur  celle  de  Saint-Aphro- 
dise.  (  Gallia  christ,  t.  6,  col. 
414.) 

JACQUES  (Saint-),  abbaye  de 
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chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève  ,  était  située  dans  la 
ville  de  Provins  en  Brie,  diocèse 
de  Sens,  et  fondée  au  douzième 
siècle  par  Thibaud,  comte  de 
Champagne.  Elle  était  fort  bien 
bâtie  et  avait  une  jolie  biblio- 
thèque. M.  François  d'Alif^re 
qui  en  fut  long-temps  abbé 
commendataire  ,  et  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  bénédiction 
dans  le  pays ,  avait  fait  des  biens 
immenses  à  cette  abbaye. 

JACQUES  DE  DOÉ  (Saint-), 
Sanctiis  Jacobits  de  Dna^  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prétnontré, 
était  située  sur  le  sommet  d'une 
montagne  environnée  de  fo- 
rêts, près  la  ville  du  Puy  en 
Velay.  On  rapporte  son  origine 
à  l'an  II 38,  et  les  seigneurs  de 
Saint-Quentin  en  étaient  re- 
connus pour  fondateurs.  Ce  n'é- 
tait auparavant  qu'une  chapelle 
sous  le  litre  de  Saint-Jacques. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  lieu 
fut  d'abord  habité  par  des  cha- 
noines de  Saint-Norbert ,  pour 
deux  raisons;  premièrement, 
parce  qu'on  croit  que  Doë  est  le 
second  monastère  de  l'Ordre  de 
Prémontré  qui  commença  à  fleu- 
rir vers  Tan  1 1 19;  secondement, 
parce  que  vers  l'an  1 1 65 ,  Pierre, 
évêque  du  Puy,  donna  la  mai- 
sou  de  Doë  à  Etienne  de  Tour- 
nay,  afin,  dit-il,  que  l'ordre  ré- 
gulier s'y  observe  avec  plus  de 
ferveur,  (^e  qui  suppose  qu'il  y 
avait  dans  celle  maison  dus  cha- 
noines réguliers  qui  s'étaient  un 
peu  relâchés  de  la  ferveur  de 
^eur  première  observance.  L'ab- 


JAC  35 

bé  de  Deë  jouissait  de  plusieurs 
beaux  privilèges.  Il  avait  son 
rang  après  les  quatre  premières 
dignités  dans  l'église  cathédrale 
du  Puy;  il  était  conservateur 
des  privilèges  de  cette  même 
église,  et  constitué  par  commis- 
sion expresse  du  saint-siége, 
arbitre  souverain  des  différends 
entre  les  évèques  et  les  clianoi- 
nes.  Plusieurs  prieurés  dépen- 
daient de  lui,  et  il  était  colla- 
teur  de  plein  droit  de  la  chapelle 
de  Saint-Germain  la  Prade. 
{Gnllia  cJ^rist.  t.  2.  ) 

JACQUES  DE  MONTFORT 
(Saint-),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Auguslin,  était  située  dans 
la  ville  de  Montfort  en  Tîrclagne, 
au  diocièse  de  Saint-Malo.  Elle 
fut  fondée  au  milieu  du  douziè- 
me siècle,  par  Guillaume  i«f  du 
nom ,  sire  de  Monlfort  et  de 
Gacl.  Il  y  avait  la  réforme  des 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France. 

JACQUIER  (Nicolas),  né  à 
Dijon  au  commencement  du 
quinzième  siècle,  en>.brassa  l'ins- 
titut des  Frères  Prêcheurs  dans 
la  même  ville ,  et  se  distingua 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Il  devint  inquisileur  de 
la  foi  vers  l'an  i45o,  et  parcou- 
rut en  cette  qualité  plusieurs 
villes  de  France  pour  chercher 
les  hérétiques.  S'étant  fait  rece- 
voir l'an  i465  dans  la  congré- 
gation de  son  Ordre  en  Hollan- 
de, il  passa  le  reste  de  sa  vie  en 
Flandre,  à  bille,  à  Tournai,  à 
Bruges  ,  prêchant  partout  et 
confondant  K-s  hérétiques,  ex- 
cepté qu'il  alla  en  Bohême  l'an 
3. 
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i466,  pour  y  combattre  les  Hus- 
sites.  L'an  147  i  ,  Guillaume  de 
Pilastre,  évêque  de  Tournai ,  lui 
ayant  donné  commission  d'in- 
former avec  le  doyen  de  Bruges, 
des  miracles  qui  se  faisaient  au 
tombeau  ,  ou  par  l'intercession 
de  la  bienheureuse  Colette , 
morte  à  Gand  l'an  i447  '  ^^  ^^^^ 
dans  cette  ville  où  il  ne  vécut 
que  quelques  mois,  étant  mort 
dès  l'an  1472.  On  a  de  l»ui  un 
dialogue  De  sacra  communione 
cotitra  hiissitas  ,  imprimé  à 
Tournai  en  1466.  FlagtUwn 
hœreticorinnfasciiiariorum ,  pu- 
blié à  Francfort  en  i58i.  De 
calcatione  dœmonum ,  manus- 
crit. (Le  père  Echai-d,  Script, 
ord.  Prœd.  t.  i,  p.  847-) 

JACQUIN  (l'abbé) ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  c[ui  a  pour  titre  : 
Entretiens  sur  les  romans,  ou- 
vrage moral  et  critique  dans  le- 
quel on  traite  de  l'origine  des 
romans  et  de  leurs  différentes 
espèces,  tant  par  rapport  à  l'es- 
prit que  par  rapport  au  cœur, 
volume  iu-i2,  de  365  pages, 
dédié  à  Monseigneur  le  duc  de 
Chaulnes,  et  qui  se  vendait  à  Pa- 
ris cliez  Duchéne.  On  peut  voir 
l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  le 
Journal  chrétien,  1754,  t.  2,  p. 
139  et  suiv. 

JACQUINOT  (  Barthélemi  )  , 
jésuite  dijonnais,  entra  dans  la 
compagnie  en  1 587,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  11  fut  recteur  du  grand 
collège  de  Lyon,  supérieur  des 
maisons  professes  de  Toulouse 
et  de  Paris,  provincial  successi- 
vement des- cinq  provinces  que 
les  jésuites  avaient  en  France, 
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confesseur  de  la  reine  d'Angle- 
terre, choisi  par  le  roi  Louis  xni, 
enfin  assistant  du  général  pour 
la  France.  Il  mourut  à  Rome  le 
i^f  d'aovit  1647,  ^*  laissa,  \°. 
Adresse  pour  vivre  selon  Dieu 
dans  le  monde,  à  Paris  i6i4, 
in-i6,  et  plusieurs  fois  réimpri- 
mée depuis.  Cet  écrit  a  été  tra- 
duit en  latin  sous  le  titre  de 
Hermès  christianus ,  par  le  père 
Pierre  Monod  ,  jésuite  ,  confes- 
seur de  la  duchesse  de  Savoie , 
et  imprimé  ainsiàLyonen  1629, 
ln-i2.  2".  L'Eglise  prétendue  ré- 
formée n'est  point  l'Église  de 
Dieu  ,  embrassant  une  doctrine 
contraire  à  celle  des  cinq  pre- 
miers siècles,  et  notamment  des 
quatre  premiers  Conciles  géné- 
raux et  des  apôtres,  à  Toulouse 
1623,  in-i2.  3».  T^ia  et  ratio 
vilce  ad  De.i  cultum  institiiendœ, 
à  Paris  en  i636,  in-S".  C'est  l'a- 
dresse pour  vivre,  etc.,  traduite 
en  latin  par  l'auteur  même.  4°- 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année.  5°.  Le  chrétien  au 
pied  des  autels,  rendant  au  très- 
auguste  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie les  devoirs  de  ces  religieu- 
ses visites,  à  Paris  en  i64o,  in- 
12.  Le  même  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  latin  par  l'auteur,  et  im- 
pi'imé  à  Lyon  en  1646,  in-12, 
sous  ce  titre  latin  :  Christianus 
ad  aras,  augustissimce  Eiicha- 
ristiœ  débita  piœ  ac  religiosœ 
in  ea  visendœ  saliitationis  offi- 
cia persohens.  (Papillon,  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  Bour- 
gogne. ) 

JACQUINOT   (Jean),  Dijon- 
nais, se  fit  jésuite  le  4  juillet 
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1623,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il 
fut  recteur  des  collèges  de  Cliâ- 
lons  en  Champagne  et  de  Nanci. 
Etant  revenu  dans  celui  de  Châ- 
loiis ,  il  y  mourut  le  16  ou  le 
26  de  mars  i653.  On  a  de  lui, 
1°.  La  gloire  de  saint  Joseph,  à 
Dijon  en  i645,  in- 12.  2".  Bou- 
quet sacré  fait  de  pieuses  affec- 
tions envers  Jésus,  à  Châlons 
en  1646,  in-8°,  et  à  Nanci  en 
i652,  in- 12.  3°.  Abrégé  de  la 
Vie  de  saint  Joseph  ,  à  Châlons 
en  i65o,  in-S". 

JACSENIUS  ou  JASCENIUS 
(Bonaventure) ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  fut  premier  défi- 
niteur  de  la  province  de  son 
Ordre  en  Angleterre ,  après 
qu'elle  eut  été  rétablie ,  et  gar- 
dien du  collège  des  Anglais  à 
Douai.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir pour  la  foi  catholique  ,  el 
publia  un  livre  intitulé  :  Intro- 
duction au  palais  de  la  vérité , 
à  Malines  et  à  Milan  en  1616. 
(Le  père  Jean  de  Saint-Antoine, 
Diblioth.  univers,  f rancis.,  t.  1, 
p.  334.) 

JACULATOIRE,  jaculatorius 
de  jaculari.  Ou  appelle  oraisons 
jaculatoires  les  aspirations  ou 
prières  courtes  et  ferventes  , 
qu'on  pousse  du  fond  du 
cœur,  comme  des  traits  vers  le 
ciel. 

JADA,  hébr.,  savant  et  con- 
naissant ,  fils  d'Onan ,  (  i  Par. 
2,  28.) 

JADAIA  ,  hébr.  ,  science  ou 
connaissance  du  Seigneur,  prê- 
tre qui  revint  de  la  captivité  de 
Babylone  avec  neuf  cent  soixan- 
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te-treize  de  ses  frères.  (  i  Esdr. 
2,36.) 

JADAIS  ou  JADIAS,  hébr,, 
ensemble  ou  un  seul  Seii;neur, 
du  mot  jakid,  un  seul,  et  du  mot 
Jah ,  Seigneur,  surintendant 
d'une  partie  des  troupeaux  de 
David,  (i  Par.  27,  3o.) 

JADASON,héb.,  connaissance 
de  la  brebis ,  fleuve  que  la  ver- 
sion grecque  nomme  Hydaspes. 
Il  passait  dans  la  Susianne  pour 
se  rendre  dans  le  Tigre.  (Judith. 
1,6.) 

JADDO,  hébr. ,  sa  main  ou  sa 
puissance  ou  sa  louange,  du 
mot  jad,  main,  oxijada,  louan- 
ge, fils  de  Zacharie,  et  chef  de 
la  demi-tribu  de  Manassé  au- 
delà  du  Jourdain,  du  temps  de 
David  et  de   Salomon.   (i   Par. 

2'7     21.) 

JADDOA  ou  JEDDOA  ou  JAD- 
DUS ,  souverain  pontife  des 
Juifs,  du  temps  d'Alexandre  le 
Grand .  (  2  Esdr.  12,  1  r . ) 

JADER  (saint),  évèque  d€ 
Midile  dans  la  Numidie,  martyr 
et  compagnon  de  saint  Neme- 
sien.  (  Voyez  Nemesien). 

JADIHEL  ou  JADIEL,  hébr. 
science  ou  connaissance  de  Dieu, 
du  mot  jada ,  science  ,  et  du 
mot  El,  Dieu,  fils  de  Benjamin. 
(  I  Par.  7,  6.) 

JADUR  ou  JAGUR,  hébr., 
étranger  ou  voyageur ,  du  mot 
gher,  ville  de  Juda  dont  on 
ignore  la  situation  (Josué,  i5, 
21.). 

JAEN ,  ville  épiscopale  d'Es- 
pagne sous  la  métroprole  de  To- 
lède et  capitale  du  royaume  de 
Jaën,  est  située  au  pied  d'une 
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montagne ,  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  Grenade ,  à  une  seulement  de 
Guadalquivir  et  à  dix-huit  au 
levant  de  Cordoue.  C'est  le  Gicn- 
niwn ,  Gentu'a,  ou  Oningis  des 
patins.  Ses  peuples  furent  aussi 
nommés  Aurigi^  Giri  Soenni,  et 
Jliulgi.  Ferdinand  ii,  roi  de 
Caslille ,  ayant  pris  cette  ville 
sur  les  Maures  en  1243,  y  trans- 
féra le  siège  épiscopal  qui  était 
autrefois  à  Barca.  La  ville  est 
grande  et  contient  cinq  mille 
maisons  parlajjées  en  douze  pa- 
roisses. Outre  le  colléfje  des  jé- 
suites, il  y  a  huit  autres  mai- 
sons reli{»ieuses  d'hommes  et 
huit  de  filles  et  douze  hôpitaux  . 
La  cathédrale  a  un  chapitre 
composé  de  huit  difi[nitaiies, 
ving-un  chanoines,  vingt-([ua- 
tre  prébendiers ,  etc.  Le  diocèse 
contient  quatre-vingt-quatre 
paroisses  ]>artagées  en  trois  ar- 
chidiaconés  et  sept  archiprê- 
trés  :  on  y  compte  les  collégia- 
les d'Ubeda  et  de  Eaeca,  trente- 
cinq  maisons  religieuses  d'hom- 
mes, vingt-ci uq  de  filles,  qua- 
rante-huit hôpitaux  et  sept 
bourgades  c[ni  dépendent  de 
l'Ordre  de  Calatrava. 

Evéqiies  de  Jaëii,  selon  la  tra- 
dition des  Espagnols. 

1.  Saint  Euphrasius,  disciple 
de  saint  Pierre,  qui  souffrit  le 
martyre  sous  l'empereur  Néron. 

2.  Saint  Eutychius,  martyr  à 
Cadix. 

3.  Rogat ,  qui  assista  aux 
onze,  douze,  quatorze  et  quin- 
zième conciles  de  Tolède. 

4.  Théodiscle,  qui  assista  au 
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seizième  concile  de  Tolède.  Après 
Théodiscle,  le  siège  de  Jaën  fut 
transféré  à  Mendoza;  et  pendant 
ce  temps  on  connaît  les  évêques 
suivans,  Pardius,  Jean,  Cecilius, 
Jacques,  Gibericus,  Froila,  Val- 
fredus,  Florus,  qui  vivait  en 
693. 

5.  Dominique,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  prélat  égale- 
ment vertueux  et  savant,  mort 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

6.  Pierre,  mort  l'an  1249. 
-.  Pascal,  mort  l'an  1269. 

8.  Ybanez,  mort  l'an  12t3. 

9.  Jean,  mort  l'an  1289. 

10.  Pierre,  de  l'Ordre  de  la 
Merci ,  mort  à  Grenade ,  dans 
l'esclavage  parmi  les  Maures  l'an 
i3oo. 

I  r .  Garcias  ,  mort  l'an  iSi^. 

12.  Ferdinand  Ramirez,  Por- 
tugais ,  d'abord  évêque  d'Op- 
porto  ,  puis  de  Jaën  ,  ensuite  de 
Badajoz. 

i3.  Martin,  mort  l'an  i322. 

i4-  Jean,  mort  l'an  i338. 

i5.  Jean  de  Soria ,  siégea 
trente-cinq  ans. 

16.  André,  siégea  huit  ans. 

17.  Nicolas,  de  l'Ordi'e  de 
Saint-Jérôme,  siégea  sept  ans. 

18.  Alphonse  Pécha,  quitta 
son  évèché  après  neuf  ans  de 
possession  pour  prendre  l'habii 
d'ermite. 

19.  Nicolas  deBiedema,  ar- 
chidiacre de  Séville,  mourut 
évêque  de  Jaën. 

20.  Rodrigue  de  Narbaëz,  ar- 
chidiacre de  Jaën,  en  fut  fait 
évêque,  et  y  mourut  l'an  1422. 

21 .  Gonsalve  de  Stunica,mort 
l'an  1434- 
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22.  Alphonse  Vasquez,  evê- 
que  de  Mondoiiedo,  et  puis  de 
Jaëii ,  mort  l'an  1482. 

23.  luigOjManrique,  chanoine 
de  Burgos,  évêque  d'Oviedo,  et 
puis  de  Jaën  ,  mort  l'an  i485. 

24.  Louis  Osorio,  doyen  de 
Léon,  évêque  de  Lugo^  de  Sé- 
govie,  de  Imrgos,  et  enfin  de 
Jaën,  où  il  mourut  en  i495. 

25.  Diègue  d'Eça,  dominicain, 
premier  professeur  en  'théolo- 
gie dans  l'université  de  Sala- 
manque ,  évêque  de  Zamara , 
puis  de  Salamanque,  ensuite 
de  Palence ,  et  de  Jaën ,  fut 
transféré  à  Séville  et  nommé  à 
Tolède  dont  il  ne  prit  point 
possession,  ayant  été  jnévenu 
par  la  mort  arrivée  l'an  i523. 

26.  Alphonse  Suarez,  d'abord 
évêque  de  Mondonedo  ,  puis  de 
Lugo,  ensuite  de  Jaën  où  il  mou- 
rut l'an  i5i8. 

27.  Etienne- Gabriel  Merino, 
chanoine  de  Baeca  ,  puis  évêque 
de  Léon,  et  ensuite  de  Jaën, 
mort  cardinal  l'an  i535. 

28.  François  de  Meudoza ,  d'a- 
bord évêque  de  Zamora ,  fut 
transféré  à  Jaën,  mais  il  n'en 
prit  point  possession  étant  mort 
l'année  même  de  celle  transla- 
tion. 

29.  Pierre  Pacheco,  fut  trans- 
féré à  Siguenza. 

30.  Diegue  Tavera,  doyen  de 
Compostelle,  archidiacre  de  Ca- 
latrava,  dans  l'église  de  Tolède , 
évêque  d'Avila ,  puis  de  Jaën , 
mort  l'an  i5(Jo. 

3i.  Diegue  de  Loscobos,  ar- 
chidiacre de  Coïfb,  inquisiteur 
et  évêque  d'Avila,  puis  de  Jaën  , 
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mort  après  trois  ans  de  siège. 

32.  François  Delgado ,  cha- 
noine de  Tolède ,  puis  évêque 
de  Jaën,  mort  l'an  iS^ô. 

33.  Diegue  d'Eça ,  auditeur 
de  Grenade  et  de  Rote,  évêque 
de  Canaries  et  de  Coria,  puis  de 
Jaën,  mort  l'an  iS'jCf. 

34.  François  Sarmiento,  pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  l'U- 
niversilé  de  Salamanque,  audi- 
teur de  Valiadolid  et  de  Rote, 
évêque  d'Astorga  ,  puis  de  Jaën  , 
mort  l'an  i5c)5. 

35.  Bernard  de  Roxas  et  San- 
doval ,  d'abord  évêque  de  Ciu- 
dad-Rodrigo,  puis  de  Pampe- 
lune ,  ensuite  de  Jaën  ,  devint 
arcLevêque  de  Tolède,  cardinal 
et  inquisiteur  générai,  et  mou- 
rut l'an  1618. 

36.  Sanche  d'Avila,  d'abord 
évê([ue  de  Carthagène ,  puis  de 
Jaën  ,  ensuite  de  Siguenza  et  en- 
fin de  Placentia. 

37.  François  Marlinez,  pre- 
mier professeur  en  Théologie  de 
l'uni vei'sité  d'Alcaola,  évêque  de 
Canaries  et  puis  de  Jaën,  siégea 
quatre  ans. 

38.  Balthazard  de  Moscoso, 
recteur  de  l'uni  versé  de  Sala- 
manque ,  doyen  et  archidiacre 
de  Quadalahara,  évêque  de  Jaën 
et  cardinal ,!  fut  transféré  à  To- 
lède, l'an  1646. 

39.  Jean  Cueipo  Delliano, 
d'abord  évêque  de  Pampelune, 
fut  transféré  à  Jaën ,  où  il  mou- 
rut en  1647- 

40.  Ferdinand  d'Andrade  et 
de  Castro ,  archevêque  de  Pa- 
1er me,  fut  transféré  à  Jaën  l'an 
1648. 
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JAGU  (Saint-),  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint-Renoît,  était  située 
sur  la  côle  de  Bretagne,  au  dio- 
cèse de  Dol ,  à  l'embouchure  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
d'Arguenon ,  à  deux  lieues  de 
Sainl-Malo.  Elle  reconnaissait 
pour  son  fondateur  le  saint  dont 
elle  portait  le  nom ,  qui  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  et  sous 
le  règne  du  roi  Grallon.  Sa  situa- 
tion l'a  souvent  exposée  au  pil- 
lage des  Saxons,  des  Normands 
et  des  Anglais.  Les  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  qui  avaient  été  introduits 
dans  cette  abbaye  en  1647  '  ^^  ^^~ 
tablirent  depuis  les  fondemens. 
Elle  était  fort  incommodée  par 
les  sables  de  la  mer,  lesquels 
étant  desséchés  par  le  soleil  et 
enlevés  par  le  vent,  gâtaient 
tout;  en  sorte  qu'on  en  trouvait 
quelquefois  le  jardin  et  les  lieux 
réguliers  tout  remplis.  Les  reli- 
gieux se  délivrèrent  de  cette  in- 
commodité en  couvrant  les  sa- 
bles de  gazon  jusqu'à  la  mer. 
(  La  Martinière,  Dict.  géogr. 
Hist.  de  Bret.,  tom.  2.  ) 

JAH.  Nom  propre  de  Dieu 
chez  les  Hébreux.  C'est  un  abré- 
gé de  Jéhovah.  {Voyez  ce  mot.) 
JAHADDAl  ou  JOHADDAI, 
hébr. ,  aigu,  du  mot  cad^  père 
de  Regom.  (  1  Par.  2  ,  47) 

JAH  AL  A,  hébr.,  qui  monte  ^ 
du  mot  hala ,  monter,  un  des 
chefs  des  Nathinéens,  cjui  re- 
vinrent de  Babylone  à  Jérusa- 
lem, fa  Esdr.  7,  58.  ) 

JAHAS  ou  JASA,  ville.  (  Isaïe 
i5,4-) 
JAHATH ,   hébr. ,    brisé   ou 
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épouvanté  ^  du  mot  cathath,  de 
la  race  de  Gerson  ,  fils  de  Lobni, 
et  père  de  Jamma,  lévite.  (  x 
Par.  6,  20.  ) 

JAHATH ,  lévite  de  la  race  de 
Mérari,  intendans  des  ouvriers 
que  Josias  employa  aux  répara- 
tions du  temple,  (i  Par.  34,  12) 

JAHAZIA,  hébr.,  vision  du 
Seigneur,  du  mot  hasa  ,  voir,  et 
Jak,  seigneur,  fils  de  Thécué. 
(  I  Esdr.  lo,  ï5.  ) 

JAHAZIEL ,  hébr. ,  qui  voit 
Dieu  ou  vision  de  Dieu,  du  mot 
crt*«,voir,et£'/.  Dieu,  troisième 
fils  d'Hebron.  (  i  Par.  23,  19.  ) 

JAHEL ,  hébr.,  qui  monte, 
du  mot  Hala,  femme  d'Haber 
ou  d'Heber  le  Cinéen.  Elle  tua 
Sisara ,  général  des  troupes  de 
Jabin  ,  roi  d'Asor,  en  lui  enfon- 
çant un  gros  clou  dans  la  tempe 
à  coup  de  marteau.  (Judic.4j  17 
et  suiv.) 

JAHELEL  ou  JALEL,  hébr., 
qui  attend  Dieu,  du  mot  jikel, 
attendre,  ou  qui  prie  Dieu,  du 
mot  kala,  fils  de  Zabulon.  (Gê- 
nés. 46, i4- ) 

JAHIEL,  hébr.  Dieu  vit,  du 
mot  caja,  vivre,  lévite  et  chan- 
tre du  temple.  Il  avait  aussi  la 
garde  des  trésors  et  des  portes 
du  lieu  saint.  (  i  Par.  i5,  18.  ) 

JAI  (  Claude  ),  de  Genève,  jé- 
suite ,  l'un  des  compagnons  de 
saint  Ignace,  mort  l'an  i55i  , 
laissa  un  ouvrage  intitulé  :  Mi- 
roir d'un  évèque ,  tirée  de  l'É- 
criture-Sainte,  des  canons  et 
des  docteurs,  imprimé  à  Ingols- 
tad  en  i6i5.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  dïi  seizième  siècle , 
pag.  m4.  ) 
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JâIR,  hébr. ,  qui  répand  la 
clarté ,  ou  qui  est  éclairé,  du 
mot  or,  éclairer,  de  la  famille 
de  Manassé ,  succéda  à  Thola 
dans  la  judicature  ou  le  gouver- 
nement des  Israélites ,  et  eut 
pour  successeur  Jephté.  Son  gou- 
vernement fut  de  0.1  ans,  depuis 
2795  jusqu'en  2817.  (Judic.  10, 
3.) 

JAIR,  fds  de  Segub.  (  1  Par.  2, 
22.  ) 

JAIR,  père  de  Mardochée. 
(  Esther.  2,5.) 

JAIR  ou  JAIR  US,  chef  de 
la  synagogue  de  Capharnaùm , 
dont  Jésus-Christ  ressuscita  la 
fille.  (Matth.  9,  18.  Marci  5, 
22.  ) 

JAIRITE  ,  descendant  de  Jaïr. 
(  2  Reg.  20,  26.  ) 

JALA,  un  des  chefs  des  Nathi- 
néens,  officiers  de  Salomon.  (  1 
Esdr.  2  ,  56.  ) 

JALALÉEL  ou  JALELÉEL  ; 
liébr.,  qui  loue  Dieu,  du  mot 
hillel,  louer,  ou  clarté  de  Dieu, 
du  uîot  Hillul ,  fils  de  Caleb  , 
et  père  de  Ziph.  (i  Par.  4,  16.) 
JALEL,  fils  de  Zabulon,  chef 
de  la  famille  des  Jalélites.(Num. 
26,  26.  ) 

JALON,  fils  d'Egra.(i  Par.  4, 

JALOUSIE.  Foj.  Envie. 

JALOUSIE  (eaux  de).  Fojez 
Adultère. 

JAMBLIQUE  ou  lAMBLIQUE, 
le  second  des  sept  Dormans , 
martyrs  d'Ephèse.  Les  Grecs  le 
nomment  Jamblique,  et  les  La- 
tins, Mcdc.   Foj.  DoR>UNS. 

J  A  M  d  R  I ,  hébr.  ,  qui  rend 
amer,  du  mot  marar^  ou  qui  se 
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révolte,  du  mot  Mara ,  homme 
puissant  dans  la  ville  de  Mé- 
daba ,  au-delà  du  Jourdain  (  i 
Mach.  q,  36.  ) 

JAMES  ou  JAMESIUS  (  Tho- 
mas), né   dans  l'île  de  Wight 
vers  l'an  15-1,  fut  aggregé  au  col- 
lège d'Oxford  en  1593.  Thomas 
Bodley,  instruit  de  son  habileté 
dans  la  connaissance  des  livres  , 
le  choisit  pour  premier  biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  pu- 
blique qu'il   établissait  alors  à 
Oxford.   Il  fut  reçu  docteur  eu 
i6i4,   et  il  eut  dans  le  même 
temps  le  sous-doyenné  de  l'église 
de  Wels,  la  cure  de  Mongeham 
dans  le  comté  de   Kent,   et  la 
qualité  de  juge  de  paix  :  ce  qui 
l'obligea  de  cjuitter  l'emploi  de 
bibliothécaire.     Il    mourut   au 
mois  d'août  1629,   âgé  d'envi- 
ron cinquante-huit  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  De  personu  et  ofji- 
cio  judicis  apudHebrœos,  alios- 
que ,  à  Oxford,  \w-l\°,  1600.  Une 
édition  du  Pijiloloblion  de  Ri- 
chard de  Buri,  évêque  de  Dur- 
ham,*  in-4°,  1596,  avec  un  ca- 
talogue des  manuscrits  d'Oxford, 
qu'il  augmenta  en  1600,  et  qu'il 
donna  in-4'*  sous  le  titre  à'Eclo- 
ga  Oxonio  contabrigiensis.  Il  y 
joignit  les  deux  pièces  suivantes: 
Cj'prianus   redivivus ,   hoc  est , 
elenchus  eorum  quœ  in  opuscule 
Cj-priani  de    unitate   Ecclesiœ 
suntveladdita  l'el detracta,  etc. 
Et  spicilegium   D.    Augustini , 
hocest,libri  de  fide  ad  Petrum, 
Diaconum,   cum  manu  scriptis 
collatio   ac    castigatio.    Bellwn 
papale,  sive  concordia   discors 
Sixti  Quint.,  et  démentis  F III^ 
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circà  hieronymianam  edilionem, 
cum  ulrhisque  editionis  tndgatœ 
illoriim  pontificurn.,  et  postrema 
lovaniensium  comparatione ,  à 
Londres  en  1600  in-4'',  et  1678 
in-8<^;  ce  livre  est  devenu  rare. 
En  i6o5  il  donna  une  nouvelle 
édition  augmentée  du  catalogue 
de  la  Bibliothèque  bodleïenne  , 
dont  Wood  a  donné  une  troi- 
sième édition  infiniment  meil- 
leure. Concordantite  sanctorum 
patrum ,  id  est ,  vera  et  pia  libri 
canticorum per l'.atres  universos, 
tam  grœcos  qiiàm  latinos,  expo- 
àùïo,  à  Oxford,  en  1607,  in-4°. 
Apologie  pour  Jean  Wiclef.  L'E- 
criture, les  conciles  et  les  pères 
corrompus  par  l'Église  de  Rome, 
en  anglais,  à  Londres,  i6n  , 
in-4°  et  1688, -avec  une  réponse 
prétendue  suffisante  aux  pères 
Cretser  et  Possevin,  jésuites,  et  à 
l'auteur  des  foudeinens  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  rei  gion. 
Filius papœ papalis,  à  Londres, 
en  1621.  Index  generalis  sanc- 
torum patrum  ad  singulos  ver- 
sus cap.  5,  ei'ang.  secunduni 
Math.,  à  Londres,  1624,  in-4"- 
Nolœ  ad  Georghm?  TVicelium  de 
methodo  concordiœ  ecclesiasti- 
cce,  a  Londres,  1725,  in-S".  Vin- 
diciœ  grégoriance ,  1626,  à  Ge- 
nève, in-4".  Introduction  à  la 
Théologie,  etc. ,  en  anglais,  à  Ox- 
iord,  1625,  in -4°)  ouvrage 
plein  de  mauvais  principes  et  de 
calomnies  contre  l'Église  ro- 
maine ,  caractère  qui  domine 
dans  tous  les  ouvrages  de  con- 
troverse ou  de  critique  des  pè- 
res, donné  par  cet  auteur.  Hum- 
ble et  instante  Requête  A  l'É- 
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glise  d'Angleterre,  sur  les  livres 
qui  concernent  la  religion  ,  en 
anglais,  1625,  in-S".  Explica- 
tion étendue  des  dix  articles 
contenus  dans  la  requête  présen- 
tée par  le  docteur  James  au  cler- 
gé d'Angleterre ,  pour  rétablir 
dans  leur  pureté  les  auteurs  cor- 
rompus (selon  lui)  par  les  pa- 
pistes, en  anglais,  à  Oxford, 
1725,  in-4''-  Spécimen,  corrup- 
telarum  pontificiarum  in  Cy- 
priano  ,  Anibrosio ,  etc.  ,  a 
Londres,  1627,  in-4°-  Index 
librorum  prohibitorum  à  ponti- 
ficiis ,  à  Oxford,  1627,  in^So. 
La  Philosophie  morale  des  stoï- 
ciens, traduite  du  français  en 
anglais,  1698,  in -8^.  Deux 
traités  de  Wiclef  contre  les  Or- 
dres de  religieux  mendians.  Fis- 
cus papalis,  sive  calalogus  indul- 
gentiarum  et  reliquarum  ,  etc., 
que  d'autres  attribuent  à  Cras- 
haw,  à  Londres,  1617,  in-4°. 
Il  a  laissé  manuscrit  :  i».  Ad- 
monitio  ad  protestantes  Theo- 
îogos  de  libris  pontijiciorum 
caute  legendis.  1".  EncJiiridion 
theologicimi.  3°.  Liber  de  sus- 
picionibus  et  conjecturis. {Ployez 
\NooD  ,  Athenœ ,  oxonienses,  et 
Hist.  universit.  oxoniens. ,  et  le 
père  Nicéron  ,  dans  le  tome  19 
de  ses  Mémoires.  ) 

JAMIN,  hébr.,  la  droite,  se- 
cond fds  de  Siméon,  chef  de  la 
famille  des  Jaminites.  (Genès. 
46,  10.) 

JAMNE ,  fils  aîné  d'Afer.  (Gè- 
nes. 46,  17.  ) 

JAMNIA.  On  dit  aussi  Jû6«m, 
et  communément  Zania,  ville 
ancienne  des  Philistins,  dont  le 
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roi  Ozias  détruisit  les  murs  , 
aussi  bien  que  ceux  d'Azot  et  de 
Geth.  2.  Parai.  26,  6.  Il  en  est 
fait  mention  sous  le  nom  de 
Jamnia ,  dans  le  recensement 
que  fait  Josué  des  villes  de  Ju- 
das, 45,  selon  les  70.  Etienne 
de  Byzance  l'appelle  de  même, 
et  dit  qu'elle  l'ut  ainsi  nom- 
mée, parce  que  Jamni  signifie 
des  lieux  humides  et  propres  à 
cultiver  des  fleurs.  Le  pays  des 
environs  devait  être  extrême- 
ment peuplé,  puisqu'au  rapport 
de  Strabon  on  y  pouvait  armer 
quarante  mille  hommes.  Jam- 
nia avait  un  port  un  peu  éloi- 
gné de  son  enceinte;  c'est  appa- 
remment ce  qui  a  donné  lieu  à 
Pline  de  faire  deux  villes  de  ce 
nom,  l'une  dans  les  terres,  l'au- 
tre sur  la  mer.  Judas  Maccabée 
brûla  ce  port  (  2  Mach.  12, 
g.  )  ,  où  il  est  aussi  remarqué 
qu'il  était  éloigné  de  Jérusalem 
de  a/jO  stades.  Cette  ville  est 
devenue  épiscopale  dans  la  pre- 
mière Palestine,  au  diocèse  de 
Jérusalem ,  sous  la  métropole 
de  Césarée,  et  elle  a  eu  les  évê- 
ques  suivans  : 

1.  Maciin ,  sié>Jieait  dans  le 
temps  qu'Arius  commença  à  ré- 
pan  d  re  sou  hérésie.  Saint  Alexa  n- 
dre  d'Alfxandrie  lui  en  donna 
avis. 

2.  Pierre,  au  concile  de  Nicée, 
en  325. 

3.  OElien,  au  second  concile 
général,  premier  de  Constanti- 
nople,  en  38i. 

4.  Etienne,  disciple  d'Euthy- 
mius,  au  concile  de  Chalcé- 
doine. 
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5.  Zenobe ,  souscrit  à  la  lettre 
synodale  de  Jean  de  Jérusalem  , 
à  Jean  Pats  de  Constantinople  , 
en  5 18. 

6.  Etienne  11 ,  au  concile  de 
Jérusalem,  contre  Anthyme  , 
sous  le  patriarche  Pierre,  en 
536.  (Or.  chr.  t.  3,  p.  587.  ) 

JAMNOR  ,  hébr. ,  la  lumière 
de  la  nier,  du  mot  or,  lumière 
et  maim ,  mer,  un  des  aïeuls  de 
Judith.  8,   1. 

JAMRA,  fils  de  Supha.  (i  Par. 
7,36.) 

JAMUEL  ou  NAMUEL,hébr., 
Dieu  est  son  jour,  du  mot  jom  , 
jour,  fils  de  Siméon.  (Genès.  46, 
10.) 

JANAI,  hébr.,  qui  parle  ou 
rfui  répond ,  du  mot  Hana,  de  la 
tribu  de  Gad ,  fils  d'Abigaïl.  (  i 
Par.   5,  12.  ) 

JANDE  (Jean  de)  natif  de 
Gand  ou  de  Laon,  jurisconsulte, 
fleurit  depuis  l'an  i33o  jusques 
vers  le  milieu  du  siècle.  On  a  de 
lui  quelques  traités  philosophi- 
ques, imprimés  plusieurs  fois  en 
(lifïérens  endroits.  Il  avait  aussi 
composé  f[uelques  autres  ouvra- 
ges qui  sont  perdus  ;  savoir  :  un 
Commentaire  sur  les  sentences; 
un  Traité  de  la  puissance  rcclé- 
siastique  contre  Jean  xxu,  et 
des  questions  quodlibétiques. 
On  lui  a  supposé  un  ouvrage 
qui  se  trouve  dans  le  premier 
tome  de  la  monarchie  de  Gol- 
daste ,  et  qui  a  pour  Titre  :  In- 
formation de  la  nullité  du  pro- 
cès fait  par  Jean  xxu,  contre  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière  ,  com- 
posé par  un  auteur  du  temps.  (Du- 
pin,  Table  des  auteurs  ecclésiast. 
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du  quatorzième  siècle,  p.  718.) 
JANDURE,  Jamdunia ,  abbaye 
régulière  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré autrefois  dans  le  duché  de 
Bar,  au  diocèse  de  Toul,  à  trois 
lieues  de  Par-le-Duc,  vers  le  cou- 
chant de  l'hiver. 

JANISSAIRE  ou  JANIZÈRE  à 
Rome ,  officier  ou  pensionnaire 
du  pape,  qu'on  appelle  aussi 
participant.  Les  janissaires  ro- 
mains sont  des  espèces  de  cor- 
recteurs et  de  réviseurs  de  bul- 
les, à  qui  pour  cela  on  paye  un 
certain  droit  sur  les  annates.  Ces 
officiers  sont  du  troisième  banc 
au  collège  de  la  chancellerie  ro- 
maine. 

JANNA  ou  JANNÉ ,  fils  de  Jo- 
seph ,  et  père  de  Melchi.  (Luc.  3, 

JANNES  et  M  AMBRES,  deux 
magiciens  que  saint  Paul  dit 
avoir  résisté  à  Moïse ,  pendant 
qu'il  était  en  Egypte.  (  2  Ti- 
moth.  3,8.) 

JANNIN  (Louis),  jésuite,  tra- 
duisit en  latin  ,  en  1666,  la  Vie 
de  saint  Ignace,  écrite  en  italien 
par  le  père  Bartholi  :  il  tradui- 
sit aussi  de  l'italien  du  même 
auteur  la  Première  Partie  de  l'A- 
sie, qui  contient  la  vie  de  saint 
François  Xavier;  la  Seconde 
Partie  de  l'Asie ,  touchant  le 
Japon  ;  la  Troisième  Partie  de 
l'Asie,  touchant  la  Chine,  la  Co- 
chinchine  et  le  Tunquin.  (Journ. 
des  Savans,  1709.) 

JANNING  (  Conrad  ),  jésuite, 
un  des  bollandistes,  succéda  au 
père  Papebrocli  dans  la  compo- 
sition des  actes  des  saints.  Il 
donna  tout  seul  le  sixième  tome 
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du  mois  de  juin,  qui  est  un  sup- 
plément des  cinq  premiers  vo- 
lumes ,  et  mit  à  la  tête  l'éloge 
du  père  Papebroch  ;  on  y  trouve 
aussi  une  dissertation  sur  la 
translation  du  corps  de  saint  Nor- 
bert à  Prague  ,  contre  Philippe 
MuUer,  qui  avait  nié  cette  trans- 
lation. (  Journal  des  Savans , 
17 16,  p.  498  et  suiv.  ) 

JANOÉ,  hébr. ,  qui  se  repose 
ou  qui  demeure ,  du  mot  Nuac , 
ville  de  la  tribu  d'Ephraïm  ,  sur 
la  frontièie  de  la  demi-tribu  de 
Manassé.  (Josué,  16,  7.) 

JANOTZKI  (chanoine),  sa- 
vant polonais,  a  donné  Polonia 
litterata  nostri  temporis ,  et 
un  Dictionnaire  des  Savans 
alors  vivans  en  Pologne.  On 
lui  attribue  aussi  l'ouvrage  in- 
titulé :  Acta  litteraria  regni 
poloniœ  et  magni  ducatûs  lithua- 
niœ ,  trimestr.  (  4  Varsoviœ , 
1757,  in-4°.) 

JANSÉNISME,  doctrine  de 
Jansénius.  Cherchez  Jansémus 
d'Ypres.  T^oyez  aussi  le  premier 
tome  des  Mémoires  du  Clergé, 
où  tout  ce  qui  concerne  le  jan- 
sénisme est  rapporté  de  suite 
depuis  la  page  igS  jusqu'à  la 
page  38 1. 

JANSÉNISTE ,  celui  qui  suit 
la  doctrine  de  Jansénius.  Janse- 
nianus,  Jansenista.  Voj.  Jan- 
sénius d'Ypres. 

JANSÉNIUS  (Corneille)  pre- 
mier évêque  de  Gand,  né  à 
Hulst  en  Flandres,  fit  ses  études 
à  Louvain.  Après  avoir  appris 
les  langues,  il  enseigna  douze 
ans  dans  l'abbaya  de  Tonger- 
loon,  Ordre  de  Prémontré  en 
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Brabant.  Depuis  il  fut  curé  de 
Saint-Martin  de  Courtrai ,  et  en- 
suite doyen  de  Saint-Jacques  de 
Louvain  où  il  eut  rang  de  doc- 
teur et  professeur  en  Théologie. 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  l'en- 
voya au  concile  de  Trente  où  il 
s'acquit  beaucoup  d'estitne  par 
son  savoir  et  sa  modestie.  A  son 
retour  il  fut  fait  évêque  de 
Gand  où  il  mourut  le  lo  avril 
1576,  âgé  de  66  ans.  On.  a  de 
lui  :  1°.  des  Commentaires  sur 
les  Pseaumes,  sur  les  Cantiques, 
sur  les  Proverbes,  sur  la  Sagesse 
et  sur  l'Ecclésiastique,  impri- 
més à  Lyon  en  i586.  2°.  La  Con- 
corde évangélique ,  avec  des 
Commentaires,  ibid. ,  en  i5g7 
it  1606.  3°,  Un  Abrégé  de  Com- 
mentaires sur  la  Concorde ,  à 
^.nverSjiSgS.  4°- La  Vie  de  Jésus- 
[ihrist  selon  les  quatre  évangé- 
listes,  à  Cologne,  en  1622.  Les 
ouvrages  de  ce  prélat  sont  esti- 
més avec  raison.  (Le  Mire,  de 
Script,  sœc.  16,  et  in  elog.  Va- 
lère-André,  Bihlioth.  belg.  San- 
ierus,  De  ilhistr.  Gand.) 

JANSÉNIUS  (Gérard),  fla- 
iiand ,  fleurit  vers  l'an  i58o. 
*^ous  avons  de  lui  dix  Traités 
le  la  Vérité  de  l'Eglise  et  de 
;on  autorité,  imprimés  à  Colo- 
;ne  en  iStS.  (Dupin,  Table  des 
ÎLUt.  ecclés.  du  seizième  siècle  , 
).  1324.) 

JANSÉNIUS  (Corneille),  évê- 
jue  d'Ypres,  naquit  le  28  octo- 
jre  de  l'an  i585,  dans  un  vil- 
age  nommé  Accoy,  près  de  Léer- 
lam  en  Hollande.  Son  père,  qui 
îtait  catholique  ,  se  nommait 
Ican  Otto;  et  ce  fut  à  Louvain 
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que  ,  pour  se  déguiser  aux  héré- 
tiques selon  la   coutume.  Cor- 
neille changea  de  nom  et   prit 
celui   de  Jansen  ou  Jansenius, 
qui  veut  dire  fils  de  Jean.  Il  fit 
ses  premières  classes  à  Utrecht, 
puis  sa  philosophie  et  sa  Théo- 
logie à  Louvain.  De  là  il  vint  à 
Paris  en  1604,  où  Jean  du  Ver- 
ger de  Haurane,  depuis  abbé  de 
saint  Cyran ,   le  plaça  chez   un 
conseiller  pour  être  précepteur 
de  ses  enfans.  Ensuite  il  l'ap- 
pela à  Bayonne,  où   il  fut  prin- 
cipal du  collège  qu'on  venait  d'y 
fonder.  Après  douze  ans  de  sé- 
jour  en   France,   il  retourna  à 
Louvain,  où,  en  1617,  il  fut  fait 
principal    du    nouveau    collège 
de  Sainte-Pulcherie,  et  profes- 
seur de  l'Ecriture-Sainte.  Il  fut 
fait  évêqué  d'Ypres  le  28  octo- 
bre de  l'an  i635,  et  mourut  de 
peste  le  6  mai  de  l'an  i638.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  1°.  Un 
Discours  moral  sur  la  réforme 
de  l'homme  intérieur,  prononcé 
à   une  professi-on.    2".   Un   ou- 
vrage  intitulé  :  Elexipharma- 
cum,  c'est-à-dire,  Antidote  con- 
tre le  poison  des  ministres  de 
Bois-le-Duc.  3°.  Spongia  nola- 
rum, ,  Éponge  des  notes ,  pour 
répondre  aux  notes  que  les  mi- 
nistres avaient  faites  contre  VA- 
lexipharniacuni.  4"-   Des  Com- 
mentaires sur  le   Pentateuque, 
les  Proverbes,    l'Ecclésiaste ,  la 
Sagesse  ,  le  Prophète  Sophonie, 
et    sur    les    quatre    Évangiles. 
M.  Dupin  dit  que  ces  Commen- 
taires sont  excellens,  de  l'aveu 
de  tous  les  savans.  Richard-Si- 
mon  les   trouve    destitués    de 
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critique,  et  beaucoup  inférieurs 
à  ceux  de  Jansénius,  évêque  de 
Gand.  5°.  Deux  Résolutions  de 
cas  de  conscience,  sur  l'obliga- 
tion des  édits  en  ce  qui  regarde 
la  monnaie,  et  sur  le  serment 
des  magistrats.  6".  Un  livre  inti- 
tulé :  Mars  Gallicus,  sous  le  nom 
ai  Alexander  patricius    Arma- 
chatnis  ;  il  y  traite  la  question 
savoir,  si  les  alliances  du  roi  de 
France  sont  justes,  et  défend  la 
négative  en  blâmant  la  conduite 
des  Français  qui  avaient  donné 
du  secours  aux  Hollandais  héré- 
tiques et  rebelles.  70,  Un  petit 
ouvrage  in- 12  ,  intitulé  :  le  Pa- 
rallèle des  Erreurs  des  sémi-pé- 
lagiens  de  Marseille  ,  avec  celles 
des   nouveaux  séini-pélagiens. 
8°.  Son  grand  ouvrage  intitulé 
Augustinus,  dans  lequel  il  pré- 
tend recueillir  toute  la  doctrine 
de  saint  Augustin  sur  la  grâce, 
le  libre  arbitre  et  la  prédestina- 
tion.   Il    avait    travaillé    long- 
temps à  cet  ouvrage,  et  le  sou- 
mit par  son  testament  au  saint- 
siége.  Libevt  Fromod  et  Henri 
Calenus,  ses    exécuteurs    testa- 
mentaires, le  firent  imprimer  à 
Louvain    l'an     1640.    Il    excita 
aussitôt  des  troubles,  et  l'on  vit 
paraître  plusieurs  écrits  pour  et 
contre.  Les  évêques  de  France  le 
déférèrent  à  Rome,  et  deman- 
dèrent    la    condamnation    des 
cinq     propositions     suivantes , 
dans  lesquelles  ils  renfermaient 
la  doctrine  du  livre  de  Jansé- 
nius. 

I.  Quelques  commandemens 
de  Dieu  sont  impossibles  aux 
hommes  justes,  lors  même  qu'ils 
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veulent  et  s'efforcent  de  les  ac- 
complir, selon  les  forces  qu'ils 
ont  présentes  ;  et  la  grâce  qui  les 
leur  rendrait  possibles ,  leur 
manque. 

2.  Dans  l'état  de  la  nature 
corrompue,  on  ne  résiste  jamais 
à  la  grâce  intérieure. 

3.  Pour  mériter  et  démériter 
dans  l'état  de  la  nature  cor- 
rompue ,  la  liberté  qui  exclut  la 
nécessité  ,  n'est  pas  requise  en 
l'homme ,  mais  la  liberté  qui 
exclut  la  contrainte  suffit. 

4.  Les  semi-pélagiens  admet- 
taient la  nécessité  de  la  grâce 
intérieure  prévenante  pour  cha- 
que action  en  particulier,  même 
pour  le  commencement  de  la 
foi  :  et  ils  étaient  hérétiques , 
en  ce  qu'ils  voulaient  que  cette 
grâce  fût  telle  que  la  volonté 
humaine  pût  lui  résister  ou  lui 
obéir. 

5.  C'est  donner  dans  l'erreur 
des  semi-pélagiens  que  de  dire, 
que  Jésus-Christ  est  mort,  ou 
qu'il  a  répandu  son  sang  géné- 
ralement pour  tous  les  Jiom- 
mes. 

Ces  propositions  furent  con- 
damnées par  Innocent  x  le  der- 
nier mai  i653  ,  par  Alexan- 
dre vil  le  16  octobre  i656.  Ce 
pontife  déclara  que  les  cinq  pro- 
positions étaient  tirées  du  livre 
de  Janséuius  ,  intitulé  :  Augus- 
tinus ,  et  qu'elles  avaient  été 
condamnées  dans  le  sens  de  l'au- 
teur. Il  ordonna  en  conséquence 
la  signature  d'un  formulaire 
qu'il  dressa  sur  cette  matière. 
Le  pape  Innocent  xii ,  par  deux 
brefs,  l'im   du  6  février  1694, 
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l'autre  du  24  novembre  1696  , 
déclara  que  quand  Alexandre  vu 
avait  dit  que  les  cinq  proposi- 
tions avaient  été  condamnées 
dans  le  sens  de  Jansénius,  il 
avait  entendu  le  sens  de  ces  pro- 
positions qui  se  présentent  d'a- 
iDord  à  l'esprit  dans  la  lecture  de 
ce  livre.  Clément  xi,  par  sa  bulle 
du  16  juillet  1705,  rappelle  les 
bulles  de  ses  prédécesseurs,  et 
déclare  de  plus  ,  que  par  le  si- 
lence respectueux,  on  ne  satisfait 
point  à  l'obéissance  qui  est  due 
aux  constitutions  apostoliques: 
mais  que  le  sens  de  Jansénius  , 
condamné  dans  les  cinq  propo- 
sitions ,  et  que  les  termes  dont 
elles  sont  composées,  portent 
d'eux-mêmes,  doit  être  rejeté 
comme  hérétique  ,  de  cœur  et 
de  bouche  par  tous  les  fidèles 
chrétiens ,  et  qu'on  ne  peut  li- 
citement signer  le  formulaire 
dans  un  autre  esprit. 

Le  clergé  de  France  a  accepté 
solennellement  toutes  ces  cons- 
titutions du  saint-siége  ,  et  il 
n'y  a  point  aujourd'hui  d'évê- 
que  en  France,  ni  dans  aucun 
autre  royaume  catholique ,  qui 
ne  se  soit  soumis  à  ces  décisions. 
Chaque  fidèle  est  par  conséquent 
obligé  à  s'y  soumettre  de  cœur 
et  de  bouche  ,  dit  le  catéchis- 
me de  Montpellier,  in-4",  édi- 
tion de  17 14,  p.  195.  On  peut 
voir  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Exposition  historique  de  toutes 
les  hérésies  et  les  erreurs  que 
l'Église  a  condamnées  sur  les 
matières  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre  ;  à  Paris,  chez  Nicolas  Pé- 
pie. 1714,  vol.  in-12.  M.  Tour- 
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neli,  dans  son  Traité  de  la  grâce; 
les  Lettres  théologiques  du  père 
de   Graveson  ;    les   Conférences 
d'Angers  sur  la  grâce;  l'ouvrage 
intitulé  :  Recueil  historique  et 
dogmatique    sur   l'origine,  les 
progrès  et  la  condamnation  des 
erreurs  de  Ba  JUS ,  Jansénius,  etc. 
JANSENIUS  ou  JANSONIUS 
(Jacques),  né  à  Amsterdam  en 
1547,  ^^  parens  catholiques,  fut 
envoyé  à  Louvain  en  1564?  pour 
y  étudier  la   philosophie  et  la 
Théologie.   Il    fut    licencié    en 
Théologie  en  i575;,  et  ensuite 
premier    président    du    collège 
nouveau  des  Auguslins  ,  et  pré- 
sident de  celui  du  pape  Adrien  vi 
en  1 679,  professeur  en  Théologie 
en  i58o  ,  et  succéda  à  Stapleton 
en   lôgS.  En  161 4,   il   fut  fait 
doyen   de  l'église  colltigiale  de 
Saint-Pierre,  et    mourut  le  20 
juillet  1626.  On  a  de  lui  :  1°.  Ins- 
titutio  calholici  ecclesiastœ  ;  à 
Louvain  ,  en  i585  ;  2°.  des  Com- 
mentaires sur  le  chapitre  quin- 
zième de  l'Exode  ,  sur  le  trente- 
deuxième   du  Deuteronome   et 
sur  le  deuxième  du  premier  li- 
vre des  Rois,  sur  les  pseaumes  et 
sur  les  cantiques  de  la  Bible  ;  à 
Louvain,  en  1597;  3".  quatre  Li- 
vres liturgiques,  ou  du  sacrifice 
de  l'autel  matériel ,  avec  une  ex- 
plication du  canon  de  la  messe; 
à  Heidelbcrg,  eu  1596  et  :6o4  ; 
4".   des  Commentaires    sur    les 
douze  et  trente-huitième  cha- 
pitres d'ïsaïe,  sur  les  prophètes 
Naluim  ,  Hahacuc  ,  sur  les  pre- 
mier et  deuxième  chapitres  de 
saint  Luc,  l'Oi'd.  en  1699;  S'^.  un 
Commentaire   sur    le    Cantique 
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des  cantiques  ;  à  Anvers  ,  en 
i6o5 ,  et  UQ  autre  sur  le  livre 
de  Job,  ibid.  en  1628;  6».  un 
Commentaire  sur  l'évangile  de 
saint  Jean  ;  à  Louvain,  en  i63o  ; 
no.  le  Ruban  de  pourpre,  ou 
Explication  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur,  ibid.  en  1600  ; 
8°.  un  Traité  du  sacerdoce ,  en 
flamand,  ibid.  en  1618.  Jean 
Massius  a  écrit  la  vie  de  cet  au- 
teur. (  Voyez  aussi  le  Mire  ,  De 
script,  sœcidi  decimi-septimi.  ) 

JâNSENS  ELINGA  (François), 
célèbre  canoniste,  né  à  Bruges, 
fit  profession  dans  le  couvent 
des  dominicains  de  la  même 
ville,  le  9,8  janvier  1654.  Il  fit 
ses  études ,  et  enseigna  la  phi- 
losophie à  Louvain.  Il  y  reçut 
aussi  le  degré  de  licence  en 
Théologie  ,  au  mois  de  septem- 
bre i665.  Il  devint  premier  ré- 
gent des  études  générales  de  son 
Ordre  à  Anvers  ;  office  qu'il  exer- 
ça pendant  douze  ans.  Ou  lui 
donna  le  titre  de  docteur  dans 
son  Ordre  en  1675 ,  et  il  fut  trois 
fois  provincial  de  la  Basse-Ger- 
manie. Il  mourut  à  Bruges  le 
07.  novembre  1715,  à  quatre- 
vingts  ans.  On  a  de  ce  laborieux 
écrivain  les  œuvres  suivantes. 

I.  Autoritas  D.  Thomce 
Aquinatis ,  quinti  ecclesiœ  doc- 
loris, nodo  indissolubili  perR.  P. 
Petrum  de  Ah'a  et  Aslorga  S. 
T.  Lectorcni  jubilatum  niiper 
i^cvincta  ,  nitnc  vero  solitla.  (A 
Gand  ,  chez  Maximilien  Graet  , 
i664,  in-80.  ) 

2.  Certissimum  quid  certis.si- 
mce  veritalis  pro  docLrina  doc- 
fnris  nn^elici.  Ibid. 
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3.  Cribratio  vocabularii  R. 
P.  Pétri  de  Alva  et  Astorga. 
(  A  Anvers ,  chez  Engelbert  Gym- 
nici,  1664,  in-8°.  ) 

4.  Responsio  ad  epistolam 
alicujusFF.  Minor.  publicatam 
siib  lari>â  summulistœ  Minoris. 
(Ibid.) 

5.  Un  petit  ouvrage  dont  le 
titre  est  :  R.  P.  Malhias  Han- 
zeiir  Ord.  FF.  Minor.  Lector 
jubilatus ,  seii  defensa  ab  eo 
causa  P.  de  Alva  et  Abstorga  , 
appensa  in  staterd  et  inventa 
minus  habens.  (  A  Anvers  ,  chez 
Gymnisii,  i665,  in-S".  ) 

6.  Controversiœ  in  hœreticos  , 
opusculum.  (  A  Anvers,  1678.  ) 

7.  T^eritas  manifesta  pro  au- 
toritate  reverendissimi  potris 
Thomce  Turci,  magistri  gene- 
ralis  Ord.  Prcedic.  circa  prœde- 
terminationem  physicam.  Item 
decretum  reverendissimi  P. 
Joan.  Thomce  de  Rocaberti , 
ejusdem  Ord.  generalis,  contra 
opéra  P.  F.  Josephi  de  vitd  se- 
culi ,  ac  aulentica  bulles  Urba- 
ni  V.,  pro  autoritate  angelici 
doctoris.  (  A  Anvers,  chez  Voëns, 
1675,  in-4''.  ) 

8.  Suinma  conciliorum  dudiini 
collecta  per  reverendissimum  P. 
Bartholotneum  Caranza ,  ar- 
chiepiscopum  toletanum,  ex  or- 
dind  nostro  assumptum.  Recog- 
novit ,  emendavit  et  auxit.  (  A 
Louvain  ,  chez  Jérôme  Nempaei , 
i668,in-8°.  ) 

q.  Suprema  romani  pontificis 
autoritas ,  ejusque  extra  conci' 
lium  générale  definientis  infal- 
libilitas  adversus  epistolam  re- 
verendissimi    ac     ilhtstrissimi 
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Gilberti ,  episcopi  Tornacensis 
propugnata,  1689.  (  A  Bruges  , 
chez  P.  Van-Pee,  iii-8*.  ) 

10.  Summa  tôt i us  doclrinœ 
de  romani  pontificis  nuloritate 
et  infallibililate.  ,  1 3  arliculis 
coniprehensa.  (  Ibid.  1690  , 
in-4".  ) 

1 1 .  Fonnn  et  esse  Ecclesice 
Christï,  quœ  dumtaxat  est  apud 
romano  •  catholicos  ,  1702.  Cel 
ouvrage  est  un  écrit  en  fla- 
mand. 

12.  Dissertationes  1^  theolo— 
gicce  selectœ  de  principaliori- 
bus  quœstionibus  hoc  fewpore 
iiischolis  disputotis,  anno  1707. 

i3.  Séries  iudulgentiarum  et 
gratiarutn  confratribus  et  con- 
sororibus  SS.  Rosorii ,  per  di- 
versos  siimmos  pontifices  con- 
cessarum. 

JANSSENBOY  (Nicolas),  en 
latin  Jansenius  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  naf[uit  à  Zi- 
riezée  en  Zélande.  Il  prit  l'habit 
de  Saint-Dominique  à  Anvers,  et 
fut  licencié  de  Louvain  où  il 
enseigna  la  Théologie ,  après 
avoir  été  d'abord  régent  et  puis 
suj>érieur  dans  notre  collège  de 
Lire  au  duché  de  Brabant.  Il 
savait  aussi  les  langues  orienta- 
les, et  particulièrement  la  lan- 
gue grecque.  Son  zèle  le  porta  à 
aller  en  Danemarck  ,  pour  y  tra- 
vailler à  la  conversion  des  lu- 
thériens. Il  alla  ensuite  à  Rome 
pour  y  rendre  compte  du  fiuil 
de  ses  travaux  au  souverain  pon- 
tife Grégoire  xv,  et  à  la  congré- 
gation de  la  Propagande  ,  qui  le 
renvoyèrent  eu  Danemarck  l'an 
1623.  Il  fut  si  agréable  à  Frédé- 
14. 
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rie  m,  prince  de  Norwège,  qu'il 
lui  permit  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique  dans  la  nou- 
velle ville  ([u'il  avait  fait  bâtir 
sous   le  nom  de  Frédéric-Slad. 
Le  zélé  missionnaire  forma  dans 
cette  ville  une  église  florissante 
qu'il  gouverna  avec  autant  de 
sagesse  que  de  vigilance  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  21  novem- 
bre 1634.  On  a  de  lui  :  1°.  uti 
panégyrique   de    saint  Thomas 
d'Aquin,  imprimé  à  Louvain  en 
1621,  in-S".  2".  La  Vie  de  saint 
Dominique  ,    à  Anvers    1622  , 
in-8°.    3".  Aiiimadversiones    et 
scholia  in  apologiam  nuper  edi^ 
tam    de  vita   et  morte  Joannis 
Duns  Scoti,  adversus  R.  P.  F. 
Abrahawwn    Bzovium  ,     Ord. 
Prœdic.  S.   T.  M.  et  Historié 
écoles,  scriptorem  ;  à  Cologne  , 
en  1622.  4"-  Un  apologétique  de 
ces  scholies  et  notes  ,  que  l'on 
trouve  en  manuscrit  dans  notre 
couvent  d'Anvers.  5".  Defensin 
fidei    catholicce    et   apostolicœ 
romanœ   opposita    admonitioni 
necessariœ  Johannis  3Iulleri  lu- 
therani    prœdicantis    hambur— 
gensis  ;  à  Anvers,  en  i63i ,  in-B°. 
6°.  Bénéficia  FF.  Frcedicatori- 
bus  à  diva   T^irgine  collata  ;  à 
Anvers   i632  ,  in-12.    7".   Une 
traduction   latine   du   livre  des 
prêtres, de  Molina,  chartreux,  et 
une  autre  de  celui  des  cas  de 
conscience  de  Pierre  de  Ledes- 
ma  ,   dominicain.  Il  y  en  a  qui 
.  attribuent   cette    dernière    tra- 
duction  au   père   Raymond    de 
Ladessou.    Nicolas     Janssenboy 
avait  trois  frères;  savoir  :  Cor- 
neille ,  Dominique  et  Léonard, 
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religieux  du  même  Ordre  que 
lui.  Dominique  prit  l'habit  re- 
lifïieux  dans  le  couvent  d'An- 
gers ,  ainsi  que  Nicolas.  Cor- 
neille et  Léonard  furent  reçus 
dans  celui  de  Colduc.  Tous  les 
trois  furent  aussi  d'illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi.  Corneille  par- 
tit avec  Nicolas  pour  les  pro- 
vinces du  septentrion  ,  et  fit 
d^ns  la  Basse-Saxe  ce  que  celui- 
ci  faisait  dans  le  Holstein.  Do- 
minique exerça  le  ministère  de 
prédicateur  apostolique  à  Ham- 
bourg et  à  Cologne  où  il  fît  im- 
primer quelques  ouvrages  en 
latin  et  en  allemand,  contre  les 
luthériens.  Il  mourut  à  Anister- 
^dam  le  i4  mars  1647.  L^^o^^id 
mourut  à  Eolduc  le  21  février 
i663  ,  après  avoir  travaillé  avec 
un  zèle  infatigable  pendant  l'es- 
pace de  trente-quatre  ans ,  et 
composé  quelques  petits  ouvra- 
!r>^es  de  dévotion  ,  avec  une  his- 
toire abrégée  de  quelques  saints 
personnages  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  (Le  père  Echard  , 
Script,  ord.  Prœdic,  page  479- 
Le  P.  Tourou ,  dans  ses  Hom- 
mes illustres  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  t.  5,  p.  284  et  sui- 
vantes. ) 

JANVIER,  nota  du  premier 
mois  de  l'année ,  selon  la  sup- 
putation dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui en  occident ,  januarius. 
Les  Romains  lui  ont  donné  ce 
nom  à  cause  de  Janus  ,  divinité 
à  qui  ils  attribuaient  deux  tè- 
tes, parce  que  d'un  côté  le  pre- 
mier de  janvier  regarde  l'année 
précédente ,  et  de  l'autre  celle 
qui  vient.  Ce  nom  peut  venir 
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aussi  de  janua  ,  porte ,  parce 
que  ce  mois  étant  le  premier  , 
est  comme  la  porte  des  années. 
En  ces  jours-là  les  païens  s'en- 
voyaient des  présens  qu'ils  ap- 
pelaient étretines.  Ils  faisaient 
aussi  des  danses ,  des  festins,  des 
sacrifies  en  l'honneur  de  Janus  , 
et  c'était  par  opposition  à  ces 
désordres  ,  que  les  chrétiens  jeû- 
naient autrefois  le  premier  jour 
de  janvier.  L'année  de  Romulus 
commençait  par  le  mois  de 
mars,  et  ce  fut  Nuina-Ponipi- 
lius  qui  ajouta  le  mois  de  jan- 
vier. En  Fi-ance  l'année  com- 
mençait à  Pâques  ou  à  Noèl ,  et 
ce  fut  le  roi  Charles  ix  qui  or- 
donna qu'on  commencerait  à 
compter  l'année  par  le  premier 
de  janvier ,  c'est  ce  que  porte 
l'article  89  de  l'ordonnance  de 
ce  prince ,  donnée  à  Roussilloa 
au  mois  de  janvier  i563,  qui  ne 
fut  enregistrée  au  parlement  de 
Paris  c{ue  le  19  de  décembre 
i564-  Le  premier  jour  de  jan- 
vier qui  suivit  cette  véi'ifica- 
tion,  le  roi  en  sa  cour  et  en  sa 
grande  chancellerie,  commença 
à  compter  i565  ;  ce  que  le  chan- 
celier de  l'Hôpital  fit  observer 
à  Toulouse,  où  le  roi  était  alors, 
et  dans  les  lieux  où  il  passa.  Les 
secrétaires-d'état  commencèrent 
au  premier  janvier  à  dater  de 
i565  les  édits,  déclarations  et 
lettres-patentes.  Les  secrétaires 
du  roi  suivirent  durant  quel- 
ques mois  l'ancien  usage  ;  et 
dans  toutes  les  lettres  qu'ils  pré- 
sentèrent pour  être  scellées  du 
grand  sceau,  ils  les  datèrent  de 
1 564  ,  et  ne  commencèrent  qu'à 
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Pâques  de  compter  i5(>5.  Le 
premier  janvier  suivant  on 
commença  à  dater  de  i566  , 
qu'au  i4  aviil,  et  le  premier 
janvier  suivant  on  compta  1567. 
Depuis  on  a  toujours  commencé 
l'année  au  premier  janvier  dans 
tout  le  royaume.  Ce  qu'il  est 
important  d'observer  pour  en- 
tendre la  date  des  anciennes  or- 
donnances. Pour  entendre  la 
date  des  actes  qui  nous  viennent 
encore  aujourd'hui  de  Rome,  il 
faut  observer  aussi  (pi'à  Rome 
l'année  commence  encore  à  pré- 
sent à  Pâques.  (  Baronius,  dans 
ses  notes  sur  le  Martyrologe  ro- 
main ,  au  premier  janvier,  note 
première.  Le  P.  Petau  ,  dans  son 
Rationarium  lewporiim.  Ue  Fer- 
rière ,  Dictionnaire  de  droit  et 
de  pratique,  au  mot  Janvier.) 

JANVIER,  martyr,  et  l'un  des 
fils  de  sainte  Félicité.  (  Voyez 
Félicité.  ) 

JANVIER,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Sixte.  (  Vojez 
Sixte.  ) 

JANVIER,  martyr  de  Cor- 
doue  et  compagnon  de  saint 
Fauste.  {Voyez  Fauste.) 

JANVIER  ,  évèque  de  Béné- 
vent  et  martyr,  gouvernait  cette 
église  du  temps  des  empereurs 
Dioclétien  et  Maximien.  Il  avait 
des  liaisons  tort  étroites  avec  un 
diacre  nommé  Sosie  qui  servait 
l'église  du  cap  de  Misène  près  de 
Pouzzol  au-deçà  de  Naples.  Le 
saint  diacre  ayant  été  mis  eu 
prison  pour  la  foi  à  Pouzzol  , 
Janvier  allait  souvent  le  voir 
pour  le  fortifier  et  le  consoler.  Il 
lut  arrêté  lul-mèiiic  pour  ce  su- 
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jet  par  l'ordre  de  Timothée , 
gouverneur  de  la  province  ,  qui 
avait  succédé  à  Dracone.  Ce  gou- 
verneur lui  fit  couper  la  tête  à 
Pouzzol,  aussi  bien  qu'à  Feste  , 
son  diacre;  à  Didier,  son  lec- 
teur; à  Sosie,  diacre  de  l'église 
du  cap  de  Misène  ;  à  un  autre 
diacre  nommé  Procule ,  et  à 
deux  laïcs  nommés  Entiches  et 
Acuce.  Les  corps  des  SS.  Pro- 
cule, Eutiches  et  Acuce,  deiiiCU- 
rèrent  à  Pouzzol;  ceux  de  saint 
Feste  et  de  saint  Didier  furent 
portés  à  Bénévent,  et  celui  de 
saint  Sosie  à  Misène.  Pour  celui 
de  saint  Janvier ,  il  fut  trans- 
porté à  Naples  où  on  l'honore 
encore  aujourd'hui  comme  l'un 
des  patrons  de  la  ville.  Ce  qui 
rend  sou  culte  fort  célèbre,  est 
un  miracle  que  l'on  prétend  qui 
se  renouvelle  tous  les  ans.  On 
dit  que  quand  on  approche  de 
son  chef  une  fiole  de  son  sang,  il 
s'échauffe  et  paraît  liquide  et 
bouillant;  au  lieu  que  dans  les 
autres  temps  il  est  dur  comme 
d'autre  sang  caillé  ou  pétri  avec 
de  la  terre.  Les  Grecs  font  la  fête 
de  saint  Janvier  et  de  ses  com- 
pagnons le  21  avril  et  le  18 
ou  le  19  septeiubre,  et  les  La- 
tins le  19  sej)tembre.  (  Tille- 
mont ,  Méin.  ecclés.  ,  t.  5.  Bail- 
let,  19  septembre.  ) 

JANVIER  (  dom  Ambroise  ) , 
né  à  Sainte-Suzanne  au  diocèse 
du  Mans  en  1614,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Fenoît  en  i636. 
Après  s'y  être  appliqué  à  l'élude 
de  la  langue  hébraïcjue  dont  il 
acquit  une  grande  connaissance^ 
et  y  avoir  en.seigné  pendant  plu- 

4. 
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sieurs  années,  il  s'occupa  à  re- 
voir les  œuvres  de  Pieire  ,  abbé 
de  Celles,  dont  il  donna  une 
nouvelle  édition  en  1671,  en  un 
volume  in-4°.  La  préface  est  du 
père  Mabillon.  Il  a  aussi  donné 
en  i656,  à  Paris  ,  chez  Billaine  , 
le  commentaire  du  rabbin  David 
Kinki  ,  espagnol  du  treizième 
siècle,  sur  les  pseaumes  de  Da- 
vid ,  traduit  de  l'hébreu  en  la- 
tin. Ce  commentaire  est  très- 
utile  pour  l'intelligence  du  sens 
littéral  des  pseaumes,  et  dom 
Janvier  a  rendu  un  très-grand 
service  à  l'Église  en  le  tradui- 
sant :  le  traducteur  a  omis  com- 
me inutiles  à  l'intelligence  des 
pseaumes ,  plusieurs  choses  con- 
tre la  religion  chrétienne  que 
Kinki  avait  insérées  dans  son 
commentaire.  On  trouve  encore 
de  dom  Janvier  une  pièce  en 
hébreu  dans  le  recueil  de  celles 
qui  furent  faites  sur  la  mort  du 
célèbre  Jérôme  Bignon.  (  Journ. 
des  Savans  1666,  p.  473  de  la 
première  édition,  et  281  de  la 
seconde.  ) 

JANUM,  hébr. ,  qui  dort ,  du 
mot  7i;/w,  ville  deJuda.  (Josué, 
i5,  53.) 

JAPHA  ou  JAPHO  ou  JAFFA 
ou  JOPPÉ.  (  F'o^.  JoppÉ.  ) 

JAPHET,  hébr.,  qui persua- 
de ,  qui  dilate,  du  ixiol pallia  ou 
fjeau,  du  mot  japha,  fils  de 
Noé.  Il  est  ordinairement  nom- 
mé le  troisième  dans  l'ordre  des 
enfans  de  Noé.  Il  était  cepen- 
dant l'aîné,  puisque  Moise  dit 
expressément,  suivant  la  tra- 
duction des  Septante  et  de  Sym- 
maque,  qu'il  était  le  plus  an- 


JAP 

cien  des  fils  de  Noé.  Le  même 
Moïse  dit  que  Cham  était  le 
plus  le  jeune  des  trois.  (  Genès. 
9,  24.)  Japhet  eut  pour  partage 
l'Eui-opc  et  une  partie  de  l'Asie. 
Noé  en  bénissant  Japhet  lui  dit  : 
Que  le  Seigneur  dilate  Japhet  ; 
que  Japhet  demeure  dans  les 
tentes  de  Sem ,  et  que  Chanaan 
soit  son  esclave.  (Genès.  9,  27). 
Cette  bénédiction  de  Noé  s'ac- 
complit, lorsque  les  Grecs,  et 
après  eux  les  Romains,  portè- 
rent leurs  conquêtes  dans  l'Asie 
et  dans  l'Afrique ,  où  Sem  et 
Chanaan  avaient  leur  demeure 
et  leur  domination.  Japhet  a  été 
connu  des  profanes  sous  le  nom 
de  Japctus.  Les  poètes  le  font 
père  du  ciel  et  de  la  terre,  ou  de 
Titan  et  de  la  Terre.  (  Hésiode, 
Theogotua.  ) 

JAPHET,  Judith  parle  d'une 
province  nommée  Japhet ,  au 
midi  de  la  Cilicie.  On  ignore  en- 
tièrement cette  province.  (  Ju- 
dith 2,  I  5.  ) 

JAPHIA  ou  JAPHlE,hébr.  , 
qui  éclaire ,  qui  montre,  du  mot 
japha  ^  ville  de  Zabulon.  (Jo- 
sué, 19,  12.  ) 

JAPHL\,  roi  de  Sachir,  tué 
par  Josué,  10  ,  26. 

JAPHIA,  un  des  fils  de  Da- 
vid. (2  Reg.  5,  i6.) 

JAPON,  empire  de  l'Asie.  Ja- 
])onia,  Japonicœ  insulœ.  Il  con- 
siste en  plusieurs  îles  qui  ont  la 
Chine  au  couchant  ;  la  Tartarie 
orientale  ,  et  le  pays  de  Jesso  au 
nord  ;  l'Océan  oriental  les  baigne 
au  levant  et  au  midi.  Saint 
François -Xavier  y  prêcha  l'E- 
vangile vers  l'an  i549>  ^  ^*  ^*~ 
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veur  (les  Portugais  qui  com- 
merçaient dans  ce  pays ,  et  il  y 
convertit  un  très-grand  nombre 
de  personnes.  Mais  l'empereur 
ayant  j)ris  ombrage  des  cliré- 
tiens,  les  fit  tous  exterminer, 
en  sorte  que  le  christianisme  y 
est  éteint,  ou  presque  éteint  au- 
jourd'hui. Il  n'y  a  que  les  seuls 
Hollandais  qui  peuvent  y  abor- 
der pour  le  commerce  ,  parce 
qu'ils  sont  les  seuls  qui  veulent 
fouler  un  crucifix  aux  pieds. 
(  Voy.  Maffé,  Histoire  des  Indes. 
Le  père  Bouhours,  Vie  de  saint 
François-Xavier.  Samson,  Am- 
bassade des  Hollandais  au  Japon. 
Le  père  Grasset,  Histoire  de  l'É- 
glise du  Japon.  M.  l'abbé  de  T.  , 
Histoire  de  l'Église  du  Ja])on  , 
5  volumes  in-4'';  à  Paris,  chez 
ÉticnneMichallet,  1689. Etienne 
Xempfer,  Histoire  naturelle ,  ci- 
vile et  ecclésiastique  de  l'empire 
du  Japon.  Le  père  Cliarlevoix  , 
jésuite,  Histoire  et  description 
générale  du  Japon;  le  sixième 
volume  de  l'Histoi  re  générale  des 
cérémonies  religieuses,  où  l'on 
a  recueilli  avec  choix  ce  que  les 
meilleures  relations  nous  ap- 
prennent de  la  religion  des  peu- 
ples du  Japon,  ) 

JAQUELOT  (Isaac),  né  à  Vassi 
en  Champage  le  16  décembre 
1647,  fl'u"  pèie  qui  était  mi- 
nistre de  l'église  prétendue  ré- 
formée de  ce  même  lieu,  fut 
reçu  ministre  à  l'iige  de  vingt- 
un  ans  ,  et  donné  pour  collègue 
à  son  père.  11  sortit  de  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  alla  d'abord  à  Heidel- 
berg  et  ensuite  à  la  Haye  où  il 
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s'acquit  une  grande  réputation 
par  ses  sermons.  Jurieu  lui  sus- 
cita une  violente  persécution  à 
l'occasion  de  deux  petites  bro- 
chures contre  le  tableau  du  so- 
cinianisme  ,  par  Juiieu ,  inti- 
tulées :  Avis  SU"  le  tableau  du 
socinianisme,  et  attribuées  à  Ja- 
quelot.  Le  roi  de  Prusse  l'ayant 
entendu  prêcher  à  la  Haye,  vou- 
lut l'avoir  pour  son  ministre 
français  à  iJerlin.  Jaquelot  s'y 
transporta  en  1702,  et  y  mourut 
le  i5  d'octobre  1708.  11  avait  de 
l'esprit,  de  la  pénétration  ,  du 
savoir;  mais  son  trop  de  vivacité 
l'empêchait  quelquefois  d'appor- 
ter dans  ses  sermons  toute  la  mé- 
thode qui  y  eût  été  nécessaire. 
Il  a  eu  de  grands  débats  avec 
l'ajle.  On  a  de  Jaquelot,  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  1°.  Dis- 
sertation sur  l'existence  de  Dieu, 
où  l'on  démontre  cette  vérité 
par  l'hibtoire  universelle  de  la 
première  antiquité  du  monde  ; 
par  la  réfutation  du  système 
d'Epicure  et  de  Spinosa  ;  par  les 
caractères  de  divinité  qui  se  re- 
marquent da)is  la  religion  des 
Juifs  et  dans  l'établissement  du 
christianisme.  On  y  trouvera 
aussi  des  preuves  convaincantes 
de  la  révélation  des  livres  sacrés, 
à  la  Haye,  1697,  in-8°.  2°.  Disser- 
tations sur  le  Messie,  à  la  Haye, 
1669,  in-S''.  3".  Trois  ouvrages 
contre  le  Dictionnaire  du  Bayle; 
le  premier  intitulé  :  La  confor- 
mité de  la  foi  avec  la  raison,  ou 
défense  de  la  religion  contre  les 
])rincipales  difficultés  répandues 
dans  le  Dictionnaire  liislorique 
et  critique  de  M.   Bayle  ;  le  se- 


54  .lAR 

cond  :  Examen  de  la  Théologie 
de  M.  Bajle,  répandue  dans  sou 
Dictionnaire  critique ,  dans  ses 
pensées  sur  les  comètes  ,  et  dans 
ses    réponses  à   un  provincial , 
où  l'on  défend  la  conformité  de 
la  foi  avec  la  raison .  contre  sa 
réponse;  la  troisième  :  réponse 
aux    entretiens    composés     par 
M.  Bayle,  contre  la  conformité 
de  la  foi  avec  la  laison,  et  l'exa- 
men  de  sa   Tliéoloj;ie.    4°-   Un 
Traité  de  l'inspiration  des  livres 
sacrés   en  deux  parties  dont  la 
première    est   excellente    et    le 
chef-d'œuvre    de    l'auteur.    5°. 
Ving-huit   lettres   aux  évéques 
de  France  ,   pour   les   porter   à 
user  de  douceur  envers  les  cal- 
vinistes. 6".   Quelques  Sermons 
qu'on    a    imprimés    depuis    la 
mort  de  M.  Jaquelot.  (Histoire 
des  ouvrages  desSavans.  ISouvel- 
les  de  la  république  des  lettres.) 
jARouJAiR,  mois  des  Hé- 
breux qui  répond  à  notre  mois 
d'avril.  Il  était  le  huitième  de 
l'année    civile  et   le  second  de 
l'année  sainte.    Il    n'avait    que 
vingt-neuf  jours.   Le    to  de  ce 
mois  les  Juifs  font  le  deuil  de  la 
mort    du  grand-prêtre   Héli   et 
de  ses  deux  filles.  Le  i8,  ils  com- 
mencent   la    moisson    du    fro- 
ment,   trente-trois  jours  après 
Pàque.  Le  23  ils  célèbrent   une 
fête  en  mémoire  de  la  purifica- 
tion du  temple,  faite  par  Judas 
Machabée ,    après  qu'il   en    eut 
chassé  les  Syriens.  Le  29  ils  font 
mémoire  de  la    mort   du   pro- 
phète Samuel.  Ceux  qui   n'ont 
pu  faire  la  fête  fie  Pàque  dans  le 
mois  de  nisan  ,  la  font  dans  le 
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mois  de  jar.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

Jar  A,  hébr.,  qiti  respire,  du 
vao\.ravac,  pèred'Huri.  (i  Par.5, 
14.) 

JARA,  fils  d'Ahas,  de  la  race 
de  Saùl.  (  I  Par.  9,  42.  ) 

JARAMOTH,  hébr.,  des  hau- 
teurs, du  mot  rum ,  ville  de  la 
tribu  d'Tssachar,  laquelle  fut 
donnée  au  lévite,  fils  de  Ger- 
son  ,  et  assignée  pour  ville  de 
refuge.  (Josué,  ar,  29.) 

JARAMOTH  ou  JARMUTH 
ou  JÉRIMOTH,  ville  de  Juda. 
Josué  tua  le  roi  de  Jérimoth. 
(Josué,  i5,  35.) 

JARCHI  (Salomon),  fameux 
rabbin.  On  le  trouve  nommé 
Isaaki,  Tsarki,  Jarhi,  Racca,  Ras- 
chi  ou  Raski,  mais  plus  com- 
munément Jarchi.  Il  naquit  à 
Troyes  en  Champagne  l'an 
1104,  d'Isaac ,  riche  marchand 
et  savant  rabbin.  Les  Juifs  éta- 
blis à  Troyes  y  avaient  dès  le 
dixième  siècle  un  collège  ou 
académie  :  on  y  professait  les 
langues,  les  humanités,  la  mé- 
decine et  la  Théologie  judaïque. 
Isaac,  père  de  Salomon,  était  à 
la  tête  de  celte  académie.  Il 
profita  de  tous  les  avantages 
que  cette  place  lui  donnait  j^iour 
l'instruction  de  son  fils:  il  l'i- 
nitia dans  toutes  les  sciences 
que  les  Arabes  et  les  Juifs  culti- 
vaient seuls  alors  avec  succès. 
Jarchi  Salomon  entreprit  en 
i  \l\o  d'éclaircir  et  de  commen- 
ter l'ouvrage  de  Rabba-Barna- 
cham  sur  les  recueils  des  tradi- 
tions talmudiques  de  Rabbi  Ju- 
da l'aveugle.  Rabha-Barnacham 
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était  prince  de  l'acatlémic  de 
Sora,  et  il  avait  composé  son 
ouvrage  vers  l'an  822  de  Jésus- 
Christ.  Salomon  réussit  dans 
son  entreprise,  et  toute  sa  na- 
tion reçut  ses  commentaires  avec 
applaudissement.  Il  fit  ensuite 
des  gloses,  encore  très-estimées 
aujourd'hui  sur  le  talmud  ordi- 
naire et  sur  le  talmud  babylo- 
nien. Enfin  il  composa  sur  la 
Bible  des  explications  littérales 
et  morales  qui  ont  été  imprimées 
dans  les  grandes  Bibles  de  Ve- 
nise et  de  Bâle,  et  que  Lyra  a  fait 
entrer  en  plus  grande  partie 
dans  son  vaste  ouvrage  sur  la 
Bible.  Le  rabbin  Isaac  Atiasdans 
l'introduction  du  livre  qu'il  a 
compose  en  espagnol  sur  les  six 
cent-treize  préceptes  de  la  loi 
udaïque,  dit  que  Salomon  a 
commenté  toute  la  Bible  et  tou- 
te la  Gemare  avec  autant  de  briè- 
veté que  d'érudition.  Pierius, 
m  Hieroglif.  lib.  35,  folio  325  , 
pai'le  du  même  en  ces  termes  : 
Jam  Salomon  Trecensis ,  noti 
ignobilis  Sacrœ-Scriptiirœ  com- 
mentator.  Voici  les  ouvrages  de 
Salomon  Jarchi,  que  nous  trou- 
vons cités  dans  le  tome  premier 
du  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi.  1°.  Biblinsacra  hebraïca, 
citm punctis ,  cum  triplici  tnrgiim 
711  pentateuchitm;  et  cornwenlan'i 
R .  Salomon  Jarchi  in  omnes  24  S. 
Scripturœ  libros,  pcr  Abraham 
Ben-Eliezer  ;  à  Hanovre,  i&ii, 
in-8.  2".  Biblia  sacra  hebràica, 
cum  punctis;  item  cum  com- 
mentariis  Tx.  Salomonis  Jar<;hi 
et  Masoretarum  notis  criticis  ;  à 
Venise,  1647,  et  en  1649  inVf, 


JAR  55 

4  volumes.  3°.  /».  Salo-nonis 
Jarchi  scholia  in  librum  Kslher 
etc.  ex  versiotie  Ludovici  lien— 
rici  Daquin ;  à  Paris  en  1622. 
in-^".  3".  Pentateuchus  hebrai- 
ce  cum.  targum  seu  paraphrasi 
chaldaicu...  et  cum  commenta- 
riis  R.  Salomonis  Jarchi  ;  en 
1490,  in-folio,  en  i49i  5  i"'' 
folio,  etc.,  à  Constantinoplc  , 
entre  les  années  i52o  et  i54o, 
in-4°.  Cet  ouvrage  y  fut  impri- 
mé par  l'ordre  de  Soliman  11 , 
encore  à  Constantinople  en  i546, 
in-folio,  à  Venise  eu  ijGy,  in- 
folio, et  encore  ailleurs.  Le  mê- 
me commentaire  traduit  en  la- 
tin avec  des  notes  par  Jean  Fré- 
déric Breithaupt  ;  à  Gotha  en 
17 10,  in-4'',  2  volumes.  Le  mê- 
me en  allemand  ;  à  Bàle,  i583, 
in-folio.  5''.  T^ux  inlrllectus  quo 
contineniurexpositionrs  in  Rab- 
bot,  seu  texlus  libri  Rabbot  in 
genesim,  cum  commentariis  Sa- 
lom.  Jarchi,  etc.,  à  Venise,  en 
1667,  in-folio,  et  encore  depuis 
avec  des  commentaires  d'autres 
rabbins,  joints  à  ceux  de  Jarchi. 
6''.  Commenlarius  in  prophelas 
majores  et  minores.,  in  Jobum 
et  in  psalmos ;  en  hébreu  et  tra- 
duit eu  latin  par  Breithaupt;  à 
Gotha,  en  1713,  in-4".  7°.  Ho- 
seas  prophctas ,  hebraice  et 
chaldaice,  cum  duplici  versionc 
latina  et  commentariis  Salom. 
Jarchi,  Aben-Esrœ,  et  Dai'idis 
Kimki,  etc.,  à  Leyde,  en  i6rr, 
in-4°-  8".  Le 'prophète  Joël,  avec 
les  commentaires  des  mêmes 
rabbins;  à  Paris  en  161 3,  111-4", 
et  à  Utrecht  en  1657 ,  in-S».  8'?. 
Pareils  Commentaires   sur  Ah- 


56  JAR 

dias,  Jonas  et  Sophonie  ;  à  Lon- 
dres en  1601  ,  in-4",  à  Paris, 
i656,  in-4°  ,  et  encore  ailleurs. 
10".  Panis  lacrjmiarum  sive  R. 
Snlom.  Jarchi  et  R.  Sawuelis 
Lfidœ  connnentarii  duo  in  la- 
menlalioiies  Jeremiœ ^  etc.,  à 
Venise  en  i6o5,  in^"-  n"-  Con- 
ticum  canlicorwn  Salomonis  , 
cnm ,  cownientanis  Jarchi  et 
nliorum  ;  iiilerprele  Genebrar- 
do,  etc.,  à  Paris  en  1570,  in-4"- 
12".  Pareils  Commentaires  sur 
Malacliie  et  sur  les  proverbes  de 
Salonion  et  autres.  Le  rabbin  Sa- 
lomon  Jarchi  mourut  à  Troyes 
en  1180  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  (Catalogue  de  la  bi- 
bliotlièque  du  roi ,  tome  i.  Bi- 
Lliollièquc  sacrée  du  père  Le 
Lonr;  ,  édition  in-folio.  Mé- 
moire manuscrit  communiqué 
par  M.  Groslei,  avocat  à  Troyes, 
aux  éditeurs  du  nouveau  Mo- 
réri.) 

JARD  ( }  prêtre  de  Bollè- 

ne  près  d'Avignon.  Nous  avons 
de  lui,  la  Religion  chrétienne  ^ 
méditée  dans  le  véritable  esprit 
de  ses  maximes,  ou  Cours  suivi 
et  complet  de  réflexions,  ou  de 
sujets  de  méditations  pour  cha- 
que jour  de  l'année ,  sur  les 
épîlres  et  les  évangiles  des  di- 
manches et  fêtes  ;  6  volumes 
in- 12,  à  Paris,  174^?  *^^^^^  Pierre 
Prault,  quai  de  Gèvres,  au  Para- 
dis. On  a  ajouté  au  sixième  to- 
me des  choses  qui  ne  sont  pas 
de  l'auteur.  L'abbé  Débonnaire 
a  eu  part  à  cet  ouvrage. 

JARD ,  Jardum  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Sainl-Augustin,  était 
située  dans    la  Brie  ,    près   de 
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Melttn ,  au  diocèse  de  Sens.  Un 
ermite  nommé  Fulbert  com- 
mença l'an  t\']i  le  prieuré  de 
la  Miséricorde  de  Dieu  ,  appelé 
Notre-Dame  de  Pacy  ;  le  pape 
Alexandre  m  confirma  cet  éta- 
blissement ,  et  Michel ,  arche- 
vêque de  Sens  ,  convertit  le 
même  prieuré  en  abbaye  vers  la 
fin  du  même  siècle.  Adèle,  reine 
de  France ,  ayant  ensuite  bâti 
un  monastère  dans  son  château 
du  Jard ,  y  transporta  les  cha- 
noines réguliers  de  Pacy  l'an 
ï2o3.  Elle  est  donc  la  principale 
fondatrice  de  cette  abbaye  qui 
reconnaissait  aussi  pour  bien- 
faiteurs les  vicomtes  de  Melun. 
(  Gallia  christ. ,  t.  3  ,  col.  5i7, 
veter.  edit.  ) 

JARDINS  (des),  abbé.  On  a  de 
lui  un  sermon  surla  cène, prêché 
devant  le  roi  en  1785,  avec  un 
panégyrique  de  saint  augustin, 
prononcé  la  même  année  ;  à  Pa- 
ris, chez  J.  B.  Bauche,  1786, 
in-4*. 

JARE,  hébr. ,  la  lime  ou  le 
mois,  du  mot  jarac,  fils  de  Jec- 
tan.  (Genèse.  10,  26.) 

JARED,  hébr. ,  qui  descend  ou 
(/ni  commande,  du  mot  rud,  fils 
de  Malaléel ,  et  père  d'Henoch. 
(Gènes.  5,  18.) 

JAREPHEL,  hébr.,  la  santé 
de  Dieu,  du  mot  rapha,  ville  de 
la  tribu  de  Benjamin.  (Josué,  18, 

27.) 

JARIB,  hébr.,  qui  nnduphe, 
du  mot  rahah ,  fils  de  Siméon. 
(i  Par.  4i  24.) 

JARIR  ou  JOIARIB,  chef  de 
la  première  famille  sacerdotale. 
I  Par.  24,  7-  C'est  de-là  que  des- 
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tendaient    les   Machabées.     (  i 
Mach.  2,  I.) 

JARIM,  hébr  ,  des  ùois,  des 
foréls,  du  moi  jahar,  montagne 
qui  est  marquée  dans  Josué, 
comme  une  des  limites  du  par- 
tage de  Juda.  (Josué,  i5,  20.) 

JARRE,  Ordre  de  la  Jarre.  Or- 
dre militaire,  qui  s'appelle  aussi 
l'Ordre  du  Lys.  {T'^ojez  Lis.) 

JARRETIÈRE,  Ordre  mili- 
taire d'Angleterre.  Ordo  garte- 
rianus.  Chevalier  de  la  Jarre- 
tière ,  eques  periscelidis ,  eques 
garterianus.  Les  auteurs  ne  s'ac- 
cordent point  sur  le  sujet  de 
l'institution  de  cet  Ordre.  Les 
uns  disent  que  dans  un  l)al  que 
le  roi  Edouard  m  donnait  à  tou- 
te la  cour ,  la  jarretière  de  la 
reine,  ou  celle  de  la  comtesse  de 
Salisbury  qu'il  aimait  ,  étant 
tombée  tandis  qu'elle  dansait, 
le  roi  la  releva  en  s'écriant,  hori" 
ni,  c'est-à-dire,  maudit  soit  qui 
mal j- pense,  et  résolut  d'insti- 
tuer un  Ordre  à  ce  sujet,  et  de 
faire  mettre  ces  parolesà  une  jar- 
retière, pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  cette  aventure.  D'au- 
tres traitent  celte  histoire  de  fa- 
ble, et  prétendent  qu'Edouard 
ayant  gagné  la  fameuse  bataille 
(le  Crccy  par  l'invocation  de  saint 
Georges,  il  fit  bâtir  à  son  retour 
une  magnifique  église  en  l'hon- 
neur de  ce  saint,  dans  le  château 
de  Windsor,  et  qu'il  y  institua 
l'Ordre  de  la  Jarretière  l'an  1 344i 
ou  1347  5  ^^^  1339,  ou  enfin 
i35o,  parce  qu'il  avait  fait  dé- 
ployer sa  jarretière  pour  le  si- 
gnal de  la  bataille,  et  qu'à  cause 
de  cela  il  voulut  qu'une  jarre- 
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tière  fût  le  principal  ornement 
de  cet  Ordre  qu'il  établissait 
comme  un  monument  de  sa  vic- 
toire ,  et  un  symbole  de  l'union 
indissoluble  des  chevaliers,  ces 
paroles ,  honni  soit  qui  mal  y 
pense,  ne  voulant  marquer  au- 
tre chose  que  la  bonne  intention 
du  fondateur  dans  l'établisse- 
ment d'un  Ordre  qui  obligeait 
ceux  qui  le  recevaient,  à  se  tenir 
inséparablement  unis  entre  eux, 
et  inviolablement  attachés  à  la 
vertu.  Quoi  qu'il  en  soit,  Edouard 
créa  vingt-cinq  chevaliei'S  dont 
il  se  déclara  le  grand-maître,  et 
cinq-ofïiciers,  le  prélat  ou  grand- 
aumônier,  le  chancelier,  le  gar- 
de do:s  registres,  ou  greffier ,  le 
roi  d'armes,  ou  hérault  et  l'huis- 
sier. Il  y  joignit  quatorze  cha- 
noines pour  servir  l'église,  treize 
vicaires,  treize  ecelésiastiques  et 
quatorze  chantres.  L'habit  de 
l'Ordre  consiste  dans  un  justau- 
corps de  soie  blanche ,  avec  les 
bas  de  même  couleur.  Par-ries- 
sus  le  justaucorps,  les  chevaliers 
portent  un  surtout  cramoisi  , 
doublé  d'une  étoffe  de  soie 
blanche  ,  avec  un  manteau  de 
velours  bleu.  Aujourd'hui  dans 
les  cérémonies  ,  les  chevaliers 
j>ortent  sur  l'épaule  droite  un 
chaperon  d'écarlate.  La  jarre- 
tière s'attache  sous  le  genou 
gauche  ;  elle  est  d'un  bleu  cé- 
leste, bordée  d'or,  et  brodée  de 
pierreries;  on  lit  dessus  ces  pa- 
roles en  broderie,  honni  soit  qui 
mal  j  pense.  Les  chevaliers  por- 
tent encore  un  bonnet  de  ve- 
lours noir ,  un  collier  d'or ,  pe- 
sant trente  onces,  et  fait  en  for- 
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me  de  plusieurs  jarretières  en- 
trelacées, nu  bout  duquel  pend~ 
l'image  de  saint  Georges,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  et  terrassant 
le  dragon  ;  une  croix  rouge  au 
milieu  d'une  jarretière  entourée 
de  rayons  sur  le  côté  gauche  de 
leur  habit  ou  de  leur  manteau. 
La  marque  distinctive  de  l'Or- 
dre est  un  cordon  bleu, en  forme 
d'écharpe,  qui  descend  de  l'é- 
paule jusqu'à  la  hanche  droite. 
On  compte  au  nombre  des  che- 
valiers de  la  Jarretière,  huit  em- 
pereurs, vingt-six  rois,  et  quan- 
tité d'autres  princes  souverains 
de  l'Europe.  (  Bolland. ,  Act. 
Sanct.  ,  t.  3,  april.  ,  p.  i58. 
Froissard,  Chronique  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Mon- 
don  Belvalet,  CatecJiisw.  Ord. 
peri.scelidis.  Père  Héliot ,  Hist. 
des  Ordres  religieux,  t.  8,  cli. 
44,  p.  298.) 

JARRY  (Laurent-Juillard  du), 
abbé,  prêtre,  poète  et  prédica- 
teur français  ,  natpit  au  village 
nommé  Jarry,  à  une  demie-lieue 
de  la  ville  de  Saintes,  vers  l'an 
i658.  Il  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  où  le  duc  de  Mon- 
tausier,  Possuet,  le  père  Rourda- 
loue  et  Fléchier  furent  ses  pro- 
tecteurs ,  et  l'engagèrent  à  tra- 
vailler. Il  renqjorla  trois  fois  le 
prix  de  poésie  à  l'Académie  fran- 
çaise, et  prêcha  avec  applaudis- 
sement. Il  fut  prieur  de  Notre- 
Dauie  du  Jarry,  Ordre  de  Gram- 
mont,  diocèse  de  Saintes ,  où  il 
mourut  en  i^iS,  à  cinquante- 
sept-ans.  On  a  de  lui,  i».  Des 
Essais  de  panégyriques,  et  sur 
les  fêtes  de  la  Yievge,  en  2  volu- 
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mes  in-S",  qu'il  avait  composés 
pour  servir  de  suite  aux  essais 
de  M.  l'abbé  de  Bretteville  ;  ils 
furent  imprimés  à  Paris,  chez  De- 
nis Thierry,  1692.  2°.  Des  Essais 
de   sermons   pour   les   domini- 
cales et  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur ,   contenant  trois  des- 
seins pour  chaque  sujet,  2  volu- 
mes in-8",  1696.  3°.  Des  Essais 
dé  sermons,  in-B",  1698.  4° •  ^^^ 
Sermons    sur   les   mystères    de 
Notre-Seigneur  et  de  la  sainte 
Vierge,  en  2  volumes  in-12.  5". 
Des  panégyriques  et  des  oraisons 
funèbres,  en  2  volumes  in-i2, 
Paris,  1709;  et  Lyon,  173©,  in- 
12,  4  volumes.  6".   Sentimens 
sur    le    ministère   évangélique, 
avec  des  réflexions  sur  le  style 
de  l'Ecriture-Sainte,  et  sur  l'élo- 
quence de  la  chaire,  réimprimés 
à     Paris    en     1726,    avec    une 
deuxième  partie,  sous  ce  titre: 
Le  ministère    évangélique ,   ou 
réflexions  sur  l'éloc[uence  de  la 
chaire,  et  la  parole  de  Dieu  an- 
noncée avec  l'autorité  de  la  mis- 
sion,  etc.  7°.    Dissertations  sur 
les   oraisons  funèbres,   à  Paris, 
1706,  in-12.  8\  Recueil  de  di- 
vers ouvrages  de  piété,  à  Paris, 
in'i2,  1688.  9°.  Une  édition  des 
harangues  de  M.  de  Vaumorière, 
in-4°-  Cette  édition  est  augmen- 
tée.    10°.    Poésies   chrétiennes  , 
héroïques  et  morales,  dédiées  au 
roi,  à  Paris,  in-12,  1715.  L'épî- 
trc  dédicafoire  est  suivie  d'une 
préface  d'environ    soixante  pa- 
ges, où  l'auteur  fait  l'apologie 
de  la  poésie  ,  en  montre  l'usage, 
et  donne  ses  réflexions  sur  les 
trois  genres  de  poésies,  indiqués 
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lans  le  titre  de  son  recueil.  Le 
ecueil  contient  des  épîtres,  des 
loënies ,   des   descriptions,   des 
•des,  d( s  stances;  un  remercie- 
nent    en    prose    au    chancelier 
>ouclierdt,  sur  ce  que  ce  inagis- 
rat  avait   empêché  ([u'on  mît 
m   impôt  sur  les  livres.     11°. 
j 'oraison  funèbre  de  Flécliier, 
[ui  a  été  réimprimée  avec  les 
nandemens  et  lettres  pastorales 
le  ce  prélat,  en  i'ji2.  La  préiace 
les  sermons  de  morale  du  mè- 
ne, est  aussi  de  M.  du  Jarry,  au- 
[uel  le  Père  le  Long  ,   dans  sa 
iibliothèque   historique    de    la 
''ran ce,  à  la  page   177,  attribue 
;ncore  une  vie  de  saint  Germain 
le  Paris,  qui  était,  dit-il-,  ma- 
luscrite    entre    les    mains     de 
VL   l'abbé  Bignon.  M.  Fléchier 
oue  l'abbé  du  Jarry  et  sa  dis- 
lertation  sur  les  craisons  funè- 
ires,  dans  une  lettre   qu'il  lui 
écrivit  de  Nîmes  en  1707.  Elle 
3St,  dit-il  (cette  dissertation), 
remplie  de  pieux  enseignemens 
ît  de  réflexions  judicieuses  qui 
ramènent    cette    espèce    d'élo- 
quence (  c'est-à-dire  ,  celle   des 
oraisons  funèbres)  à  son  vérita- 
ble point,  c[ui  est  la  religion  et 
la  raison,  dont  elle  sortait  quel- 
quefois. Vous  avez  bien  raison- 
né, ajoute-l-i|,  parlant  à  M,  du 
Jarry,   sur  les  règles  qu'il  faut 
observer,  et  sur  les  c[ualités  qu'il 
faut  avoir  pour  se  soutenir  dans 
ces   éloges  singuliers,    où    l'on 
veut  lionorer  les  morts,  édifier  les 
vivans,  et  rendre  gloire  à  Dieu, 
comme  un  tribut,  des  louanges 
et    des     fragilités     humaines. 
{P'^ojez  le  deuxième  volume  des 
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lettres  de  M.  Fléchiev,  p.  i55  et 
suivantes.  Voyez  aussi  M.  Gil- 
bert, dans  ses  jugemens  des  Sa- 
vans  sur  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  rhétorique,  tome  3, 
p.  241  et  suivantes,  le  Diction- 
naire ]>ortatif  <les  prédicateurs 
français,  p.  127  et  suivantes;  le 
Journal  des  Savans,  1690,  1693, 
1709,  1713,  17  1 5  et  1726.) 

JASA.  ou  JASSA,   hébr.,  que- 
relle^ du  mot  natsa,  ville  au- 
delà  du  Jourdain,  auprès  de  la- 
quelle le  roi  Séhon   fut    défait 
par  Moïse.  (Num.  21,  23.) 
JAS\,   ille.  (Tsaïe,  i5,  4. 
J\SER  ou   JAZER,  ville  au- 
delà  du  Jourdain,  donnée  à  la 
tribu   de  Gad,  puis  cédée  aux 
lévites.    Elle  était   au  pied  des 
montagnes  de  Galaad,  et  près  le 
torrent  de  .Tazer  qui  se  décharge 
dansle  Jourdain.  (Josué,  21 ,  36.) 
JASER ,  fils  de  Caleb  et  d'A- 
zuba.  (i  Par.  2.  18.) 

JASI,  hébr.,  mon  créaU-iir,  du 
mot  /lascha,  nom  d'homme. 
(  I  Esd.  10,  37.) 

JASIEL  ,  hébr. ,  Dieu  qui  di~ 
w.sc,  fils  de  Nephtali.  (Genès. 
46,  24.) 

JASIEL,  habltanldeMosobia. 
(i  Par.  TT,  46). 

JASON,  qui  gii&it,  du  mot 
grec  /(7.s/,ç ,  santé  ou  guérison, 
fils  d'Éléazar.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  par  Judas  Michabée,  pour 
renouveler  l'alliaice  avec  les 
Romains,  (i  Mach  8,  17.) 

JVSON,  juif  naiif  de  Cyrène, 
qui  écrivit  en  cinc  livres  l'his- 
toire des  persécutons  d'Antio- 
chus  Epiphanes  et  d'Eupator 
contre  les  Juifs.  <cs  cinq  livres 
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furent  abrégés  par  un  Juif  dont 

le  nom  nous  est  inconnu.   Son 

ouvrage  est  venu  jusqu'à  nous, 

et  c'est  le  second  livre  des  Ma- 

chabées  ;  mais  celui  de  Jason  est 

perdu. 

JASON,  grand-prêtre  des  Juifs 
et  frère  d'O nias  ni.  (2  Mach.  4-  7-) 

JASON  (saint) ,  parent  et  disci- 
ple de  saint  Paul,  était  de  Tlies- 
salonique  en   Macédoine.   Saint 
Paul  logea  chez  lui  avec  ses  com- 
pagnons pendant  le  séjour  qu'il 
fit    en  cette   ville  ;   ce    qui    fut 
cause  que  les  Juifs  ayant  excité 
ne  grande  sédition,  le  traînèrent 
devant  les  juges.  Ces  magistrats, 
quoique  touchés  des  cris  de   la 
populace,   ne  laissèrent  pas  de 
renvoyer  Jason,  à  condition  qu'il 
répondrait  de  ceux  qu'on  avait 
cherchés  chez  lui,  si  on  prouvait 
quelque  chose  contre  eux.  Saint 
Paul,  dans  son  «ipître  aux  Ro- 
mains, écrite  de  Corinthe,  les 
salue  au   nom  de  .Tason    et   de 
Sosipatre,    qu'il  dit  ses  parens. 
Sosipatre  était  de  Beréc  en  Ma- 
cédoine   :    il   fut  converti    par 
saint  Paul,  après  que  cet  apôtre 
fut  chassé  de  Thessalonique  ,  et 
l'accompagna     quelque    temps. 
T/Écnture  ne  nous  apprend  rien 
davantage  de  Jason  et  de  Sosipa- 
tre.  Les  Grecs  en  disent  beau- 
coup de  choses,  ou  fabuleuses,  ou 
incertaines.  Ils  font  saint  Jason, 
évèque  de  Tarse,  et  saint  Sosipa- 
tre ,  évêque  d'Iconc.    Ils  célè- 
brent leur  fè'e  le  2g  d'avril.  Les 
Latins  marqient  la  fête  de  saint 
Sosipatre  en  particulier  au  25  de 
juin,  et  le  IVartyrologe  romain 
met  celle  de  saint  Jason   qu'il 
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cjualifie  ancien  disciple  de  Jésus- 
Christ,  au  12  de  juillet,  dans 
l'île  de  Chypre.  M.  Baillet  con- 
jecture que  c'est  saint  Mnason  , 
qu'on  a  voulu  honorer  ce  jour- 
là,  puisque  Mnason  était  vérita- 
blement de  l'île  de  Chypi'e  et 
ancien  disciple,  selon  saint  Luc, 
Act.  21,  16.  (Baillet,  12  juil- 
let.) 

JASPE,  en  latin  et  en  grec, 
}aspïs,en  hébreu  jaspé,  se  prend 
ordinairement  dans  l'Ecriture 
pour  une  pierre  précieuse.  Il  y  a 
j)lusieurs  espèces  de  jaspe.  Les 
plus  beaux  sont  verts,  et  les 
plus  estimés  sont  chargés  de 
petites  taches  rangées  sur  le 
vert.  Le  jaspe  n'est  point  trans- 
parent ,  et  approche  assez  de 
l'agathe. 

JASSA  ou  JASA.  (P^oj-,  Jasa.) 

JASSEM  ou  ASSEM  JÉZONI- 
TE,  fut  père  de  quelques  vail- 
lans  hommes  qui  se  distinguè- 
rent tous  sous  le  règne  de  David. 
(2  Reff.  23,  32.  I  Par.  11,  33.) 

JASSI    ou    GLAS.    {Cherchez 

GlAS.) 

JASSUS ,  ville  épiscopale  de 
Carie  ,  diocèse  d'Asie  ,  sous  la 
métropole  d'Aphrodisias.  Elle 
est  située  dans  une  île  fort  peu 
éloignée  du  continent.  Pline 
prétend  qu'elle  a  donné  le  nom 
au  golfe  de  Jasut.  Toutes  les  no- 
tices en  font  mention.  Elle  a  eu 
pour  évêques ; 

1.  Themilthius,  au  concile 
d'Éphèse. 

2.  Flaccelle,  à  celui  de  Calcé- 
doine. 

3.  David,  au  septième  concile 
général. 
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4.    Grégoire ,  au   concile   cle 
Photius,  sous  le  pape  Jean  vin. 

JASUB,  hébr.,  qui  demeure  ou 
qui  s^ assit,  du  mot  jnscliab,  de 
la  tribu  d'Issaciiar,  chef  de  la  fa- 
mille des  Jasubites.  (  Num.  26  , 
24.), 

JASUB  ou  SÉAR-JASUB,  fils 
d'Isaïe.  7,  3. 

JATEBA  ou  JETEBA,  he'br., 
qui  fait  du  bien  ou  sa  bonté,  du 
mot  tub  ,  ou  jalab,  bonté,  ville 
de  la  tribu  de  Juda  ,  d'où  était 
Messalemeth,  mère  d'Animon, 
roi  de  Juda.  (4  Reg.  21,  19,) 

JATHANAEL,  héb.,  don  ou 
récompense    de   Dieu,    du    mot 
thana,  fils  de  Mésilémia,  un  des 
portiers  du  temple,  (i  Par.  26,  2.) 
JATRE  (Matthieu),  religieux 
prêtre,  dont  on  ne  sait,  ni  l'Ordre, 
ni  la  patrie.  On  sait  seulement 
qu'il  a  vécu  depuis  l'empire  d'A 
lexis  Coninène,  et  celui  d'Alexis 
l'Ange,  c'est-à-dire,  depuis  l'an 
1200,  parce  qu'il  parle  dans  ses 
ouvrages   de  certaines   dignités 
dont  ces  empereurs  ont  été  les 
premiers  instituteurs.  Ces  ouvra- 
ges écrits  en  vers  grecs,  sont  un 
traité  des  offices  de   l'église  de 
Constantinople,  et  un  autre  de 
ceux  du  palais  de  la  même  ville. 
Us  furent  imprimés  à  Paris  l'an 
1648,  eu  greceten  latin, de  la  tra- 
duction de  Jacques  Goar  quia  fait 
aussi  des  notes  sur  le  dernier,  au- 
quel il  a  joint  le  livre  de  Georges 
Codin  ,  touchant   les  offices  de 
Constantinople,  pourservir  d'ad- 
dition. (Hankius,  part.  1 1,  c.  8.) 
JAUCELS  ou  JONCELS,  Jun- 
cellurh,    abbaye   de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation 
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de  saint  Pierre,  était  située  en 
Languedoc  dans  le  territoire  de 
Lunat  au  diocèse  de  Beziers,  à 
deux  lieues  de  Lodève  et  à  huit 
de  Beziers.  On  ignore  dans  quel 
temps  elle  a  été  fondée.   Elle 
existait  dès  le  huitième  siècle, 
qu'ayant  été  ruinée  par  les  Sar- 
rasins, le  roi  Pépin  qui  possé- 
dait la  Septimanie,  c'est-à-dire, 
la  Gaule  narbonnaise  en  ^52,  la 
fit  rétablir  après  avoir  donné 
auparavant  à   l'abbé  Benoît  la 
terre  de  Jaucels  d'où  le  monas- 
tère a  pris  son  nom.  Elle  fut  en- 
core ruinée  à  la  fin  du  dixième 
siècle  ,  et  eut  pour  restaurateur 
Fulcran,  évèque  de  Lodève.  Le 
monastère  de  Jaucels  releva  pen- 
dant quelque  temps  de  l'abbaye 
de  Psalmodie  au  diocèse  de  Nî- 
mes, et  fut  uni  ensuite  à  celle  de 
Saint-Victor  de  Marseille  par  le 
pape  Urbain  v  l'an  i366. 

JAVAN,  hébr.,  qui  trompe  ou 
qui  attriste ,  du  mot  ai^en ,  qua- 
trième fils  de  Japhet.  Il  fut  père 
des  Ioniens  ou  des  Grecs,  tant 
de  ceux  qui  étaient  dans  la  Grè- 
ce ,  que  de  ceux  c[ui  étaient  dans 
les  îles,  et  dans  le  continent  de 
l'Asie  mineure,  qui  s'appelaient 
proprement  Ioniens.  (  Genès. 
10,  4.) 

JAVELLO  (Chrysostôme),  sa- 
vant dominicain  du  seizième 
siècle,  né  dans  le  duché  de  Mi- 
lan, enseignait  dès  l'an  iSo^  à 
Bologne ,  et  il  y  était  encore 
professeur  de  Théologie  l'an 
i5i9,  lorsque  Pomponace  qui 
était  son  ami  particulier,  l'en- 
gagea à  se  faire  connaître  au  pu- 
blic par  l'impression.  Ce  même 
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Pomponace    qui    enseignait    la 
pliilosojtliie    à    Bologne,    ayant 
publié  l'an   ]5i6  un  livre  où  il 
prétendait  prouver  que  suivant 
Aristote,  l'àme  de  l'homme  n'é- 
tait pas  immortelle  ,  se  vit  con- 
damné de  toute  jiart,   et  pria 
Javello  de  rej)rendre  son  traité 
et  d'en  résoudre  toutes  les  dif- 
ficultés. Cet  expédient  lui  réus- 
sit; tout  le  monde  fut  satisfait 
de  la  critique  de  Javello,  et  les 
inquisiteurs  ordonnèrent  qu'on 
ne  ferait  plus  d'édition  du  traité 
de  Ponqjonace,  sans  y  joindre 
les  observations  de  Javello  ;  ce 
qui  fut  observé  dans  l'édition 
de  Venise  de  l'an  iSaS,  in -fol. 
où  sont  aussi  les  lettres  de  ces 
deux  auteurs  :  le  Traité  d'Au- 
gustin IN  i  pli  us  contre  le  premier, 
et  les  réponses  de  celui-ci.  Ja- 
vello vivait  encore  en  i538,  àj;é 
de  soixante-sept  ans  ;  car  ce  fut 
le  20  juillet  de  cette  année-là, 
comme  il  le  dit  lui-même,  qu'il 
finit  à  Plaisance  sa  Piiilosophie 
cil  rétienne    qui  fut    imprimée 
l'an  i54o,  à  Venise,  avec  sa  Po- 
litique chrétienne,  et  son  Éco- 
nomique chrétienne  ,   qui  sont 
ses  trois  ouvrages  les  plus  esti- 
més, et  qui  ont  aussi  été  impri- 
més avec  plusieurs  autres  sur 
diverses  parties  de  la  philoso- 
phie, en   3   volumes  in-folio, 
en  1567,    15^4  ^^   i588.    On   y 
trouve  aussi  un  Traité ,  de  Dei 
prœdestinatione  et  reprobatione^ 
dans  lequel  il  est  abandonné  de 
tous  les  thomistes,  parce  qu'il  y 
abandonne  lui-même  saint  Tho- 
mas. On  le  trouve  encore  dans 
l'édition  de  la  Somme  de  saint 
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Thomas,  faite  à  Mayence  l'an 
i(3i  I ,  avec  les  commentaires  du 
même  sur  les  treize  premières 
questions  de  la  première  jiartie 
et  sur  les  questions  de  la  Trinité. 
(Le  père  Échard,  Script,  ord. 
Prœdi'c,  t.  2,  p.  104  et  suiv.) 

JAY  (Guy-Michel  le),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  était  sa- 
vant surtout  dans  les  langues.  Il 
fut   marié;    mais  étant  devenu 
veuf,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, prit  le  sacerdoce,  et 
fut   doven  de   Vezelav  dans  le 
Nivernais.  Il  mourut  le  10  juil- 
let 1670,  après  s'être  ruiné  pour 
faire  imprimer   la  Bible  poly- 
glotte de   Vitré,  qui   parut  en 
10  gros  volumes  in-fol.  en  i645. 
Cette  Bible  surpasse  celle  d'An- 
gleterre pour  la  beauté  des  ca- 
ractères et  pour  la  bonté  du  pa- 
pier. Il  ne    faut  pas  confondre 
l'éditeur  de  cette  Bible  avec  le 
président  de  Jay.   (Journal  des 
Sav.,  1695,  p.  i53  delà  première 
édition  et  126  de  la  seconde.) 

JAY  (Gabriel-François  le),  jé- 
suite, pi-ofesseur  de  rhétorique 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
mort  sur  la  fin  de  sa  soixante- 
dix-septième  année,  le  21  fé- 
vrier 1734,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages  :  Le  Triomphe  de  la 
religion  sous  Louis-le-Grand  , 
représenté  par  des  inscriptions 
et  par  des  devises,  avec  une  ex- 
plication en  latin  et  en  français, 
in-i2.  L'explication  en  vers  la- 
tins est  du  père  le  Jay,  aussi 
bien  que  les  inscriptions  et  les 
devises  :  un  autre  auteur  les 
traduisit  en  vers  français.  (Jour- 
nal des  savans,  1688- 
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JAZER  ,  hcbr. ,  secours  ou 
qui  aide,  du  mot  Haser ,  ville 
des  Amorrhéens,  (Num.  32,  35.) 

JAZIEL  ,  liébr. ,  aspersion  ou 
distillation  de  Dieu ,  du  mot 
Naza,  fils  d'Asmoth.  (i  Par. 
J2,  3.) 

JAZFEL,  prêtre  qui  servit  uti- 
lement David  dans  ses  guerres. 
(I  Par.  i5,  i8.) 

JAZIZ  ,  hébr. ,  splendeur,  du 
mot  ziz,  Agarénien,  intendant 
des  troupeaux  de  brebis  qui  ap- 
partenaient à  David.  (  i  Par. 
0.7,  3 1.) 

JÉ-ABARIM,  c'est-à-dire,  les 
défilés  d^Abarim  ou  les  défilés 
des  passons,  un  des  campemens 
des  I^raélites  dans  le  pays  de 
Moab,  après  leur  sortie  d'Egyp- 
te. (Num.  21 ,  II.) 

JEAN  ,  en  hébr.,  Joehanan, 
signifie  gracieux,  agréable,  ou 
la  grâce  de  Dieu,  agréable  à 
Dieu.  L'Écriture  parle  de  plu- 
sieurs hommes  illustres  du  nom 
de  Jean,  Joanne  ou  Joehanan. 
Le  premier  est  Jean  ,  père  de 
Mattathias,  ce  célèbre  Macha- 
bée  qui  était  de  la  race  des  sa- 
crificateurs de  la  famille  de  Joïa- 
rib.  (i  Mach.  2,  i.) 

n.  JEAN,  surnommé  Gaddis. 
fils  de  Mattathias,  et  frère  de 
Judas,  de  Jonathas  et  de  Simon , 
Machabées.  Jean  Mâcha  bée  fut 
tué  en  trahison  par  les  enfans  de 
Janibri.(i  Mach.  g,  36  et  suiv.) 

m.  JEAN  HIRCAN,  fils  de  Si- 
mon Machabée. 

IV.  JEAN-BAPTISTE  (saint), 
précurseur  de  Jésus-Ciirist,  était 
fils  de  Zacharie,  prêtre  de  la  race 
d'Aaron  et  d'Elisabeth  de  la  mê- 
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me  race,  tous  deux  justes  et  avan- 
cés en  âge.  L'ange  Gabriel  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  annoncer 
à  Zacharie  qu'il  aurait  un  fils, 
au  moment  même  qu'il  offrait 
les  parfums  dans  le  temple.  Il 
ne  crut  pas  aux  paroles  de  l'an- 
ge, et  devint  muet  pour  son  in- 
crédulité. Il  recouvra  la  parole 
neuf  mois  après,  à  la  naissance 
deson  fils  qu'il  fit  nommer  Jean, 
et  qui  naquit  l'an  du  monde 
4000,  environ  six  mois  avant  la 
naissance  du  Sauveur.  Il  se  re- 
tira, dès  son  enfance,  dans  le 
désert,  pour  y  conserver  la  grâ- 
ce de  la  sanctification  qu'il  avait 
reçue  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  s'y  préparer  à  la  fonction  de 
précurseur.  Il  y  mena  une  vie 
très-austère,  ne  buvant  rien  qui 
pût  enivrer,  et  ne  se  nourrissant 
que  de  sauterelles  et  de  miel 
sauvage,  n'étant  couvert  que  de 
poil  de  cliameau.  La  quinzième 
année  de  Tibère,  (jui  revient  à 
la  vingt-huitième  année  de  l'è- 
re commune,  saint  Jean  sortit 
du  désert,  pour  aller  prêcher  sur 
les  rivages  du  Jourdain  le  bap- 
tême de  la  pénitence  et  la  venue 
du  Messie.  Tout  le  monde  ve- 
nait à  lui,  et  Jésus-Clirist  même 
voulut  recevoir  le  baptême  de 
sa  main ,  malgré  sa  résistance. 
Ou  poussa  le  respect  pour  lui, 
jusqu'à  le  prendre  pour  le  Mes- 
sie. Mais  l'humble  précurseur 
répondit  à  ceux  qui  avaient  ces 
pensées,  qu'il  n'était  qu'unesim- 
ple  voix  qui  criait  dans  le  dé- 
sert, préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur. Il  continua  de  baptiser 
jusqu'à    son    emprisonnement 
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qui  arriva,  comme  on  le  croit, 
vers   la    fin   de   l'année   même 
qu'il  avait  baptisé  Jésus-Christ  : 
sachant  qu'Hérode-Antipas  avait 
un  commerce illégitimeavec  Hé- 
rodiade,  femme  de  son  frère  Phi- 
lippe, il  eut  la  force  de  l'en  re- 
prendre. Ce  prince  le  fit  mettre 
en  prison;  et  Salomé,  fille  d'Hé- 
rodiade  et  de   Philippe,   ayant 
dansé  dans  un  festin  en  présence 
d'Hérode  ,  elle  lui   plut  telle- 
ment ,  qu'il  lui  promit  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'elle  deman- 
derait, fût-ce  la  moitié  de  son 
royaume.  Salomé,  engagée  par 
Hérodiade,  demanda  et  obtint 
la  tète  de  saint  Jean- Baptiste, 
qui  fut  décapité  dans  sa  prison 
par  l'ordre  d'Hérode,  sur  la  fin 
de  la  trente-unième  année  de 
l'ère  vulgaire,  ou  au  commen- 
cement de  l'an  32.  La  tête  du 
saint   précurseur  fut   apportée 
dans  un  bassin  à  Salomé,  qui  la 
donna  à  sa  mère.  On  ne  sait  ce 
qu'Hérodiade  fit  pour  lors  du 
chef  de  saint  Jean,  qu'on  pré- 
tend avoir  en  beaucoup  d'en- 
droits, comme  à  Rome  dans  l'é- 
glise  de   Saint  -  Sylvestre  ,    au 
champ  de  Mars,  à  Amiens  dans 
la  cathédrale,  à  Saint-Jean  d'An- 
gely  en  Saintonge,  etc.  Pour  le 
corps  du  saint,  ses  disciples  l'em- 
portèrent et  le  mirent  dans  un 
tombeau  à  Maquéronte  d'où  il 
fut  transporté  à  Sébaste  où  les 
plus  anciens  martyrologes  éta- 
blissent sou  culte.  Les  deux  fêtes 
principales  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, sont  celles  de  sa  nativité, 
qui  se  célèbre  le  24  de  juin,  et 
celle  de  sa   décollation,  ccui  se 
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nativité  de  saint  Jean  est  très- 
ancienne,  puisqu'elle  était  déjà 
établie  du  temps  de  saint  Au- 
gustin qui  a  fait  sept  sermons 
pour  cette  fête.  Le  concile  d'Ag- 
de  de  l'an  5o6  la  met  au  rang  des 
plus  célèbres.  11  a  été  un  temps 
où  l'on  y  célébrait  trois  messes, 
comme   on  fait  encore  à  Noël. 
Les  Mahométans  citent  plusieurs 
paroles  de  l'Évangile  ,  comme 
ayant  été  dites  par  saint  Jean, 
quoiqu'elles    soient    de    Jésus- 
Christ.  Ils  ont  aussi  composé  des 
Dialogues  entre  Jésus-Christ  et 
saint    Jean  -  Baptiste  ;    ce    qui 
prouve  la  vénération  où  ce  saint 
est  parmi  ces  peuples.  (  Voj.  Ba- 
ronius,  in  Annal,  et  in  not.  ad 
martyr,    row.  ,    ad   29    august. 
Torniel  et   Salian.    Grandami  , 
lib.  2,  Quœst.  evang.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.) 

JEAN  (saint),  apôtre  et  évan- 
géliste,  était  frère  puîné  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  et  fils  de 
Zébédée  et  de  Salomé.  Il  quitta 
sa  pêche  et  ses  filets  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ou  vingt-six  ans , 
pour  suivre  Jésus-Christ  dont 
il  fut  le  disciple  bien-aimé,  à 
cause  de  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  de  la  virginité  qu'il  conserva 
toujours,  comme  nousl'apprend 
la  tradition.  Saint  Jean  fut  té- 
moin des  actions  et  des  miracles 
de  Jésus-Christ ,  et  en  particu- 
lier de  sa  transfiguration  sur  le 
ïhabor.  Il  alla  à  Jérusalem  lui 
préparer  la  dernière  cène,  et  il 
V  reposa  sur  son  sein.  U  l'accom- 
pagna au  jardin  des  Oliviers  avec 
s^int  Jacques,  soîi  frère  ,  et  saint 


JEA 
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qui  le  suivit  jusqu'à  la  croix. 
Là,  Jésus  mourant  le  donna 
pour  fils  à  la  sainte  \'ierge,  et 
depuis  cette  heure  saint  Jean  la 
prit  chez  lui  pour  en  avoir  soin. 
Le  disciple  bien  aimé  vit  son  di- 
vin maître  expirer  sur  la  croix, 
et  le  reconnut  le  premier  des 
apôtres  après  sa  résurrection.  Il 
.se  trouva  au  concile  de  Jérusa- 
lem, prêcha  la  foi  dans  l'Asie, 
et  fut  le  premier  évêque  d'Éphè- 
se  où  il  fit  sa  résidence  ordi- 
naire avec  la  sainte  Vierge,  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  pren- 
dre un  soin  général  de  toutes 
les  églises  d'Asie.  On  croit  aussi 
qu'il  porta  l'Évangile  chez  les 
Parthes.  L'empereur  Domilien 
le  fit  jeter  à  Rome  dans  de 
l'huile  bouillante  l'an  t)5  de  Jé- 
sus-Christ près  de  la  porte  appe- 
lée Latine^  selon  une  tradition 
fort  ancienne  ;  mais  il  en  sortit 
plus  sain  et  plus  vigoureux  qu'il 
n'y  était  entré.  Il  fut  alors  relé- 
gué en  l'île  de  Pathmos  où  il 
écrivit  son  apocalypse.  Après  la 
mort  de  Doniitien  ,  il  retourna 
à  Éphèse  où  il  composa  «on 
Évangile  vers  l'an  g6,  pour  ré- 
futer les  erreurs  de  Céruithe  et 
d'Ébion,  qui  soutenaient  que 
Jésus-Ciirist  était  un  pur  hom- 
Tne.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  sa  fai- 
blesse l'empêchant  de  faire  de 
longs  discours,  il  répétait  tou- 
jours ces  paroles  :  Mes  petits 
enfans,  nmez-vous  les  uns  les 
aiitrt^s.  On  lui  représenta  qu'il 
répétait  toujours  la  même  cho- 
se, et  il  répondit  :  C'est  le  pré- 
cepte du   Seigneur,  et  si  on  le 
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garde,  il  suffit.  Ce  fut  aussi 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  qu'il  convertit  un  jeune- 
homme  qu'il  avait  instruit  par 
lui-même  ,  et  ensuite  confié  aux 
soins  d'un  évoque,  mais  qui 
s'était  dérangé  jusqu'à  devenir 
chef  d'une  troupe  de  voleurs. 
Saint  Jean  mourut  à  Éphèse 
sous  l'emjiire  de  'i'rajan  l'an  i  oo 
de  Jésus-Clirist,  .selon  la  cino- 
nique  d'Eusèbe.  D'autres  recu- 
lent sa  mort  à  l'an  io4  J  il  fut 
enterré  près  de  la  ville ,  et  son 
tombeau  y  a  subsisté  pendant 
plusieurs  siècles.  Le  concile  d'É- 
phèse  tenu  en  4^1  ,  loue  celte 
ville  de  ce  qu'elle  possédait  le 
corps  de  ce  divin  théologien,  et 
le  pape  saint  Célestin  en  prit  oc- 
casion d'exhorter  les  pères  de  ce 
concile  à  suivre  les  instructions 
de  notre  saint.  On  fait  la  prin- 
cipale fête  de  saint  Jean  le  27 
décembre  ,  et  celle  de  son  mar- 
tyre, ou'de  sa  confession  le  6  mai. 
Outre  l'Évangile  et  l'Apocalyp- 
se, saint  Jean  a  encore  écrit  trois 
é()îtres  f[ui  sont  au  nombre  des 
livres  canoniques.  Mais  on  lui  a 
supposé  plusieurs  ouvrages  apo- 
criplies  ,  comme  un  livre  de 
prétendus  voyages;  des  actes 
dont  se  servaient  les  encratites, 
h'S  manicîiéens  et  les  priscillia- 
nistes;  un  livre  de  la  mort  et  de 
l'assomptmn  de  la  Vierge,  une 
lilur<;ie;  une  apocalypse  difle- 
rente  de  la  véritible;  un  sym- 
bole que  l'on  prétendait  avoir 
été  donné  à  saint  Grégoire  de 
]Néocésarée  par  la  sainte  Vierge 
et  saint  Jean.  Ce  saint  apôtre  est 
surnommé  le  Théologien ,  à 
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cause  de  la  sublimité  de  ses 
connaissances,  et  surtout  du 
.commencement  de  son  Évan- 
gile. Polycrates,  évêque  d'É- 
plièse,  assure  qu'il  portait  une 
lame  d'or  sur  le  front ,  comme 
prêtre  et  apôtre  de  Jésus-Christ. 
On  le  dépeint  avec  un  calice, 
d'oùsortun  serpent,  parce  qu'on 
dit  que  quelques  hérétiques  lui 
ayant  présenté  du  poison  dans 
un  verre,  il  fit  le  signe  de  la 
croix  sur  ce  vase  ,  et  tout  le  ve- 
niu  se  dissipa  sous  la  forme  du 
serpent.  (  Vojez  les  évangélistes 
et  les  actes  des  apôtres.  Saint 
Irenée.  Saint  Jérôme,  in  Cal. 
Eusèbe ,  in  Chron.  t.  i  et  3. 
Hist.  M.  de  Tillemont,  au  t.  i 
de  ses  Mém.  eccl.  Baillet,  au  27 
décembre  et  au  G  mai.  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés.  p.  864  et  suiv.  ) 

JEAN-MARC  (saiut),  différent 
de  saint  Marc  l'Evangéliste,  était 
disciple  et  cousin  de  saint  Bar- 
nabe ,  et  fils  d'une  femme  chré- 
tienne nommée  Marie,  chez  qui 
les  fidèles  s'assemblaient  à  Jéru- 
salem. Jean -Marc  s'attacha  à 
saint  Paul  et  à  saint  Barnabe,  et 
les  suivit  lorsqu'ils  s'en  retour- 
nèrent à  Antioche;  il  les  accom- 
pagna même  jusqu'à  la  ville  de 
Perge  en  Pamphylie,  où  il  les 
quitta  pour  s'en  retourner  à  Jé- 
rusalem ,  l'an  45  de  l'ère  com- 
mune. Quelques  années  après  , 
Paul  et  Barnabe  se  disposant  à 
retourner  en  Asie,  Barnabe  vou- 
lait, contre  l'avis  de  saint  Paul, 
que  Jean-Marc  les  accompagnât 
dans  ce  voyage  ,  et  cette  diver- 
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site  de  sentimens  fit  que  ces 
deux  apôtres  se  séparèrent.  Paul 
alla  en  Asie  ,  et  Barnabe  avec 
Jean-Marc  allèrent  dans  l'île  de 
Chypre.  On  ignore  ce  que  fit 
Jean-Marc  depuis  ce  voyage,  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trouva  à 
Rome  en  l'an  63,  et  qu'il  rendit 
de  grands  services  à  saint  Paul 
dans  sa  prison.  L'an  65  ,  Marc 
était  en  Asie  avec  Thimothée. 
On  ne  sait,  ni  le  genre,  ni  l'année 
de  sa  mort  ;  mais  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  mourut  à  Ephèse, 
où  son  tombeau  était  célèbre. 
Les  Grecs  lui  donnent  le  titre 
d'apôtre,  et  disent  qu'il  a  été 
évêque  de  Biblis  eu  Phénicie. 
On  fait  sa  fête  le  27  septembre, 
dans  l'église  grecque  et  dans  la 
latine.  Quelques  savans  préten- 
dent que  ce  Jean-Marc  est  le 
même  que  Jean  V Ancien,  dont 
Papias  avait  été  le  disciple.  (Act. 
c.  12,  i3,  i5,  Tillemont,  Mém. 
eccl.,  t.  2.  Baillet,  27  septem- 
bre. ) 

JEAN  (saint),  martyr  de  Nico- 
médie,  fut  rôti  sur  un  gril  au 
commencement  de  la  persécu- 
ti«Hï  de  Dioclétien  le  24  de  fé- 
vrier 3o3  ,  pour  avoir  arraché  et 
déchiré  publiquement  l'édit  des 
empereurs  contre  les  chrétiens. 
Eusèbe  et  Lactance  ne  nomment 
point  celui  qui  fit  cette  action  , 
et  disent  seulement  qu'il  était 
d'une  qualité  fort  distinguée. 
Usuard  et  Adon  sont  les  premiers 
qui  lui  ont  donné  le  nom  de 
Jean.  On  fait  la  fête  le  7  sep- 
tembre. (Eusèbe,  Hist.,  l.  8,  c.  2. 
Lactance,  de  Mortib.  persecut.. 
c.  i3.  Tillemont,  Mém.  ecclés., 
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toni.  5.  Baillet,  7  septembre.  ) 

JE.\N  (saint),  martyr  d'A- 
lexandrie et  compagnon  de  saint 
Cyr.  {Vojez  Cyr.) 

JEAN  et  PAUL,  frères  et  mar- 
tyrs à  Rome,  souffrirent,  comme 
l'on  croit,  l'an  862  ou  363,  sous 
le  règne  de  Julien  l'Apostat.  On 
ne  sait  rien  d'assuré  de  leur  vie, 
ni  du  genre  de  leur  mort.  On 
sait  seulement  que  leur  culte  est 
fort  ancien  dans  la  ville  de 
Rome.  On  les  honore  le  26  juin. 
(Baillet,  26  juin.) 

JEAN  (saint),  surnommérZ?/- 
m/fe,  était  de  la  ville  de  Lyque 
ou  Lycople  ,  dans  la  première 
Thébaïde.  Il  vécut  dansl'exercice 
du  métier  de  charpentier  et  de 
menuisier  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  qu'il  quitta  le  monde, 
vers  l'an  828,  et  se  mit  sous  la 
conduite  d'un  vieillard  expéri- 
mentéqui  lui  fit  arroser  pendant 
un  an  entier  un  bâton  de  bois  sec 
comme  s'il  eût  été  capable  de 
prendre  racine,  et  lui  commanda 
beaucoup  d'autres  choses  plus 
pénibl<es  et  ridicules  en  appa- 
rence. Jean  obéit  toujours  sans 
raisonner  tant  que  vécut  son 
saint  directeur  ,  c'est-à-dire  , 
pendant  l'espace  de  près  de 
douze  ans,  et  passa  cinq  ans  de- 
puis sa  mort  en  divers  monastè- 
res. Il  se  retira  ensuite  dans  une 
montagne  déserte  à  deux  lieues 
de  Lycople,  et  s'y  creusa  une  cel- 
lule <la:is  une  roclie  presqu'inac- 
ces.sible  où  il  ne  se  laissait  voir 
que  par  u;it;  fenêtre  à  ceux  qui 
venaient  vers  lui.  Après  trente 
ans  de  pénitence.  Dieu  lui  com- 
muniqua le  don  de  prophétie. 
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Il  prédisait  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver,  l'abondance  ou 
la  stérilité,  et  déclarait  les  pé- 
chés secrets,  et  tout  ce  qu'on 
avait  de  plus  caché  dans  le  cœur. 
Les  dernières  et  les  plus  renom- 
mées de  ses  prédictions  furent 
celles  qu'il  fit  en  faveur  de  l'em- 
pereur Théodose,  à  qui  il  fit 
connaître  ses  victoires  sur  ses 
ennemis,  et  les  moyens  de  les 
vaincre.  Il  mourut  saintement 
l'an  394  ou  395.  Les  martyrolo- 
ges latins  marquent  sa  fête  le  27 
mars.  (Rufin ,  Vies  des  Pères  des 
déserts,  2  liv.  Pallade  ,  dans  sa 
Lausiaque.  Cassien.  Bulteau. 
Baillet,  27  mars  ) 

JEAN  CALYBIïE  (saint),  re- 
clus de  Constantinople  ,  naquit 
dans  cette  ville  de  parens  de  la 
première  qualité  vers  l'an  4^6  ; 
son  père  se  nommait  Eutrope  et 
sa  mère  Théodore.  Il  les  quitta 
secrètement  à  l'âge  de  douze  ans 
pour  aller  se  faire  religieux  dans 
un  monastère  d'Acemètes.  Six 
ans  après  il  retourna  habillé  en 
pauvre  à  Constantinople,  et  alla 
se  coucher  en  cet  état  devant  la 
maison  de  son  père.  11  obtint  des 
domestiques  la  permission  de  se 
faire  un  petite  cabane  sous  la 
porte  de  la  maison  pour  s'y  re- 
tirer. Il  vécut  ainsi  d'aumônes 
pendant  trois  ans,  exposé  aux 
mépris  et  aux  railleries  du  mon- 
de, et  dans  un  combat  presque 
continuel  entre l'amourde  Dieu, 
qui  le  tenait  dans  cette  humilia- 
tion, et  l'amour  de  la  nature  qui 
le  sollicitait  de  se  découvrir  à  ses 
parens.  Etant  sur  le  point  de 
mourir,  il  les  appela,  les  remer- 
5. 
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cia  de  leurs  soins,  leur  présenta 
un  livre  d'évangile  relié  niaf;ni- 
fiquement  ,  qu'ils  lui  avaient 
donné  dans  sou  enfance;  et 
comme  ils  l'obligèrent  de  leur 
dire  ce  qu'il  savait  sur  le  sujet 
de  ce  livre  :  C'est  le  livie  ,  leur 
dit-il  en  jetant  un  profond  sou- 
pir, que  7)0us  me  donnâtes  il  j^ 
a  dix  ans  ,  et  vous  voyez  ce  fils 
que  vous  avez  si  long--ten7ps  cher- 
che. Il  mourut  un  moment  après 
entre  leurs  bras ,  et  toute  la 
ville  de  Constanlinople  accou- 
rut à  ce  spectacle.  On  l'en- 
terra dans  sa  petite  lojje,  comme 
il  l'avait  désiré,  et  ses  parens  y 
firent  bâtir  depuis  une  belle 
église.  Son  corps  fut  traiisporté 
à  Rome,  au  moins  en  partie, 
dans  le  septième  ou  le  huitième 
siècle.  On  croit  avoir  sa  tête  à 
Besançon.  On  l'appelle  Calj'bite, 
à  cause  qu'il  demeura  long-lemps 
inconnu  au  milieu  de  ses  parens 
et  dans  sa  propre  maison.  (  Rol- 
landus.  Baillet,  i5  janvier.  ) 

JEAÎN  CHRYSOSTOME  (saint), 
patriarche  de  Constantinople , 
père  et  docteur  de  l'Eglise,  na- 
quit à  Autioche  vers  l'an  347  5 
d'une  famille  noble.  Son  père  , 
qui  avait  servi  avec  distinction 
dans  les  armées  de  Syrie ,  se 
nommait  Second',  et  sa  mère 
s'appelait  Authuse.  Il  étudia  la 
rhétorique  sous  Libanius  ,  et  la 
philosopiiie  sous  Andragathe  , 
tous  deux  fort  célèbres  dans 
leur  profession.  Il  suivit  le 
barreau  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  succès,  et  le  quitta 
avec  toutes  les  espérances  du 
siècle,  dès  l'âge  de  vingt  ans, 


JEA 
pour  se  consacrer  entièrement 
au  service  de  Dieu.  Saint  Melèce 
évêque  d'Anlioche,  l'instruisit , 
le  baptisa  et  le  fit  lecteur.  L'au 
373 ,  il  se  retira  sur  les  monta- 
gnes voisines  d'Antioche,  et  se 
mit  sous  la  conduite  d'un  ancieu 
solitaire,  avec  lequel  il  demeura 
quatre  ans,  toujours  appliqué 
aux  exercices  de  la  prière,  de  la 
mortification  et  de  l'étude  de 
l'Ecriture.  De-là,  il  se  cacha  dans 
une  caverne  où  il  demeura  seul 
pendant  deux  ans ,  presque  sans 
dormir,  ni  se  coucher,  priant, 
ou  étudian  t  sans  cesse  l'Écriture- 
Sainte  dont  il  apprit  par  cœur 
une  grande  partie.  Sa  santé  rui- 
née l'obligea  de  retourner  à  An- 
lioclie  où  saint  Melèce  l'ordonna 
diacre  l'an  38o  ou  38i.  Flavien, 
successeur  de  Melèce,  l'éleva  au 
sacerdoce  en  385  ou  386,  et  lui 
confia  l'emploi  de  prédicateur  , 
([ui  jusque-là  avait  été  réservé 
aux  seuls  évèques.  Nectaire,  pa- 
triarche de  Constantinople, étant 
mort  en  397,  saint  Chrysostôme, 
dont  la  réputation  avait  volé  par 
tout  l'empire,  fut  élu  à  sa  place 
et  sacré  malgré  sa  résistance ,  à 
Constantinople, le  26  février  3g8. 
Il  n'eut  pas  sitôt  reçu  le  carac- 
tère épiscopal ,  qu'il  s'appliqua 
à  remplir  tous  les  devoirs  d'ua 
bon  pasteur,  et  déploya  plus  que 
jamais  cette  grandeur  d'àme 
qu'on  avait  toujours  remarquée 
en  lui.  Il  donna  à  l'empereur 
Ai'cade  et  à  l'impératrice  Eu- 
doxie  des  avis  sérieux  sur  les  dé- 
sordres de  leur  cour,  réforma  les 
abus  de  son  clergé  ,  vécut  lui- 
même    de   la   manière   la  plus 
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simple  et  la  plus  frugale,  pour 
avoii'  de  quoi  nourrir  les  pau- 
vres cl  bâtir  des  hôpitaux  ,  et 
s'éleva  avec  force  contre  le  lu.ve, 
l'avarice,  l'orgueil  et  le  faste  des 
grands.  Celte  liberté  souleva 
contre  lui  Eutrope  ,  favori  de 
l'empereur;  Caïnas  ,  généralis- 
sime de  ses  troupes;  Tiiéopliile  , 
patriarche  d'Alexandrie  ;  l'im- 
pératrice Eudoxie  et  une  partie 
du  clergé.  On  tint  contre  lui  le 
synode  du  Chêne,  faux  bourg  de 
Chalcédoinc  ,  où  il  fut  déposé  en 
4o3,  et  envoyé  en  exil  en  Hithy- 
jîie.  La  nuit  même  c[u'il  partit,  il 
y  eut  à  Constantinople  un  trem- 
blemcntde  terresi  furieux  et  une 
grêle  si  terrible,  fjue  l'impéra- 
trice, toute  eilrayée  d'un  acci- 
dent qu'elle  regarda  avec  tout  le 
monde  comme  un  elFet  de  la 
vengeance  divine  ,  obtint  de 
l'empereur,  son  mari ,  le  retour 
du  saint  évèque.  Au  premier 
bruit  de  son  arrivée  ,  le  Bos- 
phore sévit  tout  couvert  de  na- 
vires et  éclairé  de  flambeaux. 
Le  peuple  courut  eu  foule  au- 
devant  de  lui  ,  chantant  des 
hymnes;  etlejourdece  glorieux 
retour  fut  ensuite  consacré  par 
une  fête  solennelle  établie  le  i3 
de  novembre.  Saint  Chrysoslôme 
reprit  ies  fonctions  de  sou  mi- 
nistère avec  autant  de  force  et 
de  succès  qu'auparavant.  Mais 
ce  calme  ne  dura  pas  long- 
temps ,  et  fut  bientôt  suivi  d'une 
nouvelle  tempête.  On  dressa  une 
statue  d'argent  à  l'impératrice 
dans  une  place  voisine  de  la 
grande  église  ap])elée  Sainle- 
SojjJtie ,  et  les  spectacles  qui  se 
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donnèrent  à  la  dédicace  de  cette 
statue  ,  firent  tant  de  bruit  et 
troublèrent  le  service  divin  de 
telle  sorte  ,  c^ue  le  saint  évêque 
ne  put  s'empêcher  de  prêcher 
contre  ces  excès.  Eudoxie  ,  ou- 
trée de  dépit  et  aigrie  par  ses 
flatteurs,  comme  si  elle  eût 
reçu  un  affront  sanglant,  reprit 
ses  premières  animosités  et  fit 
exiler  une  seconde  fois  le  saint 
docteur.  11  fut  relégué  à  Cucuse, 
ville  d'Arménie.  On  le  transféra 
ensuite  à  Arabisse;  et  comme  de 
ce  lieu  on  le  menait  à  Pytionte, 
lieu  affreux  où  finissait  l'empire, 
il  tomba  malade  à  deux  lieues 
de  Comane.  On  fut  obligé  de  le 
faire  coucher  dans  le  presbytère 
d'une  église  dédiée  au  martyr 
saint  Basilique,  autrefois  évèque 
de  cette  ville  ,  qui  lui  apparut 
en  songe  ,  et  lui  dit  :  Courage  , 
77J0n  frère  Jean  ,  demain  nous 
serons  /ous  les  deux  ensemble. 
Le  lendemain  il  se  trouva  si 
mal  ,  r[u'après  avoir  fait  une 
lieue  et  demie  de  chemin  ,  on 
fut  obligé  de  le  ramener  à  Co- 
mane. Là  ,  ayiiut  reçu  la  sainte 
Eucharistie ,  il  fit  sa  dernière 
prière,  et  ajouta  ces  mots,  qu'il 
avait  ordinairement  dans  la  bou- 
che :  Gloire  à  Dieu  en  toutes 
choses.  Il  fit  ensuite  le  signe  de 
la  croix,  étendit  ses  pieds,  et 
rendit  l'esprit  en  disant  le  der- 
nier Amen.  Sa  mort  arriva  le  i\ 
septembre  de  l'an  4^7  ,  après 
environ  soixante  ans  de  vie, 
neuf  ans  et  près  de  sept  mois 
d'épiscopat ,  dont  il  passa  trois 
ans  et  près  de  trois  mois  eu 
exil.  Son  corps  fut  enterré  au- 


^o  JEA 

près  de  celui  tle  saint  Easilique 
et  transporté  depuis  à  Constan- 
tinople  ,  sous  l'empire  de  Théo- 
dose -le -Jeune,  le  27  janvier 
428 ,  jour  que  l'Église  latine  a 
choisi  pour  la  fête  principale  du 
saint,  parce  que  celui  de  sa  mort 
est  empêché  par  celle  de  l'exal- 
tation de  la  sainte  Croix.  On 
prétend  que  son  corps  fut  ap- 
porté à  Rome,  et  placé  dans  l'é- 
glise de  saint  Pierre  du  temps 
du  pape  Zacharie.  Le  monastère 
de  Saint-Sauveur  de  la  ville  de 
Messine  en  Sicile  croit  avoir  la 
tète  du  saint ,  et  le  collège  des 
Bernardins  de  Paris  soutenait 
qu'il  en  possédait  le  crâne. 

Écrits  de  saint  Jean  Chrj'sostô  - 
Hze,  et  éditions  quon  en  a  faites. 

Georges  et  N  icéphore  assurent 
que  saint  Jean  Chrysostôme 
avait  composé  jdus  de  mille  li- 
vres. Nous  allons  donner  le  ca- 
talogue de  ceux  qui  nous  res- 
tent,  en  distinguant  les  vérita- 
bles des  douteux  ou  supposés, 
après  en  avoir  indiqué  les  prin- 
cipales éditions. 

11  se  fit  dans  le  seizième  siècle 
plusieurs  éditions  iajparfaites 
des  ouvrages  de  saint  Ciirysos- 
tôme,  et  il  n'en  parut  que  des 
traductions  latines  jusqu'en 
1529,  qu'on  les  imprima  en  grec 
à  Yéione,  en  4  volumes  in-fol. 
Henri  Savil,  anglais  ,  en  donna 
une  aussi  en  grec  à  Etone  en 
Angleterre  l'an  161 2,  en  8  vo- 
lumes in-fol.  Les  caractères  et 
le  papier  en  sont  beaux,  et  le 
texte  grec  corrigé  avec  soin. 
Fronton  du  Duc  ,  savant  jésui- 
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te,  commença  l'impression  d'une 
autre  édition  en  grec  et  en  la- 
tin, en  i6og,  à  Paris,  et  cette 
édition  fut  achevée  en  i6i3,  6 
volumes  in-fol.  Elle  comprend 
tous  les  opuscules  et  les  com- 
mentaires de  saint  Chrysostôme 
surl'Ancien-Testament.En  ï633, 
Claude  Morel  publia  sur  l'édi- 
tion de  Commelin  les  commen- 
taires ou  homélies  de  saint  Chry- 
sostôme sur  le  Nouveau-Testa- 
ment, en  6  volumes  in-fol.  Celle 
de  Commelin ,  qui  n'était  que 
de  4  tomes  ,  avait  été  imprimée 
à  Heidelberg  en  iSgi  et  i6o3. 
Claude  Morel  acheva  en  i636 
l'édition  de  toutes  les  oeuvres  de 
saint  Chrysostôme  en  12  tomes 
qui  font  1 1  volumes  in-fol. 
Mais  la  meilleure  édition  est 
celle  de  dom  Eernard  de  Mont- 
faucon  ,  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  en 

10  volumes  in-folio  en  grec,  et 
dont  le  dernier  a  paru  en  17 38. 
Je  ne  sais  pourquoi  le  Moréri , 
édition  de  1  769  ,  ne  donne  que 

1 1  volumesà  cette  édition,  et  dit 
que  le  dernier  tome  a  paru  en 
1734-  C'est  d'à  près  cette  dernière 
édition  du  docte  bénédictin,  que 
nous  allons  donner  le  catalogue 
des  écrits  de  saint  Chrysostôme. 

Premier  tome. 

Le  premier  tome  contient,  i». 
Deux  exhortations  ii  Théodore, 
jeune  homme  illustre  par  sa 
naissance,  par  ses  richesses,  par 
son  esprit  et  par  son  éloquence, 
cjui,après  avoir  quitté  le  monde, 
y  était  rentré,  et  pensait  à  se 
marier.  On  a  mis  à  la  tète  de 
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ces  deux  exhortations  celle  qui 
paraît  n'avoir  été  écrite  que  la 
seconde.  On  convient  commu- 
nément que  la  seconde  de  ces 
exhortations,  qui  est  la  plus 
courte,  regarde  Théodore,  de- 
puis évèque  de  Mopsueste;  mais 
quelques-uns  croient  que  la 
première  fut  adressée  à  quel- 
qu'autre  Théodore.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ces  exiiortations  eurent 
leur  effet;  et  Théodore  rentré 
dans  la  société  des  frères  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  saint  Chrysoslôme, 
de  Maxime  et  de  plusieurs  au- 
tres, qui,  sans  sortir  d'Antio- 
chc  ,  menaient  une  vie  retirée  , 
ne  s'appliqua  plus  avec  eux  qu'à 
la  prière  et  à  la  lecture  des  li- 
vres saints. 

2°.  Trois  livres  apologétiques 
de  la  vie  monasliqiie.  Le  style 
fleuri  qui  y  règne,  et  les  cita- 
tions fréquentes  d'exemples  et 
d'auteurs  profanes  qu'on  y  ren- 
contre, ne  permettent  point  de 
douter  que  saint  Chrysostôme 
ne  les  ait  composés  étant  encore 
jeune.  Il  y  décrit  en  ces  termes, 
au  troisième  livre,  la  manière 
dont  on  vivait  dans  les  monas- 
tères :  les  moines  y  jouissent 
d'un  parfait  repos,  voyant, 
comme  du  haut  ciel,  le  naufrage 
des  autres,  sans  le  craindre; 
toujours  dans  la  même  situa- 
tion ,  ils  ne  sont ,  ni  enflés  par 
la  prospérité,  ni  abattus  par 
l'adversité.  Personne  ne  repro- 
che à  un  autre  sa  pauvreté  ,  au- 
cun ne  se  glorifie  de  ses  riches- 
ses. L'iîîtérèt  qui  renverse  tout, 
est  entièrement  banni  parmi 
eux;  tout  v  est  commun,  la  mai- 
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son,  la  table  ,  les  habits;  ils  ont 
tous  le  même  esprit  et  les  mê- 
mes sentimens,  une  égale  nobles- 
se, une  égale  servitude,  une  égale 
liberté,  les  mêmes  plaisirs,  les 
mêmes  désirs  ,  la  même  volon- 
té ,  la  même  espérance.  Ils  ob- 
servent un  ordre  sans  inégalité, 
et  il  règne  entr'eux  une  certaine 
harmonie  qui  les  tient  dans  une 
joie  continuelle;  s'il  arrive  à 
quelqu'un  un  bonheur  ou  uns 
disgrâce ,  tous  ou  s'en  réjouis- 
sent, ou  s'en  affligent. 

3".  Un  traité  de  la  comparai- 
son d'un  roi  et  d'un  moine  ,  et 
deux  livres  de  la  componction. 
On  croit  que  ce  premier  ouvrage 
fut  aussi  un  fruit  de  la  retraite 
de  saint  Chrysostôme,  et  qu'il 
le  composa  étant  encore  jeune. 
Il  y  met  d'un  côté  un  roi  envi- 
ronné  de    toutes   les    niarques 
éblouissantes  de  sa  grandeu»-,  et 
de   l'autre    un    moine   dans   la 
simplicité    de    son    état,    pour 
conclure  en  faveur  du  dernier, 
par  cette  raison  décisive,  qu'il 
paraîtra  avec  assurance  au   tri- 
bunal de  Dieu,  et  que  le  prince 
ne  s'y   présentera  cju'en  trem- 
blant, et  pour   y   recevoir  les 
châtimens  dus  à  ses  péchés,  s'il 
s'est  mal  comporté  dans  le  gou- 
vernement de  ses  états,  pendant 
le  court  espace  de  sa  royauté  qui 
finit  avec  la  vie.  Lors  donc  que 
vous  voyez  ,  dit  saint  Chrysostô- 
me, un  homme  puissant  riche- 
ment vêtu,  monté  sur  un  char 
magnifique,  ne  dites  pas  c[ue  cet 
homme  est  heureux,  sou  bon- 
heur n'est  que   passager.   Mais 
lorsque  vous  rencontrez  wn  so- 
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litaire  dont  l'extérieur  est  hum- 
ble et  modeste,  et  qui  fait  pa- 
raître sur  son  visa{îe  la  tranquil- 
lité de  son  àine,  dites  que  celui- 
là  est  véritalilcmenl  heureux,  et 
souhaitez  de  lui  ressembler.  Le 
premier  livre  de  la  componction 
est  a  Iressé  à  Demetrius,  et  le 
second  à  Stelechius,  ({ui  avaient 
l'uu  et  l'autre  prié  le  saint  de 
leur  écrire  sur  celte  matière. 
Demetrius,  quoiqu'arrivé  à  un 
haut  dejjré  de  perfection,  disait 
souvent  à  saint  Chrysoslôme,  en 
lui  baisant  la  main  et  en  l'arro- 
sant de  ses  pleurs  :  Aidez-moi 
à  amollir  la  dureL"  de  mon  cœur, 

4".  Les  trois  livres  de  la  Pro- 
vidence sont  adressés  à  Stagire 
pour  le  consolrr  de  ce  qu'il  était 
tourmenté  par  le  démon. 

5**.  Deux  livres  contre  l'habi- 
tation commune  des  clercs  et 
des  femmes  et  un  traité  de  la 
virginité.  Ce  dernier  est  com- 
posé de  deux  parties;  dans  la 
première  ,1e  saint  fait  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  véritables  vier- 
ges parmi  les  hérétiques  :  dans  la 
secoîKÎc,  il  s'appli([ue  à  montrer 
combien  la  virginité  est  avanta- 
geuse aux  vrais  enfans  de  l'Église. 

6'\  Deux  livres  à  une  jeune 
veuve.  Dans  le  jîreinier,  saint 
Cluysostùme  tâche  de  consoler 
cette  jeune  veuve  sur  la  mort 
de  son  mari,  nommé  Therasius, 
homme  puissant  et  d'une  des 
premières  familles  de  l'enqiire. 

Dans  le  second  ,  il  ne  s'adresse 
point  à  elle  en  particulier,  mais 
aux  veuves  en  général,  qu'il  ex- 
horte à  ne  point  passer  à  de  se- 
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coudes  nûces.  C'est  ce   qui  fait 
douter  que  ce  second  livre  soit 
adressé  à  la   même   personne  , 
comme  porte  le  titre. 

•j.  Les  six  livres  du  sacerdoce, 
et  le  discours  de  saint  Chrysos- 
tôme  ,  lorsqu'il  fut  ordonné 
prêtre.  Ces  six  livres  du  sacer- 
doce ont  toujours  été  regardés 
comme  l'ouvrage  le  plus  excel- 
lent et  le  chef-d'œuvre  du  saint 
docteur.  Suidas  y  trouve  plus 
d'élévation  et  d'élégance  ,  que 
dans  tous  les  autres  ouvrages  de 
ce  père;  et  saint  Isidore  de  Pe- 
luse  dit  c|u'ils  sont  écrits  avec 
tant  d'art  et  d'exactitude,  que 
ceux  qui  se  conduisent  selon 
Dieu  dans  le  sacerdoce,  y  trou- 
vent la  peinture  des  vertus  de 
leur  état;  et  ceux  qui  s'y  com- 
portent mal,  celle  de  leurs  vi- 
ces. Le  discours  que  Ion  a  misa 
la  suite  des  six  livres  du  sacer- 
doce ,  est  le  premier  de  tous 
ceux  que  saint  Chrysostome  a 
prononcés  devant  le  peuple.  Il 
li  fit,  ce  me  semble,  le  jour 
même  qu'il  fut  ordonné  prêtre 
par  Flavien ,  en  386.  Il  avait 
alors  quarante  ans,  et  toutefois 
il  témoigne  sa  surprise  d'avoir 
été  élevé  à  une  dignité  si  su- 
blime dans  un  âge  si  peu  avancé. 

8^>.  Onze  homélies  contre  les 
Anoméens  ,  l'Éloge  de  saint 
Piiilogone,  et  un  Traité  contre 
les  Juifs  et  les  gentils.  Le  but 
du  saint  dans  ce  traité,  est  de 
prouver,  contre  les  Juifs  et  les 
gentils,  que  Jésus-Christ  est  vé- 
ritablement Dieu  par  la  fonda- 
tion de  l'Église,  la  propagation 
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de  l'Évangile  ,  et  la  conv>-'rsiou 
des  Romains  et  des  barbares  à 
la  foi  chrétienne. 

9".  Huit  discours  contre  les 
Juifs,  dans  lesquels  saint  Chry- 
sostôme  combat  leurs  jeûnes  , 
leurs  fêtes  et  leurs  céiémonies 
superstitieuses. 

lo".  Un  discours  contre  l'ana- 
thêine ,  et  un  autre  contre  les 
étrennes.  Le  premier  pour  ins- 
truire et  réprimer  plusieurs 
d'entre  les  catlioliques  d'Antio- 
che  ,  soit  du  parti  de  Mélèce  ou 
de  Flavien ,  soit  du  parti  de 
Paulin,  qui,  par  un  zèle  mal 
réglé ,  prononçaient  anathéme 
contre  ceux  qui  n'étaient  point 
de  leur  communion.  Le  second 
est  contre  les  désordres  qui  ac- 
compagnaient les  étrennes  du 
premier  jour  de  l'an. 

1 1".  Sept  discours  sur  le  La- 
zare, qui  sont  suivis  des  ouvra- 
ges supposés  à  saint  Chrysos- 
tôme  ;  savoir ,  une  lettre  qui 
porte  le  nom  de  Tliéodore,  et 
que  l'on  suppose  être  une  ré- 
ponse aux  lettres  de  ce  saint 
docteur;  le  septième  livre  du 
sacerdoce,  qui  est  l'ouvrage  d'un 
mauvais  déclamateur,  qui  n'a 
vécu  que  long-temps  après  saint 
Chrysostôme  ;  (quatre  bomélics, 
dont  la  première  sur  les  plai- 
santeries, la  seconde  intitulée  : 
Un  disciple  de  Jésus-Christ  doit 
être  doux  et  peu  suscepiible  de 
colère  ;  la  troisième  contre  l'hy- 
pocrisie ,  et  la  quatrième  sur  le 
jeûne  et  l'aumône  ;  un  traité 
contre  les  Juifs,  les  gentils  et 
les  hérétiques  ;  un  traité  de  la 
loi  ,  et  un  autre  de  la  Trinité. 
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Second  tome. 
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Le  second  tome  contient,  i". 
une  homélie  sur  l'épître  à  Ti- 
mothée  ,  la  première  au  peuple 
d'Antioche,  et  vingt  autres  ho- 
mélies ou  discours  sur  la  sé- 
dition d'Antioche,  ou  sur  les  sta- 
tues. 

2"^.  Deux  catéchèses  ou  instruc- 
tions aux  catéchumènes,  et  trois 
homélies  sur  le  démon.  Ces  ho- 
mélies sont  ainsi  intitulées  , 
paice  qu'on  y  prouve  dans  la 
])remière  que  ce  n'est  point  le 
démon  cjui  gouverne  le  monde; 
et  dans  les  deux  autres ,  que 
tous  les  maux  qui  nous  arrivent 
viennent  moins  de  lui  ,  que  de 
notre  làciieté. 

3.  Neuf  homélies  sur  la  pé- 
nitence; une  sur  la  nativité,  el 
une  autre  sur  le  baptême  de 
Jésus-Christ  ;  deux  sur  la  tra- 
hison de  Judas  ;  une  sur  la 
croix  et  le  cimetière  ;  deux  sur 
la  croix  et  le  bon  larron  ;  une 
sur  la  résurrection  du  Sauveur; 
une  sur  l'Ascension,  et  deux 
sur  la  Pentecôte. 

4.  Sept  panégyriques  de  saint 
Paul;  un  de  saint  IMelèce  ;  un 
de  saint  Lucien  ;  un  de  saint 
pjabylas  ;  un  de  saint  Juvantiu 
et  de  saint  Maximin,  un  de 
sainte  Pélagie  ;  un  de  saint 
Ignace;  un  de  saint  Eustate  ; 
deux  de  saint  Komain  ,  dont  le 
second ,  d'un  style  tout  dififé- 
rent  de  celui  de  saint  Chrysos- 
tôme ,  pourrait  bien  être  de 
quelque  prêtre  d'Antioche,  qui, 
sous  l'épiscopat  de  Flavien, 
partageait  avec  saint  Chvysos-^ 
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tome  le  ministère  de  la  parole. 
Trois  des  Machabées,  dont  le 
troisième  pourrait  bien  n'être 
pas  de  saint  Chrysostônie  ;  un 
sur  la  résurrection  du  Lazare , 
et  sur  sainte  Domnine  et  ses 
deux  filles  Prosdoce  et  Bérénice; 
un  de  quelques  martyrs  de  la 
campaj^ne  ;  un  des  martyrs 
d'Egypte  :  un  discours  sur  un 
tremblement  de  terre  arrivé  à 
Antioche.  Suivent  les  ouvrages 
douteux  ou  supposés  ;  savoir, 
une  homélie  sur  le  traître  Ju- 
das ;  une  sur  saint  Bassus  ;  une 
sur  Abraham  ;  deux  sur  la 
prière;  une  sur  l'oracle  de  Za- 
charie  et  la  conception  d'Éliza- 
beth  ;  une  sur  la  conception  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  une  sur  la 
conception  de  la  Vierge  ;  une 
qui  a  pour  titre  :  Description 
de  la  mère  de  Dieu;  une  sur  le 
précurseur;  une  sur  la  Théo- 
phanie;  une  cjui  a  pour  titre  : 
Sur  la  rencontre  de  Jésus-Christ, 
de  la  S.inte  Vierge  et  de  Si- 
méon  ;  une  sur  le  vendredi- 
saint,  une  sur  la  sainte-croix  , 
et  une  autre  sur  la  résurrection. 

Troisième  lomc. 

Le  troisième  tome  contient, 
1°.  douze  Homélies  sur  divers 
endroits  du  Nouveau -Testa- 
ment; une  sur  l'avantage  des  af- 
flictions; une  sur  ceux  qui  aiment 
Dieu  ;  deux  sur  ces  paroles  de 
saint  Paul  aux  Romains  :  Saluez 
de  ma  part  Priscille  et  Aquilas; 
trois  sur  le  mariage;  une  sur  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  Nos  pè- 
res ont  tous  été  sous  la  nuée; 
une  sur  ces  autres  paroles  de 
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saint  Paul  :  //  faut  qu'il  j  ait 
des  hérésies;  une  sur  l'aumône  ; 
trois  sur  la  foi  ;  une  sur  ces  pa- 
roles: plût  à  Dieu  que  vous  vou- 
lussiez, etc.  (2Corinth.  ii,  i  ). 
Une  sur  ces  paroles  :  Que  m'im- 
porte ^pourvu  que  Jésus -Christ, 
etc.  Une  sur  les  veuves  ;  une 
sur  Elie  et  la  veuve  de  Sidon  ; 
une  sur  les  délices  de  la  vie 
future;  une,  au  il  ne  faut  point 
publier  les  fautes  de  nos  frè- 
res ;  une  contre  les  impréca- 
tions et  la  haine  des  ennemis; 
une  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Je  lui  résistai  en  face  ;  deux  au 
sujet  d'Eutrope.  eunuque  et  mi- 
nistre fameux  de  l'empire,  qui 
était  tombé  dans  la  disgrâce,  et 
à  qui  saint  Chrysostônie  avait 
accordé  l'asyle  de  l'église;  une 
sur  Saturnin  et  Aurélien ,  deux 
des  principaux  seigneurs  de  l'em- 
pire, abandonnés  à  la  fureur  de 
Gainas  qui  les  envoya  en  exil; 
trois  Discours,  dont  le  troisième 
est  de  Sévérien  ;  une  Homélie 
que  saint  Chrysostônie  fit  avant 
son  expulsion,  à  laquelle  on  a 
ajouté  plusieurs  choses  qui  ne 
sont,  ni  de  son  style,  ni  dignes  de 
lui;  deux  Discours  qu'il  fit  après 
son  retour  ;  une  Homélie  sur  la 
(jhananée;  deux  Discours  inti- 
tulés, l'un  :  que  Personne  ne 
peut  nuire  à  celui  qui  ne  se 
nuit  pas  à  lui-même  ;  l'autre  : 
Contre  ceux  qui  se  sont  scanda- 
lisés des  malheurs  et  des  adver- 
sités, dont  le  peuple  et  les  prêtres 
sont  affligés. 

1".  Deux  lettres  au  pape  Inno- 
cent touchant  les  persécutions 
qu'on  suscitait  à  S.  Chrisostôme; 
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deux  aux  évèques  et  aux  prê- 
tres prisonniers,  dix-sept  à  sainte 
Olympiade,   qui  sont   les   plus 
utiles  de  toutes,  au  jugement  de 
Photius;  une  à  Diogène  ;  d'au- 
tres à  Lucius,  à  Maris,  à  Eulo- 
gius,   à  Jean  de   Jérusalem,  à 
Théodose    de    Scythople    et    à 
Moyse,  tous  évèques;    deux  à 
Pentadie  ,  diaconesse  ,  et  veuve 
du  consul   Timase  ;    quelques- 
unes  à  Péauius.  l'un   des   plus 
paissans  amis  de  saint  Chrysos- 
tôme;  une  à  la  diaconesse  Am- 
pruela,  et  aux   autres   femmes 
qui  avaient  souffert  avec  elle; 
une  au  prêtre  Hypatius;  une  à 
Théodole  ,  lecteur;  une  à  Calci- 
die;  une  à  Asyncritie;  une  à  Cas- 
lus,  Valère,  Diopliante  et  Cyria- 
que,  prêtres  d'Antioclie;  une  à 
Arabius;  une  au  tribun  Marcien; 
une  aux  prêtres  et  aux  moines 
de  Phénicie;    une   à   Cyriaque, 
évêque    de    Syauades;    une    au 
prêtre  Rufiii;   uae  qui  est   un 
éloge  des  combats  que  les  évè- 
ques CyriaqucSjDémétrius.  Pal- 
lade  et  Eulisius  avaient  soufferts 
pour  la   défense  de  la    vé,  ité  ; 
une  à  Aurèle  de  Cartilage  ;  onze 
à  divers  évèques  d'occident  et 
aux  prêtres  de  Rome  ;  d'autres 
à  Anisius  de  Thessalonique  et  à 
tous  les  évèques  orthodoxes  de 
la  Macédoine  et  à  divers  évèques 
qui  étaient  venus  à  Constanti- 
jiople  avec  les  évèques  d'occi- 
dent, et  à  trois  des  plus  illustres 
dames   romaines ,    Proba ,   Ju- 
lienne et  Italique;  une  aux  évè- 
ques, aux  prêtres  et  aux  diacres 
détenus  en  prison  àChalcédoine; 
une  au  diacre  Théodu  ,  et  une 
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autre    aux    moines   gotlis    qui 
étaient   dans   le    monastère   de 
Promotus  à  Constantinople;  une 
à  Théophile  et  une  autre  à  Sal- 
luste,  prêtres  de  Constantinople; 
une  à  Valentin;  une  à  Philippe, 
et  une  autre  à  Euthymius,  tous 
deux  prêtres  de  Constantinople; 
une  à  Constantius,  et  plusieurs 
autres  c{ui  ne  sont  que"  de  poli- 
tesse, à  la  suite  desquelles  on  a 
mis  celles  du  prêtre  Constantius, 
ami  intime  de  saint  Chrysostô- 
me;  une  lettre  au  moine  Césaire, 
qui  n'est  pas  de  saint   Chrysos- 
tôme,  et  dont  elle  ne  présente  ni 
le  style,  ni  le  génie,  ni  le  goût. 
30.  Un  Dicours  à  la  louange  de 
Diodore  de  Tarse  ;  un  Discours 
ou  Homélie  sur  la  Pâque,  dont 
il  y  a  plusieurs  endroits  qui  se 
trouvent  presqu'en  mêmes  ter- 
mes dans  l'Homélie  contre  les 
ivrognes,  et  sur  la  résurrection. 
Le  commencement  a  aussi  beau- 
coup de  conformité  avec  ce  qu'on 
lit  dans  l'Homélie  sur  la  croix. 
Un  Discours  sur  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  Suivent  des  Homé- 
lies supposées  à  saint  Ghrysos- 
tôme  5  savoir,  cinq  sur  l'Ascen- 
sion ,  trois  sur  la  Pentecôte,  une 
sur  le  Saint-Esprit,  une  sur  Jé- 
sus-Christ, pasteur,  et  sur  la  bre- 
bis ;  elle  était  autrefois  intitu- 
lée, sur  saint  Acace  ;  une  de  l'A- 
doration de  la  croix,  et  une  au- 
tre de  la  Confession  de  la  croix 

Quatrième  tome. 

Le  quatrième  tome  contient 
soixante-sept  Homélies  ou  Dis- 
cours sur  la  Genèse,  et  huit  au- 
tres Discours  sur  la  Genèse;  cinq 
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Homélies  sur  Anne,  femme  d'El- 
cana  et  mère  de  Samuel;  trois 
sur  David  et  sur  Saùl,  qui  ont 
pout-  matière  diverses  circons- 
tances de  l'histoire  de  ces  deux 
rois ,  d'où  saint  Chrysostômc 
j)rend  occasion  d'étal)! ir  plu- 
sieurs maximes  de  piété  sur  la 
patience  dans  les  mauvais  trai- 
temens,  Te  pardon  des  ennemis, 
etc. 

Cinquième  tome. 

Le  cinquième  tome  contient 
les  Commentaires  sur  les  pseau- 
mes  ;  savoir  :  sur  le  troisième 
pseaume  et  les  suivans  jusqu'au 
douzième;  sur  le  quarante-un 
et  le  quarante- trois  jusqu'au 
quarante-neuf;  sur  le  cent  huit 
et  les  suivans  jusqu'au  cent  dix- 
sept,  et  depuis  le  cent  dix-neuf 
jusqu'au  cent-cinquante;  ce  qui 
fait  en  tout  cinquante-îiuit  Ho- 
mélies ou  Discours  sur  les  pseau- 
ines.  Suivent  plusieurs  autres 
Homéliessupposécs  à  saint  Cliry- 
sostôme;  savoir,  le  Prologue  sur 
lespseaumes,  qui  est  une  rapso- 
dle  de  divers  endroits  des  écrits 
de  saint  Chrysostôme,  et  en  par- 
ticulier de  sa  vingt- huitième 
Ilomélie  sur  l'épitre  aux  Ro- 
mains; une  Homélie  sur  le  qua- 
trième pseaume;  une  sur  le 
pseaume  six,  donnée  par  M.  Co- 
telier;  une  sur  le  pseaume  treize» 
et  une  autre  sur  le  verset  neuf 
du  pseaume  trente-huit;  deux 
sur  le  pseaume  cinquante;  une 
sur  le  pseaume  cinquante-un  ; 
une  sur  le  pseaume  soixante- 
quinze  ;  une  sur  le  pseaume 
quatre-vingt-trois,  inlilulée  : 
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De  la  Tourterelle  ou  de  l'Eglise; 
d'autres  sur  les  pseaumesga,  g/f, 
96,  99,  100,  loi,  102,  io3,  io4, 
io5,  io(),  107,  ii8  et  iSg.  On 
trouve  dans  un  manuscrit  d'An- 
gleterre écrit  en  i285,  trente- 
une  Homélies  à  la  suite  de  cel- 
les qui  sont  véritablement  de 
saint  Chrysostôme,  et  arrangées 
de  façon  qu'elles  tiennent  la 
place  de  celles  de  ce  père  f[ui 
sont  perdues.  La  première  est 
sur  le  pseaume  soixante-dix- 
sept,  et  la  dernière  sur  le  qua- 
tre-vingt-dix-neuvième; mais  il 
ne  faut  que  les  lire  pour  sentir 
d'abord  la  différence  de  leur 
style  d'avec  celles  qui  sont  in- 
contestablement de  ce  père.  On 
trouve  encore  dans  divers  ma- 
nuscrits des  Homélies  sous  le 
nom  de  saint  Chrysostôme  sur 
plusieurs  autres  pseaumes;  en 
sorte  que  si  on  voulait  les  re- 
connaître pour  véritables,  on 
aurait  une  explication  entière 
de  ce  père  sur  le  livre  des  pseau- 
uies,  mais  qui  ne  lui  ferait  pas 
honneur. 

Sixième  tome. 

Le  sixième  tome  contient , 
I  ".un  Commentaire  sur  ïsaïe,  qui 
n'est  point  achevé,  et  qui  n'ex- 
plique que  les  sept  premiers  cha- 
pitres de  ce  prophète  et  le  com- 
mencement du  huitième.  Six 
Homélies  sur  le  même  prophète 
Isaïe ,  et  une  autre  sur  ces  pa- 
roles du  chapitre  quarante-cinq 
du  même  :  C'est  moi  qui  forme 
la  lumière,  et  qui  forme  les  /e- 
nèbres ,  qui  fais  la  paix  et  qui 
crée  les  maux^  Une  Homélie  sur 
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Jérémie,  où  il  explique  le  vingt- 
troisième  verset  du  chapitre  lo  : 
La  lue  de  l'homme  n'est  pas  en 
la  main  de  l'Jwmme  ^  ce  n'est 
pas  à  lui  à  marcher  et  à  rendre 
sa  voie  droite.  Deux  Homélies 
sur  l'obscurité  des  prophètes.  Uu 
Commentaire  sur  Daniel.  Une 
Homélie  sur  saint  Jean  ;  une  sur 
Melcliisedech  ;  une  contre  les 
jeux  et  les  théâtres,  qui  est  une 
àes  plus  fortes  et  des  plus  élé- 
gantes de  saint  Chrisostùme;  une 
sur  ces  paroles  de  la  seconde 
épître  à  Timothée  :  Or  sachez 
que  dans  les  derniers  jours,  il 
viendra  des  temps  fâcheux;  une 
sur  la  parfaite  charité;  une  sur 
Joseph  et  sur  la  continence;  une 
sur  la  mort. 

2°.  La  synopse  de  l'Ecriture  ; 
une  Homélie  j'ur  la  fête  de  Noël. 
Une  qui  a  pour  titre  :  de  l'Uni- 
que législateur,  qui  est  presque 
généralement  regardée  aujour- 
d'hui comme  n'étant  point  de 
saint  Chrysoslôme  ;  une  sur  ces 
paroles  des  Pliarisiens  à  Jésus- 
Christ  rapportées  dans  le  chapi- 
tre ?.i  de  saint  Matthieu  :  Par 
quelle  autorité  faites-DOus  ceci? 
Le  style  de  cette  Hon)élie  diffé- 
rent de  celui  de  saint  Chrysos- 
lôme ,  fait  que  plusieurs  croient 
devoir  l'attribuer  à  quelque  prê- 
tre de  l'église  d'Antioche.dontle 
nom  n'est  point  connu.  Six  Ho- 
mélies que  l'on  convient  unani- 
mement aujourd'Jiui  avoir  pour 
îuteur  Sévérien ,  évéque  de  Ca- 
bales, quoiqu'elles  soient  attri- 
buées à  saint  Chrysostôme  dans 
un  manuscrit  du  Vatican  et  dans 
plusieurs  autres.  Suivent  d'au- 
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très  Homélies  supposées  au  mê- 
me saint;  savoir  :  Six  sur  la  Ge- 
nèse, quatre  sur  Job,  une  sur 
Hélie,  une  sur  Joseph ,  une  sur 
Suzanne,  une  sur  les  trois  jeu- 
nes hommes  de  Babylone;  l'Ou- 
vrage imparfait  sur  saint  Mat- 
thieu ,  que  l'on  convient   com- 
munément n'être   pas  de  saint 
Chrysostôme,  comme  le  prouve 
son  style  dur  et  embarrassé.  Il  y 
a  même  tout  lieu  de  croire  qu'il 
a  été  écrit  originairement  en  la- 
tin ;  ce  qui  pai'aît  autant  par  son 
style,  que  par  les  textes  de  l'É- 
criture qui  y  sont  cités  pour  la 
plus  grande  partie,  suivant  les 
bibles  latines.  Il  est   distribué 
en  cinquante-quatre  Homélies. 
La  dernière  n'explique  qu'une 
])artie  du  chapitre  25  de  saint 
Matthieu,  et  on  ne  trouve  rien 
dans  les  précédentes  sur  les  clia- 
pitres  i4,  i5,  16,  17  et  18  de 
cet   évangile.    C'est    pour   cette 
raison  qu'on  donne  à   cet  ou- 
vrage le    titre    d'Imparfait.    Ce 
n'était     originairement     c£u'un 
Commentaire;  on  l'a  depuis  di- 
visé en  Homélies,  sans  toutefois 
leur  en   donner   la   forme,    car 
elles  n'ont  ni  la  glorification  or- 
dinaire, ni  exorde.  On  ne  peut 
douter  que  cet  ouvrage  n'ait  eu 
pour  auteur  un  arien  et  un  ano- 
méen.  Cela  se  remarque  princi- 
palement dans  les  Homélies  ig, 
22,  28,34,  35,  45, 46,  48 et  4g, 
où  il  rejette  la  doctrine  catholi- 
que touchant  l'égalité  des  trois 
Personnes   divines,    l'unité   de 
leur  substance,  et  où  il  nie  que 
le  Fils  procède  de  la  substance 
même  du  Père,  et  où  il  dit,  eu 
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termes  exprès  que  l'hérésie  de 
ceux  qui  professent  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe,  c'est-à-dire, 
les  catlioliques ,  déclarent  la 
guerre,  non-seulement  à  l'Eglise 
de  Jésus-Christ,  mais  encore  à 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
leur  sentiment.  Cet  auteur  en- 
seigne encore  avec  les  donatistes, 
qu'il  faut  rebatiser  les  héréti- 
ques, le  baptême  qu'ils  ont  reçu 
dans  leur  secte  étant  nul. 

Septième  tome. 

Le  septième  tome  contient 
quatre-vingt-dix  Homélies  sur 
saint  Matthieu  dont  la  dix-neu- 
vième a  été  divisée  en  deux  dans 
les  traductions  latines;  ce  qui  fait 
qu'on  en  compte  quatre-vingt- 
onze  ;  saint  Chrysostôme  les  prê- 
cha toutes  à  Antioche,  Elles  ont 
toujours  tenu  le  premier  rang 
entre  ses  écrits,  et  on  les  a  re- 
gai'dées  avec  justice  comme  un 
trésor  de  la  morale  chrétienne, 
où  toutes  sortes  de  personnes 
peuvent  apprendre  à  régler  leurs 
mœurs,  et  à  s'instruire  des  vé- 
rités de  la  religion. 

Huitième  tome. 

Le  huitième  tome  contient  : 
1°.  les  Homélies  sur  saint  Jean 
qui  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingt-huit  selon  le  grec,  et  de 
quatre-vingt-sept  selon  le  latin, 
dans  l'édition  de  Morelle,  qui 
compte  la  première  pour  une 
préface,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
moins  (|ue  les  autres  la  forme 
d'Homélie.  La  méthode  de  ces 
Homélies  sur  saint  Jean  est  dif- 
férente de   celle   des  Homélies 
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sur  saint  Matthieu ,  en  ce  que 
dans  les  Homélies  sur  saint  Mat- 
thieu, saint  Chrysostôme  fait 
suivre  ordinairement  ses  expli- 
cations de  quelques  réflexions 
morales,  et  finit  par  une  exhor- 
tation assez  longue  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes;  au  lieu 
que  dans  les  Homélies  sur  saint 
Jean,  il  explique  en  peu  de  mots 
le  sens  de  la  lettre,  ne  fait  que 
très-peu  de  réflexions  morales, 
et  ne  donne  aux  exhortations 
qu'il  met  à  la  fin  de  ces  Homé- 
lies, qu'une  très-petite  étendue. 
Son  attention  principale  est  de 
donner  le  vrai  sens  Aes  j^  assages 
dont  les  ennemis  de  la  Divinité 
et  de  la  consubstantialité  du 
Verbe  s'autorisaient  dans  leurs 
erreurs,  de  mettre  leurs  subter- 
fuges en  évidence  et  de  fournir 
aux  catholiques  des  armes  pour 
la  défense  de  la  vérité. 

2°.  La  Réponse  aux  objections 
que  les  Anoméens  tiraient  de 
l'Évangile  de  saint  Jean  ,  et  les 
Homélies  supposées  à  saint  Jean 
Clirysostôme;  savoir  :  Une  Ho- 
mélie contre  Eudoxie,  qui  com- 
mence par  ces  paroles  :  T^oici 
encore  Hérodiade  en  fureur.  On 
ne  croit  pas  qu'elle  soit  entière- 
ment de  saint  Chrysostôme,  à 
cause  des  allusions  et  des  jeux 
de  mots  que  l'on  y  trouve,  et 
qui  ne  sont, ni  de  son  style,  ni  de 
son  génie.  L'Homélie  sur  le  pré- 
curseur n'a  rien  non  plus  de  la 
gravité  de  saint  Chrysostôme. 
C'est  l'ouvrage  d'un  jeune  hom- 
me qui  affecte  de  faire  montre 
de  quelques  fleurs  d'éloquence. 
Les  deux  Discours,  l'un  sur  saint. 
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Pierre  et  saint  Paul,  l'autre  sur 
les  douze  Apôtres,  n'ont,  ni  le 
style,  ni  l'élégance  de  saint  Chry- 
soslôme.  Il  faut  dire  la  même 
chose  des  Homélies  sui-  saint 
Thomas,  sur  saint  Etienne,  sur 
ces  paroles  de  la  seconde  épître 
aux  Corinthiens:  Ma grdce  vous 
suffit;  sur  l'enfant  prodigue,  sur 
la  danse  d'flérodiade  ,  et  la  dé- 
collation de  saint  Jean  ;  sur  ces 
paroles  des  princes  des  prêtres 
et  des  Pharisiens  :  Que  faisons- 
nous,  cet  homme  fait  plusieurs 
miracles;  sur  la  parabole  des  dix 
vierges,  sur  la  femme  péche- 
resse et  le  Pharisien  ,  sur  la  Sa- 
maritaine, sur  l'aveugle-né,  sur 
les  faux  prophètes,  sur  le  cir- 
que ,  sur  l'aumône ,  sur  la  nou- 
velle année,  sur  la  parabole  du 
père  de  famille,  sur  le  figuier 
séché,  sur  le  Pharisien,  sur  le 
Lazare  et  le  mauvais  riche,  sur 
le  publicain  et  le  Pharisien ,  sur 
l'aveugle-né  et  sur  Zachée,  sur 
saint  Jean  le  Théologien,  sur  le 
renoncement  de  saint  Pierre;  il 
n'y  a  que  la  conclusion  qui 
soit  de  saint  Chrysostôme;  sur 
le  second  événement  de  Jésus- 
Christ,  dont  l'exorde  et  quel- 
ques autres  endroits  peu  consi- 
dérables ne  sont  point  de  saint 
Chrysostôme;  le  reste  est  tiré 
de  ses  Homélies  vingt-cinq  et 
trente-unième;  sur  Tépître  aux 
Romains,  sur  l'oraison  domini- 
cale, sur  l'enfant  prodigue,  sur 
les  femmes  qui  achetèrent  des 
parfums  pour  embaumer  le  corps 
de  Jésus-Christ,  sur  le  quinzième 
verset  du  septième  chapitre  de 
?aiat  Jeanj    sur   la    Chananée, 
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l'endurcissement  de  Pharaon  et 
et  le  sens  qu'on  doit  donner  à 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Cela 
ne  dépend  point  ni  de  celui  qui 
veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais 
de  Dieu  qui  fait  miséricorde. 
(Piom.  9,  16.)  sur  ces  autres 
paroles  de  la  même  épître  :  Je 
ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
mais  je  fais  le  mal  que  je  ne 
veux  pas  ;  sur  l'indiclion  de  la 
nouvelle  année,  sur  la  croix, 
sur  l'exaltation  de  la  sainte  croix, 
sur  saint  Thomas,  sur  l'incarna- 
tion ,  sur  saint  Etienne,  sur  le 
jeûne,  sur  la  sainte  Vierge ,  sur 
la  trahison  de  Judas  et  le  lave- 
ment des  pieds,  encore  sur  la 
trahison  de  Judas  et  le  bon  Lar- 
ron ;  une  Cathéchèse  sur  la  Pà- 
que,  et  sept  Discours  sur  la  mê- 
me fête  ;  une  Homélie  sur  les 
anges  et  une  sur  la  pénitence. 

Neuvième  tome. 

Le  neuvième  tome  contient 
cinquante-cinq  homélies  sur  le 
livre  des  actes  des  apôtres.  Il  y 
en  a  quelques-unes  qui  ont  des 
exordes;  mais  la  plupart  com- 
mencent par  le  texte  des  actes  c[ue 
le  saint  évêque  explique  aussi- 
tôt ,  et  elles  finissent  toutes  par 
une  exhortation  morale,  et  par 
la  glorification  ordinaire.  Un 
commentaire  sur  l'épitre  aux 
Romains,  divisé  en  trente-deux 
homélies,  précédées  d'un  pro- 
logue en  forme  de  discours,  que 
l'on  peut  regarder  comme  la 
trente  -  troisième.  Suivent  les 
écrits  supposés  à  saint  Chrysos- 
tôme; savoir,  trois  discours  sur 
la  pénitence,  un  de  l'aumône, 
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sept  sur  le  jeûne  et  deux  de  la 
patience,  un  qui  a  pour  titre,  du 
Salut  de  l'âme;  un  aux  cathécu- 
mènes,  une  invective  contre  ceux 
qui  avaient  engagé  des  vierges  à 
violer  la  foi  qu'elles  avaient  pro- 
mises à  Jésus-CIirist  ;  un  discours 
contre  les  hérétiques  ;  un  sur 
l'aumône,  une  épître  aux  moi- 
nes; un  discours  sur  l'annon- 
ciation  de  la  sainte  Vierge  ;  un 
de  la  rémission  des  péchés;  un 
qui  a  pour  titre,  qu'il  ne  faut 
point  juger  son  jjrochain  ;  un  de 
la  pénitence,  un  de  la  foi,  un  de 
l'espérance  et  un  de  la  charité. 

Dixième  tome. 

Le  dixième  tome  contient  , 
1».  quarante-quatre  homélies 
sur  la  première  épître  aux  Co- 
rinthiens, sans  compter  la  petite 
préface  ou  prologue  qui  les  pré- 
cède. On  les  met  avec  raison 
entre  les  plus  excellens  ouvrages 
de  saint  Chrysostônie  ,  soit  pour 
l'élégance,  soit  pour  la  poli- 
tesse ,  soit  pour  l'exactitude. 
L'on  y  voit  un  parfait  orateur 
t[ui  ne  laisse  rien  échapper  de  ce 
qui  fait  à  son  sujet,  et  ([ui  sait 
tellement  le  proportionner  au 
génie  et  à  la  portée  de  son  audi- 
teur, qu'il  vient  presque  tou- 
jours à  bout  de  le  persuader  et 
de  captiver  sa  bienveillance. 
Trente  homélies  sur  la  sccontle 
épître  aux  Corinthiens,  qui  ont 
été  faites  à  Antioche,  de  même 
que  les  précédentes.  Un  com- 
mentaire sur  l'épîlre  aux  Gala- 
tes,  qui  n'est  point  divisé  en  ho- 
mélies comme  sont  presque  tous 
ceux  que  saint   Chrysostômc   a 


faits  sur  l'Écriture;  mais  il  y  ex- 
plique de  suite  le  texte  de  cette 
épître ,  depuis  le  premier  verset 
jusqu'au  dernier,  n'entremêlant 
c[ue  très-rarement  ses  explica- 
tions de  réflexions  morales.  Il  y 
réfute  aussi ,  suivant  f[u'il  en 
trouve  l'occasion,  les  anornéens, 
les  marcionites,  les  manichéens, 
et  certains  chrétiens  d'Antioche, 
qui  non  contens  d'observer  avec 
les  Juifs  le  jeûne  et  le  sabbat , 
suivaient  encore  grand  nombre 
de  superstitions  païennes,  com- 
me les  sortilèges,  les  augures,  les 
divinations  ,  l'observation  des 
jours,  et  autres  impiétés  sem- 
blables. 

2°.  Les  ouvrages  supposés  ;  sa- 
voir, un  opuscule  sur  la  charité 
qui  a  Dieu  pour  objet  ;  un  sur 
ces  paroles  i!u  démon  à  Jésus- 
Christ  :  Si  vous  êtes  le  fils  de 
Dieu,  jelez-i'oiis  en  bas;  un  sur 
la  trahison  de  Judas  ;  un  sur  ces 
paroles  du  pseaume  7  :  Je  me 
suis  souvenu  de  Dieu ,  etc.  ;  un 
sur  Raciiel  et  sur  les  enfans  mis 
à  mort  par  Hérode,  et  un  autre 
sur  la  même  matière;  un  sur 
Marthe,  Marie  et  Lazare,  et  sur 
le  prophète  Elie;  un  sur  ces  pa- 
roles de  saint  Matthieu  :  Les 
Pharisiens  étant  sortis  tinrent 
conseil;  un  sur  la  femme  péche- 
resse et  le  Pharisien  ;  un  sur 
l'ascension  de  Jésus-Christ;  Un 
sur  la  transfiguration  ;  un  sur 
les  rameaux  de  palmier  ;  deux 
sur  saint  Jean  le  Théologien;  un 
sur  une  sécheresse;  un  sur  les 
eaux  du  Jourdain;  un  sur  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  et  un 
autre  sur  la  nativité  ;  un  sur  ces 
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j)aioles  de  saint  Jean  :  Vers  le 
milieu  de  la  fête  Jésus  monta  au 
temple  ;  et  sur  le  milieu  de  la  fête 
de  la  Pentecôte;  deux  sur  la  mê- 
me matière;  un  sur  la  femme  pé- 
cheresse qui  parfuma  les  pieds  de 
Jésus-Christ  ;  un  sur  ces  paroles  : 
Mon  père  ^  s'il  est  possible;  un 
sur  la  parabole  du  Samaritain; 
un  sur  la  naissance  de  saint  Jean- 
Eaptistc;  u/i  sur  l'Epiphanie  et 
le  baptême  de  Jésus-Christ;  un 
sur  sa  naissance;  un  sur  Zachée; 
un  sur  le  Centurion  ;  un  sur  la 
parabole  des  semences  ;  un  sur 
le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ;  un  sur  le  paralytique; 
un  sur  la  parabole  de  la  drach- 
me de  l'enfant  prodigue;  un  sur 
l'obligation  de  faire  part  aux 
autres  des  dons  qu'on  a  reçus 
de  Dieu;  un  sur  la  parabole  du 
fermier  d'iniquité  ;  un  sur  le 
jeûne  ;  un  sur  le  fils  de  la  veuve 
de  Naim  ;  un  contre  les  Juifs  et 
sur  le  serpent  d'airain. 

Onzième  tome. 

Le  onzième  tome  contient  : 
1°.  Vingt-trois  homélies  sur  l'é- 
pître  aux  Ephésiens  ;  quinze  sur 
l'épître  aux  Piiilippiens;  douze 
sur  l'éjntreaux  Colossiens;  onze 
sur  la  première  épîlre  aux  Thes- 
saloniciens,  et  cinq  sur  la  se- 
conde ;  dix-huit  sur  la  première 
épître  à  Timothée,  dix  sur  la 
seconde;  six  sur  l'épître  à  Tite, 
et  trois  sur  l'épître  à  Philémon. 

2".  Les  ouvrages  supposés, 
dont  le  premier  a  pour  titre  : 
Des  Sacrifices  de  Caïn  ,  des  of- 
frandes d'Abel,  des  géans,  du 
déluge,  des  étoiles  et  du  destin; 
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le  second  est  sur  la  passion  de 
Notre-Seigncur  ;  le  troisième, 
sur  le  Publicain  et  le  Pliarisien; 
le  quatrième,  sur  le  commence- 
ment du  jeûne  ;  le  cinquième  , 
sur  l'ascension  ;  le  sixième,  sur 
le  cinquième  dimanche  du  jeû- 
ne ;  le  septième,  sur  le  jeûne  ;  le 
huitième,  sur  la  prière  ;  le  neu- 
vième, sur  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Je  suis  venu  pour  jeter 
le  Jeu  dans  la  terre  ;  le  dixième 
contient  divers  avis  spirituels  ; 
le  onzième,  sur  le  commence- 
ment du  jeûne;  le  douzième, 
sur  l'adoration  de  la  ci'oix  ;  le 
treizième  ,  sur  la  résurrection 
de  Notre-Seigneur,  et  sur  les 
femmes,  qui  portaient  des  par- 
fums; le  quatorzième  est  une 
explication  de  la  parabole  du 
Samaritain  ;  le  quinzième  est 
encore  sur  le  jeûne ,  de  même 
que  le  seizième.  Mais  il  est  aussi 
parlé  dans  celui-ci  de  David  et 
des  prêtres,  de  Joseph  et  de  Ja- 
cob. Le  dix-septième  est  sur 
l'annonciation  de  la  Vierge,  et 
contre  l'impiété  d'Arius;  îe  dix- 
huitième  traite  de  l'aumône;  le 
dix- neuvième,  de  la  charité;  les 
trois  derniers  sont  du  Lazare. 

Douzième  tome. 

Le  douzième  tome  contient  : 
1°.  Trente-quatre  homélies  sur 
l'épître  aux  Hébreux,  qui  sont 
le  fruit  de  l'épiscopat  de  saint 
Chrysostôme;  onzeautres  homé- 
lies prêchées  à  Constantinople, 
qui  n'avaient  point  encore  été 
imprimées.  Quelques  autres  ho- 
mélies, attribuées  à  Sévérien  de 
Gabales;  savoir,  celle  qui  est 
6 
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intitulée,  Sur  les  sceaux;  une 
autre  sur  le  coiunienceuient  de 
l'Évangile  de  saint  Jean  ;  une  sur 
la  mansuétude;  quarante-lmit 
sur  diverses  matières  nommées 
aussi  écloiiues,  qui  ne  sont  que 
des  extraits  des  écrits  de  saint 
Chrysostôme,  ou  véritables,  ou 
supposées. 

2°.  Une  liturgie  qui  a  été  faite 
long-temps  après  la  mort  de 
saint  Chrysostôme ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  que  l'on  a  in- 
titulées de  son  nom,  puisqu'au- 
cun  auteur  contemporain ,  ni 
aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  sa 
vie,  ou  parlé  fort  au  long  de  ses 
actions  et  de  ses  ouvrages,  n'ont 
dit  qu'il  eût  fait  une  liturgie. 
Pallade,  Socrate,  Tliéodoret  n'en 
disent  pas  un  mot.  On  a  joint 
à  la  liturgie  attribuée  à  saint 
Chrysostôme  deux  oraisons , 
dont  la  première  qui  est  très- 
courte,  est  tirée  de  l'homélie  in- 
titulée, De  la  patience,  lac[uelle 
n'est  pas  de  saint  Chrysostôme. 
La  seconde,  qui  est  très-longue, 
n'est  pas  digne  de  lui.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  des 
homélies  sur  le  nouveau  diman- 
che et  l'apôtre  saint  Thomas  ; 
des  trois  discours  en  l'iionneur 
de  saint  Etienne  ;  de  l'homélie 
sur  la  Pentecôte,  et  de  celle  qui 
a  pour  titre  :  De  la  patience  et 
de  la  consommation  du  siècle. 
Le  dernier  opuscule  du  dou- 
zième tome  est  un  éloge  de  saint 
Grégoire,  martyr  et  illuniina- 
teur,  ou  apôtre  de  l'Arménie , 
traduit  de  l'arménien  en  latin  , 
par  M.  l'abbé  de  Villefroi.  Le 
père  le  Erun  de  l'Oratoire  nous 


JEA 

a  donné  ,  dans  son  quatrième 
tome  des  liturgies,  p.  4^5,  une 
prière  qui  ne  se  trouve  point 
dans  la  liturgie  qui  porte  le  nom 
de  saint  Clirysostôme,  mais  qu'il 
croit  avoir  été  faite  par  ce  saint 
évèque  pendant  son  exil  en  Ar- 
ménie. 

Treizième  tome. 

Le  docte  éditeur  rend  compte 
au  commencement  du  treizième 
tome  des  manuscrits  sur  lesquels 
il  a  revu  et  corrigé  les  œuvres 
de  saint  Chrysostôme.  Ensuite 
il  entre  dans  le  détail  des  diHé- 
rentes  éditions  qu'on  en  a  faites. 
Puis  il  donne  la  vie  de  ce  père 
par  Pallade.  11  ajoute  celle  qu'il 
a  faite  lui-même.  Suit  la  synopse 
des  choses  les  plus  remar([uables 
dans  les  écrits  de  saint  Chrysos- 
tôme. On  trouve  après  cela  treize 
homélies,  ou  discours  tirés  d'un 
manuscrit  d'environ  sept  cents 
ans,  et  traduit  en  latin  par 
M.  Gualterus  Tailor,  Anglais. 
Mais  si  l'on  en  excepte  le  pre- 
mier, les  autres  ne  sont,  ni  du 
génie,  ni  du  st  jle  de  saint  Clirv- 
sostônie.  On  voit  ensuite  divers 
extraits  cjue  Photius  a  faits  des 
écrits  de  saint  Chrysostôme  avec 
les  jugemens  qu'il  en  a  portés, 
les  témoignages  que  les  anciens, 
entre  autres  saint  Nil,  Synesius, 
saint  Isidore  de  Peluse  ,  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  ,  saint  Au- 
gustin ,  Cassien  ,  les  papes  saint 
Célestin  et  saint  Léon,  et  divers 
autres  ont  rendu  au  savoir  et  à 
la  piété  de  saint  Chrysostôme. 
Suit  rOnomasticon,ou  diction- 
naire f[ui  renferme  l'explicatiou 
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des  termes  grecs  qui  sont  parti- 
culiers à  saint  Chrysostôine,  ou 
que  ce  père  a  pris  dans  un  sens 
non  commun.  Vient  ensuite  un 
catalogue  par  ordre  alphabéti- 
que de  tous  les  ouvrages  impri- 
més sous  le  nom  de  saint  Cliry- 
sostôme  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion, en  marquant  les  premiei'S 
mots  de  chacun.  Enfin  le  savant 
éditeur  marque  dans  une  table 
générale  ce  qu'il  y  a  de  consi- 
dérable sur  toute  sorte  de  ma- 
tières dans  chaque  tome,  avec  les 
passages  de  l'Écriture  qui  y  sont 
cités. 

Doctrine  de  saint  Chrysoslôme. 

1 .  Sur  r Écriture-Sainte.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  saint 
Chrysostôme  une  infinité  d'en- 
droits où  il  établit  clairement 
l'inspiration  des  livres  de  l'E- 
criture. Il  les  regarde  comme  les 
paroles  même  du  Saint-Esprit  ; 
que  ce  qu'ils  renferment  est  une 
doctrine  toute  divine  ;  que  tout 
y  est  rempli  de  sens ,  et  qu'il 
n'y  a  rien  d'inutile.  {Homil.  5o , 
in  Joan.,p.  298,  t.  8.  Hom.  87, 
in  Gènes.,  p.  372.  Hom.  21,  in 
Gènes.,  p.  18  et  81,  t.  4  ) 

2.  Sur  la  tradition  et  les  con- 
ciles. Tl  enseigne  que  les  apôtres 
n'ont  pas  tout  enseigné  par  leurs 
lettres,  mais  qu'ils  ont  aussi  en- 
seigné plusieurs  choses  de  vive 
voix ,  et  que  les  unes  et  les  autres 
méritent  la  même  croyance,  {in 
2  Epist.  ad  Thessal.  hom.  4, 
p  5?>i,t.  1 1.)  «  C'est  pourquoi, 
»  ajoute-t-il,  nous  croyons  que 
»  la  tradition  de  l'église  est  di- 
»  gne  de  foi  ;  c'est  une  tradi- 
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"  tion  ;  n'en  demandez  pas  da- 
»  vantage.  »  Parlant  du  con- 
cile de  Nicée,  il  nous  le  présente 
comme  ayant  été  coin  posé  de 
saints  et  de  confesseurs  qui  por- 
taient sur  leurs  corps  les  mar- 
ques des  souffrances  de  Jésus - 
Christ.  Il  ajoute  que  la  foi  ouïe 
symbole  qui  y  fut  adressé ,  a 
fermé  la  bouche  aux  hérétiques, 
et  il  l'appelle  une  muraille  iné- 
branlable opposée  à  leurs  em- 
bûches. {Hom.  3,  in  eos  qui 
Pasca  jejunant,  p.  609,  t.  \.) 

3.  Sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne.   Saint-Chrysostôme 
prouve  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne   par  l'établissement 
de  l'Église ,  qui  n'a  pu  se  faire 
que  par  un  Dieu ,  et  il  prouve  aussi 
par  le  même  endroit  la  puissan- 
ce et  la  divinité  de  Jésus-Chist  : 
Car,  dit-il,  il  faut  être  plus 
qu'homme  pour  faire  en  si  peu 
de  temps  de  si  grands  effets 
dans   toute   l'étendue    de    la 

>  terre  et  de  la  mer ,  et  pour 
)  engagera  de  si  grandes  actions 
.  des  hommes  prévenus  d'opi- 

>  nions^  si  extravagantes  par  une 
)  longue  habitude ,  et  possédés 

>  d'une  malignité  si  prodigieu- 
)  se.  Jésus-Christ  l'a  fait  par  le 
)  moyen  d'onze  hommes  incon- 

>  nus ,  méprisables ,  ignorans , 
)  idiots,  pauvres,  nus,  désar- 

>  niés.  Il  a  persuadé,  il  a  réfor- 

>  mé  tant  de  nations  différentes, 
jusqu'à  leur  faire   abolir  les 

>  lois  de  leurs  pères,  les  détoui- 
i)  ner  de  l'amour  des  choses  pour 

>  lesquelles  ils  avaient  de  si  for- 

>  tes  inclinations,  leur  en  faire 

>  aimer  d'autres  qui  sont  tout- 
es 
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»  à-fait  pénibles  et  difficiles,  etc.» 
{In  li'^r.  qitnd  Chris  lus  sit  Deiis, 
p.  558,  et  559,  t.  I.) 

4.  Sur  la  sojmiission  aux  vc- 
rités  (Je  la  foi.  Saint  (Ihrssostô- 
me  dit  que  la  curiosité  en  ma- 
tière de  foi  est  un  écueil  dange- 
reux ,  et  que  c'est  en  voulant 
pénétrer  le  fond  de  nos  mystè- 
res ,  et  en  les  mesurant  sur  la 
faiblesse  de  la  raison  humaine, 
que  les  hérétiques  ont  fait  nau- 
frage. Il  représente  la  foi  comme 
la  mère  de  tous  les  biens  ,  et  le 
vrai  remède  qui  procure  le  sa- 
lut. Sans  elle,  personne  ne  peut 
arriver  à  la  connaissance  des 
choses  sublimes;  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus  ressemblent  à 
des  gens  qui  ayant  entrepris  de 
passer  la  mer  sans  navire,  ne 
sont  pas  plutôt  éloignés  du  ri- 
vage que  leurs  mains  et  leurs 
pieds  se  lassent,  et  qu'ils  sont 
engloutis  par  les  flots.  Ne  con- 
naissant pas  la  vérité  par  les 
lumières  de  la  foi,  et  préten- 
dant la  trouver  par  leurs  raison- 
nemens,  ils  font  un  triste  nau- 
frage. La  foi  est  comme  un  vais- 
seau qui  vogue  sûrement  en 
pleine  mer;  et  tous  ceux  qui  en 
sortent  ne  peuvent  éviter  d'être 
submergés,  {Hom.  i^in  Joan., 
p.  i4o,  t.  8.  How.  33  in  Joan., 
p.  189e?  190.  Ho?n.  5,  in  I  epist. 
ad  Timoth.  ,  p.  S-jS  et  SnS.) 

5.  Sur  la  Trinité.  Saint  Chry- 
sostôme  reconnaît  trois  liypos- 
tases  ou  personnes  divines,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
{Lib.  4,  de  sacerdotio ,  p.  4io, 
t.  I.) 

6.  Sur  la  vision   béatifiqiie. 
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Saint  Chrvsostôme  dit  que  c'est 
Dieu  qui  fait  dans  le  ciel,  par  sa 
présence,  la  félicité  des  saintsqui 
le  voient  face  à  face.  {Hom.  3, 
in  epiit.  ad  Philipp. ,  p.  216, 
t.  2.) 

7.  Sur  V Incarnation.  Saint 
Clirysostôme  enseigne  cjue  Dieu, 
tout  puissant  qu'il  est,  a  voulu 
se  faire  homme,  et  se  revêtir 
d'une  chair  formée  de  tene  et 
de  houe  ;  qu'il  s'est  renfermé 
dans  le  sein  d'une  Vierge  pen- 
dant l'espace  de  neuf  mois  ;  qu'il 
a  été  nourri  de  son  lait,  et  sujet 
à  toutes  les  misères  humaines; 
que  le  Saint-Esprit  l'a  formé,  et 
qu'une  Vierge  l'a  enfanté  en  de- 
meurant toujours  vierge.  {Hom. 
in  illud  :  Pater,  si possibile  est , 
p.  22,  t.  3.) 

8.  Sur  les  anges.  Saint  Chry- 
sostôme  enseigne  que  Dieu  les  a 
créés  incorporels  et  immortels, 
et  qu'ils  sont  gardiens  de  chaque 
fidèle.  {Lib.  i,  ad  Stagirium, 
p.  157,  /.  I.  Hom.  7,  delaudib. 
sancti  Pauli,  p.  5i3.) 

g.  Sur  le  pêche'  originel.  Saint 
Chrysostôme  reconnaît  que  les 
enfans  le  contractent,  puisqu'il 
dit  qu'on  les  baptise,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  souillés  par  le  pé- 
ché qui  leur  soit  propre ,  afin 
qu'ils  reçoivent  la  sainteté,  la 
justice,  l'adoption  des  enfans, 
le  droit  à  l'héritage ,  la  qualité 
de  frères  et  de  membres  de  Jé- 
sus-Christ. {Homil.  de  baptisa- 
tis.)  11  ajoute  dans  une  lettre  à 
Olympiade  :  «  Après  qu'Adam 
»  eut  commis  ce  grand  péché 
»  qui  a  entraîné  la  coudamna- 
»  tion  et  la  perte  de  tout  le  genre 
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»  humain,  il  en  fut  puni  par  les 
»  afflictions  qu'il  eut  à  souffrir.» 
{Apud  Augustinum  ,  lih.  i ,  con- 
tra Jidianmn,  cap.  6,  y;.  5og, 

t.   10.) 

1  o.  Sur  le  libre  arbitre  et  sur 
la  grâce.  Saint  Cli'-ysostôme  en- 
seigne que  Dieu  nous  a  créés  li- 
bres et  maîtres  de  nos  actions. 
{Homil.  11,  in  Gaies.,  t.  4) 
p.  194 ■)  Qu'il  est  ea  notre  pou- 
voir d'obéir,  ou  de  ne  pas  obéir 
au  démon  ;  car  il  ne  nous  néces- 
site point.  (  Concion.  2  de  La- 
zare, p.  729,  t.  I  )  Que  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bien 
en  la  manière  convenable  sans 
le  secours  de  la  grâce,  et  que 
nous  avons  besoin  du  même  se- 
cours pour  la  prière.  (  Homil.  i5, 
in  Gènes.,  t.  4?  P-  24 1  •  Homil.  i^, 
m  epist.,  ad  Rom. ,  p.  585,  t.  9.) 

1 1 .  Sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ  pour  tous  les  hommes. 
Saint  Chrysostôme  dit  que  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  mort  seule- 
ment pour  ses  amis,  ni  pour  les 
fidèles  seuls,  mais  pour  tout  le 
monde,  et  que  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  soieut  sauvés. 
{Homil.  7,  in  i  epist.  ad  Ti' 
moth.  ,  p.  586.  Homil.  de  Fn- 
rend,  reprehens.,  t,  3,  p.  128.) 

12.  Sur  r Eglise.  Selon  saint 
Chrysostôme, l'Église, fondée  par 
Jésus-Christ  est  une,  visible,  in- 
défectible, universelle,  étendue 
par  toute  la  terre.  Saint  Pierre 
en  est  le  chef  visible,  et  la  chute 
de  cet  apôtre  ne  préjudicia  point 
à  la  primauté  que  Jésus-Christ 
lui  avait  accordée.  (  In  lib.,  quod 
Christus  sit  Deus .,  t.  i,  p.  678 
et  suiv.) 
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i3.  Sur  le  baptême  et  les  au- 
tres sacremens.  Saint  Chrysos- 
tôme enseigne  que  le  baptême 
se  confère  au  nom  des  trois  per- 
sonnes de  la  Sainte -Trinité, 
qu'il  efface  tous  les  péchés,  et 
que  nous  recevons  la  grâce  et  le 
Saint-E">prit  dans  ce  saci-fcment, 
auquel  il  donne  le  nom  de  bain, 
de  ré,;énération,  d'illumination, 
de  sépulture,  de  circoncision, 
de  croix.  {Hom.  25,  in  Joar., 
p.  i46,  t.  8.  Cateches.,  i,  ad 
Illumin.  p.  228,  t.  2,  lib.  l,  de 
compunct.,  t.  i.  p.  i36.)  Sur  la 
confirmation,  il  dit  en  parlant 
des  Samaritains*qui  avaient  été 
baptisés  par  le  diacre  Philippe, 
qu'ils  n'avaient  pas  reçu  le  Saint- 
Esprit  ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
le  pouvoir  de  le  leur  donner, 
cela  étant  réservé  aux  apôtres, 
comme  un  don  qui  leur  était  par- 
ticulier. «  C'est  pourquoi,  ajou- 
»  te-t-il,  cela  est  encore  aujour- 
»  d'hui  réservé  aux  principaux 
»  ministres  de  l'Église,  c'est-à- 
»  dire,  aux  évêques,  et  eux  seuls 
»  à  l'exception  de  tous  autres, 
»  donnent  le  Saint  -  Esprit.  » 
(  Hom.  28,  in  act.,  t.  9,  p.  i46.) 
Sur  l'Eucharistie,  saint  Cliry- 
sostôme  prouve,  par  les  propres 
paroles  de  son  institution,  (|ue 
Jésus -Christ  y  est  réellement 
présent.  {Hom.  82,  in  Mat  th., 
p.  782  et  783.)  Tl  reconnaît  aussi 
la  réalité  du  sacrifice  de  la  messe 
qui  a  succédé  aux  anciens,  et 
dans  lequel  l'Homme-Dieu  est 
offert  lui  -  même  sans  effusion 
de  sang  {In  Eustas.,  tom.  2, 
pag.  606.  Homil.  17,  in  epist., 
ad  Hcebr.,  p.  169,  t.  12.)  Sur 
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la  pénitence,  il  enseigne  que  les 
seuls  prêtres,  à  l'exclusion  mê- 
me des  anges,  ont  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  l'âme  ;  que  ceux 
f[ui  se  trouvent  pressés  du  poids 
de  leurs  péchés  doivent  se  sou- 
mettre aux  prêtres  pour  en  être 
déchargés ,  et  que  les  pasteurs 
sont  les  médecins  auxquels  ils 
doivent  avoir  obligation  de  la 
guérison  de  leur  maladie.  {Lib. 
3,  de  Sacerdotio,  t.  i,  p.  383,  et 
lib-  2,  t.  I,  p.  374.)  Sur  l'Ordre, 
il  dit  que  comme  le  corps  et  le 
sang  mystique  de  Jésus-Christ 
ne  se  consacrent  pas  sans  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  sans  elle  aussi 
nous  n'aurions  point  de  prêtres, 
n'étant  pas  possible  que  l'ordi- 
nation se  fasse  sans  la  descente 
du  Saint-Esprit.  L'homme  im- 
pose la  main,  mais  c'est  Dieu 
qui  fait  tout,  et  qui  louche  mê- 
me la  tête  de  celui  qui  est  or- 
donné, lorsqu'il  l'est  comme  il 
faut.  {Honiilia  de  resurrectione, 
t.  2,  p.  ^36. Honiilia decïma quar- 
to,  in  act.j  t.  9,  p.  II 40  Sur  le 
mariage,  il  dit  que  c'est  Dieu 
qui  l'a  institué  ;  que  c'est  un 
mystère,  et  le  symbole  de  l'u- 
nion et  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  avec  son  Église;  qu'il  est 
indissoluble.  (  Serm.  adversùs 
subintroduct.,  t.  1,  p.  228.  Ho- 
mil.  11,  ad  col,  Ta.  4i9-  Lib-  de 
virgin.,  cap.  4o,  p.  3oo.) 

i4-  Sur  la  croix.,  les  reliques 
des  martyrs ,  V invocation  des 
saints.  Le  sai:it  docteur  relève 
en  beaucoup  d'endroits  l'excel- 
lence de  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Il  dit  cjue  le  signe  de  la  croix  a 
le  pouvoir  de  chasser  les  dé- 
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mons,  et  qu'un  chrétien,  sans 
le  signe  de  la  croix,  est  comme 
un  soldat  désarmé.  {Hoinil.  8, 
adi'crs.  Judœos,  t.  i,  p.  687.) 
Il  assure  que  les  corps  des  mar- 
tyrs et  même  leurs  châsses  sont 
remplies  d'une  grâce  spirituelle  : 
en  sorte  que  quiconque  en  ap- 
proche, en  reçoit  de  grands  bien- 
faits. [Homil.  in  S.  Ignatiwn , 
p.  600  et  601,  t.  2.)  Il  conseille 
non  -  seulement  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs,  et  d'em- 
brasser leurs  reliques,  mais  aussi 
de  recourir  à  leur  iptercession. 
[Homil.  inim'ent.  martjr.,  t.  2, 
p.  583.) 

Jugemens    des   écrits   de    saint 
Chrjsoslônie. 

Saint  Jean  -  Chrysostôme  est 
le  plus  éloquent  des  Pères,  et 
c'est  cette  éloquence  qui  l'a  fait 
surnommer  Chrysostôme ,  c'est- 
à-dii'e,  bouche  d'or.  Son  style  est 
clair,  aisé  ,  naturel ,  coulant , 
grand,  élevé;  sa  diction  pure  et 
agréable  ;  son  discours  orné 
d'une  variété  charmante ,  de 
pensées,  de  figures,  d'exemples, 
de  comparaisons,  de  similitudes, 
de  tours  ingénieux.  Il  plaît  par 
la  beauté  de  ses  expressions,  et 
persuade  par  la  force  de  ses  rai- 
sons, et  la  douceur  des  mouve- 
mens  qu'il  excite.  Il  parle  en 
père  et  en  pasteur,  mais  père 
tendre,  pasteur  charitable  qui 
s'insinue  doucement,  et  rend  la 
vertu  aimable  à  tout  le  monde. 
Il  excelle  dans  la  méthode  com- 
me dans  la  composition.  Heu- 
reux dans  l'invention,  il  tourne 
son  sujet  comme  il  veut  :  ten- 
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dant  à  ses  fins  par  des  cliemins 
dont  on  ne  voit  l'issue  que  lors- 
qu'il est  ai'iivé  à  son  but ,  il 
s'attache  particulièrement  aux 
points  de  morale.  Il  prouve  aussi 
les  vérités  de  la  relip,ion  contre 
les  Juifs  ,  les  anoméens  et  di- 
vers autres  hérétiques,  montrant 
qu'il  était  bon  théologien  ,  et 
qu'il  savait  également  réfuter 
les  erreurs  et  établir  la  vérité. 
Ses  discours  sur  un  très-grand 
nombre  de  livres  de  l'Fcriture 
peuvent  être  regardés  comme 
des  commentaires  presqu'ac- 
complis,  et  ses  explications  sont 
pour  l'ordinaire  naturelles  et 
originales.  C'est  donc  avec  jus- 
tice que  saint  Augustin  ,  en  le 
qualifiant  d'évèque  dont  la 
gloire  brille,  de  toutes  parts,  le 
met  entre  les  illustres  docteurs 
de  l'Eglise,  dont  la  foi  avait  été 
la  plus  pure,  l'esprit  le  plus  éle- 
vé, la  science  la  plus  féconde,  et  la 
réputation  la  plus  étendue.  Il  fut 
l'honneur  de  l'épiscopat,  la  co- 
lonne de  l'Église,  le  tlambeau  de 
la  vérité,  la  trompette  de  Jésus- 
Christ,  le  sage  interprète  des  se- 
crets de  Dieu,  le  soleil  de  tout 
l'univers.  {Voyez  la  Yie  de  saint 
Chrysostôme  par  Pallade,  et  cel- 
les qu'en  ont  données  M.  Her- 
mant,  M.  de  Tillemont,  au  to- 
me 9  de  ses  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  ecclésiastique,  et 
le  père  Montfaucon.  Voy.  aussi 
le  troisième  tome  de  la  Biblio- 
thèque de  Dupin  ;  le  premier 
tome  de  la  Critique  de  cette  Bi- 
bliothèque, par  Richard  Simon, 
et  le  neuvième  tome  de  l'His- 
toire des  Auteurs  sacrés  et  ec- 
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clésiastiques  de  dom  Ceillier.) 

JEAN  DE  RÉOMÉ  (saint), 
abbé  du  monastère  de  Réomé, 
appelé  depuis  le  Moulier-Saint- 
Jcan  ,  naquit  à  Dijon  vers 
l'an  45o.  Après  avoir  vécu  vingt 
ans  sous  la  discipline  de  son  pè- 
re Hilaire,  sénateur  du  pays,  et 
de  sa  mère  Quiète ,  tous  deux 
saints  personnages,  honorés  par 
l'Église  le  28  novembre,  il  se 
retira  dans  une  cellule  qui  n'é- 
tait pas  fort  éloignée  du  lieu  de 
sa  naissance,  et  puis  à  Réomé, 
désert  du  territoire  de  la  pe- 
tite ville  de  Tonnerre.  Il  visita 
les  plus  célèbres  monastères  de 
France,  revint  à  Réomé,  en  sor- 
tit secrètement  pour  aller  se  ca- 
cher parmi  les  solitaires  de  Lé- 
rins,  y  retourna  et  y  rétablit  la 
règle  de  S.-Macaire,  qu'il  avait 
donnée  douze  ans  auparavant  à 
la  communauté  de  religieux 
qu'il  y  avait  formée.  Il  fit  pa- 
raître jusqu'à  une  extrême  vieil- 
lesse une  ferveur  toujours  égale 
pour  le  jeûne ,  la  prière  et  les 
autres  austérités.  L'auteur  de  sa 
vie,  qui  est  un  de  ses  disciples, 
dit  qu'il  vécut  six -vingts  ans. 
On  croit  que  son  corps  est  dans 
son  monastère  de  Réomé,  à  qui 
les  bénédictins,  qui  le  possèdent 
maintenant,  ont  donné  le  nom 
de  Moulier-Saint-Jean.  On  fait 
sa  fête  le  28  janvier.  (Dom  Ma- 
billon  ,  premier  siècle  bénéd. 
Baillet,  28  janvier.) 

JEAN  (saint) ,  surnommé  le 
Silenciaire,  à  cause  du  silence 
dont  il  fit  profession  dans  la  so- 
litude, naquit  à  Nicople  en  Ar- 
ménie le  8  janvier  de  l'an  454- 


88  JEA 

Après  la  mort  de  son  père  En- 
crace  et  de  sa  mère  Eupbémie, 
qui  comptaient  l'un  et  l'autre 
des  généraux  d'années  et  des 
gouverneurs  de  provinces  dans 
leur  famille,  il  bâtit  à  l'âge  de 
dix-liuit  aus  un  monastère  où 
il  se  renferma  avec  dix  person- 
nes choisies.  Il  fut  fait  évèque 
de  Colonie  en  Arménie,  malgré 
toute  sa  résistance,  l'an  482.  Il 
gouverna  ce  diocèse  avec  beau- 
coup de  fruit  pendant  dix  ans, 
et  le  quitta  pour  aller  en  Pales- 
tine, où  il  se  retira  dans  la  Lau- 
re  de  saint  Sabas  qui  le  mit, 
sans  le  connaître,  sous  l'obéis- 
sance de  l'économe,  ou  célérier. 
Celui-ci  l'enijjloya  à  aller  cher- 
cLer  de  l'eau ,  à  porter  des  pierres 
pour  le  bâtiment  de  l'hôpital  de 
la  Laure,  et  à  faire  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  bas  et  de  plus  péni- 
ble. Saint  Sabas,  connaissant  les 
dons  extraordinaires  qui  étaient 
en  lui,  voulut  qu'il  ne  s'occupât 
qu'à  la  contemplation  dans  une 
cellule.  Il  y  demeura  trois  ans 
et  n'y  vit  personne  durant  les 
cinq  premiers  jours  de  la  semai- 
ne ;  le  samedi  et  le  dimanche  il 
allait  à  l'Église.  Les  trois  ans 
expirés,  il  fut  établi  économe 
de  la  Laure,  et  saint  Sabas  le 
mena  à  Élie,  patriarche  de  Jéru- 
salem, pour  le  faire  ordonne  r 
pntre.  Le  serviteur  de  Dieu  fut 
donc  obligé  rie  déclarer  au  pa- 
triarche ce  qu'il  était.  Saint  Sa- 
bas le  connut  aussi  par  révéla- 
tion, et  lui  permit  de  se  renfer- 
mer dans  sa  cellule.  Il  y  resta 
quatre  ans  sans  pari,  r  qu'à  ce- 
lui qui  le  servait,  et  sans  sortir 
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même  pour  aller  à  l'église.  L'an 
5o3,  il  se  retira  dans  le  désert 
de  Rube  où  il  fut  neuf  ans  dans 
un  silence  parfait,  et  ne  vécut 
que  de  racines  et  de  fruits  sau- 
vages. Saint  Sabas  qui  avait 
quitté  sa  Laure  à  cause  d'une 
sédition  qui  s'y  était  élevée  , 
vint  trouver  Jean  après  son  re- 
tour, le  ramena  dans  sa  Laure, 
et  le  renferma  dans  une  cellule 
où  il  vécut  encore  plus  de  qua- 
rante-sept ans  dans  un  silence 
perpétuel.  Il  mourut ,  comme 
l'on  croit,  en  557,  âgé  d'environ 
cent  quatre  ans.  Les  Grecs  font 
sa  fêle  le  3,  le  7  et  le  8  de  dé- 
cembre ;  et  les  Latins,  le  i3  de 
mai.  (Bollandus.  Bulteau,  Hist. 
orient.,  p.  6-7.  Raillet,  i3  mai.) 
JEAN  CLIMAQUE  (saint),  ab- 
bé du  Mont-Sina,  naquit  vers 
l'an  525  ,  dans  quelqu'endroit 
de  la  Palestine.  La  réputation 
qu'il  s'acquit  de  très  -  bonne 
heure  daus  les  sciences  humai- 
nes ,  lui  mérita  le  surnom  de 
S  ch  nias  tique.  Il  se  retira  au 
Mont-Sina  dès  l'âge  de  seize  ans, 
sous  la  conduite  du  bieidieureux 
martyr  qui  l'apprit  à  mourir 
parfaitement  à  lui-même  et  à 
toute  volonté  propre,  pendant 
l'espace  de  dix-neuf  ans.  Il  em- 
brassa ensuite  la  vie  des  anacho- 
rètes d^ns  l'ermitage  ;de  Tho- 
le,  où  il  vécut  l'espace  de  qua- 
rante ans  dans  la  pénitence  et  la 
contemplation,  la  lecture  de  l'É- 
criture et  des  Pères.  Il  fut  fait 
abbé  du  Mont-Sina  vers  l'an 
600,  gouverna  ce  monastère  avec 
une  sagesse  extraordinaire  pen- 
dant quatre  ans,  et   retourna 
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daris  sa  première  solitude  où  il 
mourut  l'a»  6o5  ou  606,  le  3o 
mars  jour  de  sa  fête.  Nous  avons 
de  lui  un  livre  intitulé,  Echelle, 
ce  qui  lui  a  l'ait  donner  le  nom 
de  Climaque,  tiré  du  mot  grec 
climax ,  qui  veut  dire  échelle. 
Il  le  composa  à  la  prière  de  Jean, 
abbé  du  monastère  de  Raite,  qui 
lui  demanda  d'écrire  quelque 
traité  pour  la  perfection  des  so- 
litaires. Il  renferme  deux  par- 
ties, dont  la  première  qui  est 
l'échelle  sainte,  est  composée  de 
trente  degrés  en  l'honneur  des 
trente  années  de  la  vie  cachée 
de  Jésus-Christ.  Ces  trente  de- 
grés sont  autant  de  vertus  chré- 
tiennes et  religieuses  telles  que 
l'humilité,  la  douceur,  l'obéis- 
sance, la  mortification,  la  foi, 
l'espérance,  la  charité,  etc., .dont 
il  enseigne  la  pratique  par  de 
sages  conseils.  La  seconde  par^ 
tie  de  cet  ouvrage  est  une  lettre 
en  particulier  à  l'abbé  de  Raite, 
sur  les  qualités  d'un  supérieur, 
et  sur  la  manière  dont  il  doit  se 
conduire  envers  ses  religieux. 
Le  style  de  saint  Jean  Climaque 
est  didactique,  serré  et  abon- 
dant en  réticences,  ce  qui  le 
rend  obscur.  Le  jésuite  Raderus 
a  donné  l'Échelle  de  sajnt  Jean 
Climaque,  en  grec  et  eu  latin,  en 
I  volume  in  -  folio  ,  à  Paris  , 
1633.  Il  y  a  aussi  une  traduction 
française  sous  le  nom  de  M.  Ar- 
nauld  d'Andilly ,  que  le  père 
Labbe  et  M.  Baillet  attribuent 
à  M.  le  Maitre,  avocat  du  parle- 
ment de  Paris  ,  et  neveu  de 
M.  Arnaud.  (Bulteau,  Hist.  mo- 
nast.  d'Orient.  Dupin,  Biblioth. 
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ecclés.,  t.  6.  Baillet ,  3o  mars.  ) 

JË\N,  abbé  de  Raite,  contem- 
porain de  saint  Jean  Climaque, 
a  écrit  une  lettre  à  ce  père,  un 
éloge  et  des  commentaires  sur 
son  Echelle,  qui  sont  dans  les 
bibliothèques  des  Pères.  (  Du- 
pin, ihid.) 

JEAx\  l.'\UMONIER  (saint), 
patriarche  d'Alexandrie,  naquit 
à  Amathoute  dans  l'île  de  Chy- 
pre, d'un  père  que  l'on  dit  avoir 
iTté  gouverneur  de  cette  île,  au 
sixième  siècle  de  l'Église.  Il  fut 
marié  et  eut  des  enfans.  Mais 
après  la  mort  de  sa  femsne  et  de 
ses  enfans,  on  le  plaça  malgré 
lui  sur  le  siège  patriarchal  d'A- 
lexandrie l'an  606.  Ce  fut  pour 
lors  qu'il  ne  mit  aucunes  bornes 
à  la  charité  qu'il  avait  exercée 
dès  sa  première  jeunesse,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  iï Aii- 
viônier.  Il  se  fit  donner  une  liste 
exacte  de  tous  les  pauvres  de  la 
ville,  qu'il  appelait  ses  maîlres 
et  SCS  seigneurs  ;  et  quoiqu'ils 
se  trouvassent  au  nombre  de 
plus  de  sept  mille  cinq  cents,  il 
leur  fit  fournir  sulïisami\^ent  de 
quoi  vivre  chaque  jour.  Il  don- 
nait une  audience  puldique  à 
tout  le  monde  tous  les  mercre- 
dis et  les  vendredis ,  avec  une 
bonté  extraordinaire.  Malgré  ses 
grandes  richesses,  il  pratiquait 
toutes  les  austérités  des  solitai- 
res et  vivait  très-pauvrement, 
n'ayant  pour  se  couvrir  qu'un 
habit  fort  simple,  et  pour  repo- 
ser qu'un  petit  lit  avec  une  mé- 
chante couverture.  Un  homme 
riche  d'Alexandrie  l'ayant  su, 
en  acheta  une  fort  chère  qu'il 
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lui  envoya,  en  le  conjurant  de 
vouloir  bien  s'en  servir  pour  l'a- 
mour de  lui.  Le  saint  s'en  servit 
en  effet  la  nuit  suivante  pour  le 
contenter;  mais  l'inquiétude  de 
se  voir  couvert  seul  de  ce  qu'il 
croyait  pouvoir  servir  à  couvrir 
cent   quarante-quatre  pauvres  , 
l'enipèclia  de  dormir,  et  dès  le 
matin  ilenvoya  vendre  la  couver- 
ture. Le  riclie  la  racheta  et  la 
lui  renvoya.  Le  saint  la  vendit 
une  seconde  fois,  puis  une  troi- 
sième, et  dit  agréablement  au 
riclie  qui  s'obstinait  à  la  rache- 
ter :  Nous  verrons  qui  se  lassera 
plus  tôt  de  nous  deux.  Personne 
ne   s'étant  présenté   un  jour  à 
son  audience,  qu'il  tenait  assis 
sur  vin  siège  devant  l'église,  il 
se  retira  fort  triste,  et  fondant 
en  larmes  de  ce   que   Dieu  lui 
avait  refusé  la  grâce  d'exercer  la 
charitécejour-là.  Son  zèlecontre 
les  liérétiques  égalait  son  amour 
pour  les  pauvres.   11  mit  toute 
son    application   à    purger   son 
église  des  hérésies  de  Pierre  le 
Foulon,    des  séveriens  ou  acé- 
phales^  et  des  autres.  11  y  avait 
déjà  six   ans    que  le  saint  pa- 
triarche gouvernait  son  diocèse 
avec  ce  zèle  et  cette  cliarité  sans 
bornes,  lorsque  les  Perses  sacca- 
gèrent Jérusalem.  Dans  cette  dé- 
solation ,   une  infinité   de    per- 
sonnes se  i-efugièrent  à  Alexan- 
drie, et  trouvèrent  dans  son  cha- 
ritable pontife  un  asyle  assuré 
contre  la  miser?  et  tous  les  maux 
qui  les   accablaient.   Il  envoya 
même  à  Jérusalem  des  denrées, 
des  sommes  d'argent  considéra- 
bles et  mille  ouvriers  pour  re- 
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bâtir  les  églises.  Les  Perses  me- 
naçant l'Egypte  d'une  invasion, 
le  B.  Jean  se  retira  dans  l'île  de 
Chypre,  et  mourut  à  Amathon- 
te,  lieu  de  sa  naissance,  l'an  616, 
n'ayant  qu'une  seule  pièce  d'ar- 
gent dont  il  pût  disposer  en  fa- 
veur des  pauvres.  Les  Grecs  l'ho- 
norent le  12  novembre  qui  est 
le  lendemain  de  sa  mort  ;  et  les 
Latins,  le  28  janvier.  (Bollan- 
dus.  Baillel,  9.3  janvier.) 

JEAN  (saint),  évêque  de  Ber- 
game  en  Lombardic,  et  martyr, 
fut  placé  sur  le  trône  épiscopal 
de  cette  ville  vers  l'an  656.  Il 
combattit  fortement  les  ariens 
et  les  mouothélites,  en  ramena 
un  grand  nombre  au  sein  de 
l'Église,  et  assi.;ta  au  concile  que 
le  pape  Agathon  tint  à  Rome  le 
27  mai  679.  A  son  retour,  il 
continua  avec  son  zèle  ordinaire 
à  combattre  les  ariens  qui  le 
firent  assassiner  le  1 1  juillet  683, 
jour  auquel  le  martyrologe  ro- 
main en  fait  menlign.  (  Baillet , 
1 1  juillet.  ) 

JEAN  DAMASCÈNE,  ou  DE 
DAMAS  (saint),  surnommé  aussi 
Mansur,  naquit  à  Damas ,  ville 
de  Syrie ,  vers  l'an  676 ,  sous  la 
domination  des  Sarrasins.  Son 
père  qui  était  chrétien  et  gou- 
verneur de  la  province,  confia 
son  éducation  à  un  religieux  ita- 
lien, nommé  Côme,  qui  avait  été 
pris  sur  mer  par  les  Sarrasins. 
Ce  religieux  forma  son  élève 
dans  les  sciences  et  la  vertu  avec 
tant  de  succès,  que  le  prince  des 
Sarrasins,  charmé  du  mérite  de 
Jean,  le  fit  chef  de  son  conseil 
après  la  mort  de  son  père  ;  mai» 
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bientôt  dégoûté  du  siècle ,  il 
quitta  tout  pour  embrasser  la 
vie  religieuse  dans  la  Laure  ou 
le  monastère  de  Saint -Sabas 
près  de  Jérusalem.  Il  s'y  sancti- 
fia par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  surtout  d'une  humi- 
lité profonde  et  d'une  obéissance 
aveugle,  ne  faisant  rien  de  sa 
propre  volonté  et  s'appliquant  à 
suivre  à  la  lettre  les  avis  de  son 
directeur.  Il  combattit  forte- 
ment pour  le  culte  des  images 
contre  les  enipereurs  Léon  l'I- 
saurien  et  Constantin  Coprony- 
me.  11  vint  même  à  Constaiiti- 
nople  pour  ce  sujet,  et  n'épargna 
rien  pour  se  procurer  la  cou- 
ronne du  martyre,  qu'il  mérita 
au  moins  par  la  disposition  de 
son  cœur.  On  dit  que  l'empe- 
reur Léon  fut  tellement  irrité  de 
son  zèle,  qu'il  fit  contrefaire  son 
écriture  par  ses  secrétaires ,  et 
leur  dicta,  sous  le  nom  du  saint, 
une  lettre  maligne  adressée  à 
lui-même  empereur,  par  la- 
quelle il  lui  promettait  de  lui 
livrer  la  ville  de  Damas.  Léon 
envoya  cette  prétendue  lettre  de 
Jean  au  calife,  qui  fit  couper  la 
main  droite  au  saint.  Mais  cette 
main  lui  fut  remise  en  dormant, 
par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge,  et  ce  miracle  fut  connu 
de  tout  le  monde.  Saint  Jean 
Damascène  mourut  vers  l'an 
754,  selon  les  uns,  sous  le  règne 
de  Constantin  Copronyme,  ou 
selon  d'autres,  sous  celui  de  son 
fils  Léon  Chazare  ,  vers  l'an  780, 
à  l'âge  d'environ  cent  quatre 
ans ,  comme  il  est  marqué  dans 
les  menées  des  Grecs.  Sa  fête  est 
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marquée  au  6  mai  dans  le  mar- 
tyrologe romain  moderne.  Nous 
avons  de.  lui  plusieurs  ouvrages; 
savoir,  quatre  livres  de  la  foi 
orthodoxe  ,  dans  lesquels  il  a 
compris  toute  la  Théologie  d'u- 
ne manière  scholastique  et  mé- 
thodique. Un  Dialogue  entre  un 
chrétien  et  un  Sarrasin,  sur  la 
religion.  Un  autre  sous  le  nom 
d'un  orthodoxe  et  d'un  mani- 
chéen, dans  lequel  il  combat  ces 
hérétiques.  LTn  Traité  des  deux 
natures  contre  les  monotîiélites. 
Un  Tiaité  du  trisagion  contre 
l'addition  de  Pierre  le  Foulon, 
dans  lequel  il  explique  plusieurs 
manières  de  parler  sur  la  Trinité 
et  sur  l'Incarnation.  Un  Tr;ùté 
des  deux  volontés  en  Jésus- 
Christ,  contre  les  monothélites. 
Un  autre  sur  l'Incarnation  et  la 
Trinité,  auxquels  on  peut  join- 
dre le  dernier  article  de  sa  logi- 
que, où  il  explique  ce  que  c'est 
que  l'union  hypostatique;  et  ses 
instituts  qui  contiennent  une 
explication  des  termes  dont  on 
se  sert  en  parlant  de  ces  mystè- 
res, comme  d'essence,  de  subs- 
tance, de  personne,  d'hyposta- 
se,  etc.  Trois  oraisons  sur  les 
images,  dans  lesquelles  il  j'rou- 
veparla  tradition  le  culte  d'hon- 
neur et  de  respect  qui  leur  est 
dû  ,  quoiqu'il  pense  qu'on  ne 
doit  point  faire  d'injage  de  la 
Trinité,  ni  des  choses  purement 
spirituelles.  Tin  Discours  sur  la 
prière  des  morts.  Deux  Traités 
très -courts  ;  l'un  en  c[uoi  con- 
siste la  ressemblance  et  l'image 
de  Dieu,  à  laquelle  nous  avons 
été  créés;  l'autre  du  jugement 
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dernier.  Deux  lettres  de  la  mes- 
se et  de  la  consécration  ;  slles 
sont  douteuses.  Un  Traité  des 
hérésies,  dont  les  quatre-vinp,ts 
premières  ne  sont  que  l'abrégé 
de  ce  qui  est  dans  saint  ÉpipLa- 
ne.  L'Histoire  de  la  conversion 
de  Josaphat,  fils  du  roi  des  In- 
des ,  par  le  moine  Barlaam. 
M.  Huet,  dans  son  Origène,  la 
regarde  comme  une  pui-e  fiction. 
Trois  livres  moraux  intitulés  : 
Parallèles,  qui  renferment  une 
infinité  de  préceptes  pour  les 
mœurs,  réduits  à  différens  titres. 
Un  Discours  sur  la  transfigura- 
tion de  Notre- Seigneur.  Trois 
sur  la  nativité  de  la  Vierge. 
Deux  de  son  assomption.  Un  sur 
le  samedi  saint.  Des  hymnes  sur 
les  grandes  fêtes,  et  des  odes  ou 
des  proses  pour  l'office  de  toute 
l'année;  il  y  en  a  parmi  celles- 
là  ,  de  Métropliane  et  d'autres 
auteurs.  La  vie  d'f  tienne  le  Jeu- 
ne qui  mourut  pour  la  défense 
des  images,  efc.  Saint  Jean  Da- 
niascène  était  subtil  théologien. 
Son  style  est  clair  et  méthodi- 
que. Les  princij^iales  éditions  de 
ses  ouvrages,  sont  celUs  de  Bàle 
en  i539,  t5  [8;  et  celles  de  Paris 
en  l'i'yy,  i6o3,  i6ig,  17  12.  Cette 
dernière,  grecque  et  latine,  en 
2  vol.  in-fol.,  la  meilleure  de 
toutes,  est  du  père  Lequiv  n,  sa- 
vant dominicain. 

JEAN  Dli  PÉVERLEY  (saint), 
évènue  d'Yorck,  naquit  à  Tlar- 
pham  duis  le  diocèse  d'Yorck, 
en  Ânj.lclerre ,  avant  le  mi- 
lieu (lu  !^el.•tième  siècle.  Il  vécut 
quelque  temjs  dans  le  mariage, 
eut  une  fille  qui  fut  abbesse  de 
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Hereburge.  Il  fit  ensuite  profes- 
sion dans  le  monastère  du  Stre- 
neshal,  appelé  depuis  Witby ,  au 
diocèse  d'Yorck,  d'où  on  le  tir?. 
pour  le  faire  évèfjue  de  Hagus- 
tad,  et  ensuite  d'Yorck.  Il  quit- 
ta cet  évêché  en  717,  pour  se 
renfermer  dans  le  monastère  de 
Béverley,  qu'il  avait  fait  bâtir, 
et  d'où  lui  est  venu  son  surnom 
de  Béverley.  Il  y  passa  quatre 
ans  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence et  de  l'oraison,  et  y  ter- 
mina heureusement  sa  carrière 
le  7  mai  721 .  Il  fut  honoré  après 
sa  mort  du  don  des  miracles 
qu'il  avait  déjà  reçu  durant  sa 
vie.  Le  martyrologe  romain  mo- 
derne fait  mention  de  lui  au  sep- 
tième mai.  (  Bède,  Hist.  ecclés. 
d'Angleterre,  l.  5.  Bollandus. 
Baillet,  7  mai.) 

JE\N  (saint),  évèque  de  Na- 
ples,  que  quelques-uns  nom- 
ment *S! Acquarola  ,  qui  était 
peut-êfre  le  nom  du  village  où 
il  était  né  dans  le  territoire  de 
Naples,  fut  élu  malgré  lui  évê- 
(jue  de  cette  ville,  à  la  place  de 
Tibère  ([ue  le  consul  de  Naples, 
nommé  Bon,  avait  emprisonné. 
Tibère  consentit  à  l'élection,  et 
après  sa  mort,  le  pape  Grégoi- 
re IV  ordonna  Jean ,  évèque  de 
Naples  l'an  842.  Le  saint  pasteur 
consacra  tous  ses  soins  au  bien 
de  son  troupeau,  et  les  vertus 
pastorales  qu'on  admirait  en  lui , 
étaient  soutenues  d'une  humi- 
lité profonde  et  d'une  charité 
sans  bornes.  Ce  fut  dans  l'exer- 
cice de  ces  vertus  qu'il  vécut  et 
qu'il  mourut  le  i"  avril  de  l'an 
853.  L'église  de  Naples  l'honore 
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ce  jour-là  coiiiine  l'un  de  ses 
patrons.  (Baillet,  i"  avril.) 

JEAN  (R.),  abbé  de  Gorze  en 
Lorraine,  naquit  vers  la  fin  du 
neuvième  siècle,  dans  le  village 
de  Vendière,  sur  les  limites  des 
territoires  de  Metz  et  de  Toul. 
Il  se  retira  auprès  d'un  saint  re- 
clus de  Verdun,  nommé  Hum- 
bert,  et  d'un  autre  solitaire  ap- 
pelé Lambert  ,  dans  la  foret 
i'ArjTone,  visita  les  monastères 
ît  les  liermitap,e«  de;  l'Italie,  puis 
rint  retrouver  à  Verdun  le  re- 
:lus  Humbert,  et  mit  la  réforme 
ivec  lui  dans  l'abbave  de  (iorze, 
'ondée  près  de  deux  cents  ans 
mparavaut  par  saint  Grode- 
jand,  évè([ue  de  Mi^z,  à  quatre 
ieui-s  de  cette  ville.  11  fut  d'a- 
jord  procureur  et  célérier  de 
;ette  maison,  et  donna  dans  cet 
)ffice  les  plus  grands  exeinj  les 
l'humilité,  d'obéissance,  de  cha- 
•ité,  de  pénitence,  voulant  être 
;onsidéré  comme  le  dernier  des 
Frères,  et  se  vefu.-ant  les  soula- 
jemens  les  plus  nécessaires  à  la 
lature.  L'empereur  Otbon  i^^ 
.'envoya  en  ambassade  versAb- 
lerrama,  roi  des  Maures  en  Es- 
îagne  l'an  gSô.  Il  employa  «jua- 
;re  ans. dans  ce  voyage  où  il  fit 
lutant  les  fonctions  d'un  apôtre 
jue  d'un  ambassadeur,  et  à  son 
etour  il  fut  fait  abbé  de  Gorze. 
1  exerça  cette  charge  pendant 
;reize  ans  avec  une  sagesse  non 
:ommune  ,  et  mourut  sainte- 
nent  au  mois  de  février  de  Tan 
)73.  Les  martyrologes  qui  font 
nention  de  lui,  le  mettent  au 
i7  de  ce  mois.  (Baillet,  27  fé- 
rrier.) 
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JEAN  DE  MATERA  (saint), 
naquit  vers  l'an  io5o,  ou  au  [dus 
tard  vers  l'an  1070,  à  Matera 
dans  la  Fouille.  Il  quitta  sa  fa- 
mille qui  était  fort  illustre,  con- 
vertit bea  uco  u  p  de  i)ersonnes  par 
ses  discours  soutenus  de  ses  mi- 
racles ,  lia  une  étroite  amitié 
avec  saint  Guillaume,  fondateur 
de  l'Ordre  du  Mont-Vierge,  et 
institua  sur  le  mont  Gargan, 
vers  l'an  11 18,  un  Ordre  parti- 
culier qui  ne  subsiste  plus,  et 
fju'on  a  appelé  l'Ordre  de  Pid- 
sano.  11  mourut  le  20  juin  i  iSg. 
(BoUandistfS,  t.  4,  au  20  juin.) 
JEAN   GOALBERT.   (  Forez 

GUALBERT.) 

JE\iN  DE  MED  V  (saint),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
à  cinq  lieues  de  Corne  en  Italie, 
était  d'une  famille  illustre.  Il  fut 
suj^érieur  de  l'Ordre  des  Humi- 
liés^ qui  n'était  alors  coiUDOsé 
que  de  laïcs.  Tl  y  fit  recevoir  la 
règle  de  Saint  Benoît,  et  intro- 
duisit des  chanoines  réguliers. 
Il  fit  bcau'^oup  de  fruit  par  ses 
discours,  sa  charité  et  ses  mira- 
cles. Il  mourut  le  26  sei.tembrc 
1 169,  et  le  pape  Alexandre  ni  le 
canonisa  la  même  année. 

JËMS  PETIT,  surnommé  de 
Salisberi  ou  Saîisburi  ,  évèijue 
de  Chartres,  était  né  en  An;;le- 
terre,  dans  le  diocèse  de  Saîis- 
buri ,  dont  il  porta  le  nom. 
Étant  encore  jeune,  il  vint  étu- 
dier à  Paris  l'an  1 1 87,  et  il  y  ap- 
prit les  élémens  de  la  didecti- 
que  sous  Pierre  Abaillard,  qui 
tenait  alors  son  école  sur  la  mon- 
tagne de  Sainte-Geneviève  avec 
beaucoup  de  réputation.  Abail- 
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lard  s'étant  retiré,  Jean  s'attacha 
à  Albéric  de  Reims,  grand  dia- 
lecticien, et  à  Robert  de  Melun, 
Anglais,  depuis  évèque  d'Here- 
ford.  11  étudia  ensuite  la  gram- 
maire dans  l'école  de  Guillaume 
de  Conques ,  et  la  rhétorique 
sous  Richqrd  iei\,  évèque.  Il  étu- 
dia de  nouveau  la  logique  et  la 
Théologie  sous  Gilbert  de  la 
Porrée  ,  et  la  Théologie  seule 
sous  Robert  Pullus  et  Simon  de 
Poissy.  Jean  de  Salisburi  s'occu- 
pa de  ces  diverses  études  pen- 
dant près  de  douze  ans,  c'est-à- 
dire  jusqu'en  1 1  Î9,  qu'il  retour- 
na en  Angleterie,  où  Tliibaub, 
archevêque  de  Cantorbéri,  le  fit 
son  chapelain  et  son  secrétaire. 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  ayant 
écrit  au  pape  Adrien  iv,  qui  était 
anglais  de  nation,  pour  le  féli- 
citer sur  son  avènement  au  pon- 
tificat, l'an  ii54,  il  chargea  de 
la  lettre  Jean  de  Salisburi,  qui 
demeura  avec  le  pape  à  Béné- 
vent  environ  trois  mois.  Il  fut 
aussi  honoré  del'esfime  des  pa- 
pes Eugène  m  et  Alexandre  m. 
Guillaume  aux  mains  blanches, 
qui  depuis  huit  ans  gardait  par 
dispense  l'évêché  de  Chartres 
avec  l'archevêché  de  Sens  ,  fit 
élire  pour  Chartres  Jean  de  Sa- 
lisburi le  22  juillet  1 176,  tant  à 
cause  de  son  mérite  personnel, 
que  parce  qu'il  avait  été  un  des 
confidens  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéri,  et  le  compagnon  de 
son  exil  et  de  ses  soulîfrances.  Il 
fut  sacré  à  Sens  le  8  d'août  par 
Maurice,  évèque  de  Paris,  et  in- 
tronisé solennellement  à  Char- 
tres le  X 5  du  même  mois,  fêle 
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del'asssomption  de  Notre  Dame; 
son  épiscopat  fut  d'un  peu  plus 
de  quatre  ans,  étant  mort,  sui- 
vant l'opinion  commune,  le  25 
d'octobre  iiSi,  quelque" temps 
après  son  retour  du  concile  tenu 
dans  l'église  de  Latran  le  5  mars 

Son  premier  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Poljcratique ,  ou  amuse— 
niens  des  courtisans.  Il  est  divi- 
sé en  huit  livres.  Jean  l'adressa 
en  II 59  au  chancelier  Thomas 
Bequet,  lorsqu'il  était  avec  Hen- 
ri ir,  roi  d'. Angleterre,  au  siège 
de  Toulouse.  Il  cite  indistincte- 
ment dans  cet  ouvrage  les  écri- 
vains sacrés,  les  auteurs  ecclé- 
siastiques, les  profanes,  soit  poè- 
tes, .soit  orateurs  :  preuve  bien 
constante  de  sa  profonde  éru- 
dition et  de  sa  belle  littérature. 
Son  objet  est  de  traiter  des  oc- 
cupations, ou  des  amusemens  des 
grands  du  monde  ;  d'entrer  dans 
le  détail  des  devoirs  attachés  à 
leur  condition,  à  leurs  emplois, 
et  de  parler  de  leurs  vertus  et  de 
leurs  vices.  Il  se  propose  encore 
de  combattre  l'ambition  des  ec- 
clésiastiques trop  avides  de  bé- 
néfices, la  facilité  avec  laquelle 
on  accordait  à  Rome  les  exemp- 
tions aux  moines  et  autres  reli- 
gieux. Le  polycratique  est  donc 
un  composé  d'une  infinité  de 
matières,  dont  la  lecture  ne  peut 
être  que  très-agréable  :  mais  on 
reproche  trois  choses  à  l'auteur  ; 
que  son  érudition  n'est  pas  as- 
sez digérée  ;  qu'il  y  a  peu  de  jus- 
tesse dans  ses  raisonnemens  ,  et 
beaucoup  d'affectation  dans  son 
style;  qu'il  ne  faitpai»  attention  à 
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la  différence  des  mœurs  et  des 
temps  ;  en  sorte  qu'il  parle  de  la 
discipline  militaire  et  de  l'ordre 
judiciaire,  comme  s'il  eût  écrit 
du  temps  des  anciens  Romains, 
ou  que  le  monde  n'eut  pas  chan- 
gé. En  1 1.59,  et  lorsque  la  guerre 
de  Toulouse  durait  encore,  Jean 
adressa  un  second  ouvrage  au 
chancelier  Thomas,  sous  le  titre 
de  Métalogique.  C'est  une  apo- 
logie de  la  bonne  dialectique  et 
de  la  véritable  éloquence,  con- 
tre un  mauvais  sophiste  qu'il 
désigne  par  le  nom  de  Cornifi- 
cius.  Elle  est  divisée  en  quatre 
livres.  Les  lettres  de  Jean  de  Sa- 
lisburi  sont  au  nombre  de  trois 
cent  deux,  écrites  depuis  l'an 
1 154,  où  il  commença  à  se  faire 
un  nom,  jusqu'en  1181.  Elles 
ont  été  publiées  à  Paris  en  161 1 , 
et  dans  les  bibliotlièques  des 
Pères.  Il  y  a  sept  de  ces  lettres 
qui  se  trouvent  dans  le  quatriè- 
me tome  des  écrivains  français, 
et  quelques-uns  dans  la  collec- 
tion des  lettres  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéri  ,  imprimée  à 
Bruxelles  en  deux  tomes ,  par 
les  soins  du  père  Lupus  en  1682. 
Mais  toutes  ces  lettres  ne  sont 
pas  au  nom  de  Jean  de  Salisbu- 
ri  :  il  y  en  a  beaucoup  c{u'il  n'é- 
crivit que  comme  secrétaire  de 
l'archevêque  Thibaud  ,  ou  de 
quel<|ues  autres  personnes  de 
caractère  à  qui  il  prétait  sa  plu- 
me :  le  style  en  est  plus  naturel 
et  plus  uni,  que  de  ses  autres  ou- 
vrages. Il  y  fait  de  fréquentes 
allusionsaux  livres saint>i,  et  cite 
souvent  les  profanes.  La  plu- 
part regardent  les  affaires  géné- 
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raies  de  l'Église;  savoir,  le  schis- 
me d'Octavien ,  l'élection  d'A- 
lexandre ii(,  son  différend  avec 
l'empereur  Frédéric,  les  contes- 
tations de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre, avec  saint  Thomas  de  Can- 
torbéri. Il  y  en  a  trois  ;  savoir, 
la  soixante-septième,  soixante- 
huitième  et  soixante- neuvième, 
qui  concernent  la  discipline  de 
l'Église.  Dans  la  première,  ou 
déclare  nul  le  mariage  d'une 
femme  qui,  après  s'être  séparée 
de  son  mari,  fait  prêtre  depuis 
cette  séparation,  s'était  remariée 
à  un  autre.  La  seconde  ordonne 
l'observation  des  canons,  et  des 
décrets  des  papes  et  des  Pères,  à 
l'égard  de  la  cohabitation  des 
clercs  avec  des  femmes  ;  de 
pourvoir  les  églises  d'un  calice 
décent,  des  ornemens  et  usten- 
siles nécessaires  au  saint  sacrifi- 
ce. Il  est  défendu  par  la  troisiè- 
me d'exiger  des  vicaires  aucune 
somme,  ni  rente  annuelle,  pour 
avoir  droit  de  servir  dans  une 
église.  Il  est  parlé  dans  la  cent 
cinquante-neuvième  lettre,  de 
la  dévotion  que  l'on  avait  en 
France  et  en  Lorraine,  pour  le 
bienheureux  Diansius,  dont  le 
corps  rejjosait  à  Soissons.  Ceux- 
là  surtout  qui  avaientà  se  battre, 
allaient  l'invoquer  pour  s'assu- 
rer de  la  victoire  sur  leur  adver- 
saire, et  passaient  à  cet  effet  toute 
la  nuit  sur  le  tombeau  du  saint. 
On  y  venait  aussi  de  Bourgogne 
et  de  d'Italie.  La  vie  de  saint 
Tliomas  de  Cantorbéri,  compo- 
sée par  Jean  de  Sdlisljuri,  a  été 
imprimée  avec  le  recueil  de  ses 
lettres  à  Paris  en  161 1.  Etienne 
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Langton  s'est  servi  de  cette  vie 
dans  son  quadrilogue  ,  ou  les 
quatre  livres  de  la  vie  du  même 
archevêque,  mis  à  la  tête  de  ses 
lettres;  et  Joseph  Sparkius,  dans 
une  troisième  vie  de  ce  saint 
prélat,  imprimée  parmi  les  his- 
toriens d'Angleterre,  à  Londres 
en  1723,  in-i'olio.  Jean  de  Salis- 
buri  composa  aussi,  à  la  prière 
de  saint  Thomas,  la  vie,  ou  plu- 
tôt un  abrégé  de  la  vie  de  saint 
Anselme  de  Canlorhéri,  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  dont  il  vou- 
lait |)Oursuivre  la  canonisation 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  ni. 
Cette  vie,  avec  la  bulle  de  cano- 
nisation, se  trouve  dans  le  se- 
cond tome  de  l'Angleterre  sa- 
crée, publiée  à  Londres  en  1691 , 
in-folio. 

Trilhême  attribue  à  Jean  de 
Salishuri  un  pénilenciel;  mais 
on  ne  l'a  pas  encore  rendu  pu- 
blic, ni  le  petit  Traité  de  la 
mauvaise  fin  des  tyrans,  cité  au 
vingtième  chapitre  du  huitième 
livre  de  son  polycratique.  Il  pa- 
rut sous  son  noîii  à  Amsterdam 
en  i(i4^>  "''  Commentaire  sur 
les  Épîtres  de  saint  Paul,  et  un 
en  particulier  sur  l'Epître  aux 
Colossiens  ,  à  Canbridge  en 
1227.  On  en  cite  une  édition  en 
la  même  ville,  de  l'an  i63o.  Ses 
autres  ouvrages  non  imprimés 
sont,  un  livre  de  la  cour  de  Ro- 
me ;  un  Traité  de  la  double  ma- 
thématique ;  un  de  l'amour  de 
la  musique  ;  le  Miroir  de  la  rai- 
son ;  le  Miroir  de  la  folie,  en 
■vers,  adressée  Nigelle Wirechir; 
quelques  autres  pièces  en  vers, 
des  Discours,  un  Traité  sur  les 
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dogmes  des  philosophes,  et  un 
contre  la  vie  des  clercs.  Ses  poé- 
sies ont  été  imprimées,  avec  cel- 
les de  Fulbert  de  Chartres,  à 
Léipsick  en  i555,  in-8'',  par  les 
soins  d'André  Rivinus.  Son  Po- 
lycratique fut  mis  sous  presse  à 
Paris  en  i5i3,  in-^",  à  Leyde  en 
i5c)5,  in-8",  à  Paris  ^n  1610,  à 
Levde,  avec  le  Métalogique  en 
1639,  in-8°,  à  Amsterdam  eu 
i66i,  in-S",  et  dans  les  biblio- 
tlièques  des  Pères  de  Cologne  et 
de  Lyon.  Le  Métalogique  a  d'a- 
bord été  imprimé  séparément  à 
Paris  en  i6ro,  in-8%  puis  avec 
le  Polycratique  à  Leyde  en  1639, 
in-8'*.  Ses  lettres  n'ont  pas  tou- 
jours été  publiéu-s  en  nombre 
égal.  Il  en  parut  à  Paris  en  i6i  i 
un  recueil  de  trois  cent  deux, 
sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Papvre  Masson,  avec 
la  vie  de  saint  Thomas  de 
Canlorbéri ,  et  quelques  écrits 
de  Gerbert  ,  ou  Sylvestre  11  , 
pape,  et  d'Etienne  de  Tournai. 
M.  Baluze  en  avait  promis  une 
nouvelle  édition  dès  l'an  1686  : 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  tenu  sa 
promesse.  Des  quatre-vingt-trois 
publiées  à  Bruxelles  en  1682,  par 
le  père  Lupus  ,  quelques  -  unes 
avaient  déjà  été  imprimées  dans 
les  recueils  précédens.  (D.  Ceil- 
lier,  Ilist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , 
t.  23,  p.  270  e^  suiv.) 

J-EAN  DE  MATHA  (saint),  fou- 
dateur  de  l'Ordre  de  la  Sainte- 
Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs,  vint  au  monde  au  mois 
de  juin  de  l'an  1160,  dans  le 
bourg  de  Faucon,  aux  extrémi- 
tés de  la  Provence.  Il  étudia  à 


JEA. 
Aix  en  Provence,  puis  à  Paris, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  Théologie.  Ayant  connu  dès 
le  jour  même  qu'il  dit  sa  pre- 
mière messe,  que  Dieu  le  desti- 
nait à  la  rédemption  des  captifs, 
il  se  retira  avec  saint  Félix  de 
Valois  ;  et  après  s'être  exercés 
ensemble  avec  une  ferveur  inex- 
primable dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  ils  allèrent  à 
Rome  trouver  Innocent  m.  Ce 
pape  approuva  leur  dessein  ;  il 
leur  permit  de  recevoir  des  dis- 
ciples pour  former  un  Ordre  des- 
tiné à  la  rédemption  des  captifs, 
et  leur  donna  un  habit  blanc, 
chargé  d'une  petite  croix  rouge 
et  bleue  sur  l'estomac.  Jean  de 
Matha  et  Félix  revinrent  en 
France  où  Gaucher  de  Châtil- 
lon ,  troisième  du  nom  ,  leur 
donna  Cerfroy  près  de  Meaux, 
pour  être  leur  chef  -  d'Ordre. 
Saint  Jean  de  Matha  alla  à  Tu- 
nis l'an  1201 ,  et  en  ramena  cent 
dix  captifs.  De-là  il  passa  en  Es- 
pagne où  il  fit  bâtir  plusieurs 
hôpitaux  et  plusieurs  monastè- 
res de  son  Ordre.  Il  fit  un  second 
voyage  en  Barbarie  où  les  infi- 
dèles lui  tendirent  plusieurs 
pièges.  Dieu  l'en  préserva  et  le 
conduisit  à  Rome  où  il  mourut 
saintement  le  21  déce  ubre  de 
l'an  i2i3,  âgé  d'environ  soixan- 
te-un ans,  selon  l'opinion  la  plus 
commune.  Le  pape  Innocent  xi 
a  fixé  sa  lete  au  8  février,  par 
un  bref  du  3o  juillet  i(>79.  L'Or- 
(ire  des  Trinitaiies  porte  aussi 
le  nom  de  M<ilhurins,  à  cause 
qu'on  leur  dmma  pour  fonder 
uni  maison  à  Paris,  un  lieu  où 
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il  y  avait  une  chapelle  dédiée 
sous  le  nom  de  saint  Mathurin. 
(Le  père  Ignace  Dilloud,  Vie  du 
Saint,  1695.  Baillet,  8  février.) 
JE\N  DE  MONTMIREL  ou 
MONTMIRAIL,  de  Monte  mira- 
bili  (B.),  religieux  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  naquit  vers  l'an  ii65, 
au  château  de  Montmirail  dans 
le  pays  de  Brie.  Les  secondes  no- 
ces de  son  père  André,  seigneur 
de  Montai  irel  et  de  la  Fer  té- 
Gaucher,  lui  donnèrent  lieu  de 
se  marier  fort  jeune.  Il  épousa 
Helvide,  sœur  de  Guy  de  Dam- 
pierre  et  de  Bourbon,  dont  la 
maison  a  depuis  été  fondue  dans 
celles  de  France  et  d'Autriche. 
Il  eut  trois  fils  et  trois  filles,  et 
fut  favori  du  roi  Philij>pe  Au- 
guste. Mais  convaincu  de  la  va- 
nité du  monde,  il  quitta  la  cour 
et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Montmirel  où  il  consacra  son 
corps  à  la  pénitence,  et  ses  biens 
immenses  à  la  charité,  dotant 
des  monastères  ,  bâtissant  des 
hôpitaux  où  il  servait  les  mala- 
des, pansait  de  ses  mains  les  ul- 
cères les  plus  horribles,  embras- 
sait les  lépreux  avec  tendresse. 
Animé  du  désir  d'une  plus  gian- 
d£  perfection  encore,  il  prit  l'iia- 
bit  de  l'Ordre  de  Cîteauv  h- jour 
de  l'Ascension  1210,  dans  le  mo- 
nastère de  Long-Pont,  à  trois 
lieues  de  Soissons,  où  il  vécut 
comme  le  plus  pauvre,  le  plus 
austère  et  le  plus  humble  reli- 
gieux, se  faisant  ciiarger  comme 
le  valet  commun  des  domesti- 
ques lie  la  maison,  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  pénible,  et 
rechercliant  les  humiliations  et 
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l'opprobre  avec  plus  d'ardeur 
que  les  esprits  vains  ne  recher- 
chent la  gloire.  Il  mourut  sain- 
tement le  29  septembre  de  l'au 
1217.  Le  ménologe  de  Cîteaux, 
le  martyrologe  des  bénédictins 
et  celui  de  France,  marquent  sa 
fête  au  2g  de  septembre.  (Jean- 
Baptiste  Machaut,  Vie  du  Bien- 
heureux. Manrique.  Baillet,  29 
septembre.) 

JE  AN  COLOMBIN,  instituteur 
de  l'Ordre  des  jésuites.  (  Voyez 

CoLOMBm.) 

JEAN  DE  CAPISTRAN.  (  Voj. 
Capistran.) 

JEAN  DE  DIEU  (saint),  fon- 
dateur de  l'Ordre  de  la  Charité, 
naquit  à  Monttma\or-Elnovo^ 
petite  ville  de  Portugal,  le  8  mars 
1495,  d'André  Ciudad,  homme 
pauvre  et  obscur.  Un  prêtre  in- 
connu l'emmena  en  Espagne  à 
l'insu  de  ses  parens,  et  le  laissa 
dans  la  ville  d'Oropesa  en  Cas- 
tille;  de  sorte  que  Jean,  destitué 
de  tout  secours,  fut  contraint 
de  se  mettre  au  service  d'un 
homme  riche,  wowwwv:  Majorai^ 
dont  il  garda  les  troupeaux.  Il 
prit  ensuite  le  parti  des  armes; 
et  après  qu'il  eut  couru  deux 
fois  un  risque  évident  de  sa  vqj,, 
il  revint  trouver  son  maître  qui 
le  rétablit  dans  son  premier  em- 
ploi, en  lui  offrant  une  de  ses 
filles  en  mariage.  Jean  s'engagea 
de  nouveau  dans  les  troupes  qui 
allaient  en  Hongrie  contre  les 
Turcs;  et  celte  expédition  finie, 
il  passa  en  Andalousie  où  il  se 
fit  berger  d'une  femme  riche , 
alla  chercher  le  martyre  en  Afri- 
qxie,  et  s'arrêta  à  Gibraltar  où  il 
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se  mit  au  service  d'un  gentil- 
homme portugais  que  l'on  me- 
nait en  exil  avec  sa  femme  et 
quatre  filles  à  Ceuta,  sur  la  côte 
d'Afrique.  Après  qu'il  eut  vendu 
son  petit  équipage  pour  nourrir 
ses  maîtres,  il  alla  travailler  aux 
ouvrages  publics  et  les  assista  de 
son  salaire.  De  retour  en  Espa- 
gne, il  se  mit  à  vendre  des  ima- 
ges et  des  livrets  pour  gagner  sa 
vie.  Il  fut  si  touché  d'un  ser- 
mon du  célèbre  Jean  d'Avila  , 
que  fondant  en  larmes,  il  rem- 
plit l'église  de  cris  et  de  lamen- 
tations qui  le  firent  prendre 
pour  un  forcené.  Il  continua  à 
courir  les  rues  de  Grenade  en 
contrefaisant  le  fou,  jusqu'à  ce 
que  réduit  à  deux  doigts  du 
tombeau  par  les  coups  de  fouets 
qu'on  lui  donnait  tous  les  jours 
jusqu'au  sang,  il  quitta  cette  fo- 
lie volontaire,  et  fonda  l'Ordre 
de  la  Charité  pour  l'assistance 
des  malades.  Il  mourut  à  Gre- 
nade le  8  mars  i55o,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans.  Le  pape  Alexan- 
dre vni  fit  la  cérémonie  de  sa  ca- 
nonisation le  16  octobre  1690. 
On  fait  sa  fête  le  8  de  mars, 
(Baillet,  8  mars.) 

JEAN  DE  LA  CROIX  (saint) , 
réformateur  des  carmes ,  naquit 
à  Ontiveros,  bourg  de  la  Vieille- 
Castille,  en  i542  ,  d'une  famille 
noble.  Il  prit  l'habit  des  carmes 
dans  le  couvent  de  Medina-del- 
Campo,  l'an  1662,  et  se  consacra 
tout  entier  à  la  pénitence,  n'ayant 
pour  lit  qu'un  ais  creusé  en  forme 
de  sépulcre,  avec  un  morceau  de 
bois  pour  oreiller,  étant  couvert 
d'un  rude  ciliée,  et  prenanf  de 
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fréquentes  disciplines.  Il  lia  une 
étroite  amitié  avec  sainte  Thé- 
rèse ,  et  travailla  avec  elle  à  la 
réfonnation  de  l'Ordre  des  car- 
mes. Les  anciens  religieux  de  cet 
Ordre  lui  suscitèrent  des  affaires 
et  le  renfermèrent  dans  un  ca- 
cheta Tolède,  d'où  il  ne  fut  tiré 
qu'au  bout  de  neuf  mois  par  le 
crédit  de  sainte  Thérèse.  Mais 
loin  que  ces  mauvais  offices  fus- 
sent capables  de  l'abattre,  il  de- 
mandait à  Dieu  de  n'être  jamais 
sans  croix  et  de  mourir  dans 
l'humiliation.  Il  mourut  en  effet 
humilié,  persécuté,  calomnié  et 
couvert  d'ulcères  à  Ubeda  le  i4 
décembre  i5gi  ,à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans,  après  avoir  éta- 
bli plusieurs  couvens  de  carmes 
déchaussés  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier, et  composé  quelques  ou- 
vrages de  spiritualité  en  langue 
espagnole  ,  qui  ont  été  traduits 
en  italien ,  en  latin  et  en  fran- 
çais. Benoît  xiii  le  canonisa  le  27 
décembre  1726.  On  garde  son 
corps  à  Ségovie,  et  l'un  de  ses 
bras  avec  une  jambe  à  Ubeda. 
Les  principaux  ouvrages  de  saint 
Jean  de  la  Croix,  sont  la  Montée 
au  Carmel  ;  la  Nuit  obscure  de 
l'Ame;  la  vive  flamme  de  l'A- 
mour ;  le  Cantique  du  divin 
Amour.  Sa  doctrine  est  utile  , 
solide.  On  y  trouve  d'excellentes 
maximes  et  d'importantes  ins- 
tructions sur  tout  ce  qui  arrive 
dans  la  vie  spirituelle  jusqu'au 
plus  éminent  degré  de  perfec- 
tion. Il  établit  des  règles  sûres 
contre  les  pièges  du  démon  ,  de 
la  chair,  du  monde,  de  l'amour 
pnopre.  «  Ses  livres  sont  pleins 
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d'une  sagesse  et  d'une  doctrine 
céleste  ,  dit  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  j  ils  sont  écrits  d'un 
style  si  sublime  et  si  admira- 
ble, que  tous  jugent  avec  raison 
qu'il  a  eu  une  science  infuse.  » 
(P.  Jérôme  de  Saint-Joseph, 
carme  déchaussé,  dans  la  Vie  du 
saint.  r>aillet,  i4  décembre,  P. 
Honoré  de  Sainte-Marie,  Tradit. 
des  Pères  sur  la  contemplât. ,  t. 
I  ,  page  78.) 

Papes. 

JEAN  premier  du  nom  (saint) , 
natif  de  Toscane  ,  fils  de  Cons- 
tance, et  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Pammape,  succéda  à  Ilormisdas 
le  i3  août  523.  Théodoric,  roi 
d'Italie  ,  très-attaché  à  l'aria- 
nisme,  le  força  d'aller  en  ambas- 
sade à  Constantinople  vers  l'em- 
pereur Justin  qui  avait  publié 
des  édits  rigoureux  contre  les 
ariens  ,  et  à  son  retour  il  le  fit 
mettre  en  prison  à  Ravenne  où 
il  mourut  de  misère  le  27  mal 
526.  L'église  l'honore  comme 
un  maAyr.  Félix  iv,  son  succes- 
seur, fit  transporter  son  corps 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  l'an 
53o.  On  a  deux  lettres  supposées 
qui  portent  son  nom.  Les  dates 
consulaires  en  sont  fausses.  C'est 
une  compilation  partie  des  let- 
tres de  saint  Léon,  partie  de  la 
seconde  épître  de  saint  Paul  aux 
Corintliiens.  (Anastase,z«c/(7a«/2. 
I,  Baronius.  Bollandus.  Dupin , 
sixième  siècle.  Baillet  ,  27  mai. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccl.,  t.  16,  p.  204.) 

JEAN  II,  Romain ,  surnommé 
Mercure  ,  parvint  au  pontificat 
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après  Bonil'ace  ii  ,  le  ?.3  janvier 
533.  Il  gouverna  deux  ans,  quatre 
mois,  ^ix  jours,  et  mourut  le  28 
mai  535.  Nous  avons  de  lui  cinq 
lettres;  une  à  l'empereur  Jusli- 
nien  qui  lui  avait  écrit  touchant 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  croire 
qu'une  des  personnes  de  la  Tri- 
nité eût  souffert.  Une  aux  séna- 
teurs romains,  dans  laquelle  il 
approuve  cette  fameuse  propo- 
sition qui  avait  fait  tant  de  bruit 
sous  Ilorniisdas  :  Umis  de  Tri- 
nitate  passas  est  carne,  une  per- 
sonne de  la  Trinité  a  souÂfort 
dans  sa  cliair.  Trois  sur  l'affaire 
de  Contumeliosus,  évèque  de 
Riez,  convaincu  d'impureté.  On 
lui  en  attribue  encore  une  adres- 
sée à  Valerius ,  mais  qui  est  de 
Mercator.  Agapet  succéda  à  Jean 
n.  (Anastase,  en  sa  Vie.  Dupin  , 
sixième  siècle.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  eccl.,  t.  16,  p.  210 
etsuiv.) 

JEAN  III,  Romain,  surnommé 
Catelin  ,  succéda  à  Pelage  i*'  le 
18  avril  56o,  et  gouverna  douze 
ans,  onze  mois,  vingt-deifx  jours, 
pendant  lcs(|uels  il  fit  paraître 
beaucoup  de  zèle  pour  la  répa- 
ration des  cimetières  des  mar- 
tyrs, et  la  décoration  des  églises. 
Il  mourut  le  3  juillet  573.  Be- 
noît 1"  lui  succéda.  (  Jîaronius, 
in  Annal.  Papire  Masson  et  Du- 
cLéne  ,  Hist.  des  Papes.  ) 

JEAN  IV,  natif  de  Salone  en 
Dalmatie,  succéda  à  Séverin  le 
24  décembre  64o.  Il  condamna 
l'hérésie  des  Monothélites  et 
r£'r/è.y<?derempereurHéraclius. 
Il  n\ourut  le  11  octobre  612  ,  et 
eut  Théodore  pour  successeur. 
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Nous  avons  de  Jean  iv  une  Apo- 
logie en  faveur  d'Honorius,  son 
prédécesseur,  et  deux  lettres  : 
l'une  aux  abbés  d'Irlande,  tou- 
chant leur  coutume  de  ne  pas 
célébrer  la  fête  de  Pâ(jue  en 
même  temps  que  les  autres  égli- 
ses, et  les  restes  du  pélagianisme 
qu'ils  souffraient  chez  eux  ;  l'au- 
tre, à  Tsaac  de  Syracuse,  touchant 
certains  droits  des  moines.  (Ra- 
ronius,  in  Annal.  Louis  Jacob, 
Bihlioth.  pontif.  ) 

JEANV,  orignaired'Anlioche 
en  Syrie,  fut  ordonné  pape  après 
Benoît  II,  le  23  juillet  685,  et  ne 
gouverna  l'église  qu'un  an  et 
neuf  jours  ,  qu'il  passa  presque 
toujours  dans  le  lit,  accablé 
d'une  maladie  continuelle.  Il 
avait  été  légat  du  pape  Agathon 
au  sixième  concile  général.  C'é- 
tait un  homme  savant  ,  rempli 
de  zèle  et  de  prudence.  Il  mou- 
rut le  2  août  686.  Conon  lui 
succéda.  (Anastase,  en  sa  Vie.) 

JEAN  VI,  Grec  de  nation,  fut 
fait  pape  après  Sergius  i*"',  le  3o 
octobre  701.  Il  gouverna  trois 
ans,  deux  mois,  douze  jours,  ré- 
para plusieurs  églises,  et  niourut 
le  1 1  janvier  ^oS.  Jean  vu  lui 
succéda. 

JEAN  VII,  Grec  de  nation,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Jean 
v( ,  le  premier  mars  ^oS.  L'em- 
pereur Justinien  ,  dit  au  nez 
cnitpé,  lui  envoya  les  volumes 
du  concile  in  Trullo ,  que  Ser- 
gius et  Jean  vi  avaient  refusé 
d'approuver  ,  parce  qu'ils  n'é- 
taient pas  conformes  en  quel- 
ques choses  aux  sentimens  de 
rÉ.olise  romaine.  Jean  vu  crai- 
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jnant  de  déplaire  à  l'empereur, 
lui  renvoya  ces  volumes  sans  y 
:ien  changer.  Il  examina  ensuite 
a  cause  de  saint  Wilfride  ,  ar- 
:hevèt{ue  d'York  ,  injustement 
persécuté,  et  le  rétablit  sur  son 
iiége.  Il  mourut  le  ib  octobre 
]0'j  ,  et  eut  Sisinnius  pour  suc- 
resseur.  (Anastase.  Platine.  Onu- 
)Iire.  Duchène.) 

JEAN  VIII,  Romain,  succéda  à 
Adrien  u  le  i4  décembre  872.  Il 
couronna  l'empereur  Charles-le- 
Hiauve  à  Rome,  le  25  décem- 
3re  875,  et  vint  en  France  l'an 
^78  ,  implorer  le  secours  du 
même  prince  contre  les  Sarra- 
sins. A  son  retour  en  Italie,  il  ré- 
tablit PIjotius  sur  le  siège  de 
^on^tantinople  ,  à  la  prière  de 
'empereur  Pasile.  Il  y  en  a  qui 
lisent  que  Pliotius  falsifia  les  let- 
tres du  pape.  Jean  vin  vint  encore 
une  fois  en  France ,  après  s'être 
ïchappé  de  la  prison  où  le  rete- 
naient Lambert,  comte  de  Spo- 
iette,  et  Albert,  marquis  de  Tos- 
cane. Il  tint  un  concile  à  Troyes 
3Ù  il  couronna  le  roi  Louis-le- 
Bègue  ,  repassa  à  Rome  oii  il 
couronna  l'empereur  Cliarles- 
le-Gros ,  et  mourut  le  i5  dé- 
cembre 882.  Marin  lui  succéda. 
[Baronius,  à  l'an  877.  Ducliène, 
Vies  des  papes  ,  etc.) 

JEAN  IX ,  natif  de  Tivoli , 
diacre  et  moine  de  l'Ordre  de 
Saint-Penoit ,  succéda  à  Théo- 
dore Il  le  12  mars  898,  gouverna 
deux  ans  quinze  jours,  et  mou- 
rut le  26  mars  900.  Il  eut  Benoît 
IV  pour  successeur. 

JE  AN  X,  Romain  ,  évêque  de 
Ravenne  ,  fut  élu  pape  après  la 
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mort  de  Landon,  le  3o  avril 
915  ,  par  le  crédit  de  Théodora, 
princesse  puissante  ,  et  sœur  de 
Marosie.  Il  défit  les  Sarrasins  eu 
jdusieurs  occasions ,  calma  les 
dissensions  de  quelques  prélats 
des  Gaules,  au  sujet  de  l'évèché 
dTJtrecht ,  et  fut  étranglé  en 
prison  le  2  juillet  928,  par  l'or- 
dre de  l'impudique  Marosie  , 
femme  de  Guy,  duc  de  Toscane , 
qui  voulait  élever  sur  le  saint- 
siége  un  fils  qu'elle  avait  eu  de 
sa  débauche.  Léon  vi  lui  suc- 
céda. (Luitprand,  liù.  2,  c.  i3. 
Platine,  De  vit.  ponli'f.  ) 

JEAN  XI ,  fils  du  pape  Ser- 
gius  111  et  de  Marosie  ,  si  l'on 
en  croit  Luitprand,  succéda  à 
Etienne  vu  le  20  mars  981 .  Guy, 
duc  de  Toscane,  étant  mort, 
Marosie  offrit  la  ville  de  Rome 
à  Hugues,  roi  des  Lombards,  à 
condition  qu'il  l'éjjouserait  ;  ce 
qui  fâcha  tellement  Alberic,  fils 
de  cette  femme,  qu'il  la  fit  met- 
tre en  prison  avec  le  pape  Jean 
qui  mourut  dans  les  fers  le  5 
février  936.  Léon  vu  lui  succéda. 
(Luitprand,  1.3,  c.  12.  Duchene, 
Vies  des  papes.) 

JEAN  XU,  Romain,  fils  d'Al- 
beric ,  palrice  de  Rome  ,  s'em- 
para du  saint -siège,  n'étant 
âgé  que  de  dix- huit  ans  ,  le  23 
mars  956.  Il  prit  le  nom  de 
Jean  xii,  quoiqu'il  s'appelât  Oc- 
tavien.  C'est  le  premier  pape  qui 
ait  changé  de  nom.  Pour  résister 
à  Béranger,  roi  d'Italie,  il  ap- 
pela à  Rome  l'empereur  Othon 
ler ,  le  couronna  tt  lui  promit 
une  fidélité  inviolable;  mais 
ayant  manqué  de  parole,  il  lut 


102  JEi 

obligé  (le  s'enfuir  de  Rome  ou 
remnereur  qui  y  était  revenu, 
le  fit  condamner  et  déposer  par 
un  concile.  Jean  rentra  dans 
Rome  après  le  départ  d'Othon  ; 
il  fit  brûler  dans  un  concile  les 
actes  de  celui  cjui  avait  été  tenu 
contre  lui,  et  mourut  le  5  dé- 
cembre 968,  api  es  une  vie  dé- 
vé}>lée.  Tenoît  v  lui  succédi. 
(Baron ius.  Luitprand,  /.  6,  etc.) 

JEAJN  XIII,  Romain,  futélevé 
au  souverain  pontificat  par  l'au- 
torité de  l'empereur ,  le  premier 
octobre  9^5;  ce  qui,  joint  à  sa 
sévérité  ,  lui  attira  la  haine  des 
j^rands  c[ui  le  cljassèrent  de 
Rome.  11  y  rentra  Vannée  sui- 
vante ,  et  couronna  l'empereur 
Othon-le-Jeune  ,  le  jour  de  Noël 
q()^.  Il  assista  à  un  concile  de 
Eavenne  tenu  la  même  année, 
et  mourut  le  6  septembre  9-2. 
Baroniusatlrlbue  à  ce  pape  l'in- 
vention de  la  bénédiction  solen- 
nelle des  cloches  ;  mais  cet  usage 
est  beaucoup  plus  ancien.  {Voj. 
Cloche.)  Benoît  vu  succéda  à 
Jean  xin  (Onuplirc  et  Géné- 
brard  ,  in  Chroti.  ) 

JE\N  XIV,  nommé  aupara- 
vant Pierre,  quitta  ce  nom  par 
respect  pour  le  prince  des  apô- 
tres, dont  aucun  des  successeurs 
n'a  porté  le  nom.  Il  succéda  au 
pape  lîenoît  vu  le  19  octobre 
984  ,  fut  mis  en  prison  au  Chà- 
teau-Saint-Ange,  par  l'antipape 
Boniface  vu  ,  surnommé  Fran- 
con  y  et  y  mourut  de  misère  ou 
de  poison  l'an  g85.  Il  eut  pour 
successeur  Jean  xv.  (Baronius,  à 
l'an  985.) 

JEAN  XV,  Romain  ,  fut  élu 
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pape  après  la  mort  de  l'antipape 
Boniface,  l'an  985 ;  mais  il  n'est 
compté  c[ue  pour  faire  nombre, 
soit  cpv'il  n'ait  pas  été  sacré,  ou 
})our  d'autres  raisons.  Le  conti- 
nuateur de  Ciaconuis  et  quel- 
ques autres  lui  font  succéder  un 
Romain,  fils  de  Robert,  qu'ils 
nomment  Jean  xvi,  cjuoique  le 
cardinal  Baronius  et  plusieurs 
autres  historiens  ne  le  mettent 
pas  au  nombre  des  pontifes. 

JE\N  XVI,  Romain,  fut  élu 
pape  le  aS  avril  986.  Il  canonisa 
saint  Uldaric,  évêque  d'Aus- 
bourg ,  le  3  février  998  ;  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisa- 
tion solennelle.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  à  réunir  les  princes 
chrétiens,  et  mourut  le  3o  avril 
996.  Grégoire  v  lui  succéda. 

JEAN  XVI  ou  XVIÎ,  fut  élu 
pape  après  Sylvestre  it,  le  6 
juin  ioo3,  et  mourut  le  3i  octo- 
bre de  la  même  année.  Il  était 
d'une  famille  illustre  de  Rome, 
et  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'antipape  Jean  xvii,  nom- 
mé auparavant  Plnlagale  ,  au- 
quel l'empereur  Olhon  lu  fit 
couper  les  mains  et  arracher  les 
yeux  en  0)98. 

JEANXVIII,  Romain,  suc- 
céda au  pape  Jean  xvii,  le  ig 
mars  loo^,  et  mourut  le  r 8  juil- 
let 1009.  Il  eut  pour  successeur 
Sergius  iv. 

JEAN  XIX  ou  XX,  fils  de 
Grégoire,  comte  de  Tuscanelle,  et 
frère  du  pape  Benoît  vni,  lui 
succéda  le  19  juillet  1024.  11 
couronna  l'empereur  Conrad  n, 
et  mourut  le  6  novembre  io33. 
Benoît  IX  lui  succéda.   (Ciaco- 
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nlus.  Génébrard.  Baronius,  etc.) 
JEAN  XX  ou  XXI,  Porlugais, 
nommé  auparavant  Jean  Pierre, 
cardinal  de  Frescali ,  succéda  à 
Adrien  V,  le  i3  septembre  12^6. 
On  devrait  le  nommer  Jean  xx  , 
puisque  le  dernier  pape  du  mê- 
me nom  était    Jean  xix.    Mais 
comme  quelques-uns  ont  comp- 
té pour  pape  Jean,  fils  de  Ro- 
bert, et  qu'ils  ont  aussi  donné 
le   nom    de   pape   à    l'antipape 
Philagate,  on  a  nommé  celui-ci 
Jean  xxi.  Il  envoya  des  lé{i[ats  à 
Michel  Paléologue  ,  pour  le  por- 
ter à  observer  ce  qui  avait  été 
résolu  au  concile  de  Lyon ,  tenu 
sous  Grégoire  x ,  et  révoqua  la 
constitution  de   ce   pape,  tou- 
chant  l'élection    du    souverain 
pontife.  II  mourut  à  Vitcrbe  le 
16  mai  J277.  H  avait  été  méde- 
cin ,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs 
ouvrafçes  de  pliilosopliii-  et  de 
médecine.  Il  a  aussi  écrit  quel- 
ques  lettres;    une    au    roi    de 
France ,   rapportée   par   Ciaco- 
nius;  une  au  roi  d'Angleterre, 
De  non  grdvniidd  Hihemia,  au 
tome  10  des  conciles;  plusieurs 
autres  rapportées  par  Rainaldus 
et  par  Vading.     Jean    xxi    eut 
pour     successeur     INicolas     m. 
(Sponde,   à   l'an   1276.   Ciaco- 
nius,  Hist.  des  papes.  Louis  Ja- 
cob, Bibliolh.  ponlif.  ) 

JEAN  XXII  ou  XXI] I,  lialif 
de  Caliors  ,  nommé  auparavant 
Jacfjues  d'Eusc ,  succéda  à  Clé- 
ment v,  le  n  août  i3i6.  Jean 
Yillani  se  trompe  en  disant  que 
Jacques  d'Euse  était  fils  d'un 
cordonnier,  et  que  les  cardi- 
naux enfermés  dans  le  conclave 
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à  Lyon  ,  lui  ayant  donné  la  per- 
mission par  compromis  de  choi- 
sir un  pape,  il  se  nomma  lui- 
même  en   s'écriant  :  Ego  sum 
papa.  Ses  ennemis  ne  lui  ont 
point   reproché   ce   fait ,   cl  les 
historiens  du  tempsconviennent 
qu'il  fut  élu  par  les  cardinaux. 
Jacques  d'Euse  avait  un  grand 
^{énie  dans  un  petit  corps,  et  se 
rendit  très-habile  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canonique.  Il 
devint    chancelier   de   Robert, 
fils  de  Charles  n,   roi  de  Na- 
ples,  comte  de  Provence,  et  fut 
ensuite  évêque  de  Fréjus,  puis 
archevêque  d'Avignon,    cardi- 
nal-évêque  de  Porto  ,  et  enfin 
pape.   Il  canonisa  saint  Louis, 
'évé([ue   de    Toulouse,  et   saint 
Thomas  d'Aquin  ;  érigea  diver- 
ses abbayes  en  évêchés,  et  plu- 
sieurs églises  épiscopales  en  mé- 
tropoles dans  le  Languedoc,  la 
Guienne,  le  Poitou,  en  Espagne 
même,  fonda  beaucoup  de  col- 
légiales, et  réforma  l'Ordre  de 
Grandmont.  Louis  de    Bavière 
ayant  été  élu  à  l'empire,  Jean  xxn, 
se  déclara  contre  lui ,  et  ce  prin- 
ce opposa  au  pape ,   Pierre  de 
Corbière,  cordelier,  qu'il  fit  éli- 
re antipajie  sous  le  nom  de  Ni- 
colas V.  C'est  sous  Jean  xxu  que 
s'éleva  ,    parmi    les   cordeliers , 
cette  fameuse  question  que  l'ou 
appela  le  jyain  des  Cordeliers, 
cX  f{ui  consistait  à  savoir  si  ces 
religieux;  avaient  le  domaine  ou 
la  propriété   des  choses   qu'où 
leur    donnait,   dans    le    temps 
([u'ils   en    faisaient   usage.    Par 
exemple,  si  le  pain  leur  appar- 
tenait, quand  ils  le  mangeaient, 
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ou  s'il  appartenait  plutôt  au  pa- 
pe, ou  à  l'Église  loinaine.  Cette 
question  et  plusieurs  autres  aussi 
frivoles  sur  la  couleur,  la  forme 
et  l'étoffe  de  leurs  habits,  don- 
nèrent bien  de  l'occupation  au 
pape.  Il  fut  aussi  beaucoup  exer- 
cé à  l'occasion  de  deux  sermons 
qu'il  avait  prêches  à  Avignon, 
dans  lesquels  il  avait  avancé  que 
la  vision  béatifique  des  saints 
après  leur  mort,  était  différée 
jusqu'aujour  du  jugement.  Cette 
opinion  fut  condamnée  par  les 
cardinaux,  les  évèqu^s,  l'uni- 
versité de  Paris,  et  le  pape  lui- 
même  la  rétracta  la  veille  de  sa 
mort,  déclarant  en  présence  des 
cardinaux  :  Que  les  dmcs  sépa- 
rées des  corps  et  purifiées,  sont 
dans  le  paradis  avec  Jésus- 
Christ  ,  et  qu  elles  voj'-ent  V es- 
sence divine  clairement  et  face  à 
face.  Il  révoque  ensuite  tout  ce 
qu'il  a  dit,  prêché  ou  écrit  de 
contraire,  et  soumet  à  la  déci- 
sion de  l'Église  tous  ses  senti- 
mens  sur  quelque  matière  que 
ce  soit.  Il  mourut  à  Avignon  le 
5  décembre  i334-  Ce  pape  pu- 
blia les  constitutions  apj)elées 
Clémentines ,  du  nom  de  Clé- 
ment v,  son  prédécesseur,  et 
dressa  vingt-deux  autres  consti- 
tutions appelées  £'r//Y/i'rto-ûr/?/ei'. 
Il  laissa  aussi  soixante-trois  Let- 
tres qui  sont  dans  iizovius;  six 
dans  les  conciles;  soixante-quin- 
ze dans  \'ading;  deux  cent  cjua- 
tre-vingt-onze  dans  Kegestum 
ponlifcum;  un  acte  d'inquisi- 
tion contre  Pierre  de  la  Palu,  et 
sa  rétractation  sur  la  béatitude 
des  saints,  qui  est  au  livre  ?., 
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cil.  19  de  l'Histoire  de  Florence 
de  Jean  Villani.  Benoît  xii  lui 
succéda.  (Sixte  de  Sienne,  Bibl. 
1.  6.  Sponte.  Bzovius.  Rainaldi, 
in  Annal.  Dupin  ,  Bibl.  eccl. 
quatorzième  siècle.  ) 

JEAN  XXIII  ou  XXIV,  cardi- 
nal-diacre ,  d'une  famille  noble 
de  la  ville  de  Naples,  appelé  au- 
paravant Ballhazard  Cossa,  fut 
élu  pape  le  17  mai  i4io,  par 
seize  cardinaux  qui  se  trouvè- 
rent à  Bologne  lorsque  le  pape 
Alexandre  v  mourut.  Il  indiqua 
le  concile  général  de  Constance 
en  i4i4i  ^'^  y  accepta  le  2  mars 
une  formule  de  cession ,  par  la- 
quelle il  promit  de  renoncer  à 
la  papauté ,  si  Grégoire  x.i  et 
Pierre  de  Lune ,  qui  se  faisait 
nommer  Benoît  xni,  y  renon- 
çaient aussi.  Mais  s'était  enfui 
de  Constance  déguisé  en  postil- 
lon, ou  cavalier,  le  concile  le  dé- 
posa le  2q  mai  de  la  même  an- 
née. Depuis  il  fut  mis  en  prison 
sous  la  garde  de  Louis  de  Ba- 
vière, et  n'en  sortit  qu'en  i4'9> 
pour  aller  se  jeter  aux  j)ieds  de 
Martin  v  qui  avait  été  élu  sou- 
verain pontife  dans  le  concile. 
Martin  le  reçut  tiès-bien,  l'ag- 
grégeaau  nombre  des  cardinaux, 
le  fit  doyen  du  sacré  collège  et 
lui  accorda  dans  les  assemblées 
un  siège  plus  élevé  que  celui 
des  autres.  Jean  xxni  mourut 
le  22  novembre  i4'9i  d  lais- 
sant Martin  v  paisible  posses- 
seur de  la  chaire  de  Saint-Pierre. 
Nous  avons  de  Jean  xxni  la  Bulle 
de  convocation  du  concde  de 
Constance,  une  Promesse  d'ab- 
diquer le  souverain  pontificat , 
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lans  les  conciles  et  dans  Ezo- 
'ius.  Ce  pontife  fil  paraître  un 
ourage  héroïque  dans  ses  nial- 
leurs.  Il  avait  beaucoup  de  ta- 
ent  pour  les  affaires  teuiporel- 
es,  mais  point,  ou  fort  peu 
)our  les  spirituelles.  [Acta  Con- 
'il.  Constant.  Platine.  Oiiup'ire, 
te.  Thierri  de  Nieni ,  in  Joan. 
)upui,  Hist.  du  schisme.  ) 

JEAN  DE  SCITOPHLE, au- 
eur  du  sixième  siècle,  avait 
omposé  un  ouvrage  divisé  en 
louze  livres  contre  Entiche, 
)ioscore  et  tous  ceux  qui  ne 
voulaient  point  reconnaître  deux 
latures  en  Jésus-Christ.  (  Pho- 
ius.  Dupin  ,  sixième  siècle.  ) 

JE  VN  ,  surnommé  le  Jeûneur, 
i  cause  de  sa  grande  abstinence, 
)atriarche  de  Constantinople 
près  Eutichius,  en  582,  est  au- 
eur  de  quelques  Homélies  qui 
ont  peut-être  parmi  celles  de 
aint  Jean  Chrysostùme,  et  deux 
ivres  pénitentiels  donnés  par  le 
)ère  Morin.  Le  pape  Pelade  et 
aint  Grégoire  le  Grand  s'élevè- 
ent  avec  force  contre  ce  patriar- 
:he  qui  osa  prendre  le  premier 
a  qualité  d'évèque  œcuménique 
m  universel.  (Saint  Grégoire, 
iv.  4  5  ^P-  3^1  39-  Nicephore, 
iv.  18 ,  c.  34.  fiaronius  etc.  ) 

JE^N  MAXENCE,  moine  de 
Jcythie  au  sixième  siècle;  il  a 
lomposé  plusieurs  écrits  pour 
léfendre  l'opinion  de  ses  con- 
rères  qui  soutenaient  qu'une 
les  personnes  de  la  Trinité  avait 
îté  crucifiée.  Ces  écrits  qui  se 
trouvent  en  latin  au  neuvième 
tome  de    la  Bibliothèque   des 
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Pères,  sont  une  requête  aux  lé- 
gats du  pape  Hormisdas,  deux 
Professions  de  foi  ;  douze  Ana- 
tliéiuatismes  contre  les  nesto- 
riens;  une  réponse  à  la  lettre 
d'Hormisilas;  un  Traité  contre 
les  acéphales  qui  disaient  qu'il 
n'y  avait  qu'une  nature  en  Jé- 
sus-Christ après  l'union  ;  un  au.- 
tre  de  l'union  du  Verbe  avec  la 
chair;  deux  livres  de  dialogues 
contre  les  nestoriens.  Le  style 
de  cet  auteur  est  net,  véhément 
et  assez  pur.  (  Dupin  ,  Biblioth. 
ecclés.  sixième  siècle.) 

JEAN,  surnommé  le  Scholasti- 
que,  parce  qu'il  avait  suivi  quel- 
que temps  le  barreau,  patriarche 
de  Constantinople  au  sixièine 
siècle ,  a  fait  un  Recueil  de  ca- 
nons disposés  selon  l'ordre  des 
matières,  un  autre  Recueil  de 
lois  ecclésiastiques  et  civiles  et 
des  capitules.  Ses  ouviages  sont 
imprimés  dans  la  Bibliothèque 
de  Droit  de  Justel.  (Dupin,  ihid.) 

JE\N,  surnommé  Philopo- 
nus.  c'est-à-dire,  ami  du  travail, 
grammairien  d'Alexandrie,  de  la 
secte  des  trithéites,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  com- 
posa un  écrit  contre  le  Traité 
des  idoles  du  philosophe  Jarn- 
blique;  un  autre  des  Six  jours 
contre  Théodore  de  Mopsueste, 
qui  a  été  donné  au  public  par 
Corderius;  et  imprimé  à  Venise 
l'an  i63o,  avec  un  Traité  du 
même  auteur  touchant  la  pâque; 
un  Traité  de  la  résurrection  , 
dans  lequel  il  rejette  la  résur- 
rection des  corps  ;  un  Ecrit  con- 
tre le  quatrième  concile,  et  un 
autre  contre  le  discours  d'ins- 
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truction  de  Jean  Scholastique, 
évêque  de  Constantinople,  de  la 
sainte  et  consubstanlielle  Tri- 
nité, prêché  sous  l'empire  de 
Justin  le  jeune.  Cet  auteur  était 
aussi  pur,  élégant  et  agréable 
dans  son  style,  qu'il  était  impie 
dans  sa  doctrine,  et  faible  dans 
ses  raisonnemens.  (Photius,  Cod. 
43,  216,  240.  Dupin,  Bibl.  sep- 
tième siècle.) 

JEAN  DE  THESSALONIQUE, 
au  septième  siècle,  a  laissé  une 
Homélie  sur  les  femmes  qui  por- 
tèrent des  parfums  au  sépulcre 
de  Jésus-Christ,  et  deux  Dialo- 
gues sur  la  religion  ,  l'un  entre 
un  gentil  et  un  catholique,  l'au- 
tre entre  un  Juif  et  un  chrétien. 
Il  prétend  dans  le  premier  que 
l'on  jieut  peindre  les  anges  et 
les  âmes,  parce  qu'ils  sont  cor- 
porels, et  il  prouve  dans  le  se- 
cond que  les  images  des  chré- 
tiens ne  sont  pas  des  idoles.  Il  y 
a  de.s  fragmens  de  ces  ouvrages 
dans  le  septième  concile.  (Act.  4- 
Dupin  ,  ibid.  ) 

JEAN  MOSCHUS,  prêtre  et 
moine  grec  du  septième  siècle, 
vint  à  Rome  avec  son  disciple 
Soplironius  ,  après  avoir  par- 
couru les  monastères  de  l'orient. 
Il  est  auteur  du  Pré  spirituel,  où 
il  rapporte  les  miracles  et  les  ac- 
tions extraordinaires  des  moi- 
nes de  différens  pays.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  latin  par  Am- 
broise  Canialdule,  inséré  dans 
les  Vies  des  pères  de  Rosveide  , 
et  dans  le  second  tome  de  l'ad- 
dition à  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. (  Dupin,  ibid.  ) 

JEAN  ,  patriarche  de  Constau- 
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tinople  en  517,  a  écrit  trois  let- 
tres au  pape  Hormisdas,  une  à 
Jean  de  Jérusalem  ,  et  une  à 
Épiphane,  évêque  de  Tyr.  Elles 
sont  dans  les  conciles,  tomes  4 
et  5. 

JEAN  ERIGENE ,  surnommé 
Scot  ou  Scofiis,  parce  qu'il  était 
Ecossais  ou  Irlandais,  vint  en 
France  sous  le  règne  de  Cliarles- 
le-Chauve  qui  eut  pour  lui  une 
estime  particulière.  Il  fut  chassé 
de  Paris  comme  un  hérétique, 
et  se  retira  en  Angleterre  où  il 
mourut  vers  l'an  883  ou  884-  H 
composa  un  Traité* sur  l'Eucha- 
ristie ,  De  corpore  et  sanguine 
Domini ^  dans  lequel  il  combat- 
lait  lu  présence  réelle  et  la  trans- 
substantiation. Ce  livre  qui  est 
perdu,  fut  condamné  dans  un 
concile  de  Paris,  dans  un  autre 
de  Verceil ,  et  dans  un  de  Rome, 
sous  Nicolas  «i,  en  loôg.  JeanEri- 
gène  avait  encore  écrit  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  , 
qui  est  ausï^i  perdu;  un  livre 
des  offices  ;  une  Traduction  des 
œuvres  de  saint  Denis,  que  l'on 
])rétendait  avoir  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  des  jé>uites  de 
Eourges;  un  Traité  de  la  pré- 
destination contre  Gotescalque, 
qui  est  dans  le  premier  tome  du 
président  Mauguin  ;  un  Traité 
de  la  division  i\^fi  natures;  une 
Traduction  des  scholies  de  saint 
Maxime  sur  les  œuvres  de  saint 
Denis  et  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  imprimés  à  Oxfort  en 
1681.  Quelques  auteurs,  comme 
Possevin  ,  soutiennent  que  Jean 
Scot  Erigène  a  été  disciple  de 
Bède,  compagnon  d'Alcuin,  et 


l'un  des  premiers  fondateurs  de 
l'université  de  Paris.  D'autres 
prétendent  qu'il  a  été  abbé  d'E- 
thelinge,  précepteur  d'Alfrède, 
roi  d'Angleterre ,  et  qu'on  l'a 
mis  au  nombre  des  martyrs.  De 
quoi  les  protestans  se  prévalent 
pour  combattre  la  présence  réel- 
le :  mais  tout  cela  est  bien  ré- 
futé dans  la  Dissertation  qui  est 
à  la  fin  de  la  première  partie  de 
la  Perpétuité  de  la  foi  de  l'Église 
sur  l'Eucharistie.  (Dupin,  neu- 
vième siècle.  Grand-Colas,  Cri- 
tiq.  tom.  2.) 

JEAN  DE  BAYEUX ,  évêque 
d'Avranches,  puis  archevêque  de 
Rouen,  dans  le  onzième  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  des  Offices 
ecclésiastiques,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  167g,  don- 
née par  le  Brun  des  Marettes. 

JEAN ,  patriarche  d'Antioche, 
au  douzième  siècle,  a  composé 
un  petit  Traité  contre  la  cou- 
tume qui  s'introduisait  de  don- 
ner des  monastères  à  des  laïcs. 
Ce  Traité  est  dans  le  premier 
tome  des  Monumens  de  l'église 
grecque  par  M.  Cotelier.  (  Du- 
pin, douzième  siècle.  ) 

JEAN  LE  THEUTONIQUE, 
évêque  de  Bosnie,  légat  du  pape, 
et  quatrième  général  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  vers 
l'an  1180,  à  Wildeshusen,  place 
d'Allemagne,  dans  la  Westpha- 
lie.  n  embrassa  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  en  II 20,  fit  un 
nombre  de  conversions  dans 
l'Autriche  et  les  pays  voisins  par 
ses  prédications,  fut  pénitencier 
du  pape ,  évêque  de  Bosnie  vers 
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l'an  1232,  provincial  de  Lom— 
hardie ,  après  qu'il  se  fut  démis 
de  son  évêché  par  un  sentiment 
d'humanité  ,  et  général ,  l'an 
i24i.  Il  mourut  le  4  novembre 
1202,  selon  la  chronique  du 
père  Humbert.  Ainsi  M.  Dupin 
s'est  trompé  en  disant  qu'il  a 
fleuri  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  au  commencement  du 
suivant.  Le  même  écrivain  s'est 
trompé  aussi,  en  lui  attribuant 
une  somme  des  prédicateurs,  im- 
primée à  Ruthlingen  en  1487,  et 
une  somme  des  confesseurs  pu- 
bliée à  Lyon  en  i5i8.  Ces  ou- 
vrages sont  de  Jean  de  Fribourg, 
appelé  quelquefois  Jean  le  Theu- 
tonique,  religieux  du  même  Or- 
dre que  l'évêque  de  Bosnie.  Les 
auteurs  contemporains  n'attri- 
buent à  ce  dernier  que  des  lettres 
circulaires.  (Le  père  Echard, 
t.  I,  p.  Il 3.  Le  père  Touron, 
t.  I,  p.  95.) 

JEAN  DE  PARME,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne  en  Italie, 
général  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  en  laSo,  a  composé  un 
Traité  sur  le  maître  des  senten- 
ces, deux  livres  de  la  vie  des  re- 
ligieux, un  écrit  intitulé  :  Le 
Commerce  de  saint  François  avec 
la  dame  pauvreté,  et  un  Traite 
des  bienfaits  du  Créateur.  On 
lui  attribue  l'office  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  (Dupin,  trei- 
zième siècle.) 

JEAN  DE  GALLES ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  surnom- 
mé l'Arbre  de  vie,  passa  d'An- 
gleterre à  Paris  où  il  florissait 
vers  l'au  1260.  Il  a  laissé  plu- 
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sieurs  ouvrages;  la  Perle  des 
docteurs  ou  lieux  communs  sur 
toutes  sortes  de  sujets  ,  autre- 
ment somme  du  gouvernement 
de  la  vie  ;  l'ordinaire  ou  l'alpha- 
bet de  la  vie  religieuse  ;  un  Dis- 
cours des  quatre  vertus  cardina- 
les des  anciens  princes  et  philo- 
sophes; une  somme  de  confé- 
rences imprimée  à  Paris  en  i5i6 
et  i5fii  ;  une  Collection  des  dé- 
crélales  des  papes,  etc.  (  Dupin  , 
ibidem.) 

JEAN  GENES  DE  LA  CAIL- 
LE, de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, qui  flonsssait  vers  l'an 
1270,  a  composé  un  Traité  de  la 
cité  de  Jésus-Christ,  imprimé  à 
Reggio  l'an  i5o>,  et  à  Rome  l'an 
l523.  (Dupin,  ibid.) 

JEAN  DE  SEMECA,  prévôt 
de  Saint-Étienne  d'Haiberstad , 
mort  l'an  1267,  est  auteur  de  la 
glose  Commune  du  décret  de 
Gratien.  (Dupin,  ibid.) 

JEAN  BASSOLIS,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  disciple  de 
Scot,  appelé  communément  le 
docteur  d'ordre,  doctor  ordina- 
tist-imiis,  fleurit  vers  l'an  i32o. 
11  enseigna  à  Reims  et  à  Malines. 
On  a  son  ccnnnientaiie  sur  les  sen- 
tences, impriuié  à  Paris  l'an  1 5i  7. 
(Dupin  ,  quator;:ième  siècle.) 

JEAN,  abbé  de  Saint-Bavon, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  a 
écrit  un  Traité  de  l'usage  de  la 
viande,  dans  lequel  il  prouve 
que  la  rè};le  de  ce  saint  iouda- 
teur  l'inter'iit  aux  religieux  non 
malades.  (Du,  iu.) 

JEAN,  moine  bénédictin  de 
Caslel,  dans  le  diocèse  d'Eichs- 
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tet,  a  écrit  sur  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  un  abrégé  de  la  Bible,  des 
sermons  et  des  lettres.  (Dupin.) 

JEAN  D'ALI ER,  Toulousain, 
élu  treizième  général  des  car- 
mes l'an  i32i ,  avait  composé  ua 
Traité  sur  les  sentences  ,  et  des 
notes  sur  l'ecclésiastique.  (  Du- 
pin.) 

JEAN  DE  RÈGNE,  de  l'Ordre 
des  carmes ,  a  écrit  des  notes 
sur  saint  Matthieu,  un  Com- 
mentaire sur  les  sentences,  des 
sermons.  (Dupin.) 

JEAN  D'ANDRÉ.  Joannes  An- 
dré ce ,  le  plus  célèbre  juriscon- 
sulte de  son  temps,  était  de  Mu- 
gello.  Il  enseigna  quarante-cinq 
ans  à  Boulogne,  et  y  mourut  le 
7  juillet  1348.  11  a  écrit  des  no- 
velles  ou  Commentaires  sur  les 
cinq  livres  des  décrétales,  im- 
primés à  Venise  l'an  i58f  ;  deux 
Commentaires  sur  le  seizième 
livre  ;  des  additions  au  Miroir 
de  Durand  ;  un  arbre  de  la  con- 
sanguinité ,  affinité  et  parenté, 
tant  spirituelle  que  l'égale,  im- 
primé à  Pâle  l'an  1617;  des  ques- 
tions féodales,  et  sur  les  maria- 
ges et  interdits  ,  imprimées  à 
Venise  en  i584;  une  somme 
des  fiançailles  ,  du  mariage  et 
des  degrés  de  parenté,  imprimée 
dans  le  sixième  volume  du  Trac- 
taiits  tractatuuTV.  (Dupin.) 

JEAN  BALÎSTARI ,  Catalan  , 
dix-septième  général  de  l'Ordre 
des  carmes,  a  composé  un  Trai- 
té dédié  au  pape  Grégoire  xi  de 
la  guerre  de  l'Église  militante 
contre  les  attaques  de  l'Anté- 
christ; un  Commentaire  sur  les 
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sentences ,  et    des  sermons.  Il 
mourut  à  Majorque  l'an  i374- 
(Dupin.) 

JEAN  DE  HILDESHEIM  ,  du 
même  Ordre  des  carmes,  a  com- 
posé un  livre  des  trois  saints 
rois;  une  Chronique;  une  Apo- 
logie de  son  Ordre  ;  un  livre 
des  monstres  de  l'I^glise  ;  un  de 
l'Antéchrist  ;  un  de  la  fontaine 
de  vie  ;  un  contre  les  Juifs;  un 
écrit  contre  ceux  qui  peignent 
des  obscénités;  quatre -vingt 
lettres  et  divers  sermons.  (  Du- 
pin.) 

JEAN  GOLEIN,  Normand,  du 
même  Ordre,  a  écrit  sur  les  sen- 
tences; un  livre  de  l'office  de  la 
messe ,  et  diverses  questions. 
(Dupin.) 

JEAN  DU  BOURG,  Anglais, 
chancelier  de  l'université  de 
Cambridge,  et  curé  de  Colin- 
gham,  a  composé,  Van  i385, 
un  Traité  intitulé  la  Prunelle  de 
l'œil  pour  les  prêtres ,  dans  le- 
quel il  parle  de  l'administration 
des  sacremens,  tles  |)réceptes  du 
décalogue  et  des  oflices  des  ec- 
clésiastiques ,  imprimé  à  Paris 
en  i5io,  à  Strasbourg  en  i5i4,  à 
Rouen  en  i5i6   (Dupin.) 

JEAN  C  \LDERIN ,  juriscon- 
sulte de  Poulogne  en  i36o,  a 
laissé  un  Traité  de  l'interdit  ec- 
clésiastique .  imprimé  à  Venise 
en  i58'î  ;  des  conseils  imprimés 
à  Lyon  en  i536,  et  d'autres  ou- 
vrages de  droit.  (Dupin.) 

JEAN  DE  PARIS,  dominicain. 
Il  fautdistinguer  deux  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
tous  deux  appelés  Jean  de  Paris, 
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tous  deux  docteurs  et  profes- 
seurs en  Théologie  de  la  faculté 
de  Paris.  Le  premier  surnommé 
Poinlane,  Pwigens-asinum,  vi- 
vait dans  le  treizième  siècle.  U 
a  composé  un  Commentaire  sur 
le  maître  des  sentences,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  Poinlane 
était  le  nom  de  sa  famille.  Le 
second  dominicain  appelé  Jean 
de  Paris,  et  dans  quelques  ma- 
nuscrits, Qm'dort  et  Siirdus  ou 
de  Soardis,  mourut  à  Bordeaux 
le  22  septembre  1 3o6.  Il  a  com- 
posé un  Traité  de  la  puissance 
royale  et  pontificale,  à  l'occa- 
sion du  différend  de  Boni- 
face  vin  et  de  Philippe-k-Bel, 
imprimé  à  Paris  en  i5o6:  il  s'y 
déclare  en  faveur  de  Pliilippe- 
le-I>el;  un  autre  Traité  sur  la 
manière  dont  Jésus-Christ  est 
présent  dans  l'Eucharistie,  im- 
primé à  Londres  en  1 686  :  il  y  dit 
que  la  tianssubstantiation  n'est 
point  de  foi .  st  qu'on  peut  ex- 
pliquer la  présence  réelle  d'une 
autre  manière  On  lui  attribue 
encore  le  Correctoiredu  corrup- 
toirede  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas ,  Correctoriiim  corvuplorii 
snncli  Thomœ  de  Aqmno^  con- 
tre l'ouvrage  de  Guillaume  de 
la  Mare  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  intitulé  :  Correcto- 
riwn  Fratris  Thomœ  de  Aqiiino. 
Mais  il  est  douteux  si  ce  der- 
nier ouvrage  est  de  Jean  de  Pa- 
ris ou  de  Richard  Clapoèl  ou 
Clapvelle  ,  dominicain  anglais. 
(Le  père  Échard,  t.  i ,  p.  5oo, 
Dupin,  quatorzième  siècle.) 
JEAN  CANON,   Anglais,   de 
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l'Ordre  des  Frères  Mineurs  dans 
le  quatorzième  siècle,  a  com- 
posé un  Commentaire  sur  le 
maître  des  sentences,  des  le- 
çons, des  questions  et  un  Traité 
sur  la  physique  d'Aristote,  im- 
primés à  Venise  en  1492.  (Du- 
pin.) 

JEAN  DUNS.  {Voyez  Duns.) 

JEAN  TAULERE.  {Voyez 
Taulère.) 

JEAN  DE  FRIROURG,  domi- 
nicain, évêque  d'Osma  en  Hon- 
grie, moft  en  1314,  a  fait  une 
somme  pour  les  prédicateurs  , 
imprimée  à  Rullingen  en  1487, 
une  grande  somme  pour  les 
confesseurs,  divisée  en  quatre 
parties,  imprimée  à  Lyon  en 
i5i8;  des  gloses  sur  le  décret 
de  Gratien  et  sur  la  somme  de 
saint  Raimond  de  Pegnafort  ; 
un  Commentaire  sur  le  livre  des 
sentences.  (  Le  père  Êchard , 
t.  I.  Dupin,  etc.) 

JEAN  DE  JANDE  ,  ou  plutôt 
de  Gand,  sa  patrie,  tLéologien 
du  parti  de  Louis  de  Bavière, 
composa  un  Traité  de  la  puis- 
sance ecclésiastique;  un  com- 
mentaire sur  les  sentences,  et 
des  questions  quodiibétiques. 
(Dupin.) 

JEAN  DE  NAPLES ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs.  Il  y  a 
eu  trois  dominicains  de  ce  nom. 
Le  premier  qui  enseigna  quel- 
que temps  à  Paris,  mourut  vers 
l'an  i33o,  et  laissa  un  Commen- 
taire sur  le  maître  des  sentences; 
quarante-deux  questions  de  phi- 
losophie et  de  Théologie,  im- 
primées à  Naples  en  1618;  des 
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questions  quodiibétiques  ;  un 
Traité  de  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  ;  des  sermons ,  etc.  Le 
second  dominicain  du  nom  de 
Jean  de  Naples,  vivait  au  com- 
mencement du  quinzième  siè- 
cle,  et  comjiosa  des  questions 
sur  l'état  religieux.  Le  troisiè- 
me qui  florissait  en  1460,  n'a 
laissé  que  des  sermons  et  des 
panégyriques  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Sienne.  (Le  pèreÉchard, 
Script,  ord.  Prced.,  t.  i.) 

JEAN  DE  RUPE-SCISSA,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  a 
écrit  un  Commentaire  sur  le 
maître  des  sentences.  (Dupin.) 

JEAN   RUSEROEK.   {Voyez 

RUSBROKE.) 

JEAN  CYPARISSIOTE  ou  LE 
SAGE,  auteur  grec  du  quator- 
zième siècle,  a  composé  contre 
Palamas  un  gros  ouvrage  inti- 
tulé :  les  Transgressions  pala- 
miques,  et  un  autre  divisé  en 
dix  décades,  intitulé  :  Exposi- 
tion matérielle  de  ce  que  les 
théologiens  disent  de  Dieu.  Cet 
ouvrage  de  Théologie  mystique 
est  très-solide  :  il  a  été  donné 
en  latin  par  Turrien,  et  imprimé 
à  Rome  en  i58i  ;  il  se  trouve 
aussi  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères.  (Dupin) 

JEAN  DE  TAMBACH,  en  Al- 
sace, dominicain ,  premier  rec- 
teur de  l'université  de  Prague, 
et  maître  du  sacré  palais  en 
i366,  composa  plusieurs  ouvra- 
ges, savoir  :  la  Consolation  de  la 
Théologie,  ou  le  miroir  de  la 
sagesse,  divisé  en  quinze  livres, 
imprimé  à  Paris  l'an    i^cj3,  à 
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CologneVan  i5o2,  à  Nuremberg 
l'an  iSog;  les  Délices  du  Para- 
dis; un  Traité  tbéologique  du 
péché  et  de  la  grâce,  divisé  en 
seize  questions;  un  de  l'amour 
des  vertus  ;  un  de  la  béatitude; 
un  qui  est  intitulé  le  Directoire 
des  confesseurs.  (LepèreÉcbard, 
1. 1.  LepèreTouron,  t.2,p.46o.) 

JEAN  D'ANAGNIA,  juriscon- 
sulte, professeur  et  archidiacre 
de  Boulogne ,  a  composé  des 
Commentaires  sur  lesdécrétales, 
imprimés  à  Milan  1492,  1497? 
et  à  Lyon  en  i546.  (Dupin.) 

JEAN  ARGIROPULE,  Grec,  a 
composé  un  ouvrage  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  pour 
la  défense  du  décret  du  concile 
de  Florence,  donné  par  Allât i us 
au  premier  tome  de  la  Grèce 
orthodoxe.  (Dupin.) 

JEAN  D'AUBRAC ,  prêtre  de 
Bamberg  au  quinzième  siècle,  a 
fait  un  Traité  des  sacremens  de 
l'église.  (Dupin.) 

JE.\N-BAPTISTE  SALYLS  ou 
DE  SALIS,  frère  mineur ,  mort 
après  l'an  1 194,  afait  unesomuie 
de  cas  de  conscience,  cjuc  l'on  ap- 
pelle Baptistinienne,  de  son  nom , 
imprimée  à  Paris  l'an  i499-  (^^' 
pin.) 

JEAN  -  BAPTIS'î^E  TROVA- 
MALA  ou  NOVAMALA,  du  mê- 
mème  Ordre  ,  a  composé  une 
somme  alphabétique  de  cas  de 
cpnscience  ,  intitulée  la  petite 
Rose  ,  imprimée  à  Venise  en 
1499, à  Paris  i5i5,  à  Strasbourg 
en  i5i6. 

JEAN-DOMINIQUE,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  archc- 
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vêque  de  Raguse,  cardinal  de  S. 
Sixte,  légat  apostolique  dans  les 
royaumes  du  Nord,  né  à  Flo- 
rence Tan  i36o,  et  mort  l'an 
i4i8  ou  1419,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  ;  des  Commentaires 
sur  l'ecclésiaste,  le  Cantique  des 
cantic[ues  ,  sur  saint  Matthieu, 
sur  \e  Magnificat, sur  l'épître  de 
saint  Paul  aux  Romains;  un  écrit 
intitulé  la  Lampe  de  la  nuit; 
un  autre ,  l'Itinéraire  de  la  dé- 
votion ;  un  de  la  charité ,  im- 
primé à  Venise  en  ï555;  un 
contre  le  destin,  etc.  (Le  père 
Échard ,  Script,  ord.  Prœd.  , 
t.  I .  Le  père  Touron,  Hommes 
illu>lresde  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  2.) 

JEAN  DE  HAGEN  ou  DE  IN- 
DAGINE,  chartreux  d'Erford, 
mort  vers  l'an  \\'^5,  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
moraux  et  ascétiques,  dont  il 
n'y  en  a  que  deux  d'imprimés  à 
Cologne  en  1608;  savoir,  les 
deux  livres  de  la  perfection  et 
des  exercices  de  l'Ordre  des 
chartreux.  (Dupin,  quinzième 
siècle.) 

JEAN  DE  LIGNANO,  juris- 
consulte de  Milan  au  quinzième 
siècle ,  a  composé  un  ouvrage 
sur  les  Clémentines,  et  divers 
autres  Traités  de  droit  ecclésias- 
tique et  civil  ,  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  des  Traités  de 
droit ,  imprimés  à  Venise  l'an 
i584.  (Dupin.) 

JEAN  TINCTOR  ,  docteur  de 
Cologne  au  quinzième  siècle,  a 
fait  un  ouvrage  sur  les  diffé- 
rends de  Scot  et  de  saint  Tho- 
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mas,  et  des  questions  sur  les 

senteuces,  (Dupin.) 

JEAN  de  R4GU.se,  théolo- 
gien et  président  du  concile  de 
Bàle,  légat  à  Constantinople,  né 
dans  la  ville  de  Raguse,  capitale 
de  la  république  de  ce  nom , 
embrassa  jeune  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  et  s'y  livra  à  l'é- 
tude avec  taui  d'application  , 
qu'il  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  de  son  siècle.  Étant 
venu  à  Paris  ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  vers  le  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  En 
1426,  il  fut  nommé  procureur 
général  de  son  Ordre  en  cour 
de  Rome,  sous  le  pape  Martin  v, 
qui  le  nomma  pour  l'un  de  ses 
théologiens  au  concile  de  Bàle. 
Jean  de  Raguse  fut  même  choisi 
pour  y  présider  avec  Jean  Pole- 
mar,  chapelain  du  pape  et  audi- 
teur du  sacré  palais,  en  la  place 
du  cardinal  Julien  Césarini  qui 
ne  pouvait  pas  se  trouver  à  l'ou- 
verture. Jean  de  Raguse  et  Po- 
lémar  arrivèrent  à  Eàle  le  ig 
de  mai  iqSi  ,  et  peu  après  Jean 
'  y  harangua.  Depuis  il  parla 
pendant  huit  matinées  dans  le 
concile ,  pour  combattre  la 
doctrine  des  hussites.  Comme 
le  concile  ne  désirait  pas  moins 
la  réunion  des  Grecs  que  la  con- 
version des  hussites,  Jean  de 
Raguse  fut  envoyé  à  Constanti- 
nople ,  avec  la  qualité  de  légat 
du  concile,  pour  engager  l'empe- 
reur Paléologiie  et  le  patriarche 
Joseph  à  envoyer  des  députés  à 
Bàle;  ce  qu'il  obtint  :  mais  les 
Grecs  ayant  compté  pour  rien 
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ce  que  leurs  ambassadeurs 
avaient  promis  au  concile,  Jean 
de  Raguse  fut  député  de  nou- 
veau à  Constantinople  avec  plu- 
sieurs autres,  afin  de  persuader 
aux  Grecs  d'exécuter  ce  qu'ds 
avaient  promis.  Après  plusieurs 
conférences,  on  convint  de  quel- 
ques articles  qui  furent  signés 
dans  le  monastère  de  Saint- 
Georges  le  20  novembre  i435. 
Jean  de  Raguse  était  encore  à 
Constantinople,  lorsque  le  sénat 
de  Raguse  le  présenta  pour  un 
évèché  de  Dalmatie  le  3o  dé- 
cembre de  la  même  année  i435: 
mais  Jean  n'accepta  point  cet 
évèche.  Son  séjour  à  Constanti- 
nople dura  deux  ans,  pendant 
lesquels  il  se  perfectionna  dans 
la  langue  grecque,  et  acheva  un 
écrit  qu'il  avait  commencé  à 
Bcàle  sur  les  noms  indéclinables, 
et  quelques  autres  expressions 
de  la  Bible.  Ayant  enfin  obtenu 
de  l'empereur  et  du  patriarche 
ce  qu'il  désirait,  il  retournaà  Ha- 
ie, où  l'on  croit  qu'il  arriva  avec 
l'ambassadeur  de  Paléologue 
au  commencement  de  février 
1437.  Il  fut,  peu  de  temps 
après  ,  député  vers  le  pape  Eu- 
gène IV,  à  l'occasion  de  la  divi- 
sion qui  éclata  dans  la  vingt- 
cinquième  session  du  concile , 
tenue  le  7  mars  143",  et  ensuite 
envoyé  pour  la  troisième  fois  à 
Constantinople.  Cette  nouvelle 
négociation  ne  fut  pas  lieiireuse, 
et  Jean  de  Raguse  se  remit  en 
mer  le  24  novembre  1437,  et  ne 
put  arriver  à  Venise  que  le  8 
février   i438.   L'histoire  de  ce 
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'légat  est  depuis  cette  époque  un 
sujet  de  dispute  parmi  les  au'- 
teuis.  Les  uns ,  avec  le  père 
Échai  d ,  prétendent  qu'il  de- 
meura ferme  jusqu'à  la  fin  dans 
le  parti  du  concile  de  Bâle  ; 
et  qu'après  l'élection  d'Anié- 
dée  vin,  de  Savoie,  qui  prit  le 
nom  de  Félix  v,  il  fut  fait  par 
ce])ape,  Evèque  d'Argos  dans  le 
Péloponèse,  et  ensuite  cardinal. 
D'autres  veulent  qu'api'ès  avoir 
long-temps  travaillé  pour  l'E- 
glise dans  le  concile  de  Bâle,  il 
embrassa  enfin  le  parti  du  pape 
Eugène  iv,  et  que  ce  fut  de  ce 
pontife,  qu'il  reçut  l'évêché 
d'Argos,  au  retour  de  son  troi- 
sième voyage  à  Constantinople. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  la 
plus  commune  est  cjue  Jean  de 
Raguse  a  vécu  jusqu'après  l'an 
1443.  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  lui,  sont  :  1°.  le  long  Dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le 
concile  de  Bâle,  contre  les  er- 
reurs des  Imssites,  à  l'occasion 
du  premier  des  quatre  articles 
présentés  par  les  Bohémiens. 
Bzovius  rapporte  ce  discours 
tout  au  long  dans  le  seizième 
tome  de  ses  Annales  ecclésiasti- 
ques, et  il  se  trouve  aussi  dans 
l'Histoire  du  concile  de  Bâle,  et 
dans  les  Antiqnœ  lectiones  de 
Canisius,  tome  3  ,  seconde  par- 
tie. 2".  Les  Actes  de  sa  légation  à 
Constantinople,  et  quatre  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  ce  sujet 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  en 
cette  ville,  en  i435  et  i436.  Ces 
actes  se  trouvent  parmi  ceux  du 
concile  de  Bâle ,  et  les  lettres  se 
14. 
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trouvent  manuscrites  dans  la 
bibliothèque  du  grand -duc  à 
Florence.  3°.  Léon  Allatius  nous 
a  aussi  conservé  une  relation  de 
notre  auteur  ,  concernant  ses 
voyages  en  orient,  ^c.  L'ouvrage 
sur  les  noms  indéclinables,  etc., 
dont  on  a  parlé  ,  ne  se  trouve 
plus.  5°.  Un  Sermon  à  la  louan- 
.ge  de  saint  Benoît,  prononcé  ù 
Rome  dans  l'église  des  saints 
apôtres,  en  présence  des  cardi- 
naux, au  mois  de  mars  i43o. 
Le  père  Mabillon  l'a  copié  sur 
un  manuscrit  de  la  bildiotliè- 
que  du  mont  Cassin  :  cette  co- 
pie a  été  depuis  dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris.  Jean 
de  Raguse  avait  une  mémoire 
sûre  ,  une  imagination  vive  et 
féconde,  un  esprit  juste,  éle- 
vé, un  rare  talent  pour  la  pa- 
role, et  une  grande  connaissan- 
ce des  langues  orientales,  qui  le 
mirent  en  état  d'entrer  dans  les 
sens  cachés  des  divines  Ecritu- 
res ,  et  de  s'enrichir  de  tout  ce 
que  les  auteurs  grecs,  anciens 
ou  modernes,  ont  de  plus  re- 
cherché, (Le  père  Echard ,  Scripl . 
ad.  Prœdic.  ,  t.  i,p.  792.  Le 
père  Touron,  Hommes  illustres 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
t.  3,  p,  246  et  suiv.) 

JEAN -PAUL  DON  AT,  reli- 
gieux carme  de  la  congrégation 
de  Mantoue  ,  docteur  en  Théo- 
logie de  l'université  de  Boulo- 
gne, et  l'un  des  théologiens  que 
saint  Charles  Borromée,  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Milan  ,  en- 
voya au  concile  de  Trente,  a 
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laissé  :     i*^.    Tractatus  de  jure 
eligendi    minislros    Ecclesice  , 
siW-  de  officio  pastoris  ;    Fer- 
rare  ,  1682,  in-^^".  OP.  Solutio- 
nés  ajiparentiuin   contradictio- 
nnm  in  dictis  Arisloielis  et  D. 
Thomœ;  Florence,  1569,  in-fol. 
3°.     Catechismus     théologiens  ; 
Florence,   1570,  in-8'.  4"-  De 
conceptione  B .  T^irginis  Mariœ ; 
Eoiilogne,  1572,  in-8".  5°.  Cojn- 
me/ilaria  in  Arisloielis  meteorn; 
Mantoue  ,  i56g  et  1679  '  i"~4''- 
B  ib  lio  l  h .  carmelit . ,  t .  2 ,  co  l .  68 . 
JEAN  DE  JÉSUS-MARIE,  re- 
ligieux canne  ,  né  de  parens  no- 
bles à  Calaliorra  en  Espagne  ,  le 
27  janvier   i564  1   se  nommait 
dans  le  siècle    Jean   de  Saint- 
Pierre  y  Uztarros.  Il  fit  profes- 
sion dans  l'Ordre  des  carmes  en 
i583,  et  en  iGi  i,  il  en  fut  nom- 
mé j;éi!éral.  Il  mourut  le  28  mai 
i6i5.   On    a   de  lui   un  grand 
nombre   d'ouvrages    pleins    de 
piélé  et  d'érudition.  Les  princi- 
})aux  sont  :  i".  Comwentariain 
Job.  Rome,  161 1  ,  '\\\-/\°.  1".  fn 
Cnnlica     canticorunt  ;    Rome  , 
1601  ;      Sala  manque  ,      1602  , 
Mayence,  i6o3;  (iologne,  1602 
et  161  o;  Francfort,  1602  et  1610. 
30.    Inlerpretalio  in    'J'hrenos  , 
seit     lamentntiones     Jerewiœ  ; 
Naples,   1608,  in-8";  Cologne, 
1611.  4°-   hi  Jereniiam  prophe- 
tam  ;  Naples,   1608,  in-S".  Co- 
logne,    i6ri.     5°.     l'heologia 
mjsticn,  lib.  2;  Cologne,  161  i  ; 
Na  pics  ,      I  (107  ;     Pa r i s  ,     1612, 
in-8°.  6".  Disciplina  rnonaslica  ; 
Rome,  iGi5,  in-8".  7".  Insinic- 
tio  magistri  novitiorimi;  Naples. 
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1607  ;  à  Rome  en  italien,  i6o5  ; 
Cologne,  161  3  et  1621,  en  latin, 
et   1614  en  allemand;  à  Paris , 
i63o,  en  français;  ibid en  latin, 
1625   et    i644'     ^"^    J^isciplina 
claiistralis.  Le  Père  Jacob,  dans 
sa  Bibliolh.   carmel.  ,    confond 
cet  ouvrage  avec  la  Disciplina 
777onaslica,  et  dit  qu'il  a  été  im- 
primé à  Anvers  en  1616,  à  Co- 
logne  1621    et    1629,    à   Douai 
1627,  et  à  Paris  1628  en  fran- 
çais. 9",  De  prudentiiî  justorur??, 
lib.    1,    in-8'^.    Naples,    1607, 
in-8".   Cologne,    161 1  et  i6i4, 
in-i2.  Douai,  i632  ,  in-i6.  lo". 
Stimulus  compunctionis,  primus 
et   secundus  ,     soliloquia  ,    etc. 
Rome,    1609;  Cologne,    1610  ; 
Douai,   i632.   Le  secundus  sti- 
?nuliis  compunctionis  fut  traduit 
en  français  jiar  le  P.  Louis  de 
Saint-François,  prieur  des  car- 
mes déchaussés  de  Paris,  et  dé- 
dié à  la  princesse  de  Conti  ;  Pa- 
ris ,    161 4-    II"-    Schola    Jesu- 
Christi ;  Rome,  1609;  Cologne, 
1612.    12°.    Schola  oralionis  et 
contemplationis  ;    à    Saragosse, 
i6i5;  à  Madrid,  i656.  13°.  Ars 
amandi  Deum ;  Rome,    1608, 
en  italien;  à  Saragosse,   i633  , 
en  espagnol.   14°.    De  custodia 
leguw.    iS''.    Lis  truc  lio  princi- 
pum ;  Rome,    1612.    16°.    Ars 
gubernondi ;  Rome,  i6i3;  Co- 
logne, i6i3,  1614  et  1621.  170. 
De  studio  pacis ;  Rome,    161 3  ; 
Cologne.    i6i4-     18''.    De  bono 
usu,  contenipluque  honorum,  di- 
vitiarum  oc  voluptatum  ;  Rome, 
161 3;  Cologne,  i6i4-  ig"-  Ars 
concionandi ;  B.ome  ,  i6io.  20". 
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VilaS.  Thcresiœ;  Rome,  1609; 
Bruxelles,  i6ro.  21°.  De  amore 
culluque  Rcginœ  cceli  ;  Sa  la  man- 
que 1618,  et  Cologne  1622.  22°. 
De  pni  ediicatione ,  seii  ciiltura 
pucritice.  aS^*.  Ars  vivendi  x/>ï- 
ritualiter;  B.oine  ,  1609,  en  ita- 
lien; Valence,  1620,  en  espa- 
gnol; Cologne,  1621  et  1622, 
en  latin.  2;)».  De  bono  iisii  rur/cv; 
Rome,  1612,  in-80.  25°.  Ars 
bene  moriendi;  Cologne  ,  1 62 1 . 
On  a  encore  du  même  auteur 
des  lettres  spirituelles  sur  difîé- 
rens  sujets  ,  quelques  pièces  de 
poésie  sacrée,  et  plusieurs  au- 
tres traités  de  piété.  Tous  ces 
ouvrages  imprimés  d'abord  sé- 
parément,  ont  été  recueillis  en 
trois  tomes  i, -folio,  et  imprimés 
à  Cologne  en  1622;  ibidem,  en 
quTtre  tomes  in-folio,  avec  des 
additions  ,  i65o.  (  Biblioth. 
Carmel,,  tnw.  2,  col.  i3.) 

JE\N  CHRYSOSTOME,  de 
Belliune,  capucin.  Nous  avons 
de  lui  :  Paraphrase  sur  le  pseau- 
me  cent  dix-huit,  in-i2  ,  i'^36. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita- 
lien ,  173g.  Paraphrases  sur  les 
pseaumesdela  pénitence,  174O) 
in-i2.  Ahré;;pde  la  vie  du  bien- 
heureux Sérapliin  à  monte  Gin- 
nrtn'o,  capucin,  1738,  in-12. 
Application  du  pseaume  qua- 
rante-cinq aux  glorieuses  cam- 
pairrips  du  roi,  1746,  in-4''. 
AhrfVé  historique  des  vies  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  ,  le 
père  r.'urentde  Rrindisi,  géné- 
ral de  rOidre  des  Capucins,  et 
du  vertueu\  Frère  Bernard  de 
Corleon^  i?^!,  in-12. 


JEA  ii5 

JE\N  (Benoît  de  Saint-),  bé- 
nétlictiii  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  a  fait  imprimer  à 
Paris  en  1629,  ^'^  livre  des  hc^ 
nédiclions  et  des  grâces  accor- 
dées à  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
et  des  excellences  de  la  règle  du 
même  saint.  (Hœfften,  Disquis. 
m  on  as  t.,  p.  iqS.) 

JEAiN  DE  S.  SAMSOM  ,  ou 
JEAN  DU  MOULIN.  (  ^oj-ez 
MouLix  (Jean  du). 

JEAN  STAMBER.  (  Fi^-ez 
Stamber.) 

JEAN  DE  L'ANNONCUTION, 
religieux  de  l'Ordre  des  carmes 
déchaussés,  issu  d'une  famille 
noble  d'Oviedo  eo  Espagne,  et 
nommé  dans  le  j^iècle,  Jean  Lla- 
nes-Campomanés,  fut  recteur  du 
collège  de  Salamanque,  et  géné- 
ral de  sa  congrégation.  I!  mou- 
rut dans  son  collège  de  Sala- 
manque l'an  1701,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  :  i".  Cursus 
philosophicus  rollcgii  Complu' 
tensis,  ad  clariorem  formant  re- 
dnclus ,  à  Lyon,  quatre  tomes 
in-4'',  et  un  cinquième,  de  cœlo 
el  nreteoris.  1' .  Cursus  theologici 
Salmanliensis ,  tomes  troisiè- 
me ,  quatrième  ,  cinquième  , 
sixième,  septième,  huitième, 
neuvième  et  dixième,  in-folio. 
Le  troisième  tome  traite  ,  de 
gratiâ  hahituali  ;  le  quatrième, 
de  gratid  actuali,  justificalione 
et  mérita;  le  cinquième,  de  fide 
et  sjte;  le  sixième,  de  charitate 
et  statu  religioso;  le  septième  el. 
le  huitième,  de  incarna tione ; 
le  neuvième,  de  sacramentis  in 
communi  et  de  Eucharistid ;  le 
8. 
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dixième  ,  de  pœinlentni.  Nous 
ignorons  le  lieu  et  l'année  de 
riuipression  de  cet  ouvrage.  3». 
Prompliiaiiurn  cannelitarum  ; 
à  Madrid.  i66g,  2  vol.  iu-4° 
on  espagnol.  4°-  Un  livre  écrit 
eu  espagnol,  et  imprimé  à  Ma- 
drid en  1G98,  in-4".  H  contient 
des  avis  qu'il  donna  à  ses  reli- 
gieux. 5°.  Deux  lettres  circulai- 
res qu'il  adresssa,  l'une  à  toute 
sa  congrégation,  et  l'autre  aux 
religieuses.  Il  ex|>ose  très-sa- 
vamment dans  celle-ci  le  traité 
de  sainte  Thérèse,  De  la  maniè- 
re de  visiter  les  monastères  des 
religieuses.  Ces  deux  lettres  fu- 
rent imprimées  à  Madrid  ;  la 
première  en  1697,  et  la  seconde 
en  1699.  {Bibliolh.  carmelitan., 
t.  î,  col.  728.) 

JEAN  DE  LICCI  (  Bienlieu- 
reux),  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, naquit  à  Cacabi  en  Si- 
cile, dans  le  diocèse  de  Palerme. 
Il  éprouva  dès  sa  naissance  tou- 
tes les  ligueurs  de  la  pauvreté  ; 
car  sa  mère  étant  morte  peu  de 
mois  après  qu'elle  l'eut  mis  au 
inonde,  son  père  à  qui  les  facul- 
tés ne  permettaient  pas  de  louer 
une  nourrice,  se  trouva  réduit 
a  le  faire  subsister  avec  du  suc 
de  pommes  de  grenade,  jusqu'à 
ce  qu'une  femme  pieuse  ayant 
compassion  de  son  état,  se  char- 
gea de  le  nourrir  de  son  propre 
lait.  Comme  un  jour  elle  l'eut 
couché  à  côté  de  son  mari  qui 
était  affligé  par  un  rétrécisse- 
ment de  tous  ses  membres,  il 
se  trouva  à  l'instant  guéri.  Crois- 
sant en  âge,  il  crut  aussi  en  sain- 
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teté.  Il  était  humble,  dévot, 
uaortifié  et  fort  affectionné  à 
l'exercice  de  l'oraison.  L'amour 
qu'il  avait  pour  la  solitude,  le 
porta  à  aller  demander  l'habit 
de  Saint-Dominique  au  couvent 
de  Palerme  où  il  fit  de  nouveaux 
progrès  dans  la  vertu.  Appliqué 
à  l'études  des  divines  Écritures, 
il  se  trouva  bientôt  en  état  d'an- 
noncer avec  fruit  aux  peuples  la 
parole  de  Dieu.  L'éloquence  de 
ses  discours  tirait  ordinairement 
des  larmes  des  yeu  x  des  pécheurs 
les  plus  endurcis  ;  sa  charité  ten- 
dre et  officieuse  envers  le  pro- 
chain ,  le  faisait  universellement 
aimer  ;  il  ne  montait  jamais  au 
.saint  autel  pour  y  offrir  les  saints 
mystères,  qu'il  ne  l'arrosât  de  ses 
larmes.  Il  était  très- dévot  à  la 
sainte  Vierge,  et  travailla  avec 
un  grand  zèle  à  étendre  la  dé- 
votion du  Rosaire.  Chargé  par 
l'ordre  de  ses  supérieurs  du  gou- 
vernement de  la  province  de  Si- 
cile, il  donna  des  preuves  de  sa 
rare  prudence  et  de  son  zèle 
pour  l'observance  régulière.  Il 
était  fort  ami  du  travail;  on  ne 
le  voyait  jamais  oisif:  après  avoir 
satisfait  à  ses  devoirs  essentiels 
et  à  ses  pratiques  de  piété,  il 
s'occupait  avec  joie  aux  offices 
les  plus  pénibles  et  les  plus  vils 
de  la  maison.  Il  mourut  en  i5i  i , 
âgé  de  près  de'  cent  onze  ans , 
dans  les  ardeurs  de  la  plus  vive 
charité,  en  embrassant  son  cru- 
cifix. Son  corps  ne  fut  inhumé 
que  trois  jours  après,  pour  sa- 
tisfaire la  dévotion  du  peuple 
nombreux  que  la  réputation  de 
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sa  sainteté  avait  attiré  des  lieux 
circonvoisins.  Elle  fut  beaucoup 
augmentée  par  le  grand  nombre 
de  miracles  que  Dieu  opéra  à  son 
tombeau.  Benoît  xiv  a  approuvé 
son  culte,  et  a  permis  à  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs  et  au  clergé 
de  Palerme  de  célébrer  sa  fête. 
Ceci  est  tiré  des  leçons  de  V office 
du  Bienheureux. 

JEAN  DE  COLOGNE,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs dans  la  province  d'Alle- 
magne, et  ses  compagnons  mar- 
tyrs. Le  seizième  siècle,  fameux 
par  les  ravages  que  les  calvinistes 
causèrent  dans  l'Église ,  nous  a 
transmis  un  rare  exemple  de  la 
force  et  de  la  générosité  chré- 
tienne en  la  personne  de  nos  SS. 
martyrs.  Un  parti  de  ces  héré- 
tiques  ayant   pris  la   forteresse 
de  Gorcom  en  Hollande,  ils  se 
saisirent  de  tous  les  prêtres  et 
de  tous  les  religieux  f[u'ils  pu- 
rent trouver.  Ils  en  prirent  dix- 
neuf,  entre  lesquels  on  nomme 
les  bienheureux  Nicolas  Pick  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  alors 
gardien  du  couvent  de  Gorcom  ; 
Léonard  Yeckel  et  Nicolas  Po- 
pel,  curés  du  même  lieu;  Gode- 
froi ,  prêtre  de   Gorcom  ;  .Tean 
Dorstirwic  ,    chanoine    régulier 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin; 
Adrien  Becanus  et  Jacques  La- 
copius,  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré; André,   curé   de  lleinorte, 
et  notre  bienheureux  Jean,  .c- 
commandable  par  sa  science  et 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  11  eut 
une  si  grande  compassion   des 
misères  que  les  pauvres  catholi- 


JEA  I I 7 

ques  souffraient  tous  les  jours 
par  la  malice  et  la  cruauté  des 
hérétiques  ,  qu'il  alla  ,   avec  lu 
permission    de    ses   supérieurs , 
servir  les  villages  de  Hollande 
destitués  de  tous  les  secours  spi- 
rituels,  s'estimant   heureux   de 
pouvoir  donner  sa  vie  pour  Je- 
sus-Christ.  Chargé  par  les  mê- 
mes   supérieurs  du  soin  de   la 
paroisse  de  Hornes,  il  travailla 
dans  cette  pénible  et  dangereuse 
mission  avec  tant  de  zèle  et  de 
force,  cpi'il  répara  tous  les  dé- 
gâts que  l'hérésie  et  l'impiété  y 
avaient  causés.   Appliqué  selon 
les  devoirs  de  sa  charge  à  visi- 
ter et  cà  administrer  les  sacre- 
mens,  tant  aux  prêtres  et  aux 
religieux  qu'aux  simples  fidèles 
cpii  avaient  été  arrêtés  pour  la 
foi,  il  fut  pris  lui-même,  et  jeté 
dans  la   même  prison.  D'aboni 
les  hérétiques  leur  firent  souft'rir 
toutes  sortes  d'opprobres  et  de 
tourmens  pour  les  obliger  d'ab- 
jui'er  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  la  sainte  Eucharis- 
tie, et  de  renoncer  à  l'obéissan- 
ce du  pape;  mais  ces  généreux 
confesseurs,  bien  loin  d'écouter 
leurs  pi'oposilions,  se  mirent  i 
prêcher  les   vérités   de   l'Eglise 
romaine.  Ils  en  furent  si  outrés 
de  colère,  qu'après  eu  avoir  fait 
long-temps  leur  jouet ,   ils   les 
souffletaient,  leur  donnaient  des 
coups  de  pieds  ,   et  les   faisant 
passer  en  haie  an  milieu  d'eux, 
ils  leur  meurtrissaient  le  visage 
à   coups  de  bâtons.    Désespérés 
de   pouvoir  vaincre  leur  cons- 
tance, ils  se  saisireirt  du  bicii- 
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heureux  Jean,  le  mirent  à  demi- 
nu  ,   le  lièrent  avec  ses  autres 
compagnon^,  et  le  conduisirent 
à  Friile  pour  le  faire  mourir.  Il 
serait    dilftci'e     d'exprimer    ce 
qu'ils  eurent  à  souffrir  pendant 
ce  voyage,  soit  de   la  part  des 
soldais  et  des  nautonuiers,  soit 
de  la  [«rt  de  la  populace  héré- 
tique. Arrivés  enfin  au  lieu  de 
leur  supplice,  ils  ks  attachèrent 
à  des  gibets  ;  mais  leur  fureur 
n'étant  pas  encore  satisfaite,  ils 
commirent  mille  indignités  sur 
leurs  corps;  ils  les  évenirèrent, 
ils  fouillèrent  dans  leurs  entraii- 
IlS,  et  les  répandirent  de  cùlé  et 
d'autre.    Ces    illustres    martyrs 
souffrirent  le  9  de  juillet,  sur  le 
milieu  de  la  nuit,  en  iS^i.  En- 
tre les  miracles  par  lesquels  le 
ciel  honora  leur  glorieux  triom- 
phe, on  remarqua  avec  admira- 
tion  qu'au  lieu  où   ils  avaient 
consommé  leur  martyre,  il  crut 
un    arbrisseau    très  -  agréable  , 
chargé  d'autant  de  fleurs  d'une 
blanclieur  éclatante  qu'il  y  avait 
eu  (le  martvrs.   Clément  x  les  a 
mis  dans  le  catalogue  des  Bien- 
heureux, et  a  permis  qu'on  en 
célébrât    la    fête    lous    les  ans. 
Ceci   est    tiré    tant    des    leçons 
de  leur  ofHcp  que  du  troisième 
tome  de  la  Vie  des  Saints,  par 
3I.   Devienne,  prêtre  du   tiers- 
Oiclre  de  Saint-Dominique. 

JEA-N-I.EZ-AMIENS  (S.;,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré, 
fonfiée  dans  le  douzième  siècle 
aux  envi'o.i's  d'Amiens.  Elle  por- 
ta d'abord  le  nom  de  Saint-Eir- 
niin  ,   et    prit   enïuite   celui  de 


JEA 

Saint-Jean -Baptiste.   Elle  fut 
détruite  en  i358  par  quelques 
habitans  d'Amiens,  et  en  1597 
par  les  Espagnols  qui  y  mirent 
le  feu,  crainte  qu'elle  ne  servit 
de  retranchement  aux  Français 
en  cas  qu'ils  voulussent  repren- 
dre la  ville.  L'abbave  de  Saint- 
Jean  a  été  rebâtie  depuis  dans 
l'enceinte  de  la  vdle.  Elle  était 
avant  nos  troubles  sur  un  bon 
pied,  et  on  y  voyait  entre  autres 
une  bibliothèque  considérable. 
JEA^'  D'ANGELI  (S.),  Ange- 
riacum ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  était  située  dans 
la  ville  du  même  nom  en  Sain- 
tonge,  sur  la  petite  rivière  de 
Boutonne,  au  diocèse  et  à  cinq 
lieues  de  Saintes.  Elle  fut  fon- 
dée au  neuvième  siècle  par  Pé- 
pin, roi  d'Aquitaine  ,  en  l'hon- 
neur de   saint   Jean  -  Baptiste  , 
dans  un  palais  des  anciens  ducs 
d'Aquitaine.   Ce  monastère  fut 
détruit  en  867  par  les  Normands , 
et  rétabli  au  dixième  siècle.  11 
était  très-considérable  ,  et  ap- 
})artensit  à  la   congrégation  de 
Saint-Maur.  Piganiol  et  la  Mar- 
tinière  attribuent  la   fondation 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'An- 
geli    au   roi   Pépin-le-Bref.    Le 
dernier,  sans  craindre  de  se  con- 
tredire, rajiporte  dans  le  même 
article  cette  fondation  à  Pépin, 
roi  d'Afjuitaine,  qui  la  fonda  en 
94?..  Le  sieur  Vosgien  a  avancé 
le  même  fait  :  mais  ils  n'ont  pas 
fait  attention  que  les  trois  Pé- 
pin qui  ont  été  rois  d'Aquitaine, 
ne  vivaient  plus  à  la  tin  du  neu- 
vième siècle.  L'église  de  l'abbaye 
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est  la  seule  paroisse  tle  la  ville 
de  Saint- Jean-d'Anî^eli,  qui  doit 
son  origine  au  monastère,  et  qui 
est  aujourd'hui  la  plus  remar- 
quable du  diocèse.  (D.  Vaisset- 
te,  Géogr.  Histoire  ccclés-,  etc., 
t.  (i,  p.  555.) 

JEAN  DE  FALAISE  (S.),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémonlré,  était  si- 
tuée dans  un  faubourj],  de  la  vil- 
le de  Falaise  au  diocèse  de  Séez 
en  Normandie.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  hôpital  avec  une  é(îlise 
sous  l'invocation  de  Saint-Mi- 
chel, qu'un  habitant  de  Falaise, 
nommé  Gonfroi,  Hls  de  Rofjer, 
fonda  ,  et  oli  il  se  consacra  au 
service  des  pauvres  l'an  1127. 
Le  pape  Innocent  u  confirma  en 
ii3o  celte  fondation,  et  Hen- 
ri !=''■,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  non-seulement  l'au- 
torisa,  mais  il  dota  même  l'hô- 
pital en  ii3o.  On  y  bâtit  peu 
après,  savoir,  en  1 134  une  nou- 
velle église  sous  le  nom  de  Sai:it- 
Jean-Bapliste,  avec  un  dortoir 
et  d'autres  lieux  réguliers,  et  ou 
y  établit  des  clercs  qui  embras- 
sèrent la  règle  de  Saint-Augns- 
tin  ;  mais  en  ii^ç)  cette  maison 
changea  encore  d'état,  ayant  été 
cédée  aux  religieux  de  Prémon- 
tré qu'on  y  fit  venir  de  l'abbaye 
de  Saiut-Josse-aux-Bois,  et  où 
ils  étaient  encore  de  nos  jours. 
{Gallia  christ.,  t.  ii,  col.  ']5-i.) 

JEAN  DE  CASTELLE  ou  DE 
L\  CASTERA  (S.),  ou  lA  GRA- 
CE DE  DIELT,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémonlré,  était  située  dans 
le  diocèse  d'Aire  sur  la  rivière  de 
l'Adour.  Pierre  de  Marca,  dans 
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son  îlisloire  de  Ik'arn,  prétend 
qu'elle  était  de  l'Ordre  de  S^int- 
lîenoît.  Elle  existait  dès  l'an 
1073,  et  on  n'a  pu  encore  c'ié- 
couvrir  comment  elle  est  ]>assée 
à  l'Ordre  de  Prémontré.  On  dit 
que  ce  fut  l'an  1 155,  et  que  ses 
fondateurs  dans  ce  nouvel  état 
furent  Pierre  Comte  de  l'igorre 
et  Béatrix  sa  femme.  Ils  dotè- 
rent de  leurs  biens  ce  monastère 
et  le  donnèrent  à  des  religieux 
de  la  Chaise-Dieu.  D'oia  vient 
qu'on  lit  la  Grâce  de  Dieu,  fille 
de  la  Chaise-Dieu.  En  i568  les 
jiabitans  de  ce  saint  lieu  furent 
brûlés,  ou  massacrés  par  les  cal- 
vinistes. {Gallia  christ,  y  t.  i, 
col.  1 182.) 

JEAN  DE  LAON  (S.),  abbaye 
de  l'Ordre  deSaint-Beuoît,  élait 
Située  dans  la  viile  de  Laon.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  G  jo  par  sain- 
te Salaberge,  pour  des  filles  qui 
dans  la  suite  se  relâchèrent  tel- 
lement, qu'on  fut  obligé  de  les 
en  chasser  et  de  substituer  en 
leur  place  des  religieux,  ce  qui 
aitiwi  l'an  1128.  Cette  ai^baye 
était  unie  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur  depuis  l'an  1G48. 

JEAN  DES  PRÉS  (S.),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Sainl-Augusf  in  e.i 
Bretagne,  au  diocè.se  de  Saiut- 
Malo.  On  ignore  dans  quel  temps 
et  par  qui  elle  a  été  fondée.  On 
V  avait  introduit  la  réforme  des 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France. 

JEA.N  DE  SENS  (S.),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustiu , 
était  située  dans  la  ville  de  Setis. 
Elle  fut  fondée  au  si.xième  siè- 
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de  pour  des  filles  par  Héraclius, 
archevêque  de  Sens  ;  on  y  mit 
ensuite  des  clîanoines  léguliers 
de  la  conf'.ié^atiou  de  France 
dite  de  Sainte-Geneviève,  qui 
occtipaient  celte  abbaye  dont 
la  niense  abbatiale  était  unie  à 
rarclievêché  de  Sens. 

.IRAN-BAPTISTE  DE  VALEN- 
rjENNES  (S.),  abbaye  de  l'Or- 
die  de  Saint-Augustin,  était  si- 
tuée dar.s  la  ville  de  Valencien- 
nes  au  diocèse  de  Cambrai.  Elle 
fut  fondée  d'abord,  dit-on,  pour 
des  reli[;ieuses  bénédictines  en 
680.  Pépin,  roi  de  France,  y  mit 
ensuite  des  chanoines  séculiers, 
auxquels  succédèrent  en  9(^0  , 
ou  selon  d'autres  en  1010,  des 
chanoines  réguliers.  Ceux  -  ci 
ajant  été  obligés  peu  de  temps 
après  de  céder  la  maison  aux: 
chanoines  séculiers,  ils  n'y  fu- 
rent rétablis  que  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle  par  les  soins 
de  Rainer,  cluàtelain  de  Valen- 
ciennes.  Cette  abbaye  était  au- 
trefois de  la  congrégation  d'A- 
rouaise.  (  Gallia  c/iriit.  t.  3 , 
p.  i56. ) 

JEAN  EN  VALLÉE  (S.),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, était  située  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Chartres. 
Suivant  le  nécrologe  de  ce  mo- 
nastère, un  prêtre,  uomméTéal- 
dus  en  fonda  l'église  en  io38i 
mais  elle  ne  fut  érigée  en  abbaye 
qu'en  loyc)  par  Yves  de  Char- 
tres qui  y  appela  des  chanoines 
réguliers  de  Eeauvais  et  leur  fit 
J)eaucouv>  de  bien.  Celte  abbaye 
a  souffert  considérablement  en 
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divers  temps ,  ayant  été  brû- 
lée en  I2i5,  inondée  en  i432, 
ravagée  par  les  calvinistes  en 
i568,  et  pillée  et  presque  dé- 
truite en  i5g2  pendant  le  siège 
de  la  ville.  Ces  désastres  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  ;\  y  affaiblir 
la  discipline  monastique  que 
plusieurs  évêques  de  Chartres 
ont  tâché  d'y  faire  revivre.  Elle 
y  était  restée  assez  en  vigueur, 
surtout  depuis  qu'on  y  avait 
introduit  les  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France. 
{Gallia  christ. ,  t.  8,  col.  i3io.) 

JEAN  DES  VIGNES  (S.),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, était  située  dans  la  ville  de 
Soissons,  et  fondée  l'an  1  o'j6  pa  r 
Hugues,  seigneur  de  Château- 
Thierry.  Elle  s'appela  d'abord 
Saint-Jean  au  Mont-de-Soissons, 
à  cause  de  sa  situation  sur  une 
éniinence  près  de  la  ville.  Le 
nom  de  Saint-Jean  des  Vignes 
lui  venait  des  vignes  c{ui  se  trou- 
vaient aux  environs  du  monas- 
tère, et  que  Hugues  son  fonda- 
teur lui  donna  avant  sa  mort. 
Cette  abbaye  était  enfermée  dans 
l'enceinte  de  la  ville  depuis  i552, 
et  c'était  une  des  plus  considé- 
rables de  France.  Elle  a  pro- 
duit plusieurs  hommes  recom-  s. 
mandables  par  leur  piété  et  par 
leur  science,  et  s'était  toujours 
conservée  dans  sa  première  régu- 
larité, de  façon  cju'elle  n'avait 
jamais  eu  besoin  de  réforme 
(Gallia  christ.,  t.  9,  col.  456.) 

JEANNE  D'ORVIÈTE  (B.), 
vierge  du  tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique,  naquit  d'honnêtes 
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parens,  dans  un  château  nommé 
Carnajola,  du  diocèse  d'Orviète 
en  Toscane.  Privée  de  ses  père  et 
mère  à  l'âge  de  cinq  ans,  mais 
prévenue  des  plus  abondantes 
bénédictions  ,   elle   fit   paraître 
une  piété  et  une  confiance  en 
Dieu  bien  au-dessus  de  son  âge. 
Plusieurs  de  ses  petites  compa- 
gnes lui  reprochant  un  jour  par 
mépris  :  «   qu'étant   pauvre   et 
»  destituée  de  tout  secours,  elle 
»  ne  pouvait  mener  qu'une  vie 
»  misérable,  la  petite  Jeanne, 
»  sans    s'aigrir ,    leur   répondit 
»  avec    beaucoup    de    sagesse  , 
»  qu'elle  était  plus  riche  qu'el- 
»  les,  qu'elle  avait  un  père  et 
»  une  mère  qui  avaient  plus  de 
»  soin   d'elle  que  les  leurs  ;  et 
»  que  si  elles  en  doutaient  elles 
»  n'avaient  qu'à  la  suivre,  c|u'elle 
»  les  leur  montrerait  :  elle  les 
»  conduisit  à  l'église  ,  où  leur 
»  montrant  un  tableau  dans  le- 
»  quel   plusieurs   anges  étaient 
»  dépeints  :  voilà,  ajouta -t-elle, 
»  mon  père  et  ma  mère,  et  voyez 
»  après  cela  si   je  ne   suis   pas 
»  mieux    partagée   que  vous.  » 
La  suite  de  sa  vie  fit  voir  que 
l'esprit  de  Dieu  l'avait  fait  ainsi 
parler.  A  peine  eut-elle  atteint 
l'âge  de  sept  ans,  qu'elle  voua 
sa  virginité  à  Jésus-Christ.  Elle 
commença  dès-lors  à  affliger  sa 
chair  encore  tendre  par  des  jeu- 
nes continuels,  de  longues  veil- 
les et  des  oraisons  fréquentes.  Sa 
rare  beauté  la  fit  rechercher  en 
mariage  par  un  parti  très-avau- 
tageux  auquel  ses  parens  Li  pro- 
mirent. Elle  s'en  excusa  d'abord 
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avec  beaucoup  de  modestie,  for- 
tement résolue  de  ne  rien  faire 
contre  son  vœu  ;  mais  pressée 
par  leurs  instances  réitérées,  elle 
se  retira  à  Orviète,  et  entra  dans 
le  tiers-Ordre  de  Saint-Domini- 
que, âgée  pour  lors  de  cpiatorze 
ans.  Elle  se  levait  dès  la  pointe 
du  jour,  et  persévérait  dans  l'o- 
raison  jusqu'à   midi.    L'amour 
dont  elle  s'y  sentait  embrasée 
pour   Dieu  était   si  véhément, 
qu'au  cœur   même  de  l'hiver, 
elle  en  était  toute  en  sueur;  à 
peine  pouvait-elle  supporter  sur 
elle  les  vêtemens  les  plus  légers. 
Elle  était  si  touchée  du  mystère 
de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
qu'elle  ne  pouvait  en  parler,  ni 
en  entendre  parler,  sans  fondre 
en  larmes,  et  sans  tomber  aussi- 
tôt en  extase  ;  plusieurs  fois  elle 
en  a' ressenti  sur  Son  corps  les 
douloureuses  impressions.  Dans 
ses  conversations  avec   le   pro- 
chain, elle  ne  s'entretenait  ja- 
mais c[ue  de  l'amour  qu'on  doit 
avoir  pour  Dieu,  mais  avec  tant 
de   foi  et  d'onction  ,   que  plu- 
sieurs, vivement  touchés  de  ses 
discours,  renoncèrent  aux  vani- 
tés du  siècle  pour  se  retirer  dans 
la  solitude.  Sa  profonde  humi- 
lité la  portait  à  se  regarder  coni- 
me  la  plus  indigne  de  toutes  les 
créatures  ;  elle  ne  parlait  d'elle- 
même  ([u'avec  le   dernier   mé- 
pris, elle  souhaitait  avec  ardeur 
que  cliacun  pensât  de  même  :  aus- 
si recevait-elle  les  injures  non- 
seulement  avec  joie,  mais  enco- 
re avec  reconnaissance,  et  faisait 
de  longues  prières  pour  les  per- 
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sonnes  qui  les  lui  disaient.  Le  pu- 
blic en  était  si  couvain  eu,  que  c'e'- 
tait  un  proverbe  commun  dans 
Orvièle ,  «  que  pour  avoir  part 
>>  aux  faveurs  de  la  sœur  Jeanne, 
>>  il  ne  fallait  que  l'offenser.  » 
Elle  soutint  lonf;-temps  avec  une 
constance  l)éroï{[ue  les  plus  for- 
tes tentations,  de  même  que  des 
maladies  très-douloureuses  :  au 
n-iilieu  des  douleurs  les  plus  ai- 
guës, on  lui  voyait  un  visage  gai 
et  tranquille,  jamais  elle  ne  té- 
moigna le  moindre  chagrin.  Dieu 
voulant  récompenser  sa  vertu  lui 
fitcounaîtrele  jour  et  l'heure  de 
sa  mort,  qui  arriva  le  23  juillet 
de  l'année  i3p6,  après  avoir  re- 
çu très-dévotement  ses  derniers 
sacremens.  Il  se  fit  plusieurs  mi- 
racles à  son  tombeau.  licuoît  xiv 
a  permis  à  tout  l'Ordre  des  Frè- 
res Prcclieurs,  de  même  qu'au 
clergé  d'Orviète,  d'en  célébrer 
l'oflice  et  la  messe.  Ceci  est  tiré 
des  leçons  de  son  olilce ,  et  du  père 
Soueges,  dans  le  mois  de  juillet 
de  son  Année  dominic.,  toin.  2. 
JEANNE,  femme  du  Cliusa  , 
intendant  d'Ilérode  Antipas , 
tétrarque  de  Galilée,  est  du 
nombre  de  ces  femmes  qui , 
guéries  ])ar  Jésus-Christ,  l'ac- 
compagnèrent et  l'assistèrent. 
Elle  le  suivit  au  calvaire,  assista 
à  sa  séj)uUure,  et  fut  une  de 
celles  (jiii  allèrent  au  tondjenu 
porter  des  aromates,  et  à  qui 
Jésus-Christ  apparut,  comme 
elles  en  revenaient.  Ou  fait  mé- 
moire d'elle  dans  le  Martyro- 
loge le  2.)  mai.  (Luc,  if\ ,  lo. 
Baillet  ,  Vies  des  Saints.) 
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JEANNE  DE  FRANCE,  reine, 
duchesse  de  Rerri ,  institutrice 
du  premier  Ordre  de  l'Annon- 
ciade ,  et  des  dix  vertus  de  la 
sainte  Vierge,  née  en  1464?  était 
fille  du  roi  Louis  xi  et  de  Char- 
lotte de  Savoie.  Son  père  la  ma- 
ria, en  1476,  à  Louis,  duc  d'Or- 
léans, son  cousin  issu  de  ger- 
main, qui  parvint  depuis  à  la 
couronne  ,  sous  le  nom  de 
Louis  xu.  Ce  prince  ayant  oh- 
tenu  la  dissolution  de  son  ma- 
riage, sous  prétexte  qu'il  avait 
été  fait  par  force,  donna  à  Jean- 
ne, pour  son  entretien,  le  duché 
de  lîerri ,  avec  les  domaines  de 
Chàtillon-sur-Jndre  en  Tourai- 
ne,  de  Chàtillou-sur-Loire  et  de 
Poiitoise,  et  une  pension  de 
douze  mille  écus.  Cette  ver- 
tueuse princesse  se  relira  à  Bour- 
ges, et  institua  l'Ordre  de  l'An- 
nonciation, ou  de  l'Annonciade. 
La  règle  a  été  formée  sur  les  dix 
vertus  de  la  sainte  Vierge,  ([ui 
sont  chasteté  ,  prudence,  humi- 
lité ,  vérité  ,  dévotion  ,  obéis- 
sance, pauvrelé,  patience,  cha- 
rité et  compassion.  L' lia  bit  con- 
sistait dans  le  voile  noir,  le  man- 
teau blanc,  le  scapulaire  rouge, 
la  robe  grise  et  la  ceinture  de 
corde.  Le  pajK;  Alexandre  vi  en 
lôoi ,  et  Léon  x  en  1617,  con- 
firmèrent par  leursbrefs  ce  saint 
institut.  Il  y  en  avait  plusieurs 
monastères  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas.  Jeanne  de  France  qui 
l'avait  établi ,  fonda  aussi  un  col- 
lège en  l'université  de  Bourges  , 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  4  février  i5o4ou  i5o5,  com- 
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me  nous  comptons  aujourd'hui. 
Nous  avons  les  informations 
dressées  par  ordre  d'Urbain  mu 
pour  s:i  canonisation  ,  tiès-sou- 
veiit  demandée  par  les  rois  et  les 
prélats  de  France  :  enfin  elle  a 
été  béatifiée  en  1743.  Son  corps 
qui  était  enterré  dans  l'église  des 
Annonciades  de  Bour^'es ,  fut 
brûlé  parles  hérétiques  en  1 562. 
(Doni  d'Atrichi  et  Nicolas  Ga- 
zet,  en  sa  vie.  Paillet,  Vies  des 
Saints,  4  février.  Le  père  Ma- 
reuil,  jésuite,  Yie  de  Jeanne  de 
France.  M.  l'abbé  Seguy,  Pa- 
négyrique de  la  B.  Jeanne  de 
France.) 

JEANNE  DE  PORTUGAL, 
fille  du  roi  Don  Alphonse  v, 
naquit  à  Lisbonne  le  6  février 
1452,  et  donna,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  des  marques 
sensibles  de  son  dégoût  pour 
toutes  les  choses  du  siècle ,  et  de 
son  amour  ardent  pour  Jésus- 
Christ.  Elle  était  si  touchée  du 
mystère  de  sa  passion  ,  qu'elle 
ne  pouvait  ni  en  parler  ni  en 
entendre  parler,  sans  fondre  en 
larmes.  Elle  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  vendredis  de 
l'année  et  la  semaine-sainte  tout 
entière.  Sa  charité  envers  les 
pauvres  la  portait  à  s'informer 
exactement  deux  fois  chaque 
jour  de  leurs  besoins,  pour  y 
pourvoir  abondamment.  Elle 
cachait  sous  des  habits  précieux 
un  rude  cilice  et  une  grosse  tu- 
nir[Ui'  de  laine,  qu'elle  ne  ([uil- 
tait  pas  même  durant  les  j)!us 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Son 
abstinence  était  presque  conti- 
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nuelle  ,  son  lit  fort  dur,  son 
sommeil  très-court,  et  ses  mor- 
tifications approchaient  de  la 
cruauté.  En  vain  s'efforça-t-on 
de  l'engager  à  se  marier  avec 
Charles  viii ,  roi  de  France,  ou 
avec  Henri  vu,  roi  d'Angleterre; 
elle  v.iéprisa  généreusement  ces 
illustres  alliances  ,  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  dont  elle  re- 
çut l'habit  à  Aveyro.  Les  reli- 
gieuses les  plus  parfaites  du 
monastère  de  cette  ville,  trou- 
vèrent dans  sa  personne  un  mo- 
dèle achevé  de  toutes  les  vertus. 
Oubliant  tous  les  avantages  de 
sa  naissance  royale,  elle  ne  se 
distingua  de  ses  sœurs  que  par 
une  obéissance  plus  littérale , 
une  pénitence  plus  universelle, 
une  humilité  plus  profonde,  et 
une  ])lus  grande  exactitude  à 
remplir  les  devoirs  de  son  état, 
sans  en  excepter  les  plus  vils 
offices  du  monastère.  Elle  fut 
encore  éprouvée  par  une  longue 
et  fâcheuse  maladie  qu'elle  sup  - 
porta  avec  une  patience  héroï- 
que, toujours  occupée  de  la 
passion  du  Sauveur,  et  comme 
suspendue  dans  une  haute  con- 
templation de  cet  ineffable  mys- 
tère. C'est  ainsi  qu'elle  mourut 
doucement  le  12  mai  J^ÇfO,  dans 
sa  trente-neuvième  année.  Le 
paj)e  Innocent  xn  la  béatifia  l'an 
1693.  (Vie  de  la  bienheureuse 
Jeanne  de  Portugal.  M.  Du- 
ché, dans  son  recueil  d'histoires 
édifiantes ,  a  donné  l'Jiistoire 
de  Jeanne,  infante  cie  Portu- 
gal-) 


124  JEB 

JEANNE  DE  LA  CROIX 
(sainte),  religieuse  du  tiers- 
Ordre  de  Saint -François.  En 
i6i4,  on  vit  paraître  un  livre 
intitulé  :  Vie  admirable  de  sainte 
Jeanne  de  la  Croix,  religieuse  du 
tiers-Ordre  de  pénitence  du  sé- 
raphique  saint  François,  avec 
une  relation  touchant  les  grains 
bénits  de  sainte  Jeanne.  La  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris , 
après  l'avoir  examiné ,  le  cen- 
sura comme  contenant  plusieurs 
choses  fausses,  scandaleuses,  su- 
perstitieuses, fabuleuses,  qui  ne 
conviennent  point  à  la  doctrine 
chrétienne.  (Journal  des  Sav. , 
1728,  p.  493  et  suiv.) 

JEANSON  (  M.  ) ,  docteur  en 
Théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
a  donné  :  Disserlaliones  de  prœ- 
cipuis  religionis  fundamenlis , 
scilicet  de  existentid  Dei,  spiri- 
lualilate  animœ ,  existentid  al- 
terius  post  morlem  vitœ ,  neces- 
sitate  religionis  in  génère ,  et  de 
pœnis  inferoriim  œternis,  ah  iino 
è  magistris  sacnv/acultatispar. 
e  regia  societate  doctore  theo— 
logo ,  eccles.  metropol.  tlieo- 
logOy  in-4°,  1750,  à  Paris,  chez 
Claude  Hérissant. 

JEBAHAR ,  hébr. ,  élection  ou 
qui  est  élu,  du  mot  bakar,  fils 
de  David.  (  2  Reg.  5,  i5.  ) 
JEBAMAS,  hébr.,  bâtiment 
de  Dieu,  du  mot  bana,  père  de 
Rahuel.  (1  Par.  9,  8.) 

JEBLA  AM  ou  JIBLEAM,  Léb. , 
vieillesse  du  peuple  ,  du  mot 
bala,  déjjérir,  vieillir,  ville  de 
la  demi-tribu  de  Manassé,  qui 
demeurait  au-decà  du  Jourdain. 
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On  n'en  sait  pas  bien  la  situa- 
tion. (Josué  17,  II.) 

JEBNAELouJEBNÉEL,  héb., 
bâtiment  de  Dieu,  du  mot  bana; 
ou  intelligence  de  Dieu,  du  mot 
bina,  ville  sur  les  frontières  de 
Nephtali.  Il  y  en  a  une  autre  du 
même  nom  dans  la  tribu  de 
Juda.  (Josué,  ig,  33  et  i5 ,  11.) 
JEBOC.  (F^oj-ez  Jaboc.) 
JEBSEM,  hébr.,  qui  parfume, 
du  mot  beschem,  fils  de  Thola , 
et  petit-fils  d'Issachar.  (1  Par. 

l^  2.) 

JEBUS  ,  hébr. ,  qui  foide  aux 
pieds.  Jebus  est  la  même  que 
Jérusalem.  Elle  fut  fondée  par 
Jebus  ou  Jebusée  ,  fils  de  Cha- 
naan,  et  père  des  Jébuséens  r[ui 
demeuraient  dans  Jérusalem  et 
aux environsdans  les  montagnes. 

JECEMIA,  fils  de  Jechonias. 
(i  Par.  3,  18.) 

JECHELIA,  hébr.,  consom- 
mation du  Seigneur,  du  mot 
cela  ,  consumer,  femme  d'Ama- 
sias,  roi  de  Juda,  et  mère  d'A- 
zarias.  (4  Reg.  i5,  2.) 

JECHONIAS,  iiéhv., prépara- 
tion du  Seigneur,  du  mot  ciui , 
préparer,  fils  de  Joachim ,  roi 
de  Juda ,  et  petit-fils  de  Josias, 
naquit,  comme  l'on  croit,  vers 
le  temps  de  la  première  capti- 
vité de  Eabylone,ran  du  monde 
3398.  Il  régna  dix  ans  conjoin- 
tement avec  son  père ,  et  ne  ré- 
gna que  trois  mois  dix  jours 
seul.  C'est  ainsi  que  l'on  concilie 
le  verset  huit  du  vingt-quatriè- 
me chapitre  du  quatrième  livre 
des  Rois  ,  où  il  est  dit ,  qu'il 
avait  dix-huit  ans  lorsqu'il  corn- 


JEC 

mença  à  régner,  avec  le  neu- 
vième verset  du  trente-sixième 
chapitre  du  second  livre  des  Pa- 
ralipomènes,  où  il  est  dit  qu'il 
n'avait  que  huit  ans.  Il  n'avait 
que  huit  ans  quand  il  com- 
mença à  régner  avec  Joacliim 
Son  père,  et  il  en  avait  dix-huit 
lorsqu'il  commença  à  régner 
seul.  Jérémie,  22,  24,  parle  de 
Jéchonias  comme  d'un  méchant 
prince  qui  avait  encouru  l'indi- 
gnation de  Dieu  par  ses  crimes. 
Il  fut  pris  et  mené  captif  à  Ba- 
bylone  où  il  mourut.  Mais  on 
croit  qu'il  y  fit  pénitence,  et  que 
Dieu  le  traita  avec  miséricorde. 
(4  Reg.  25,  27.) 

JECMAAM  ou  JECMAAN, 
liébr.  ,  résurrection,  ou  confir^ 
mation^oii  vengeance  du  peuple, 
du  mot  cum,  et  du  mot  hara , 
peuple^  ville  d'Éphraïm.  (i  Par. 
6,  68.) 

JECMAAM,  ville  de  Juda. 
(3 /î^^.  4,12.) 

JECMAAM ,  quatrième  fils 
d'Hébron.  (i  Par.  28,  19.) 

JECNAM ,  ou  JECONAM,  ou 
JECNAAM,  hébr.  ,  possession 
ou  achat,  du  mot  cana ,  ville 
dans  la  tribu  de  Zabulon ,  don- 
née aux  lévites  de  la  famille  de 
Merari.  (Josué,  21,  34-  C'est  la 
même  que  Jéchanam  du  Carmel. 
Josué,  12,  22.) 

JECSAIV,  hébr.,  dur,  diffi- 
cile ,  scandaleux ,  du  mot  cas— 
cha,  second  fils  d'Abraham  et 
de  Céthura.  Il  demeura  dans  les 
provinces  qui  sont  à  l'orient  de 
Béersabée,  c'est-à-dire,  dans  une 
partie  de  l'Arabie  heureuse ,  et 
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dans  une  partie  de  l'Arabie  dé- 
serte. (Genès.  25,  2.) 

JECTAIN  ,  hébr.  ,  petit ,  du 
mot  caton,  premier  fils  d'Héber. 
Il  eut  pour  son  partage  tous  les 
pays  qui  s'étendent  depuis  Messa 
jusqu'à  Sephar,  montagne  d"0- 
rient.  (Genès.  10,  25.) 

JECTEHEL  ou  JECTHEL  , 
hébr.  ,  assemblée  de  Dieu ,  du 
mot  iaca ,  j'assemble ,  ville  de 
Juda.  (Josué,  i5,  38.) 

JECTEHEL  ,  rocher  que  prit 
Ainasias,  roi  de  Juda,  sur  les 
Iduméens,  et  du  haut  duquel  il 
précipita  dix  mille  Iduméens , 
qu'il  avait  pris  dans  le  combat. 
(4  Reg.  14,  7.)^ 

JEDAIA  ,  hébr.  ,  main  on 
louange  du  Seigneur,  du  mot 
iad ,  main,  ou  du  mot  jada  , 
louange,  fils  d'Aromaph.  (2 
Esdr.  3,  10.) 

JEDAIA  ou  JEDEl,  prêtre. 
(i  Par.  9,  10.) 

JED AL A, ou  JADAL, ou  JE- 
TALA  ,  hébr.,  main  du  jurement 
ou  de  malédiction  ,  du  mot  jad, 
main,  et  du  mot  ala,  jurer,  ville 
de  la  tribu  de  Zabulon.  (Josué, 
19,  i5.) 

JEDEBOS,  hébr.,  miel  ou 
mielleux,  du  mot  debascli ,  fils 
d'Étam.  (1  Par.  4,  3.) 

JEDDO  ,  hébr.,  /;//  seul,  du 
mot  jacad  ,  fils  de  Buz.  (i  Par. 
5,  14.) 

JEDDO  A  ou  JADDUS.  (Foj'ez 
Jaddus.) 

JEDDU,  hébr.,  ma  main,  du 
mot  jad  ,  fils  de  Nébo.  (i  Esdr. 
10,  43.) 

JEDDUA,   un  des  chefs  qui 
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signèrent  l'alliance  avec  le  Sei- 
[ïneur,  du  temps  d'Esdras  et  de 
Néhéiiiie.  (2  Esdr.  10,  21.) 

JEDEL ,  chef  de  la  seconde 

classe  sacerdotale,  (i  Par.  24,  7.) 

JEDIEL ,  hébr. ,  imilé  de  Dieu, 

du   mot  iacad,  un  seul,    nom 

d'un  prince.  (1  Par.  5,  24.) 

JEDIHEL,  Jiébr.,  science  on 
connaissance  de  Dieu,  un  des 
braves  de  l'armée  de  David,  qui 
quitta  le  parti  de  Saùl.  Il  était 
de  la  tribu  de  Manassé,  fils  de 
Samri,  et  frère  de  Joha.  (1  P.ir. 
11,45.) 

JEDLAPH,  hébr.,  qui  distille 
ou  goutte  d'eau ,  du  mot  d'/7- 
laph,  fils  de  Naclior,  et  neveu 
d'Abraham.  (Genès.  22,  22.) 

JEGAAL,  hébr.,  cjui  rarl.cle 
ou  qui  souille ,  du  mot  gnal  ou 
ghéel,  fils  de  Semeïa.  (i  Par. 
3,  22.) 
JEGBAA, ville.  (Num. 32,35.) 
JEGEDELIAS,  hébr.,  gran- 
deur du  Seigneur ,  homme  de 
Dieu  ,  qui  avait  la  garde  d'un 
des  celliers  du  temple.  (Jérém. 
35,4.) 

JEGER  (  Jean  -Wolfgang  ) , 
théologien  de  Wiltemberg,  na- 
quit le  17  mars  1647  à  Slutgard, 
où  son  père  était  conseiller  des 
dépèches  du  prince.  En  1692  il 
fut  fait  docteur  et  juofesseur 
extraordinaire  en  Théoloj^ie,  et 
surveillcint  du  stipendium ;  eu 
1698  conseiller  du  duc  de  Wuv- 
temberp,,  surintendant  général, 
et  abl>é  du  couvent  de  Maul- 
brunn  ;  en  1699  conseiller  con- 
sistorial  et  prédicateur  de  la 
cathédrale  à  Slutgard  ;   suriû» 
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tendant -général,  et   abbé   du 
couvent    d'4delberg;    enfin    en 
1702,     j)remier   professeur    en 
Théologie  ,  chancelier  de  l'uni- 
versité, el  prévôt  de  l'église  de 
Tubinge.   Il   mourut  le  2  avril 
1720.    Ses   ouvrages  sont  :   i". 
Historia  ecclesiastica ,  cum  pa- 
rallelisrtio  profanœ ,    à,  Ham- 
bourg, en  1709,  infol.  2  tomes. 
2°.  Systema  Theologiœ  thetica- 
pohmicum.     3".     C.ompendiwn 
Tlieolvi^iœ  per  fœdera .  4°.  Jus 
Dti  fœderale  ,  delineatum  à  J. 
TV.  Jœgero ,  etc.  à  Tubingue, 
1498,  in-S".    Jeger  attaqué  sur 
ce  livre,  répondit  par  une  Epis- 
tola  apologeiica  ,  à  laquelle  Es- 
tenhusius  opposa   en  1700  une 
Epistola   anti-apologetica .     5". 
Tiaclalus    de  fœdere    gratiœ 
ejusquc  œconomia  sub  periodis 
septem    7'eteris  et  Novi-T'esta- 
menti ,  à  Stutijard  ,  1701,  in-4*. 
6".   Examen   Theologiœ  noi'ce  , 
el  maxime  Pétri  Poireti,  et  An~ 
toniœ    Burignoniœ  per  prœci- 
puos  fidei  articulas.  Adjecta  est 
epistola  ad  Poiretum  responso- 
ria ,  et  judicium  de  refutatione 
Joan.   Lockii,  quam  idem  Poi- 
ret  medilatus  est,  à  Francfort, 
en    1708,    in-8°.   7".     Examen 
Theologiœ    mjsticœ  l'eieris  et 
iioi'œ,   etc.  ;    à    Francfort ,    en 
1709,  in-S".    8°.    Tractants  de 
Ecclesiœ ,    etc.    90.    Theologia 
moralis.    10".   Theologia  natu- 
rali.f.  \\°.    Observaliones  theo- 
logicœ  et  morales   in  Grotium 
de  jure  belli  et  pacis ,   à   Tu- 
binge ,   en    1710,   in-8°.    12°. 
Tractalus  morales  de  juramen~ 
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lis,  de  conscicntiâ ,  de  legibus , 
etc.  i3°.  Defensio  Josephi  l'ni- 
peratoris  conlra  bullani  dé- 
mentis. i4°-  Dissertalio  de  spi- 
nosisnio ,  Spinosœ  vilain  et  doc- 
trinam  ad  examen  revocnns. 
i5o.  Tractatus  de  légions  , 
tuTti  in  génère ,  tiim  in  specie  , 
de  lege  œternâ  naturœ,,  positiva, 
et  de  consuetudme  legoli ,  à  Tu- 
binge,  en  1688,  in-S"  ,  et  de 
plus  un  grand  nombre  de  thè- 
ses. (  Voy.  Jean-Alb.  Fabricius, 
Delectiis  arguwentorwn  ,  elc.  , 
in  "4°,  1725,  p.  36i  et  459- 
Grotii  mânes  ,  in-S",  deuxième 
partie,  p.  768.  Le  supplément 
français  de  Bâle,  (  Moréri  ,  édi- 
tion de  1759.) 

JEHEDEIA  ,  Jiéb.  ,  un  seul 
Seigneur,  du  mot  jacad  ,  fils 
de  Subaàl.  (  i  Par.  24  ,  20.  ) 

JEHEZIEL  ,  liéb.  ,  qui  voit 
Dieu,  ou  i.'ision  de  Dieu,  du 
mot  caza  ,  i.'oir,  un  de  ces  bra- 
ves hommes  qui  ([ui lièrent  le 
parti  de  Saùl ,  pour  se  joindre 
à  David.  (  i  Par.  12,  4») 

JEHIAS,  héb.  ,  le  Seigneur 
vit,  du  mot  caza,  vivre,  lévite 
qui  aida  à  porter  l'arche  lors- 
que David  la  retira  de  la  main 
d'Obededora  ,  pour  la  transpor- 
ter à  Jérusalem.  (  1  Par.  i5, 
34.) 

JEHIEL,  héb.  ,  Dieu  Va  ôté 
ou  chassé ,  du  mot  jaha,  de  la 
tribu  de  Ruben.  (  i  Par.  5,  7.) 

JEHIEL,  lévite  qui  demeura 
à  Gabaon.  (i  Par.  g,  35.) 

JEHIELI,  fils  de  Ledan.  (  i 
Par.  26,  21.) 

JEHOVA  ou  JEHOVAH,  nom 
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propre  do  Dieu  dans  la  lanjjue 
hébraïque,  et  que  Dieu  se  donna 
lui-même  pour  se  faire  connaître 
et  se  distinguer  de  tous  les  autres 
êtres.  {E.Tod,  3,  i4-)  Ce  nom 
ineffable  et  mystérieux  signifie 
celui  qui  se  suilit  à  lui-même  , 
qui  subsiste  par  lui-même,  (jui 
donne  l'être  et  l'existence  aux 
autres.  Les  Juifs  disent  que  de- 
puis le  retour  delà  captivité,  le 
grand-prêtre  tout  seul  ne  pro- 
nonça plus  le  noni  de  Jdhova 
qu'une  fois  dans  l'année  et  dans 
le  temple,  au  jour  de  l'expiation 
solennelle,  et  que  depuis  la  des- 
truction du  temple  ,  on  a  cessé 
entièrement  de  le  prononcer  ; 
d'où  vient  qu'on  en  a  perdu  la 
vraie  prononciation. 

Le  nom  de  Jéhova  s'appelait  or- 
dinairement Tetragrammalon , 
parce  qu'il  est  composé  de  qua- 
tre lettres  dans  la  laiigue  hébraï- 
que. Ces  quatre  lettres  sont  qua- 
tre consonnes  dont  les  trois  pre- 
mières sont  marquées  de  trois 
points  qui  leur  tiennent  lieu  de 
voyelles,  et  qui  répondent  tan- 
tôt à  ces  trois,  e,  o,  a,  et  tantôt 
à  celles-ci,  e,  o,  i:  les  Juifs  scru- 
puleux ne  prononcent  jamais  ces 
Iroi^s  consonnes,  et  y  substituent 
tantôt  le  mot  Adonai,  Seigneur, 
et  tantôt  celui  (VElohim,  qui  ont 
à  peu  près  les  menées  voyelles  : 
cette  ressemblance  de  ponctua- 
tion a  fait  naître  une  question 
célèbre  parmi  les  hébraïsans,  sa- 
voir si  Jéhovah  ou  Jëhovih  est 
la  vraie  lecture  du  nom  inefl'a- 
ble.  Les  Juifs  le  nomment  Sc'iam 
Hammephorasch ,  c'est-à-dire , 
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nom  à  expliquer^  parce   qu'ils 
n'en  savent  pas  la  prononciation. 
{Vojez  Buxtord,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  la  langue  hébraïque; 
D.  Calmet,dansson Dictionnaire 
de  la  Bible  ;  M.  Reland  ,  dans  sa 
Décade  de  dissertation  touchant 
la   véritable   prononciation    du 
nom  de  Jéhovah  ;  le  Père  Sou- 
ciet ,  dans  sa  Dissertation  sur  le 
nom  de  Jéhovah,  et  le  commen- 
taire philologique  sur  Y  Exode, 
eh.  4  et  6,  où  l'on  soutient  qu'il 
faut  lire  Jahovah,  et  cjue  ce  mot 
signifie  celui  qui  est  la  cause  de 
l'existence,  ou  qui  fait  exister  ce 
qu'il  veut.)  On  peut  voir  aussi  la 
quatrième  et  la  cinquième  dis- 
sertation du  Recueil  de  disserta- 
tions critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  la  Bible  de  l'Ecri- 
lure-Sainte ,  et  sur  des  matières 
^    qui  ont  rapport   à   V Ecriture , 
imprimé   à   Paris  ,   chez  Pierre 
"Wilte,  1715,  in-4''.  L'auteur  de 
ces  Dissertations  soutient  :  1°. 
que  le  nom  Jéhovah  vient  de  la 
racine  hajaJi,  être,  et  non  pas  de 
hovah ,  fraction,  événement  fâ- 
cheux ,    ainsi    que   le    prétend 
Oleaster  :  1°.  qu'il  était  permis 
de  prononcer  ce  nom  dans  le 
temple  et  dans  les  cérémonies 
saintes  ;  ce  riu'il  prouve  par  Phi- 
Ion  dans  son  troisième  livre  de 
la    vie    de    Moïse  ,    et  par  la 
Mischue    daas   le   traité   de    la 
femme   adultère  :    3».    que    la 
prononciation  de  ce  nom  s'est 
conservée  après  la  destruction 
du  temple  ,  surtout  chez  les  sa- 
ges et  dans  les  écoles  des  rab- 
bins ;  4"-  que  si  les  traductions 
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n'ont  pas  mis  ce  mot  Jéhovah  , 
c'est  qu'on  avait  tant  de  respect 
pour  lui  qu'on  ne  le  traduisait 
jamais  dans  une  langue  étran- 
gère :  5°.  que  ce  nom  entre  dans 
la  composition  de  plusieurs  noms 
propres  des  Hébreux  ,  dont  par 
conséquent  on  n'a  pu  conserver 
la  prononciation  sans  conserver 
celle  de  Jéhovah. 

JEHU  ,  héb.  ,  qui  existe  ,  du 
mot  ava.,  prophète  et  fils  d'Ha- 
nani.  Il  fut  envoyé  par  le  Sei- 
gneur vers  l'an  3o'y4?  vers  Basa, 
roi  d'Israël,  pour  lui  prédire 
l'extinction  de  sa  postérité ,  et 
Basa  le  fit  mourir.  (3  Reg.   16, 

I  et  seq.  ) 

JEHU,  fils  de  Josaphat  et 
petit-fils  de  Namsi  ,  capitaine 
des  troupes  de  Joram  ,  roi  d'Is- 
raël ,  fut  destiné  par  le  Seigneur 
pour  régner  sur  Israël ,  et  pour 
venger  les  crimes  de  la  maison 
d'Achab.  Il  fut  sacré  roi  l'an 
3 120.  H  tua  Joram,  roi  d'Israël, 
de  sa  propre  main,  et  fit  jeter 
son  corps  dans  le  champ  de  Na- 
both  de  Jezrahel ,  pour  accom- 
plir la  parole  du  prophète  Elie, 
qui  l'avait  ainsi  prédit.  Il  fit 
aussi  mourir  tous  les  enfans  d'A- 
chab, tousses  parens,  ses  amis, 
les  grands  de  .sa  cour,  et  les  prê- 
tres qui  étaient  à  lui  dans  Jez- 
rahel. Il  fit  encore  mourir  tous 
les  ministres  de  Baal ,  brûla  sa 
statue  et  détruisit  son  temple. 

II  régna  vingt-huit  ans  sur  Is- 
raël ,  et  l'Ecriture  l'accuse  de  ne 
s'èlre  point  retiré  des  péchés  de 
Jéroboam,  fils  de  Nabat ,  qui 
avait  fait  pécher  Israël,   en  y 
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titroduisant  Je  culte  des  veaux 
i'or.  (4  fieg.  9  et  seq.) 

JEHUS,  quatrième  fils  de  Ro- 
)oam,  roi  de  Juda  ,  et  d'Abigail. 
2  Par.  II,  ig.) 

JEHUS ,  fils  d'Esau  et  d'Ooli- 
•ama.  (Genès.  36,  5.) 

JEHUS ,  fils  de  Palan ,  de  la 
ribu  de  Benjamin.  (  i  Par.  7  , 
o.) 

JEHUS,  filsd'Esée.  (i  Par. 
î,39.) 

JEMAI,  héb.,  qui  ëchaiiffè  ou 
<ui  est  chaud,  du  mot  j  a  car?? , 
ils  de  Thola,  et  petit-fils  d'Is- 
achar.  (i  Par.  7,  2.) 

JEMINI ,  héb. ,  ma  droite ,  du 
not  jamin  ;  c'est  le  nom  que 
acob  donna  à  son  fils,  que  Ra- 
hel  avait  nommé  Ben-o?ii  ou 
ih  de  ma  douleur.  Ce  nom  se 
net  ordinairement  pour  Benja- 
nin.  Ainsi  on  dit  que  Saùl  était 
ils  àeJemini,  c'est-à-dire,  de 
a  tribu  de  Benjamin.  (  i  Reg-. 
>,  I.) 

JEMLA,  liéb.,  plénitude  ou 
^éfjle'tioJi ,  du  mot  rnala ,  père 
lu  prophète  Michée.  (  3  Reg. 
12,  S.) 

JEMLECH,  héb.  ,  qui  règne, 
iu  uxolwalac,  noui  d'un  prince. 
I  Par.  4,  34.) 

JLMNa  ou  JAMNA,  héb.,  la 
droite  ,  du  mol  jamin,  premier 
ils  d'A.ser,  chef  de  la  famille 
les  Jamnctïtes.  (Genès.  46,  17.) 

JEMNA,  filsd'Iiélem.  (i  Par. 
7,35.) 

JKNN  ARO  (  Joseph- Aurèle  ) , 
ivocal  de  Naples,  a  donné  :  1". 
Un  traité  italien  des  façons  vi- 
vuses  de  défendre  les  causes 
lans  le  barreau ,  imprimé  à 
,4. 
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Naples  en  1744»  i"-4°»  et  dédié 
au  pape  Benoit  xiv.  2°.  Respu- 
blica  jurisconsultorum  ,  à  Na- 
ples ,  1731,  in-40.  L'objet  de 
l'auteur  est  de  faire  des  obser- 
vations sur  la  jurisprudence,  et 
de  critiquer  les  ouvrages  des  plus 
habiles  jurisconsultes.  Il  ne  se 
borne  pas  aux  seules  matières 
de  droit,  il  traite  aussi  plusieurs 
sujets  de  la  belle  littérature  :  il 
place  à  propos  plusieurs  belles 
pièces  de  vers  desa  composition. 
Son  style  est  pur ,  éléj^ant ,  j)ar- 
tout  é!;alement  soutenu,  et  tra- 
vaillé avec  soin  :  il  exprime  avec 
clarté  et  facilité  les  choses  les 
plus  difficiles.  3".  Carmina  , 
in-4°,  à  Naples,  1742.  C'est  un 
recueil  de  vers ,  divisé  en  trois 
livres  :  le  premier  renferme  des 
élégies  sur  les  devoirs  des  magis- 
trats ;  dans  le  second ,  sont  des 
épithalaïues  et  quelques  épi- 
grammes  :  le  troisième  contient 
des  pièces  de  poésie  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  et  principale- 
ment sur  la  mort  de  plusieurs 
personnages  illustres.  Les  vers 
de  ces  poésies  sont  doux  et  cou- 
lans ,  le  tour  aisé  et  naturel , 
avec  une  extrême  clarté  qui  rè- 
gne partout;  de  plus  la  morale 
en  est  si  pure  et  les  sentimens 
si  nobles,  qu'on  ne  peut  les  lire 
sans  concevoir  une  véritable  es- 
time pour  l'auteur.  M.  de  Jen- 
naro  est  encore  auteur  d'une 
préface  qui  est  à  la  tête  d'un 
recueil  de  sermons  du  Père  Ber- 
nard-Marie-Jacques,  de  Naples, 
capucin.  (Journal  des  Savans , 
1746  et  1747.) 
JENOIS,  nom  de  secte,  Je- 
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iiensis.  Les  jenoissont  unesecle 
lulbérienne,  qui  pvit  appaiem- 
ment  le  nom  de  la  ville  où  elle 
s'établit,  (Lindanus,  dans  ses 
Doutes,  ) 

JEPHDÂIÂ,  be'b  ,  la  rédemp- 
tion du  Seigneur,  du  molphada, 
racbeter,  fils  de  Sesac,  (  i  Par. 
8,0,5.) 

JEPHLETI,  ville  sur  les  fron- 
tières de  Benjamin  et  d'Epliraïm , 
(Josué,  16,  3.) 

JEPHONÉ,  béb,,  qui  regarde-, 
du  mot  phana ,  père  de  Caleb. 
(Num.  i3,  7.) 

JEPHONÉ  ,  béb, ,  fils  de  Je- 
tber.  (i  Par,  7,  38.) 

JEPHTA,  béb.,  qui  ouvre,  du 
mot  pathac,  ville  de  la  tribu  de 
Juda,  (Josué,  i5,  43.) 

JEPHTAEL.  \iéh.,  Dieu  ouvre, 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon. 
(Josué,  ic),  i;j.) 

JEPtJTÉ  ,  juji;e  d'Israël ,  et 
successeur  de  .laïr  dans  le  gou- 
vernement du  peuple,  était  na- 
tif de  Maspba,  fils  d'un  nommé 
Galaad  et  d'une  de  ses  concubi- 
nes. Il  se  retira  dans  le  pays  de 
Tob  ,  et  y  devint  chef  d'une 
troupe  de  gens  ramassés.  Les  Is- 
raélites de  de-là  le  Jourdain  ,  se 
voyant  pressés  par  les  Ammoni- 
tes, vinrent  prier  Jepblé  de  leur 
donner  du  secours  et  de  les  com- 
mander ;  ce  qu'il  leur  accorda  , 
à  condition  qu'à  la  fin  de  la 
guerre  ils  le  reconnaîtraient  pour 
chef.  11  fut  donc  reconnu  pour 
chef  des  Israélites;  il  assembla 
des  troupes,  et  fit  vœu  que  si  le 
Seigneur  lui  donnait  la  victoire 
contre  les  Ammonites,  il  lui  of- 
frirait eu  holocauste  le  premier 
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qui  sortirait  de  sa  maison  et  qui 
viendrait  au-devant  de  lui,  La 
première  personne  qu'il  eut  à  sa 
rencontre ,  en  revenant  victo- 
rieux ,  fut  sa  fille  unique  qu'il 
sacrifia  ,  selon  le  sentiment  de 
plusieurs  Pères  et  de  plusieurs 
interprètes,  (Judic,  1 1 ,  Ambros, 
lib.  3 ,  de  offi.  c.  12.  Lud.  Cap- 
pel.  Dissert,  singul.  de  vota 
Jephté.  Serarius.  Tirin.  Géné- 
brard,  etc,  ) 

JEPLAT,  béb.,  qui  délivre  ou 
qui  chasse  ,  du  mot  phalat ,  fils 
d'Heber.  (i  Par,  7,  32.) 

JER\A  ,  béb,,  lune  ou  mois  , 
du  mot  ierac  ,  serviteur  de  Se- 
san.  (i  Par,  2,  340 

JERAMÉEL.  béb,,  miséri- 
corde de  Dieu  ,  du  mot  racam  , 
fils  de  Cis,  (1  Par.  24,  29.) 

JERAMÉEL  ,  fiis  aîné  d'Hes- 
ron,  de  la  tribu  de  Juda,  (i  Par. 
2,9.) 

JERAMÉEL  ,  canton  du  par- 
tage de  Juda  ,  vers  le  midi  de 
cette  tribu,  (i  Reg.  27,  10,) 

JERCAAM  ,  héb. ,  leur  exten- 
sion, du  mot  raca  et  du  pronom 
ani ,  fils  de  Robam  ,  ou  Ragam. 
(iPar.  2,  44.) 

JERCON,  vulgate,  Mejarcon, 
ville.  (Josué,  19,  46.) 

JEREMIA,  béb.,  élévation  ou 
grandeur  du  Seigneur ,  du  mot 
/Y7/77<7w,  élever,  nom  d'un  prince, 
(i  Par.  5,  24.) 

JÉRÉMIE  ,  prophète  ,  fils 
d'Hercias,  de  la  race  sacerdotale, 
naquit,  comme  on  le  croit,  dans 
Anathoth  ,  ville  lévitique  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Il  fut  destiné 
à  l'emploi  de  prophète  dès  le  sein 
de  sa  mère.  Dieu  l'envoya  porter 
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les  ordres  pour  la  première  fois 
lUx  princes  et  aux  peuples  ,  la 
;reizième  année  du  règue  de  Jo- 
;ias,  l'an  du  monde  3375,  et  lui 
îrédit  qu'il  aurait  beaucoup  à 
iouffrir.  Les  désordres  étaient 
îxtrèmes  pour  lors  dans  la  Ju- 
lée  ,  et  tout  le  monde  s'éleva 
:ontre  Jéréniie  ,  jusqu'à  ses  pa- 
'ens  et  ses  compatriotes  même , 
:jui  )e  menacèrent  de  le  tuer  , 
l'il  continuait  à  prophétiser. 
foakim,  roi  de  Juda,  ayant  suc- 
:édé  à  Sellum  l'an  3394,  Jéré- 
mie  lui  dit  que  s'il  voulait  de- 
meurer fidèle  à  Dieu,  on  verrait 
ïncore  des  rois  de  Juda  dans  son 
palais,  accompagnés  de  tout  l'é- 
ilat  de  leur  dignité;  mais  que 
j'il  continuait  dans  ses  désor- 
dres ,  Dieu  réduirait  ce  lieu  en 
solitude.  Il  prédit  aussi  à  Jécho- 
aias,  frère  de  Joachim,  qu'il  se- 
rait livré  entre  les  mains  des 
Chaldéens,  et  qu'il  ne  verrait 
ïucun  roi  de  sa  race  sur  le  trône 
de  Juda.  Vers  le  même  temps  il 
monta  au  temple  ,  et  en  prédit 
clairement  la  destruction  ;  ce 
qui  le  fit  saisir  et  condajnner  à 
mort  par  les  faux  proplièteset  les 
prêtres.  Les  princes  du  peuple  le 
renvovèrent  absous.  L'an  3398,  il 
prophétisa  contre  divers  peuples 
voisins  de  la  Ju^lée,  comme  les 
Egyptiens,  les  Pnihstins  ,  etc.. 
La  même  année,  il  annonça  po- 
sitivement la  captivité  des  Juifs, 
qui  devait  durer  soixante-dix 
ans  ,  après  lesquels  Dieu  devait 
punir  à  leur  tour  les  Cl)aldéens 
et  les  Babyloniens.  Ce  fut  aussi 
cette  même  année  qu'il  reçut 
ordre  du   Seigneur  de   mettre 
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en  écrit  tout  ce  qui  lui  avait  été 
révélé  depuis  la  treizième  an- 
née de  Josias  jusqu'alors.  Il  obéit 
et  dicta  ses  prophéties  à  Baruch, 
son  disciple,  et  lui  dit  de  les  al- 
ler lire  dans  le  temple,  n'y  pou- 
vant aller  lui-même,  parce  qu'il 
était  dans  les  liens  où  il  avait 
été  mis  par  les  ordres  du  roi. 

L'an  du  monde  34i4  ?  ^^  la 
dixième  de  Sédécias  ,  Jérémie 
qui  ne  cessait  de  prédire  que  la 
ville  serait  prise ,  et  le  peuple 
réduit  en  captivité,  fut  mis  en 
prison  dans  le  parvis  du  palais. 
La  ville  ayant  été  prise  en  34  16 , 
Jérémie  fut  mené  avec  les  autres 
captifs  jusqu'à  Ramath  où  Na- 
buzardan  ,  général  des  troupes 
de  Nabuchodonosor ,  lui  donna 
le  clioix  d'aller  à  Babylone,  ou 
de  demeurer  dans  la  Judée.  Le 
prophète  accepta  ce  dernier 
parti ,  et  alla  joindre  Godolias 
à  Masphath.  Les  chefs  du  peuple 
l'obligèrent  ensuite  malgré  lui 
de  se  ivtirer  avec  eux  en  Egypte 
où  il  fut  lapidé  à  Taphnis  ou 
Tanis  ,  capitale  de  la  Basse- 
Egypte  ,  par  les  Juifs  même 
qui  ne  pouvaient  souffrir  ses 
reproches  et  ses  menaces.  C'é- 
tait l'opinion  de  l'Église  du 
temps  de  TertuUien.  {Scorp.  c. 
S  ,  p.  493.  )  Les  Grecs  et  les  La- 
tins l'honorent  comme  un  mar- 
tyr le  premier  jour  de  mai.  Sou 
culte  est  fort  célèbre  à  Venise 
où  il  y  a  une  église  et  une  con- 
frairie  de  son  nom. 

Nous  avons  de  Jérémie  un  li- 
vre de  pro])héties  ,  mêlées  de 
reproches  et  d'invectives  que 
Dieu  lui  ordonna  de  faire  aux 
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Juifs.  Il  y  prédit  le  siège  de  Jé- 
rusalem par  Nabuchodonosor  ; 
la  prise  et  la  ruine  de  cette  ville  ; 
la  destruction  du  temple;  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  le  rétour  des 
Juifs  dans  leur  patrie  et  la  perte 
de  leurs  ennemis.  Il  y  console 
aussi  les  fidèlesaffligés  par  les  pro- 
nîcsses  magnifiques  du  royaume 
du  Messie,  par  l'introduction  fu- 
ture des  nations  dans  l'Église  , 
et  par  les  grâces  diverses  de  la 
nouvelle  alliance  cju'il  leur  an- 
nonce. 

Outre  le  livre  des  prophéties 
de  Jérémie ,  qui  contient  cin- 
quante-un chapitres,  nous  avons 
encore  ses  lamentations  en  cinq 
chapitres,  qui  sont  des  cantiques 
de  deuil  composés  à  l'occasion 
des  derniers  malheurs  de  Jéru- 
salem, et  de  sa  ruine  entière  par 
les  Chaldéens.  C'est  le  sentiment 
qui  paraît  le  mieux  fondé.  D'au- 
tres croient  que  Jérémie  les  com- 
posa à  l'occasion  de  la  mort  du 
pieux  roi  Josias.  Il  est  certain 
qu'il  écrivit  des  lamentations 
sur  ce  sujet ,  mais  elles  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  On  lui 
attribue  aussi  le  pseaume  i36  , 
et  d'avoir  travaillé  au  soixante- 
quatrième  avec  Ezéchiel.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  encore 
la  compilation  des  troisième  et 
quatrième  livres  des  rois,  parce 
que  le  cinquante-deuxième  et 
dernier  chapitre  de  Jérémie  est 
le  même  que  le  dernier  du  qua- 
trième livre  des  rois.  Mais  on 
peut  dire  que  le  dernier  chapi- 
tre de  Jérémie  a  été  tiré  du  qua- 
trième livre  des  rois,  et  ajouté  à 
sa  prophétie  pour  lui  servir  de 
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supplément ,  par  ceux  qui  firent 
le  recueil  des  livres  sacrés  après 
le  retour  de  la  captivité.  Les  li- 
vres des  Machabées  citent  cer- 
tains écrits  de  Jérémie,  que  l'on 
voyait  encore  l'an  du  monde 
388o,  et  qui  sont  perdus.  (i 
Mach.  ?.,  I.)  Le  style  de  Jérémie 
est  bas  et  simple  ,  selon  les  plus 
savans  rabbins  ,  et  selon  saint 
Jérôme ,  dans  sa  préface  sur  Jé- 
rémie ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  soit  sublime  pour  les 
pensées.  Grotius  juge  avec  rai- 
son que  le  talent  de  ce  prophète 
était  de  toucher  et  d'exciter  des 
passions  de  tendresse  et  de  pitié. 
Les  lamentations  sont  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre.  (Dom  Cal- 
met.  Baillet,  t.  4  ,  premier  mai. 
Richard  Simon  ,  Critique  de 
Dup.  ,  t.  4  5  P-  217.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sac.  et  eccl., 
t.  I,  p.  276  et  suiv.) 

JÉRÉMIE,  de  la  ville  de  Lob- 
na ,  père  d'Amital ,  femme  de 
Josias,  roi  de  Juda  ,  et  mère  de 
Joachas  et  de  Sédécias.  (4  Reg. 
24,18.) 

JÉRÉMIE,  homme  très-vail- 
lant de  la  tribu  de  Manassé ,  et 
chef  de   sa  famille,  (i  Par.  5, 

JÉRÉMIE.  Il  y  eut  deux  hé- 
ros de  ce  nom  dans  les  armées 
de  David.  (Par.  12,  4?  ^o,  i3.) 

JÉRÉMIE  ,  martyr  de  Pales- 
tine, et  compagnon  des  saints 
Élie,  Daniel,  etc.  {Voyez  Élie). 

JÉRÉMIE,  martyr  du  mont 
Sina  et  compagnon  des  saints 
Élie,  Sabas,  etc.  {Voyez  Élie). 

JÉRÉMIE,  martyr  de  Cor- 
doue ,  et  compaguon  des  saints 
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Pierre,  Walabonze,  etc.  {Voyez 
Pierre. ) 

JÉRÉMIE ,  martyr  sous  les 
Sarrazin^  d'Espagne ,  et  compa- 
gnon de  saint  Emila  ou  Emilan. 
{Voyez  Emila.) 

JÈRÉMIEL  ,  he'br.  ,  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  nom  d'homme. 
(Jérém;  36,  26.) 

JERIAS,  hébr,  la  crainte  du 
Seigneur,  du  mot  jare,  fils  de 
Selemia.  (Jérém.  87,  12.) 

JERIAU,  liébr.,  vision  du  Sei- 
gneur, du  mot  raa,  voir,  fils  aîné 
d'Hébron.  (i  Par.  23,  19.) 

JÉRIBAI,  liébr.,  qui  combat 
ou  qui  reprend,  du  mol  rub,  fils 
d'Ebiaëm.  (i  Par.  11,  46.) 

JERICHO ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Palestine,  au  dio- 
cèse de  Jérusalem ,  sous  la  mé- 
tropole de  Césarée.  C'est  la  pre- 
mière ville  qu'attaquèrent  les 
Israélites,  quand  ils  eurent  passé 
le  Jourdain.  Ils  la  renversèrent 
jusqu'aux  fondcmens  ,  et  elle  ne 
fut  rebâtie  que  long-temps  après 
par  un  idolâtre  de  Bcthel, nommé 
Hiel,  qui  éprouva  dans  ses  en- 
fans  la  vertu  del'anathètne  que 
Josué  avait  prononcé  contre 
ceux  qui  la  réédifieraient.  Le 
prophète  Elisée  et  ses  disciples 
s'y  retirèrent,  et  le  Sauveur  du 
inonde  y  logea  dans  la  maison 
de  Zachée.  Elle  est  éloignée  de 
Jérusalem  de  cinquante  stades, 
et  de  soixante  du  Jourdain.  Jo- 
seph nous  apprend  qu'elle  est 
située  dans  une  plaine  au  pied 
d'une  montagne  sèche  et  aride, 
qui  s'étend  du  septentrion  jus- 
qu'à la  campagne  de  Scithopo- 
lis,  du  côté  du  midi ,  jusqu'à  la 
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terre  de  Sodome  et  aux  extré- 
mités du  lac  Asphaltide.  Cette 
plaine  est  arrosée  d'une  belle  et 
grande  fontaine,  et  rapporte  un 
baume  fort  précieux,  descèdres, 
des  roses  qu'on  appelle  de  Jéri- 
cho, et  des  palmes  qui  v  sont  à 
présent  rares  et  incultes,  ce  qui 
a  fait  qu'on  la  appelée  civitas 
Palmarum.  Saint  Épiphane  dit 
qu'elle  avait  vingt  stades  de  cir- 
cuit. On  y  trouva  du  temps  de 
l'empereur  Caracalla  ,  c'est-à- 
dire  en  217  ,  dans  un  tonneau, 
la  cinquième  édition  grecque  du 
Vieux-Testament ,  qu'Origène  a 
insérée  dans  ses  hexaples.  Il  y  a 
eu  les  évèques  suivans  : 

1 .  Janvier, au  concile  deNicée. 

2.  Macer,  au  second  concile 
général  tenu  à  Constantinople  , 
en  38  r. 

3.  Eleutherius,  au  concile  de 
Diospole,  en  ^iS.  Il  fut  aussi 
témoin  de  l'invention  et  de  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Etienne. 

4.  Jean  souscrit  à  la  lettre  sy- 
nodale de  Jean  de  Jérusalem  à 
Jean  de  Constantinople  contre 
l'hérétique  Sévère,  usurpateur 
du  siège  d'Antioche,  en  5i8. 

5.  Grégoire,  approuva  en  538 
la  condamnation  d'Anthyme. 

6.  Basile,  transféré  à  l'église 
de  Tibériade  sur  la  fia  du  hui- 
tième siècle.  {Or.  chr.  t.  3,  p. 
654.) 

JERIEL,  hébr.,  crainte  ou 
vision  ou  projection  de  Dieu, 
fils  de  Thola.  (1  Par.  7,  2.) 

.JÉRIMOTH,  hébr.,  les  hau- 
teurs ,  du  mot  ramam. ,  fils  de 
Bêla.  (I  Par.  7,  7.) 
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JERIMUTH,  un  des  trente 
yaillans  capitaines  de  David,  (i 
Par.  12,  5.) 

JERIMUTH,  fils  de  Zéthua. 
(i  Esdr.  lo,  27.) 

JERIOTH,  liébr.,  un  rideau^ 
du  mot,  jeriah,  fils  de  Caleb  et 
d'Azuba.  (i  Par.  2,  j8.) 

JERMaI,  Lébr.,  ma  hauteur 
ou  won  élévation,  du  mot  rum, 
élévation ,  nom  d'homme,  (i 
Esdr.  10,  33.) 

JERMYN  (Michel),  théologien 
anglais,  né  à  Knovrston  en  De- 
von  le  premier  novembre  iSgo, 
étudia  à  Oxford  dans  le  collège 
du  corps  de  Christ ,  dont  il  fut 
reçu  uiembre.  Il  prit  le  degré  de 
docteur  en  Théologie  à  Leyde , 
et  fut  dans  la  suite  chapelain 
ordinaire  de  Charles i%et  recteur 
de  l'Église  de  Saint-Martin.  Il 
mourut  le  i4  août  1659.  Il  a 
fait  des  paraphrases  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  imprimées 
in-fol.  en  i638,  un  commen- 
taire sur  VEcclésiaste ,  aussi  in- 
fol.  De  vitn  et  obi  tu  Jourda- 
n/\  etc.  Wood  ,  Antiquit.  et  hi's- 
tor.  unii>ers.  oxon.  ) 

JEROBAAL,  surnom  que  l'on 
donna  à  Gédéon,  depuis  qu'il 
eut  abattu  le  bois  de  Baal.  (  Ju- 
dic.  7,  I.) 

JEROFAAL,  père  d'Abime- 
lech.  -2  Rcg.  1 1 ,  21.) 

JÉROBOAM,  liébr  ,  qui  rejette 
OU  qui  combat  If  peuple,  du  mot 
jnra .  rejeter,  fils  de  Nabat,  et 
d  une  veuve  nommée  Sai  va.  Son 
nom  est  célèbre  et  souvent  dé- 
testé dans  l'Érriture,  comme 
étant  l'auteur  «lu  schisme  et  de 
l'idolâtrie  des  dix  tribus  qui  le 
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reconnurent  pour  roi ,  après  la 
mort  de  Salomon.  Il  mit  un 
veau  d'or  à  Dan,  et  l'autre  à 
Bersabée,  pour  recevoir  les 
hommages  des  peuples,  et  défen- 
dit d'aller  à  Jérusalem.  Il  fit 
aussi  des  temples  sur  les  hauts 
lieux,  et  établit  pour  prêtres  des 
gens  du  milieu  du  peuple ,  qui 
n'étaient  point  de  la  tribu  de 
Lévi.  Il  mourut  dans  son  im- 
piété après  vingt-deux  ans  de 
règne ,  l'an  du  monde  3o5o , 
avant  Jésus-Christ  gSo,  avant 
l'ère  vulgaire  954.  (3  Reg.  1 1  et 
suiv.) 

JÉROBOAM  a  du  nom,  roi 
d'Israèl,  était  fils  de  Joas.  Il 
commença  à  régner  après  son 
père,  l'an  du  monde  3 1 79,  avant 
Jésus-Christ  821.  Il  régna  heu- 
reusement quarante  -  un  ans , 
étant  mort  l'an  du  inonde  322o; 
mais  il  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur, et  marcha  dans  les  voies 
de  Jéroboam,  fils  de  Nabat ,  qui 
avait  fait  pécher  Israël.  (4  R^g. 
i4n  23  et  seq.) 

JÉROHAM,  hébr.,  miséricor- 
dieux, du  mot  rekem^  fils  d'El- 
cana.  (1  Par.  6,  27.) 

JÉRÔME  (saint),  prêtre  et 
docteur  de  l'Église ,  naquit  vers 
l'an  33i  ,  à  Stridon,  petite  ville 
située  entre  la  Dalmatie  et  la 
Pannouie.  Son  père  nommé  Eu- 
sèbe  ,  homme  riche ,  l'envoya  à 
Rome  où  il  apprit  les  belles- 
lettres  sous  le  célèbre  Donat.  Sa 
jeunesse  ne  fut  pas  sans  repro- 
clies:  mais  il  reconnut  ses  fau- 
tes ,  en  fit  pénitence  ;  et  pour  les 
laver  entièrement  il  reçut  le  bap- 
tême à  Rome  sous  le  pontificat 
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du  pape  Libère,  à  l'âge  d'un  peu 
moins  de  trente  ans.  Le  plaisir 
qu'il  trouvait  dans  la  lecture  lui 
faisait  quelquefois  oublier  le 
boire  et  le  manger  ;  Cicéron  et 
Plaute  faisaient  surtout  ses  dé- 
lices. Il  les  quittait  quelquefois 
pour  lire  les  prophètes;  mais 
encore  incapable  de  voir  la  lu- 
mière, leur  style  qui  lui  parais- 
sait mal  digéré,  le  lévoltait 
aussitôt.  Pour  se  perfectionner 
de  plus  en  plus ,  il  entreprit  de 
voyager ,  et  passa  de  Rome  à 
Aauilée,  où  il  vit  entre  autres 
grands  personnages,  Valérien  qui 
en  était  évêque,  le  prêtre  Chro- 
mace,  le  diacre  Eusèbe,  Hélio- 
dore,  Nepotien,  Niceas,  Chryso- 
gone,  moine,  et  Rufin.  Après 
quelque  séjour  en  celte  ville  il 
alla  dans  les  Gaules  d'où  il  re- 
vint à  Aquilée.  Il  se  retira  en- 
suite à  Stridon  sa  patrie,  où,  dé- 
goûté du  monde,  il  se  résolut 
d'aller  finir  ses  jours  dans  quel- 
que retraite  de  l'Orient.  Mais 
avant  d'en  prendre  le  chemin  il 
retourna  à  Rome  chercher  les 
livres  qu'il  y  avait  laissés.  11 
partit  de  cette  ville  avec  Évagre, 
prêtre  d'Antioche,  Héliodore,  et 
quelques  autres  avec  lesquels  il 
parcourut  la  Thrace,  le  Pont,  la 
Bithynie,  la  Galatie,  la  Cappa- 
doce  et  la  Cilicie.  Il  demeura 
quelque  temps  à  Antioche  d'où 
il  se  rendit  dans  le  désert  qui 
s'étend  entre  la  Syrie  et  le  pays 
des  Sarrasins.  Son  occupation 
dans  cette  solitude  était  de  lire 
et  de  méditer  les  livres  saints, 
de  travailler  de  ses  mains  pour 
gagner  sa  vie,  et   surtout  de 
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transcrire  des  livres  sur  l'Écri- 
ture et  les  décrets  de  l'Église. 
Ces  occupations  ne  le  mirent  pas 
à  couvert  des  attaques  du  tenta- 
teur. Rome  se  présenta  à  lui  avec 
tous  les  délices,  tous  les  enjoue- 
mens,et  tout  ce  que  la  mollesse  a 
de  plus  puissant  pour  corrompre 
la  jeunesse.  Saint  Jérôme  se  dé- 
fendit en  redoublant  ses  jeûnes, 
ses  veilles ,  ses  oraisons  et  ses 
austérités.  Il  couchait  sur  la 
terre  nu  ,  passait  les  nuits  et 
les  jours  à  verser  des  larmes,  et 
se  refusait  même  la  nouriiture 
nécessaii'e  pendant  des  semaines 
entières.  Pour  détourner  son 
imagination  des  objets  dange- 
reux, et  la  fixer  à  quelque  chose 
d'utile,  il  se  mit  à  ap]>rendre 
l'hébreu ,  et  ce  moyen  lui  réus- 
sit. Cependant  lesdifféicns  par- 
tis qui  divisaient  l'Église  d'An- 
tioche, celui  de  Melèce,  celui  de 
Paulin ,  celui  d'Euzoïus  et  de 
Vital,  lui  donnaient  beaucoup 
d'inquiétude ,  en  le  pressant  de 
se  déclarer,  et  en  venant  lui  de- 
mander chaque  jour  dans  sa 
cellule,  pour  qui  il  était.  Lassé 
de  leurs  poursuites,  il  revint  à 
Antioche  chez  Évagre,  son  ami, 
où  il  embrassa  le  parti  de  Pau- 
lin qui  réleva  au  sacerdoce  vers 
l'an  3'j6  ou  877,  mais  sans  l'obli- 
ger à  quitter  la  vie  solitaire,  ni 
sans  l'attacher  à  une  éj;lise.  Il 
alla  ensuite  visiter  les  saints 
lieux  dans  la  Palestine,  et  aj/rès 
un  séjour  assez  long,  il  se  rendit 
à  Ccuistantinople  en  38o  ,  dans 
le  dessein  d'y  étudier  la  Tljéolo- 
gie,  sous  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  alors  éveque   de  cette 
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ville.  D'où  vient  qu'en  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits  il  appelle 
saint  Grégoire  son  niaitre,  son 
précepteur,  son  catéchiste,  et 
qu'il  se  glorifie  d'avoir  appris  les 
écritures  de  ce  saint  lionime  si 
éloquent. 

Le  pape  Daniase  qui  travaillait 
sérieusement  à  éteindre  le  schis- 
me d'Antioche,  ayant  convoqué 
un  concile  à  Rome  vers  l'an  38 1 
ou  882,  saint  Jérôme  vint  en 
cette  ville  avec  saint  Epiphane 
et  Paulin  d'Antiodie.  Les  deux 
derniers,  près  y  avoir  passé  l'hi- 
ver ,  retournèrent  en  Orient; 
mais  saint  Jérôme  resta  à  Rome 
près  de  trois  ans,  aidant  au  pape 
à  écrire  plusieurs  lettres  en  ré- 
ponse aux  consultations  des  con- 
ciles d'Orient  et  d'Occident. 
Pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
Damase  lui  proposa  souvent  des 
difficultés  sur  l'Écri turc-Sainte; 
et  comme  })lusieurs  vierges  il- 
lustres souhaitaient  aussi  d'«n 
avoir  l'intelligence,  il  les  leur 
expliquait, sans  recevoir  d'elles, 
ni  rétribution,  ni  préseiis.  11  en 
prit  occasion  de  persuader  à 
beaucoup  de  dames  romaines  de 
quitter  l'éclat  du  monde  pour 
mener  une  vie  retirée  et  cachée 
en  Jésus-Christ;  ce  qui  lui  attira 
la  haine  et  les  railleries  des  gens 
de  plaisirs.  Le  pape  Damase  étant 
mort  en  384,  saint  Jérôme  se  vit 
chargé  de  mille  calomnies  par 
les  ecclésiastiques  qu'il  avait  re- 
pris du  vivant  de  ce  pontife;  ce 
qui  l'obligea  de  quitter  Rome 
au  mois  d'août  de  l'an  385,'em- 
menanl  avec  lui  Paulinien,  son 
irère  encore  jeune ,    le  prêtre 
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Vincent  et  quelques  autres  moi- 
nes. Ils  arrivèrent  à  Jérusalem 
avant  la  fia  de  l'hiver;  et  peu 
de  temps  après  saint  Jérôme 
passa  en  Epypte  pour  y  visiter 
les  monastères  de  Niti^e.  Ce  fut 
apparemment  dans  le  même 
voyage  qu'il  alla  à  Alexandrie , 
dans  le  dessein  de  voir  le  fameux 
aveugle  Didyme,  et  de  s'instruire 
auprès  de  lui.  D'Egypte  saint 
Jérôme  retourna  à  Jérusalem , 
et  à  sa  chère  solitude  de  Beth- 
léem où  il  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.  Il  fut  obligé  d'inter- 
rompre ses  études  en  4jo,  à  la 
nouvelle  qu'on  lui  apporta  de  la 
prise  de  Rome  par  Alaric,  de 
la  mort  de  Pammachius,  son 
intime  ami,  et  de  plusieurs  au- 
tres personnes  considérables  de 
cette  ville.  Il  ne  put  voir,  sans 
s'attendrir  sensiblement  la  no- 
blesse de  Rome  dispersée  de 
tous  côtés,  venir  lui  demander 
la  vie  et  le  couvert  après  avoir 
possédé  des  richesses  immenses. 
Son  zèle  et  sa  charité  lui  firent 
mettre  en  œuvre  en  cette  occa- 
sion tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  donner  du  secours  à  ces 
illustres  fugitifs.  Mais  à  peine 
put-il  lui  même  s'échapper  des 
mains  des  barbares  qui  firent 
l'année  suivante  4  '  '  >  *^^^  courses 
sur  les  frontières  de  l'Egypte,  de 
la  Palestine,  de  la  Phénicie  et 
de  la  Syrie.  Il  eut  encore  de  plus 
cruelles  persécutions  à  souffrir 
de  la  part  des  pélagiens  en  ^16. 
Pelage  leur  ciief  envoya  une 
troupe  de  gens  perdus  à  Beth- 
léem attaquer  les  serviteurs  et 
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les  servantes  de  Dieu  ,  qui  y  vi- 
vaient sous  la  conduite  de  saint 
Jérôme.  Les  uns  furent  battus 
avec  une  cruauté  barbare  ;  un 
diacre  y  fut  tué;   les  bâtimens 
du  monastère  furent  réduits  en 
cendres  ;  et  saint  Jérôme  n'évita 
les  mauvais  traitemens   de  ces 
impies   qu'en  se  retirant  dans 
une  forte  tour.  Eustoquie  et  la 
vierge  Paule,  sa  nièce,  se  sauvè- 
rent à  peine  du  feu  et  des  armes 
qui  les  environnaient,  et  où  elles 
avaient  vu  battre  et  tuer  ceux 
qui   leur    appartenaient.    Saint 
Jérôme  ne   survécut    que   peu 
d'années  à  cette  persécution ,  et 
il  mourut  en  paix  dans  une  ex- 
trême vieillesse  le  3o  de  septem- 
bre de  l'an  420.  Son  corps  tout 
desséché  de  jeûnes  et  de  morti- 
fications fut  enterré  à  BetLléeni 
dans  la  grotte  de  son  monastère. 
L'Église  célébrait  sa  fête  en  ce 
jour  dès  le  temps  de  Btde  et 
d'Usuard ,    comme   on   le  voit 
dans  leurs  martyrologes  ;  elle  est 
aussi  marquée  dans  les  plus  an- 
ciens et  dans  le  sacramentaire  de 
saint  Grégoire.  On  ne  peut  re- 
fuser à  Saint  Jérôme  le  mérite 
d'une  grande  foi  et  des  autres 
vertus  chrétiennes.  S'il  .se  laissa 
prévenir  contre  saint  Ciirysos- 
tôme  par  Théophile  d'Alexan- 
drie, c'est  qu'il  était  homme,  et 
comme  tel  capable  d'être  surpris. 
S'il  fut  haï  durant  sa  vie,  ce  fut 
parles  hérétiques,  par  les  moines 
et  les  ecclésiastiques  déréj;lés , 
qui  ne  pouvaient  souffrir  qu'il 
combattît,  ou  leurs  erreurs,  ou 
leurs  vices.  Il  fut  au  contraire 
aimé  et  admiré  par  les  saints, 
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qui  honorèrent  sa  vertu,  et  qui 
virent  avec  joie  les  travaux  qu'il 
entreprenait  pour  l'utilité  de  l'E- 
glise. C'est  le  témoignage  qu'en 
rend  Posthumien  ,  témoin  ocu- 
laire des  œuvres  de  vertu  de  saint 
Jérôme.  Saint  Augustin  l'ap- 
pelle aussi  un  saint  homme  et 
un  homme  admirable  ,  dont  le 
cœur  lui  paraissait  si  rempli  d'a- 
mour et  de  zèle  pour  la  gloire 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  ne  craint 
])oint  de  le  comparer  à  celui  de 
saint  Paul. 

Saint  Jérôme  a  composé  un 
grand  nombre   d'ouvrages   qui 
ont    été    imprimés  en    i5i6   à 
Bâle  chez  Frobert  en  9  volumes 
in-folio,  à  Lyon  en  i53o,  à  Pa- 
ris en  i533  et  \5^6  ,  à  Louvain 
en    1573,  à  Rome  en    i565  et 
1576,  Anvers  en  i57g,  à  Paris 
en  i58o,  1609,  i623et  i643,etc. 
Les  deux  meilleures  éditions  sont 
celles  de  dom  Jean  Martianai  , 
bénédictin   de   la  congrégation 
de  Saint-Maur,  et  celle  de  mes- 
sieurs de  Vallarsi  et  Maffei.  Cette 
dernière   a  paru   à   Vérone   en 
1 738 ,  et  pour  celle  de  dom  Mar- 
tianai, elle  est  distribuée  en  cinq 
volumes  in-lol.  dont  le  premier 
parut  à  Paris  en  lôgS;  le  second 
en  1699  ;  le  troisième  en  1704  ; 
le  quatrième  et  le  cinquième  en 
1 706.  C'est  cette  édition  de  dom 
Martianai  qui  nous  guidera  dans 
l'ordre  que   nous  allons  suivre 
en  rendant  compte  des  ouvra- 
ges de  saint  Jérôme. 

Ouvrages  contenus  dans  le  pre- 
mier tome. 

Le  premier  ouvrage  du  pre- 
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mier  tome  est  une  version  latine 
de  l'Écriture-Sainte,  qui  a  été 
adoptée  par  l'Église ,  sous  le 
nom  de  viilgate.  Il  faut  néan- 
moins remai'quer  que  les  livres 
de  l'Ancien-Testament,  tels  que 
nous  les  lisons  dans  notre  vul- 
gate,  ne  sont  pas  tous  de  la  tra- 
duction que  saint  Jérôme  enavait 
faite  sur  l'hébreu  :  les  psea urnes 
y  sont  selon  l'ancienne  version 
que  saint  Jérôme  avait  revue 
exactement  et  réformée  sur  le 
grec  des  hexaples  d'Oriyène.  Les 
livres  de  Tobie  et  de  Judith  , 
quoique  non  compris  dans  le 
canon  des  hébreux  ,  sont  de  la 
version  de  saint  Jérôme,  de  mê- 
me que  les  additions  aux  livres 
d'EstIjer  et  de  Daniel.  Ceux  de 
Barucli,  de  la  sagesse,  de  l'ecclé- 
siastique et  des  Machabées  sont 
de  l'ancienne  version  vulgate. 
Tout  le  reste  de  l'Ancien-Testa- 
ment est  de  la  version  que  saint 
Jérôme  a  faite  sur  l'hébreu.  La 
révision  que  fit  ce  père  des  qua- 
tre évangélisles  ,  par  ordre  du 
pape  Damase,  n'eut  pas  moins 
de  succès.  Il  assure  qu'il  avait 
lui-même  confroiité  cette  ver- 
sion sur  le  grec,  et  soutient  que 
ceux  qui  voudront  l'attaquer, 
se  convaincront  aisément  par 
eux-mêmes  de  sa  fidélité  et  de 
sa  jiureté,  s'ils  veulent  prendre 
la  peine  de  la  comparer  avec  le 
texte  ori;;inal.  S.  Jérôme,  dans 
sa  préface  au  pape  Damase,  ne 
dit  point  qu'il  ait  corrigé  tout 
le  Nouve  ;u-Testampnt  sur  le 
texte  grec  ;  il  ne  parle  que  des 
quatre  évangiles.  Mais  dans  son 
catalogue  des  hommes  illustres, 
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il  dit  en  général  qu'il  a  rétabli 
le  Nouveau- Testament  suivant 
la  vérité  de  l'original  grec  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'après 
avoir  fait  ce  que  ce  pape  deman- 
dait de  lui  en  383  et  384,  il  c^^* 
pour  l'utilité  de  l'Église  devoir 
encore  corriger  les  actes ,  les 
épîtres  et  les  écrits  des  apôtres, 
et  qu'il  avait  achevé  cet  ouvra- 
ge en  392 ,  qu'il  composa  son 
catalogue  des  hommes  illustres. 
Ce  qui  confirme  cette  conjec- 
ture ,  c'est  que  saint  Jérôme  en 
répondant  à  saint  Augustin  qui 
lui  avait  écrit  au  sujet  de  sa  cor- 
rection du  Nouveau-Testament, 
marque  plusieurs  passages  tirés 
des  épîtres  de  saint  PauV,  entre 
ceux  qu'il  avait  corrigés.  Cette 
version  du  Nouveau-Testament 
fut  mieux  reçue  que  celle  de 
l'ancien.  On  continua  néanmoins 
de  lire  le  Nouveau-Testament, 
suivant  l'ancienne  vulgate;  mais 
insensiblement  elle  fut  réformée 
sur  l'ancienne  édition  de  saint 
Jérôme,  qui  devint  la  plus  com- 
mune, et  qui  est  aujourd'hui  la 
seule  usitée  dans  l'Église  catho- 
lique. 

Ouvrages  contenus  dans  le  se- 
cond tome. 

Le  premier  est  intitulé  :  des 
Nonit  hébreux.  Saint  Jérôme  y 
explique  les  étymologies  de  tous 
les  noms  propres  qui  se  lencon- 
trent  dans  l'Ancien  et  dans  le 
Nouveau-Testament.  Le  second 
est  un  dictionnaire  géographi- 
que, intitulérdes  Lieux  hébreux, 
dont  il  est  fait  mention  dans 
l'Ancien  -  Testament.    Dans  la 
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préface,  saint  Jérôme  avertit  que 
cet  ouvrage  est  d'Eusèbe  de  Cé- 
sarée,  et  qu'il  n*a  fait  que  le  tra- 
duire du  grec  ,  en  se  donnant 
néanmoins  la  liberté    d'en   re- 
trancher ce  qui  ne  lui  paraissait 
pas  digne  d'être  transmis  à  la 
postérité,  et  d'y  ajouter  ce  qu'il 
croyait  utile.   On  y  apprend  la 
géographie    sacrée ,    nécessaire 
pour  l'intelligence  de  l'Écriture- 
Sainte,  et  on  doit  d'autant  plus 
aisément  ajouter  foi  à  ce  qu'Eu- 
sèbe  et  saint  Jérôme  y  disent  de 
la  situation  des  lieux  ,  qu'ayant 
vécu  tous  deux  dans  la  Pales- 
tine, ils  étaient  bien  informés  de 
ce  qu'ils  en  ont  écrit.  L'ouvrage 
intitulé  Questionsou  Traditions 
hébraïques  sur   le   livre    de   la 
Genèse,  renferme  les  sentimens 
de  quelques  Juifs  et  de  plusieurs 
anciens  interprètes  grecs  ,  et  de 
quelques-uns  des  latins,  sur  di- 
vers endroits  de  ce  livre.  Le  but 
de  saint  Jérôme,  dans  cet  écrit, 
est  de  faire  voir  la  pureté  du 
texte  hébreu ,  de  réfuter  ceux 
qui  le  croyaient  corrompu  ,  et 
d'y  donner  les  étymologies  des 
choses  ,   des  noms  et  des  pays 
ma  qués  dans  la  Genèse  selon 
l'hébreu. 

Le  livre  des  questions  sur  la 
Genèse  est  suivi  de  seize  lettres 
qui  traitent  de  quelques  endroits 
diflSciles  de  l'Âncien-Testament. 
La  première  est  au  pape  Da- 
mase  qui  avait  proposé  cinq 
questions  à  saint  Jérôme.  La 
lettre  suivante,  dans  les  ancien- 
nes éditions,  est  adressée  à  Eva- 
gre  :  ce  qui  semble  être  une 
faute  ,  puisque  tous  les  manus- 
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crits  ,  au  lieu  d'Evagre ,  lisent 
Ei'nngelus.  Ce  prêtre  ayant  reçu 
un  livre   anonyme  où  l'auteur 
prétendait  soutenir  que  Melchi- 
sedech  était    le  Saint-Esprit, 
l'envoya    à   saint   Jérôme  ,    le 
priant  de  lui  dire  ce  qu'il  en 
pensait.  Pour  le  satisfaire,  il  re- 
courut à  divers  traités  que  les 
anciens    avaient    fait  sur  cette 
matière,  et  trouva  qu'Origène  et 
Di'lyme  avaient  dit  que  Melchi- 
sedeci»  était  un  ange  ;  que  saint 
Hippolyte  ,  saint  Irenée  et  plu- 
sieurs autres  ont  cru  qu'il  avait 
été  un  homme  Cananéen  ,  roi 
d'une  villeappelée  Salem,  et  prê- 
tre duSeigneur;  mais  que  suivant 
l'opinion  des  Juifs,  Melchisedech 
était  le  même  que  Sem,  fils  de 
Noé.  Saint  Jérôme  laisse  à  Evan- 
gelus  le  choix  de  l'une  de  ces 
opinions;  mais  il  soutient  contre 
Josephe  et  contre  tous  les  écri- 
vains chrétiens  ^    que   Salem  , 
dont   Melchisedech    était    roi , 
n'est   point  Jérusalem,  et  que 
c'est  une  ville  que  l'on  connais- 
sait encore  sous  le  nom  de  Sa- 
lem ou  Salim,   qui  était  de  la 
juridiction  de   Sichem,  proche 
de  Schytople ,  où  l'on  voyait  de 
glandes  ruines  qu'on  disait  être 
les  restes  du  palais  de  Melchise- 
dech. Suivent  deux  lettres  à  Fa- 
biole,  l'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  riches  dames  romaines. 
La  première  est  un  tissu  de  ré- 
flexions morales  sur  les  habits 
sacerdotaux  des  prêtres  de  l'an- 
cienne  loi  ;   sur  la  pureté  des 
mœurs  qu'ils  devaient  apporter 
à  l'autel ,  et  sur  la  science  dont 
ils  devaient  être  doués.  La  se- 
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conde  est  un  traité  des  quarante- 
deux  stations  ou  canipemens  des 
Israélites.  Saint  Jérôme,  après 
une  explication  littérale  de  cha- 
que lieu  ou  campèrent  les  Israé- 
lites, l'accompagne  ordinaire- 
ment d'une  instruction  morale, 
et  nous  fait  considérer  tous  ces 
difFérens  campemens  comme  la 
figure  du  chemin  qui  conduit 
au  ciel.  Dans  la  lettre  à  Darda- 
nus  ,  préfet  des  Gaules  ,  saint 
Jérôme  fait  voir  par  un  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecri- 
ture que  la  terre  promise  aux 
Israélites,  doit  s'entendre  spiri- 
tuellement de  la  terre  des  vivans 
dont  parle  David  ,  c'est-à-dire, 
de  la  gloire  éternelle.  La  lettre  à 
sainte  Marcelle  contient  l'expli- 
cation de  l'éphod  et  du  téraphi  m, 
dont  il  est  parlé  dans  les  livres 
des  rois  et  des  juges;  et  la  lettre 
au  prêtre  Rufîin ,  différent  de 
celui  d'Aquilée,  est  aussi  une 
application  allégorique  dti  juge- 
ment rendu  par  Salomon  entre 
deux  femmes  publicjues.  La  let- 
tre au  prêtre  A' ital  est  sur  ce  que 
dit  l'Ecriture  ,  que  Salomon  et 
Achaz  avaient  eu  des  enfans  à 
onze  ans  :  ce  qui  ,  quoiqu'ex- 
traordinaire  ,  n'est  pas  impossi- 
ble à  Dieu.  La  lettre  suivante  est 
une  réponse  à  sainte  Marcelle  qui 
avait  prié  saint  Jérôme  de  lui 
envoyer  le  commentaire  de  saint 
Retice  d'Autun  sur  le  Cantique 
des  cantiques.  Dans  la  lettre  à 
Sunia  Fretela  saint  Jérôme  donne 
pour  règle  touchant  les  différen- 
ces qui  se  trouvent  dans  les  ver- 
sions de  l'Ecriture,  que  comme 
dans  la  variation  des  exemplai- 
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res  latins  du  Nouveau-Testa- 
ment ,  on  a  recours ,  pour  en 
fixer  les  véritables  leçons,  au 
texte  grec  qui  est  l'original  ;  de 
même  lorsfjue  dans  les  livres  de 
l'Ancien-Testament  il  y  a  des 
différences  entre  les  versions 
grecques  et  latines ,  il  faut  re- 
courir à  la  vérité  hébraïque. 
C'est  là-dessus  que  saint  Jérôme 
avait  été  consulté  par  Sunia  et 
Fretela,  qui  étaient ,  non  deux 
femmes,  comme  quelques-uns 
se  sont  imaginés,  mais  deux  of- 
ficiers d'armées  du  pays  des  Gè- 
tes  en  Germanie  ,  cjui  avaient 
envoyé  à  saint  Jérôme  un  cahier 
des  différences  qu'ils  trouvaient 
entre  la  traduction  latine  des 
pseaumes  et  le  texte  grec  .  le 
priant  de  leur  apprendre  à  quoi 
ils  devaient  s'en  tenir  lorsque  le 
grec  était  différent  de  la  version 
latine  ,  et  laquelle  des  deux  le-- 
çons  était  plus  conforme  à  l'hé- 
breu. La  lettre  à  la  vierge  Prin- 
cipie,  est  une  explication  du 
pseaume  c{uarante-quatrième  , 
et  celle  au  prêtre  Cyprien  ,  une 
explication  du  pseaume  89''. 
Dans  la  lettre  à  Marcelle  de  l'an 
384  ?  saint  Jérôme  rapporte  dix 
noms  que  l'Ecriture  donne  à 
Dieu  dans  la  langue  hébraïque. 
Le  premier  est  El ,  qui  selon  les 
septante  signifie  Dieu  ,  et  selon 
Aquila  ,  Fqrt.  Le  second  est 
Eloim;  le  troisième  Eloë ,  qui 
sont  la  même  chose  que  Dieu  : 
le  quatrième  Sabaoth ,  que  les 
septante  rendent  par  Dieu  des 
Vertus^  et  Aquila  par  Dieu  des 
Armées.  Le  cinquième  Elion  , 
c'est-à-dire,    Très-Haut.   Le 
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sixième,  Eser  Jeje,  ce  qui  veut 
dire  celui  qui  est.  Le  septième  , 
Adonal ,  qui  signifie  Seigneur. 
Le  huitième  Ja,  qui  veut  dire 
Dieu.  Le  neuvième,  Tetrcgram- 
mon  ou  ineffable.  Le  dixième  , 
Saddai ,  qu'Aquila  traduit  par 
robuste  et  tout  puissant.  Les  let- 
tres à  Paule  et  à  Marcelle,  écrites 
vers  l'an  i84,  sont  des  explica- 
tions ,  la  première  du  pseaume 
1 18  ,  et  la  seconde  de  quelques 
endroits  du  pseaume  126.  Ces 
lettres  sont  suivies  du  commen- 
taire sur  l'ecclésiaste  dédié  à 
Paule  et  à  Eustoquie.  Ce  com- 
mentaire est  fait  avec  beaucoup 
de  précision  et  de  netteté  ;  saint 
Jérôme  y  explique  le  sens  spiri- 
tuel et  littéral.  Les  deux  traités 
sur  le  Cantique  des  cantiques 
sont  d'Origène.  On  trouve  en- 
suite divers  fragmens  des  hexa- 
ples  d  u  même  père  sur  la  Genèse , 
l'Exode  et  le  Lévitique,  le  Deu- 
téronome  ,  Josué  ,  les  juges,  les 
quatre  livres  des  rois,  les  pseau- 
raes  ,  et  le  Cantique  des  canti- 
ques. Voilà  ce  qui  fait  la  pre- 
mière partie  du  second  tome. 
On  trouve  dans  la  seconde  un 
petit  traité  intitulé  :  Des  dix 
tentations  du  peuple  d'Israël 
dans  le  Désert;  un  commentaire 
sur  le  cantique  de  Débora  ,  des 
questions  hébraïques  sur  les  li- 
vres des  rois  et  des  Paralipomè- 
nes;  uneexplication  interlinéaire 
du  livre  de  Job;  un  commentaire 
sur  les  pseaumes,  avec  une  lettre 
à  Dardanus ,  et  une  préface  sur 
le  livre  des  pseaumes.  Mais  on 
convient  que  tous  ces  écrits  sont 
supposés  à  saint  Jérôme. 
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Ouvrages  contenus  dans  le  troi- 
sième tome. 
Le  premier  est  un  commen- 
taire sur  le  prophète  Isaïe,  divisé 
en  dix-huic  livres,  dont  chacun 
est  précédé  d'un  prologue  dédié 
oi'dinairemerit  à  la  vierge  Eus- 
toquie. Le  second  est  une  lettre 
au  pape  Damase  sur  les  Séra^ 
phins.  Le  troisième  un  commen- 
taire sur  le  prophète  Jérémie , 
divisé  en  six  livres  qui  n'expli- 
quent que  les  trente-deux  pre- 
miers chapitres  de  ce  prophète. 
Le  quatrième,  un  commentaire 
sur  Ezéchiel ,  divisé  en  quatorze 
livres.  Le  cinquième,  un  com- 
mentaire sur  Daniel.  Le  sixième, 
un  commentaire  sur  les  douze 
petits  prophètes,  divisé  en  vingt 
livres,  dont  trois  sont  sur  Osée, 
un  sur  Joèl,  trois  sur  Amos,  un 
sur  Abdias,  un  sur  Jonas,  un  sur 
Michée  ,  deux  sur  Abacuc  ,  deux 
sur  Sophonie,  unsur  Aggée,  trois 
sur  Zacharie  ,  un  sur  Malachie. 

Ouvrages  contenus  dans  la  pre- 
mière partie  du  quatrième 
tome. 

Le  premier  est  un  commen- 
taire sur  l'évangile  saint  Mat- 
thieu divisé,  en  quatre  livres  , 
c[ui  n'ont  qu'une  seule  préface. 
Le  second  est  une  lettre  au  pape 
Damase  sur  Vhosanna.  Le  troi- 
sième, une  autre  lettre  au  même 
pape,  qui  contient  une  explica- 
tion de  la  parabole  de  l'Enfant 
prodigue.  Le  quatrième  ,  une 
lettre  au  prêtre  Amandus  ,  qui 
avait  proposé  quatre  questions 
à  saint  Jérôme,  dont  la  première 
regardait  l'explication  de  ces  pa- 
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rôles  de  Jésus-Christ  :  Ne  soyez 
point  en  inquiétude  pour  le  len- 
demain, car  à  chaque  jour  suffît 
son  mal.  Suit  la  lettre  à  Marcelle 
intitulée  :  Contre  les  Novalions. 
Saint  Jérôme  y  soutient  que  le 
péché  contre  le  Saint-Esprit  doit 
s'entendrede  ceux  qui  attribuent 
au  démon  les  œuvres  de  l'Esprit 
de  Dieu.  L'ouvrage  suivant  est 
encore  une  lettre  à  la  même 
sainte  Marcelle  qui  avait  de- 
mandé à  saint  Jérôme  l'explica- 
tion de  cinq  ou  six  endroits  du 
Nouveau-Testament.  Suit  la  let- 
tre à  Hédibie,  qui  renferme  douze 
questions  sur  divers  passages  de 
l'Ecriture.  Hédibie  demandait 
dans  la  première  comment  on 
pouvait  devenir  parfait ,  et  de 
quelle  manière  devait  vivre  une 
veuve  qui  n'avait  point  d'enfans? 
«Pour  y  répondre,  je  «»e  servirai, 
»  dit  saint  Jérôme  ,  des  propres 
»  paroles  de  Jésus-Christ  :  Allez, 
»  vendez  tout  ce  que  vous  ai:>ez, 
»  donnez-le  aux  pauvres  et  suivez 
n  le  Sauveur.  »  Ce  Père  veut  que 
dans  la  distribution  des  aumô- 
nes on  préfère  les  chrétiens  aux 
infidèles,  et  parmi  les  chrétiens 
ceux  qui  mènent  une  vie  pure 
à  ceux  dont  les  mœurs  sont  cor- 
rompues et  déréglées.  Sa  lettre 
à  Algasie  est  une  réponse  à  onze 
questions  sur  le  Nouveau- Testa- 
ment, que  cette  personne  pieuse 
avait  faites  à  saint  Jérôme.  La 
lettre  à  Minerve  et  Alexandre, 
moines  à  Toulouse  ,  renferme 
l'explication  de  ces  paroles  de 
saint  Paul  aux  Corinthiens  : 
Nous  dormirons  tous,  mais  nous 
■ne  serons  pas  tous  changés.  Le 
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commentaire  sur  Tépître  aux 
Galates,  est  divisé  en  trois  livres 
qui  ont  chacun  leur  prologue, 
de  même  que  le  commentaire 
sur  l'épître  aux  Ephésiens  ,  qui 
est  suivi  des  commentaires  sur 
les  épîtres  à  Tite  et  à  Philemon. 

Ouvrages  contenus  dans  la  se- 
conde partie  du  quatrième 
tome. 

Dom  Martiani  a  distribué  les 
lettres  de  saint  Jérôme  en  neuf 
classes,  selon  l'ordre  suivant: 

Lettres  de  la  première  classe. 

Saint  Jérôme  ayant  appris  vers 
l'an  3-74»  que  Rufiin  était  arrivé 
de  Rome  en  Egypte,  lui  écrivit 
pourlui  témoigner  combien  cette 
nouvelle  lui  avait  causé  de  joie, 
et  l'empressement  qu'il  avait  de 
le  voir.  Les  deux  lettres  à  Flo- 
rent sont  de  la  même  année  que 
la  précédente,  et  on  peut  rap- 
porter au  même  temps  la  lettre 
à  Théodose  et  à  ses  religieux.  Ce 
fut  encore  vers  le  même  temps 
que  saint  Jérôme  écrivit  à  Hélio- 
dore  qui  l'avait  suivi  dans  son 
voyage  d'Orient  et  dansle  désert; 
mais  qui ,  sous  prétexte  de  quel- 
ques affaires  de  famille,  était  re- 
tourné en  Italie  chez  son  père. 
Saint  Jérôme  qui  en  était  incon-  i 
solable ,  lui  écrit  pour  l'inviter 
à  revenir  dans  le  désert,  comme 
il  le  lui  avait  promis  en  partant, 
et  pour  l'engager  à  faire  cette 
démarche,  il  lui  représente  d'une 
manière  vive  et  touchante  les  , 
dangers  de  son  état,  les  promes- 
ses qu'il  avait  faites  h  Dieu  dans 
le  baptême,  et  les  efforts  que  le 
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démon  faisait  pour  étouffer  Jé- 
sus-Cliristdansson  cœur.  «Quel- 
»  ques  caresses,  ajoute-l-il,  que 
»  vous  fasse  Népotien,  votre  pe- 
»  lit  neveu  ,  pour  vous  retenir , 
»  quoique  votre  mère ,  les  clie- 
»  veux  épars  et  les  habits  déchi- 
>•  rés,  vous  montre  le  sein  qui 
»  vous  a  allaité;  quoique  votre 
»  père  se  couche  sur  le  seuil  de 
>•  la  porte  pour  vous  empêcher 
»  de  passer,  foulez-le  courageu- 
»  sèment  aux  pieds,  et  sans  ver- 
»  ser  une  seule  larme ,  courez 
»  promptement  vous  ranger  sous 
»  l'étendard  de  la  croix.  C'est 
»  une  espèce  de  piété  que  d'être 
»  cruel  dans  ces  occasions,  et  ce 
»  n'est  que  dans  de  pareilles  con- 
>»  jectiu'es  qu'il  est  permis  de 
»  Têtre.  »  Saint  Jérôme  finit 
cette  lettre  par  une  peinture  des 
avantages  et  des  douceurs  de  la 
vie  solitaire.  Les  lettres  à  Julien, 
diacre,  à  Chromace,  à  Niceas,  à 
Chrysogone,  à  Paul  de  Concorde, 
au  moine  Antoine,  et  aux  vierges 
de  la  montagne  d'Hermone,  et 
à  Castorine  ,  n'ont  rien  de  bien 
remarquable.  Les  deux  lettres 
au  pape  Damase  ,  écrites  sur  la 
fin  de  l'an  876,  ou  au  commen- 
cement de  l'an  877  ,  sont  des 
consultations  toucliant  les  hy- 
postases  ,  pour  savoir  combien 
il  en  faut  admettre  en  Dieu. 
Dans  la  lettre  écrite  vers  le  même 
temps  à  Marc,  prêtre  de  Tolède, 
bourg  de  Syrie  ,  saint  Jérôme  se 
plaint  de  ce  qu'on  le  faisait  pas- 
ser pour  hérétique,  lorsqu'il  di- 
sait qu'il  n'y  a  dans  Ifn  Tiinité 
qu'une  seule  substance,  et  qu'on 
l'accusait  d'être  dans  les  senti- 
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mens  impies  de  Sabellius,  parce 
qu'il  confessait  sans  cesse  qu'il 
y  a  trois  personnes  subsistantes, 
véritables  ,  entières  et  parfaites. 
Innocent ,  à  qui  est  adressée  la 
dix-septième  lettre  de  saint  Jé- 
rôme, est  un  de  ceux  qui  le  sui- 
virent en  Orient,  et  qui  l'accom- 
pagnèrent dans  le  désert  de  Syrie. 
il  avait  souvent  prié  ce  père  d'é- 
crire l'histoire  du  miracle  arrivé 
de  leur  temps  dans  la  personne 
d'une  femme  injustement  accu- 
sée d'adultère ,  et  il  s'en  était 
toujours  défendu  ;  mais  enfin  il 
céda  aux  prières  d'Innocent,  en 
lui  écrivant  cette  histoire  avec 
beaucoup  d'éloquence. 

Lettres  de  la  seconde  classe. 

La  première  est  un  long  traité 
touchant  la  virginité  ,  dédié  à 
Eustoquie,  fille  de  sainte  Paule, 
et  que  l'on  a  intitulé  :  Lettre. 
Après  y  avoir  fait  une  peinture 
de  la  faiblesse  humaine  ,  et  des 
périls  où  nous  sommes  exposés 
à  tout  moment  de  perdre  notre 
innocence,  saint  Jérôme  prescrit 
à  Eustoquie  certaines  règles  pour 
vivre  saintement  dans  l'état  de 
virginité  qu'elle  avait  embrassé. 
La  première  est  la  crainte  et  l'hu- 
milité. «'  Je  ne  veux  pas,  lui  dit-il, 
que  l'état  que  vous  avez  embrassé 
vous  inspire  de  l'orgueil ,  mais 
de  la  crainte.  Vous  portez  avec 
vous  un  précieux  trésor,  prenez 
garde  de  tomber  entre  les  mains 
des  voleurs.  La  vie  présente  est 
comme  une  carrière  oii  nous  cou- 
rons tous,  afin  de  recevoir  la 
couronne  de  la  vie  future.  L'on 
ne  marche  qu'en  tremblant  par- 
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ïiii  les  serpens  et  les  scorpions. 
Le  déinon,  peu  appliqué  à  dévo- 
rer ceux  qui  ne  sont  pas  du  corps 
de  l'Église  ,  ne  s'applique  qu'à 
séduire  les  fidèles,  et  à  les  arra- 
cher du  sein  de  leur  mère.  Il  ne 
se  nourrit,  comme  le  dit  un  pro- 
phète ,  que  de  viandes  choisies 
et  délicieuses.  »  La  vigilance  à  re- 
jeter les  mauvaises  pensées  ,  est 
la  seconde  règle  que  saint  Jérô- 
me donne  à  Eustoquie.«  Ne  don- 
nez point,  lui  dit-il,  aux  mau- 
vaises pensées  le  temps  de  se 
fortifier  dans  votre  esprit  :  étouf- 
fez toutes  ces  semences  de  Eaby- 
lone  :  faites  mourir  votre  enne- 
mi tandis  qu'il  est  encore  faible, 
et  arrêtez  dès  sa  source  la  mali- 
gnité d'une  passion  naissante.  » 
Il  lui  donne  pour  troisième  règle 
la  sobriété  dans  le  boire  et  dans 
le  manger,  et  l'exhorte  ensuite  à 
fuir  les  compagnies.  «  Ne  sortez 
de  chez  vous  que  très-rarement, 
lui  dit-il,  pas  même  pour  aller 
visiter  les  tombeaux  des  martyrs: 
honorez-les  dans  votre  chambre. 
Appliquez-vous  souvent  à  la  lec- 
ture, et  apprenez  beaucoup  de 
choses  par  cœur.  Jeûnez  tous  les 
jours,et  ne  mangez  jamais]  usq'uà 
vous  rassasier.  »  Il  lui  parle  du 
mariage  d'une  manière  peu  avan 
tageuse;  mais  prévoyant  qu'on 
lui  ferait  sur  cela  quelques  repro- 
ches, il  s'explique  aussitôt  en  di- 
sant :  '(  Ce  n'est  point  mal  pafler 
du  mariage,  que  de  lui  préférer  la 
virginité.  Je  loue  les  noces,  je 
loue  le  mariage;  mais  c'est  parce 
qu'il  produit  des  vierges.  Je  le 
regarde  comme  une  épine  qui 
porte  des  roses,  comme  une  terre 
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qui  produit  de  l'or,  comme  une 
nacre  où  se  forment  les  perles.  » 
Il  conseille  à  Eustoquie  de  par- 
tager en  plusieurs  heures  diffé- 
rentes le  temps  qu'elle  voudra 
donner  à  la  prière ,  afin  que 
l'heure  destinée  à  cet  exercice 
étant  venue ,  elle  quitte  tout 
pour  y  vaquer.  »  Outre  les  heures 
de  tierce,  de  sexte  et  de  none, 
du  matin  et  du  soir,  que  tout  le 
inonde,  dit-il,  sait  être  consa- 
crées à  la  prière  ,  nous  devons 
encore  avoir  soin  de  prier  Dieu 
avant  de  nous  mettre  à  table  , 
et  de  n'en  sortir  jamais  sans  ren- 
dre grâces  au  créateur;  oe  nous 
armer  de  l'oraison  en  sortant  de 
chez  nous,  et  de  ne  rif>us  «sseoir 
à  notre  retour  qu'ap'  èsavoir  fait 
quelque  prière;  de  faire  le  signe 
de  la  croix  à  chaque  action  et  à 
cha(|ue  démarche.» Cettre  lettre 
fut  écrite  vers  l'an  384-  On  peut 
rapporter  à  la  même  année  la 
lettre  à  Marcelle,  touchant  la 
maladie  ou  plutôt  la  conversion 
de  Blesille ,  fille  de  sainte  Paule. 
Dans  une  autre  lettre  qu'il  lui 
écrivit  quelques  jours  après  ,  il 
lui  fit  l'éloge  d'une  vierge,  nom- 
mée Ast'lle  ,  qui  avait  dès  l'âge 
de  douze  ans  embrassé  un  genre 
de  vie  très-austère,  couchant  sur 
la  terre  nue,  priant  sans  cesse, 
ne  mangeant  que  pour  soutenir 
les  défaillances  de  la  nature.  Le 
pain  et  le  sel  étaient  «toute  sa 
nourriture.  Un  habit  brun  fai- 
sait tous  ses  ornemens.  Jamais 
on  ne  la  vit  ni  paraître  en  public, 
ni  parlewjà  aucun  homme.  Elle 
gardaitl'aDStinencependant  tout 
le  cours  de  l'année  ,  et  jeûuait 
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souvent  deux  et  trois  jours  de 
suite.  Ce  fut  encore  la  même 
année  que  saint  Jérôme  écrivit 
une  lettre  à  sainte  Paule,  pour 
la  consoler  de  la  mort  de  Ble- 
sille ,  sa  fille,  dont  il  relève  les 
belles  qualités  et  les  vertus  ; 
la  mémoire,  l'esprit,  la  connais- 
sance des  langues  latine  ,  grec- 
que et  hébraïque,  l'amour  pour 
la  pauvreté,riiumilité  profonde, 
l'assiduité  à  lire  l'évangile  et  les 
prophètes,  etc.  Les  lettres  à  Eus- 
toquie  et  à  Marcelle ,  sont  encore 
de  la  même  année.  L'an  385  , 
saint  Jérôme  étant  sorti  de  Rome 
et  déjà  embarqué  pour  retourner 
en  Palestine,  écrivit  du  port  de 
Rome  à  Aselle,  pour  se  défendre 
des  faux  bruits  répandus  contre 
lui,  à  l'occasion  de  cjuelcjues  da- 
mes romaines  ,  et  particulière- 
ment de  Paule  et  de  Mélanie  ,  à 
qui  il  expliquait  les  saintes  Ecri- 
tures. La  lettre  suivante  à  Paule, 
contient  l'éloge  d'Origène  et  l'é- 
numération  de  ses  écrits.  Sui- 
vent les  Vies  de  saint  Paul,  pre- 
mier ermite  ,  de  saint  Hilarion, 
de  S.  Malch,  et  le  catalogue  des 
hommes  illustres,  qui  comprend 
en  cent  trente  -  neuf  chapitres  , 
non-seule  !:ent  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  mais  encore  quel- 
ques Juifs,  comme  Philon,  Jo- 
seph et  Juste  de  Tibériade ,  Se- 
nèque,  qui  était  païen,  et  quel- 
ques hérétiques. 

Ecrits  et  lettres  de  la  seconde 
classe. 

Le  premier  écrit  de  cette 
classe  est  le  livre  contre  Helvi- 
dius,  disciple  d'Auxence.  arien, 
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qui  avait  usurpé  le  siège  de  Mi- 
lan sur  saint  Denis.  Cet  Helvi- 
dius  prétendait  que  la  sainte 
Vierge,  après  la  naissance  de 
Notre- Seigneur  ,  avait  eu  de 
saint  Joseph  d'autres  enfans , 
savoir  ceux  que  l'Évangile  ap- 
pelle les  frères  de  Jésus-Christ , 
et  soutenait  que  la  virginité  n'a- 
vait aucun  avantage  sur  le  ma- 
riage. Saint  Jérôme  commence 
son  traité  en  priant  le  Saint- 
Esprit  de  vouloir  se  servir  de 
lui,  pour  défendre  la  virginité 
de  la  .sainte  vierge,  et  de  lui 
inspirer  ce  qu'il  devait  dire  sur 
ce  sujet.  Il  invoque  aussi  Jésus- 
Christ,  le  priant  de  s'intéressera 
la  défense  des  chastes  entrailles 
qui  l'ont  porté  pendant  neuf 
mois;  et  supplie  le  Père  éternel  de 
faire  connaître  à  toute  l'Église  , 
par  son  ministère,  que  celle  qui 
est  devenue  mère  avant  d'être 
mariée  ,  est  demeurée  vierge 
après  son  enfantement.  Il  ré- 
fute ensuite  les  passages  qu'Hel- 
vidius  apportait  pour  établir 
ses  erreurs.  Le  premier  était 
tiré  de  l'évangile  de  saint 
Matthieu,  ch.  i  ,  v.  18,  où 
il  est  dit  que  la  Vierge  étant 
fiancée,  fut  trouvée  grosse  avant 
qu'elle  eût  eu  commerce  avec 
Joseph.  D'où  Helvidius  con- 
cluait qu'elle  avait  donc  eu  de- 
puis commerce  avec  son  époux. 
Saint  Jérôme  fait  voir  que  cette 
conséquence  est  mal  tirée,  paixe 
que  souvent  on  dit  qu'unecho- 
se  a  été  faite  avant  une  autre 
qui  ne  doit  jamais  arriver  : 
comme  lorsqu'on  dit  :  cet  hom- 
me est  mort  avant  de  faire 
10 
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pénitence.  Car  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'il  doive  la  faire  dans 
l'autre  monde ,  où  il  n'y  a  ni 
retour  ni  pénitence.  La  parti- 
cule avant  que  marque  seule- 
ment en  cet  endroit  une  chose 
qui  n'était  point  faite  lorsque 
la  mort  a  surpris  celui  dont  on 
parle.  De  même  l'Evangéliste 
voulant  faire  voir  que  Jésus- 
Christ  n'était  point  fils  de  Jo- 
seph, fiancé  de  la  sainte  Yierjje, 
dit  cju'elle  fut  trouvée  enceinte 
avant  qu'ils  eussent  eu  com- 
merce emsemble  :  donc  il  ne 
s'ensuit  nullement  qu'ils  l'aient 
eu  après  sa  grossesse.  Le  second 
passage,  qu'alléguait  Helvidius, 
est  encore  tiré  de  saint  Mat- 
thieu, qui  dit  au  même  endroit, 
nue  Joseph  ne  connut  point  sa 
femme,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  en- 
fanté son  fils  premier  né.  Donc, 
concluait  Helvidius,  que  Joseph 
a  dû  connaître  Marie  après  la 
naissance  de  son  premier  né,  la 
particule  jusqu'à  ce  que  mar- 
quant dans  l'Écriture  un  temps 
précis  après  lequel  la  chose  de- 
A'ait  arriver.  Saint  Jérôme  ré- 
pond, que  quoique  la  particule 
jusqu'à  ce  que  marque  assez 
souvent  un  temps  précis,  il  y  a 
néamoins  plusieurs  endroits 
dans  l'Ecriture,  où  elle  marque 
un  temps  indéterminé  et  même 
infini.  Comme  lorsque  Dieu  dit 
dans  Isaïe  et  dans  Jérémie  :  Je 
suis  jusqu'à  ce  que  iwus  vieil- 
lissiez. La  particule  jusqu'à  ce 
que  ne  peut  signifier  en  cet  en- 
droit le  terme  et  la  fin  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  puisqu'il  est  éter- 
nel et  qu'il  doit  durer  tonjours. 
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Il  en  est  de  même  de  ce  c[ue  dit' 
Jésus-Christ  à  ses  disciples  dans 
l'évangile  de  saint  Matthieu  : 
je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Il  y 
aurait  en  effet  de  l'impiété  à 
conclure  de  ce  passage,  que  .Té- 
sus-Christ,  après  la  fin  des  siè- 
cles, ne  sera  plus  avec  son  Egli- 
se, ni  avec  ses  élus.  Helvidius  ti- 
rait sa  troisième  preuve  de  l'é- 
vangile selon  saint  Luc  ,  qui 
donne  à  Jésus-Christ  la  qualité 
di  enfant  premitr-né ;  soutenant 
qu'un  premier  né  dans  une  fa- 
mille supposait  nécessairement 
des  frères  puînés.  Saint  Jérôme 
répond  en  faisant  voir  que  dans 
le  langage  de  l'Ecriture ,  tout 
enfant  né  de  la  première  couche 
d'une  femme  ,  est  appelé  pre- 
mier-né, soit  qu'il  ait  des  frères 
après  lui,  soit  qu'il  n'en  ait  pas, 
et  qu'il  demeure  fils  unique. 

Saint  Jérôme  eut  encore  à 
prendre  la  défense  de  la  virgi- 
nité contre  un  autre  hérétique 
nommé  Jovinien  :  c'est  ce  f[u'il 
fit  dans  ses  deux  livres  contre 
Jovinien,  auxquels  il  ajouta  de- 
puis une  lettre  apologétique 
adressée  à  Panmiaque,  pour  se 
défendre  contre  ceux  cjui  ])U- 
bliaient  qu'il  avait  excédé,  et 
pour  la  virginité,  et  contre  le 
mariage.  Il  écrivit  aussi  sur 
le  même  sujet  à  Domnion  et 
à  Pammaque  en  particulier. 
La  lettre  à  î^épolien  ,  neveu 
d'Héliodore  ,  contient  les  obli- 
gations d'un  parfait  ecclésias- 
tique, et  la  lettre  à  Hélio- 
dore  ,  une  consolation  sur  la 
mort  de  Népotien  ,  son  neveu, 
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arrivée  vers  l'an  896  ou  897 .  La 
lettre  à  Vigilance ,  est  pour  se 
défendre  des  erreurs  d'Origène, 
que  Vigilance  imputait  caloin- 
nieusement  à  saint  Jérôme.  La 
lettre  à  Riparius,  prêtre  espa- 
gnol ,  roule  sur  l'iionneur  que 
l'on  rend  aux  reliques  et  aux 
saints;  honneur  que  saint  Jéio- 
me  prouve  et  explique  contre 
Vigilance  qui  le  condamnait. 
Le  livre  contre  Vigilance  ,  est 
aussi  sur  la  même  matière. 
Dans  le  dialogue  contre  les  luci- 
fériens,  saint  Jérôme  fait  l'his- 
toire du  concile  de  Rimini , 
prend  la  défense  de  celui  d'A- 
lexandrie ,  et  combat  Hilaii'e, 
diacre  de  Rome,  qui  soutenait 
qu'il  fallait  rebaptiser  les  ariens  , 
et  généralement  tous  les  héréti- 
ques. La  lettre  à  Pammaque, 
est  contre  les  erreurs  de  Jean  de 
Jérusalem.  La  lettre  à  Théo- 
phile, est  pour  le  remercier  des 
soins  qu'il  s'était  donnés  pour 
réconcilier  saint  Jérôme  avec 
Jean  de  Jérusalem.  La  lettre  à 
Pammaque  et  àOceanus,  estpour 
se  justifier  de  l'imputation  d'o- 
rigénisme.  La  lettre  à  Rufin,  et 
l'apologie  contre  Rufin,  divisée 
en  trois  livres,  roulent  sur  la 
même  matière.  La  lettre  à  Cté- 
siphon,  est  contre  les  erreurs  de 
Pelage,  de  même  que  le  dialo- 
gue contre  les  pélagiens,  divisé 
en  trois  livres. 

Lettres  de  la  quatriehie  classe. 

La  lettre  de  Paule  et  d'Eusto- 
quie  à  Marcelle  ,  porte  dans 
quelques  manuscrits  le  nom  de 
saint  Jérôme  ,  et  il  y  a  lieu  de 
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croire  qu'il  y  eut  quelque  part. 
Il  éciivit  en  son  propre  nom 
une  lettre  à  Marcelle,  pour  la 
prier  de  venir  à  Bethléem  ,  et 
une  autre  pour  la  remercier  de 
quelques  présens  qu'elle  lui 
avait  envoyés.  La  lettre  à  Furia, 
dame  illustre  et  de  l'ancienne 
famille  des  Camilles ,  renferme 
plusieurs  avis  sur  la  manière  de 
se  conduire  dans  l'état  de  vidui- 
té,  et  la  peinture  des  chagrins 
qu'il  y  a  à  essuyer  dans  un  se- 
cond mariage.  La  lettre  à  Didier, 
homme  connu  par  plusieurs 
beaux  ouvrages,  est  une  invita- 
tion au  voyage  de  Jérusalem;  et 
celle  qui  est  adressée  à  saint 
Paulin,  renferme  des  règles  pour 
bien  vivre  dans  l'état  de  pau- 
vreté volontaire  qu'il  venait 
d'embrasser.  Saint  Jérônîe  lui 
avait  déjà  écrit  long-temps  au- 
paravant. Il  lui  écrivit  encore 
une  troisième  lettre  vers  l'an 
399,  pour  lui  donner  l'exjjlica- 
tion  de  deux  difficultés  cju'il  lui 
demandait.  La  lettre  àLucinius, 
Espagnol,  riche  et  vertueux,  ren- 
ferme quelques  avis  spirituels; 
et  la  lettre  à  Théodora,  veuve 
de  cet  homme,  contient  des  mo- 
tifs de  consolation  sur  la  mort 
de  son  mari.  La  lettre  à  Pamma- 
que, en  398  ou  399,  est  pour  le 
consoler  de  la  moi  t  de  Pauline, 
sa  femme,  seconde  fille  de  sainte 
Paule ,  qui  était  morte  néan- 
moins deux  ans  auparavant.  La 
lettre  à  Abigaiis,  prêtre  espa- 
gnol ,  est  de  l'an  394  ou  395. 
Saint  Jérôme  tâche  de  le  conso- 
ler sur  la  perte  qu'il  avait  faite 
de  ses  yeux.  «  N'ayez  point  de 
10. 
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>  regret,  lui  dit-il,  d'avoir  per- 
»  du  un  avantage  que  possè- 
i>  dent  les  fourmis,  les  mouches 
»  et  les  serpens,  je  veux  dire  les 
»  yeux  du  corps  :  réjouissez-vous 
»  au  contraire  d'avoir  cet  œil 
»  avec  lequel  on  voit  Dieu.  »  11 
lui  raconte  que  quelques  philo- 
sophes s'étaient  arraché  les 
yeux ,  afin  que  leur  esprit  dé- 
gagé de  tous  les  objets  sensi- 
bles,,piit  former  des  idées  plus 
pures  et  plus  nettes.  La  lettre  à 
Traquillin,  est  sur  la  lecture  des 
ouvrages  d'Oiigène.  La  lettre  à 
Laeta,  renferme  des  règles  pour 
réducation  de  la  jeune  Paule,  sa 
fille. 

Lettres  de  la  cinquième  clause. 

A  la  suite  des  quatre  lettres  à 
Théophile  d'Alexandrie,  vien- 
nent quelques  lettres  à  saint  Au- 
gustin, dans  l'une  desquelles, 
écrite  sur  la  fin  de  l'an 4o4,  saint 
Jérôme  défend  l'ex  plica  tion  qu'il 
avait  donnée  de  l'action  par  la- 
c|uelle  saint  Paul  reprit  saint  Pier- 
re de  ce  qu'il  contraignait  les 
gentilsdejudaiser,  afin  de  ména- 
ger l'esprit  des  Juifs  nouvelle- 
ment convertis  à  la  loi.  Saint  Jé- 
rôme prétendait  que  ce  n'était 
que  par  collusion,  ])ar  feinte  et 
par  cîéguisement,que  saint  Paul 
avait  repris  Pierre  àce  sujet.  C'est 
ce  cfu'il  appuie  encore  dans  cette 
lettre,  loin  de  .se  rétracter  comme 
saint  Augustin  l'en  avait  prié.  Il 
y  a  encore  quatre  lettres  de  saint 
Jérôme  à  saint  Augustin  ,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  dis- 
pute qu'ils  avaient  eue  ensem- 
ble  touchant   l'explicalion    de 
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l'endroit  de  l'épîtreaux  Galales, 
où  est  rapportée  la  correction 
que  saint  Paul  fit  à  saint  Pierre. 
La  dernière  lettre  de  cette  classe 
est  adressée  à  Marcellin,  gouver- 
neur d'Africjue,  et  à  Anapsichie, 
qui  avait  proposé  à  saint  Jérô- 
me une  question  touchant  l'o- 
rigine des  âmes  ;  savoir ,  si  elles 
descendent  du  ciel  da  us  les  corps; 
ou  si  elles  sont  une  portion  de 
la  substance  de  Dieu  ;  ou  si  elles 
ont  été  toutes  créées  au  com- 
mencement du  monde  ,  et  ren- 
fermées dans  les  trésors  de  Dieu 
pour  être  ensuite  distribuées 
dans  les  corps;  ou  si  enfin  elles 
passentdes  pères  dansles  enfans: 
en  sorte  que  dans  les  hommes, 
comme  dansles  bêtes,  l'àme  soit 
engendrée  par  une  autre  àme, 
comme  le  corps  l'est  par  un  au- 
tre corps.  Saint  Jérôme  ne  dé- 
cide rien  sur  cette  question,  di- 
sant qu'il  s'en  était  expliqué 
dans  ses  livres  contre  Rufin. 

Lettres  de  la  sixième  classe. 

La  première  fut  écrite  vers 
l'an  4oi  à  Oceanus.  Saint  Jérô- 
me s'efforce  d'y  montrer  qu'un 
homme  cjui  a  été  marié  en  pre- 
mières noces  avant  son  baptême, 
et  en  secondes  noces  depuis  son 
baptême,  n'est  pas  dans  le  cas 
de  la  bigamie  qui  empêche  d'ê- 
tre promu  aux  ordres  sacrés.  La 
lettre  à  Magnus,  avocat  romain, 
est  une  réponse  à  la  demande 
que  cet  orateuravait  faiteà  saint 
Jérôme,  pourquoi  il  citait  dans 
ses  ouvrages  les  auteurs  profanes. 
Ce  père  se  justifie  sur  ce  que 
tous  les    écrivains    ecclésiasti- 
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ques  ,  dont  il  fait  une  longue 
énuniération  ,  en  avaient  usé  de 
même.  La  lettre  à  Oceanus,  est 
un  éloge  funèbre  d'une  dame 
romaine,  nommée  Fabiole.  La 
lettre  à  Salvine',  est  pour  la  con- 
soler de  la  mort  de  Nibridius , 
son  mari.  La  lettre  àEustoquie, 
écrite  l'an  /^o^,  contient  l'élo- 
ge de  sainte  Paule,  sa  mère,  qui 
mourut  à  Bethléem  la  même  an- 
née. La  lettre  à  Pammaque  et  à 
Marcelle ,  fut  écrite  vers  l'an 
4o2,  à  l'occasion  de  la  seconde 
lettre  paschale  de  Théophile , 
que  saint  Jérôme  leur  envoya 
après  l'avoir  traduite  de  grec  en 
latin.  La  lettre  à  Théophile  d'A- 
lexandrie, écrite  en  4^4  )  regar- 
de la  personne  et  la  déposition 
de  saint  Jean  Chrysostôine.  La 
lettre  à  deux  dames  gauloises, 
fut  écrite  avant  l'an  4^6 ,  et 
celle  à  Rustique,  vers  l'an  4o8. 
On  met  en  409  la  lettre  à  Age- 
rucliie  ou  Gerontie,  que  saint 
Jérôme  appelle  un  petit  livre  de 
la  monogamie,  et  qui  n'est 
qu'une  exhortation  générale  à 
la  viduité.  La  lettre  à  Julien, 
homme  de  qualité,  est  pour  le 
consoler  de  la  perte  de  sa  fem- 
me ,  de  deux  de  ses  filles ,  et  de 
presque  tous  ses  biens.  La  lettre 
suivante  est  une  exhortation  à 
la  pénitence.  La  lettre  à  Avitus, 
Espagnol ,  contient  le  dénom- 
brement des  erreurs  renfermées 
dans  les  livres  des  principes  d'O- 
rigène.  La  lettre  au  moine  Rus- 
tique, renferme  plusieurs  avis 
utiles  aux  solitaires,  avec  l'élo- 
ge de  saint  E^upère  de  Toulouse. 
La  lettre  à  Principic,  intitulée  : 
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Eloge  funèbre  de  Marcelle,  con- 
tient une  relation  des  vertus  de 
cette  sainte  dame.  La  lettre  à 
Démétriade,  fille  de  la  première 
qualité,  qui  s'était  consacrée  à 
Dieu,  contient  plusieurs  règles 
de  conduite  propres  aux  vierges 
chrétiennes,  et  la  lettre  à  Gau- 
dence  contient  des  préceptes 
pour  l'éducation  de  sa  fille  Pa- 
ca tule. 

Lettres  de  la  septième  classe. 

La  première  est  la  lettre  à 
Exupérance,  homme  de  guerre, 
pour  l'engager  à  quitter  le  mon- 
de. La  seconde,  à  un  nommé 
Castrace,  qui  était  de  Pannonie, 
pour  le  consoler  de  ce  qu'il  avait 
perdu  la  vie.  La  lettre  à  Évan- 
gelus ,  fut  écrite  à  l'occasion 
d'un  certain  personnage  qui 
préférait  les  diacres  aux  prêtres. 
Saint  Jérôme  y  rabaisse  extrê- 
mement les  diacres,  et  y  relève 
la  dignité  des  prêtres  le  plus 
qu'il  peut,  La  lettre  à  Riparius, 
prêtre  de  Gascogne,  contient  l'é- 
loge du  zèle  de  ce  prêtre  contre 
les  hérétiques.  Dans  la  lettre  à 
Apronius,  saint  Jérôme  loue  le 
zèle  de  cet  homme  et  sa  cons- 
tance dans  la  foi ,  et  l'invite  à 
tout  quitter  pour  venir  en 
Orient. 

Huitième   classe  des  lettres  de 
saint  Jérôme. 

La  huitième  classe  des  lettres 
de  saint  Jérôme,  est  composée 
des  préfaces  que  ce  père  a  mises 
à  la  tête  de  divers  ouvrages  qu'il 
a  traduits  de  grec  en  latin.  La 
première  est  adressée  à  Vincent 
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et  à  Gallien.  Il  les  prie  l'un  et 
l'autre  de  lire  la  traduction  qu'il 
leur  adressait  de  la  chronique 
d'Eusèbe ,  non  en  censeur  rigi- 
de, mais  en  ami  indulgent,  leur 
avouant  qu'il  avait  dicte  cet 
ouvrage  extrêmement  vite.  La 
seconde  préface  est  encore  adres- 
sée à  Vincent,  qui  lui  avait  de- 
mandé la  traduction  des  lion:té- 
lies  d'Origène  sur  Ezéchiel  et 
sur  Jérémie.  On  la  met  en  368 
Vers  le  même  temps  il  traduisit 
Irente-neuf  homélies  d'Origène 
sur  saint  Luc,  à  laprièredePaule 
et  d'Eustoquie ,  auxquelles  il  en 
écrivit.  La  lettre  ou  préface  à 
Héraclée,  n'est  pas  de  saint  Jé- 
rôme, mais  de  Rufin.  Dans  la 
lettre  ou  préface  sur  la  règle  de 
S.  Pacôme,  écrite  après  l'an  4o4, 
on  trouve  quelque  chose  sur  la 
manière  de  vivre  des  moines 
de  Tabène ,  sur  leurs  monastè- 
res ,  la  forme  de  leurs  habits  et 
leurs  observances. 

Neuvième  classe  des  lettres  de 
saint  Jérôme. 

Les  lettres  qui  composent  la 
neuvième  classe  de  celles  de 
saint  Jérôme,  sont  celles  qui 
jusqu'ici  avaient  été  mêlées  par- 
mi lessiennes  dans  les  anciennes 
éditions  ;  savoir  ,  une  sous  le 
nom  de  saint  Paulin  de  Noie  à 
Celantia;  une  de  saint  Epipba- 
ne  à  Jean ,  évêque  de  Jérusa- 
lem, traduite  en  latin  par  saint 
Jérôme;  et  une  de  Théophile 
d'Alexandrie  à  saint  Épiphane. 

l)es  ouvrages  contenus  dans   le 
cinquième  volume 

Le  cinquième  volume  est  un 
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recueil  de  diverses  pièces  qui 
ont  rapport  à  l'histoire  de  saint 
Jérôme,  ou  qui  lui  sont  suppo- 
sées. On  les  a  distribuées  en  plu- 
sieurs classes.  La  premièi"e  com- 
prend, i».  une  Lettre  de  saint 
Jérôme  à  Damase ,  avec  la  ré- 
ponse de  ce  pape  ;  elles  sont 
l'une  et  l'autre  dignes  de  leur 
auteur.  2°.  Un  ramas  de  canons 
pénitentiaux  de  divers  conciles, 
la  plupart  postérieurs  au  siècle 
de  saint  Jérôme.  3°.  Un  petit 
Discours  fait  au  jour  natal  de 
saint  Jérôme  :  il  y  est  parlé  de 
sa  mort  et  de  ses  ouvrages.  4*- 
Une  Lettre  à  la  vierge  Démétria- 
de ,  c[ue  l'on  convient  être  de 
Pelage.  5'.  Une  autre  à  Julien- 
ne, mère  de  Démétriade  :  elle 
est  de  saint  Augustin.  6°.  Une 
lettre  aux  filles  de  Gerontie  :  le 
style  en  est  absolument  diffé- 
rent de  celui  de  saint  Jérôme. 
7°.  Deux  Lettres,  dont  l'une  est 
à  Marcelle ,  et  l'autre  à  une 
vierge  exilée.  8°.  Trois  Lettres  à 
un  ami.  -9°.  Deux  Discours  sur 
l'assomption  de  la  sainte  Vier- 
ge, dont  le  premier  est  adressé 
à  Paule  et  à  Eustoquie.  10". 
Une  Lettre  où  il  est  parlé  de 
l'honneur  dû  aux  parens ,  et 
le  livre  des  sept  Ordres  ecclé- 
siastiques. 11°.  Un  Traité  à  la 
louange  de  la  virginité,  et  un 
autre  où  l'on  explique  quelques 
expressions  dont  l'Ecriture  se 
sert  en  parlant  de  Dieu.  12".  Le 
Symbole  attribué  à  Damase,  est 
un  composé  de  diverses  profes- 
sions de  foi,  par  un  auteur  qui 
vivait  long-temps  après  ce  pape, 
comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  y 
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dit  que  le  Saint-Esprit  ^rocèJe 
du  Père  et  du  Fils  :  expression 
que  l'ou  ne  trouve  point  dans 
les  anciens  symboles.  L'explica- 
tion suivante  du  symbole, 
adressée  au  même  pape ,  est 
celle  que  Pelage  envoya  au  pape 
Innocent  ;  et  celle  qui  porte  le 
nom  de  saint  Cyrille  ,  est  l'ou- 
vrage d'un  auteur  beaucoup 
plus  récent  :  ce  que  l'on  voit 
par  la  manière  dont  il  explique 
les  mystères.  iS".  Le  Traité  à 
Présidius,  intitulé  :  du  Cierge 
pascal ,  est  composé  de  deux 
parties  qui  n'ont  ensemble  au- 
cune liaison,  et  qui  paraissent 
de  différentes  mains.  i4°-  Le 
Traité  de  la  vraie  circoncision, 
qui  n'a  point  la  beauté  du  style 
de  saint  Jérôme,  et  que  ce  père 
ne  cite  jamais  parmi  ses  ouvra- 
ges. i5".  La  Lettre  sur  la  célé- 
bration de  la  Pâque,  est  la  cin- 
quante-septième de  saint  Au- 
gustin à  Janvier.  16».  Le  Dis- 
cours contre  une  fille  appelée 
Susanne.  17».  La  Lettre  touchant 
les  dix  tentations  du  peuple  d'Is- 
raël parait  être  un  fragment  de 
quelques  commentaires  ;  mais 
elle  n'est  point  de  saint  Jérôme, 
non  plus  que  l'explication  des 
pseaumes  4i  fit  117,  qui  sont 
tirés  de  quelques  homélies  mys- 
tiques sur  ces  pseaumes.  18".  La 
Lettre  à  Dardanus  touchant  les 
diverses  espèces  d'instrumensde 
musique  ;  les  discours  sur  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ ,  sur 
sa  naissance,  sur  l'Epiphanie,  sur 
le  carême,  sur  la  veille  de  Pàjues, 
sur  la  résurrection  du  Seigneur, 
sur  les  chaînes  de  saint  Pierre, 
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sur  l'observation  des  veilles,  ne 
sont  point  du  tout  du  style  de 
Saint  Jérôme.  19°.  La  lettre  à 
Pammaque  et  à  Oceanus ,  est 
une  exhortation  pour  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  :  ce  qui 
est  une  preuve  qu'elle  n'est  pas 
de  saint  Jérôme,  c|ui  ne  parle 
jamais  d'eux  dans  ses  écrits 
qu'avec  de  grands  éloges.  Celle 
qui  est  adressée  à  une  personne 
qui  faisait  pénitence  dans  le  siè- 
cle, est  à-peu-près  de  même 
stvle.  On  croit  que  la  suivante, 
intitulée  :  Des  diverses  espèces 
de  lèpre,  pourrait  bien  être  de 
l'Iiérétique  Jovinien  ;  et  que 
celle  qui  a  pour  titre  :  Des  deux 
en  fans,  l'un  sage  et  l'autre  pro- 
digue, est  de  quelque  auteur 
pélagien ,  et  peut-être  même 
de  Pelage. 

On  a  mis  dans  la  seconde  clas- 
se la  lettre  de  saint  Paul  à  l'er- 
mite Sébastien  ;  la  traduction 
de  l'apologie  de  saint  Pamphile 
pour  Origène  ,  par  Rufiii  ;  un 
Traité  de  ce  dernier  sur  la  falsi- 
fication des  livres  d'Origène  ;  la 
traduction  des  livres  des  prin- 
cipes d'Origène,  par  Rufin,  avec 
son  prologue  à  Macaire  ;  l'apo- 
logie de  Rufin  au  pape  Anas- 
tase  ;  la  lettre  de  ce  pape  à  Jean 
de  Jérusalem;  les  deux  livres  de 
Rufin  contre  saint  Jérôme  ;  trois 
lettres  de  saint  Augustin  à  saint 
Jérôme  ;  l'homélie  des  pasteurs, 
qui  est  le  quarante-sixième  ser- 
mon de  ce  père;  et  une  lettre 
de  Valère  à  Rufin,  qui  paraît 
être  une  fiction  de  quelque  im- 
posteur. Suivent,  une  règle  pour 
les  moines ,  tirte  des  sentimcns 
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et  des  préceptes  de  saint  Jérô- 
me, par  Lupus  du  Mont-Olivet, 
général  des  moines  qui  se  di- 
saient de  l'Ordre  des  Ermites 
de  saint  Jérôme  ;  un  dialogue 
entre  saint  Augustin  et  saint  Jé- 
rôme, touchant  l'origine  de  l'â- 
me ;  ouvrage  composé  par  quel- 
que ignorant  sur  divers  endroits 
de  ces  deux  pères  ;  un  petit 
traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  dont  l'auteur  n'est 
pas  connu,  mais  qui  vivait  après 
la  naissance  de  l'hérésie  péla- 
gienne  ;  une  homélie  sur  la  pa- 
rahole  d'un  importun  qui  de- 
mande un  pain  à  son  ami;  un 
discours  au  jour  de  la  fête  de 
saint  Jérôme,  par  Paul  du  Ver- 
ger. 

lia  troisième  classe  commence 
par  une  préface  d'Érasme  sur 
les  ouvrages  de  saint  Jérôme,  où 
il  s'explique  particulièrement 
sur  ceux  qu'on  lui  a  supposés. 
On  trouve  ensuite  une  lettre 
as.scz  mal  digérée,  et  en  mau- 
vais latin,  adressée  à  Tyrasius, 
pour  le  consoler  de  la  mort  de 
sa  fille.  La  lettre  à  Océanus  sur 
la  manière  dont  on  doit  souffrir 
les  injures  ,  ne  vaut  pas  mieux  ; 
et  il  faut  dire  la  même  chose 
d'une  seconde  lettre  qui  lui  est 
adressée  sur  la  vie  des  clercs, 
dont  le  st>le  n'api^roche  point 
de  celui  de  saint  Jérôme.  Les 
lettres  de  Damase  à  saint  Jérôme, 
et  de  .saint  Jérôme  à  Damase,  ne 
sont  dignes ,  ni  de  l'un ,  ni  de* 
l'autre  ,  mais  d'un  imposteur 
mal-habile,  qui  ne  savait  pas 
même  comment  Ses  papes  adres- 
saient leurs  lettres.  Le  catalogue 
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des  douze  docteurs ,  à  la   tète 
desquels  se  trouve  saint  Augus- 
tin, est  si  mal  écrit  ,   qu'il  est 
yarprenant  qu'on  ait  osé  l'attri- 
buer àsaint  Jérôme. Il  ne  fautque 
lire  les  lettres  à  Paule  et  à  Eus- 
toquie  toucliant   la    vertu   des 
pseaumes,  et  celle  à  Damase  sur 
les  oblations  de  l'autel,  pour  en 
remarquer    la  supposition.    La 
règle   pour    des  religieuses  est 
l'ouvrage  de  quelque  moine  du 
moyen  âge,    qui    écrivait   avec 
beaucoup  de  simplicité.  Il  sem- 
ble   qu'on    peut    lui    attribuer 
aussi  la  lettre  de  Chromace  et 
d'Héliodore  à  saint  Jérôme,  et 
la  réponse  de  ce  père  à  pes  deux 
évèques  touchant  la   vie  de  la 
sainte  Vierge.  Ce  sont  des  fictions 
cjui    n'ont     aucun     fondement 
dans  l'antiquité.  On  ne  doit  pas 
faire  plus  d'estime  de  la  vie  de 
saint   Jérôme  ,    qu'on    suppose 
avoir  été  faite  par  Eusèbe,  son 
disciple,  ni  de  l'éloge  des  vertus     J 
et  des  miracles  du  même  père,      « 
attribué  à  saint  Augustin  et  à 
saint  Cyrille  de  Jérusalem.  Ce- 
lui-ci   était    mort    long -temps 
avant  saint  Jérôme,  D'ailleurs  , 
il  y  est  dit  que  les  miracles  de 
ce  père  avaient  convaincu  l'hé- 
rétique Sylvain,  infecté  de  l'hé- 
résie    des    monothélites  ,    qui 
ne    prit    naissance    que    beau- 
coup d'années  après  la  mort  de 
saint  Cyrille  de  Jérulasein  et  de 
saint  Jérôme.  La  vie  de  ce  père, 
qui  vient  ensuite,  ne  méritait 
pas  de  voir  le  jour. 

Ona  misa  la  tète  de  la  quatrième 
classe  des  ouvrages  supposés  à 
saint  Jérôme,  trois  livres  de  com- 
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nentaires  sur  les  proverbes  de  Sa- 
omon.  Ce  père  y  est  cité  lui-inè- 
ïie  avec  saint  Augustin  et  saint 
jrégoire  :  l'auteur  y  suit  l'édi- 
;ion  vulgate,  et  son  style  est  en- 
jèremeut  différent  de  celui  de 
îaint  Jérôme.  Les  quatre  homé- 
lies que  l'on  a  mises  ensuite  , 
»ont  celles  d'Origène  sur  le  Can- 
tique des  cantiques.  On  croit 
que  le  Victorius,  à  la  prière  du- 
quel a  été  fait  le  Commentaire 
iur  Job,  était  un  évêque  an»- 
ïlais,  contemporain  du  vénéra- 
ble Bède.  Ce  qui  est  certain, 
:'est  que  l'Écriture  n'y  est  point 
expliquée  en  la  manière  que 
.'explique  ordinairement  saint 
Jérôme.  Ou  doit  par  la  même 
raison  ne  le  pas  croire  auteur 
du  commentaire  sur  les  lamen- 
tations de  Jérémie  :  c'est  un  re- 
cueil des  pensées  de  plusieurs 
pères ,  et  surtout  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand  ,  fait  ,  comme 
l'on  croit,  par  Raban.  Le  com- 
mentaire abrégé  sur  les  quatre 
évangiles  est  indigne  du  nom 
de  saint  Jérôme ,  tant  pour  le 
style,  que  pour  les  choses.  L'édi- 
teur le  croit  de  Strabon  de 
Fulde. 

On  convient  que  saint  Jérôme 
en  avait  fait  un  sur  saint  Marc,  et 
il  est  cité  par  Cassiodore,  maison 
ne  reconnaît  point  ce  jière,  ni 
pour  le  style ,  ni  pour  les  pen- 
sées, dans  celui  que  nous  avons. 
Le  Commentaire  sur  les  épîlres 
de  saint  Paul  est,  ou  de  Pelage, 
ou  d'un  példgien ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  lisant 
son  commentaire  sur  le  chapitre 
septième   de    l'épître  aux  Ro- 
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mains.  Ce  sont-là  les  ouvrages 
que  dom  Martianay  a   fait  en- 
trer dans  le  cinquième  tome  de 
son  édition  des  œuvres  de  saint 
Jérôme.  Il  ne  donne,  ni  sa  chro- 
nique ,    ni  le  martyrologe   qui 
porte  sou  nom ,  et  dont  le  style 
extrêmement  barbare  ne  permet 
pas  que   l'on    en    croie  auteur 
saint  Jérôme.  L'on  a  encore  at- 
tribué à  ce  père  un  ancien  sa- 
cramentaire  ou  lectionnaire,  in- 
titulé. Cornes,  mais  il  n'est  nul- 
lement de  son  st)le.  Florenti- 
nius  cite  un  manuscrit  d'envi- 
ron huitcentsans,  qui  attribue  à 
Saint  Jérôme  une   histoire  des 
papes  ,  nommée  le  Pontifical  ; 
mais  il  ne  croit  pas  qu'elle  soit 
de  ce  père,  et  il  n'en  est  rien 
dit  dans  le  catalogue  de  ses  pro- 
pres écrits,  ni  dans  aucun  des 
anciens.  Cassiodore  lui  attribue 
une  lettre  à  Abundantius,  où  il 
expliquait  trois  questions   fort 
difficiles;    la    première    sur    la 
mort    de    celui   qui  avait    tué 
Saiil;    la  seconde   sur   celle  de 
Joab;   la  troisième  sur  celle  de 
Semei.  Nous  ne  l'avons  plus  au- 
jourd'hui,  non  plus  qu'un  re- 
cueil de  questions  sur  tout  l'an- 
cien et  le  Nouveau-Testament; 
une  explication  de  l'apocalypse, 
des   notes  fort  courtes  sur   les 
épîtres  de  saint  Paul,  et  des  ex- 
plications sur  tous  les  évangé- 
îistes.  Trithême  parle  aussi  d'un 
commentaire  sur  l'apocalypse  , 
d'un  livre  sur  les  actes,  et  de 
sept  livres  sur  les  épîtres  cano- 
niques. Nous  n'avons   rien   de 
tout  cela  ,    à    moins  qu'on    ne 
veuille  dire   que  ces  ouvrages 
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font  partie  de  ceux  que  l'on  re- 
garde aujourd'hui  comme  sup- 
posés à  saint  Jérôme.  On  ne  sait 
ce  que  c'est  que  ce  lectionnaire 
que  Bernard,  abbéde  Riclienou, 
cite  sous  le  nom  de  saint  Jérô- 
me, dans  une  lettre  à  Aribou  , 
archevêque  de  Mayence,  et  on 
ne  connaît  pas  mieux  le  petit 
traité  contre  les  manichéens, 
qu'Agobard  attribue  à  ce  père, 
et  qui  était  intitulé  :  De  la  res- 
semblance de  la  chair. 

Endroits  remarquables  de  saint 
Jérôme^  touchant  le  dogme, 
la  moralcet  la  discipline. 

Sur  V Ecriture-Sainte.  Saint 
Jérônîe    pense  que  tous  les  li- 
vres de  l'Écriture  ayantété  com- 
posés par  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit ,  on  ne  peut  dire  que  les 
évangélistes  se  soient  trompés. 
Ce    n'est   pas  sans  raison,  dit- 
il  ,   qu'il  y  a  dans    l'Écriture- 
Sainte  et  surtout  dans  les  pro- 
phètes ,  des  endroits    obscurs  , 
embarrassés    et  énigmatiques  : 
cela  était  nécessaire  pour  enve- 
lopper les  mystères  qui  y  sont 
contenus,   afin   que  ce  qui  est 
saint    ne   fût    pas   exposé    aux 
chiens,  ni  les  pierres  précieuses 
aux   pourceaux,  ni  le  saint  des 
saints  aux  profanes.  {Tn  cap.  3 
Nahiim.,p.  i583,t.  3.) La  science 
des  livres  saints  est  une   vraie 
nourriture,    et    une    véritable 
boisson  que  l'on  pui.se  dans  la 
parole  de  Dieu.   (Comment,   in 
EccL,  p.  734,  t.  0..) 

Sur  la  tradition.  C'est  la 
coutume  de  toutts  les  églises 
d'imposer  les  mains  aux  bapli- 


JER 
ses  ,  pour  invoquer  sur  eux  le 
Saint-Esprit.  Quand  bien  même 
cette  pratique  ne  serait  point 
autorisée  dans  l'Écriture,  le  con- 
sentement de  tout  le  monde 
chrétien  devrait  nous  la  faire 
regarder  comme  étant  de  pré- 
cepte. Il  y  a  en  effet  plusieurs 
autres  usages  qui  s'observent 
dans  les  églises  en  vertu  d'une 
tradition  ancienne  ,  et  qui  pour 
cet  effet  ont  la  même  autorité 
qu'une  loi  écrite.  (  Lib.  advers. 
Lucifer.,-^.  1^^.) 

Sur  la  Trinité.  Ce  serait  un 
sacrilège  de  dire  qu'il  y  a   trois 
substances   dans  la  Trinité.    Il 
n'y   a    qu'une    seule    divinité  , 
c'est-à-dire,  une  seule  et  vérita- 
ble nature  en  trois   personnes. 
(Epist.  i4  ad Damasum,  p.  20, 
t.  4?  pai't.  2.)  Comme  il  n'y  a 
dans  la  Trinité  (ju'une  divinité, 
le  Père  et  le  Fils   n'ont    aussi 
qu'une   même   puissance,    une 
même   vertu  ,    une  '  substance. 
Toutes  choses   sont  communes 
à  l'un  et  à  l'autre.  Le  Saint-Es- 
prit est  de  même  nature  que  le 
Père  et  le  Fils.  Tout  ce  qui  ap- 
partient au  Père  et  au  Fils  ap- 
partient aussi  au   Saint-Esprit. 
Quand  il    est   envoyé ,  c'est   le 
Père  et  le   Fils  qui  l'envoient. 
[Lib.    6   in  cap.    18.   Ezechiel, 
p.   822.    Ejn'st.   ad  Hedibiauiy 
p.  180,  t.  4,  part.  2.) 

Sur  r Incarnation.  En  plu- 
sieurs endroits  saint  Jérôme  ré- 
fute rijéré>ie  d'Ebion  et  de  Pho- 
tin.  qui  niaient  la  divinité  de 
Jésus-CJirist,  et  ceux  qui  ne  lui 
attribuant  qu'une  chaire  appa- 
rente, prétendaient  qu'il  n'était 
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point  homme.  Il  soutient  con- 
tre tous  ces  hérétiques ,  que  Jé- 
sus-Christ est  Dieu  et  iiomme 
en  même  temps;  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  lui  et  nous , 
qu'il  est  Fils  de  Dieu  par  natu- 
re, au  lieu  que  nous  ne  le  s  m- 
mesque'par  adoption;  qu'il  a  tou- 
jours été  Fils,  mais  que  nous  n'a- 
vons reçul'esprit  d'adoption  que 
quand  nous  avons  cru  au  Fils  de 
Dieu.  {In  cap.  epist.  ad  Galat.., 
p.  23o.)  Comme  les  hérétiques 
accusaient  ce  père  de  ne  point 
distinguer  en  Jésus-Christ  la 
divinité  d'avec  l'humanité  ,  et 
d'en  faire  deux  personnes  diffé- 
rentes, il  s'en  justifie,  en  disant 
qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ , 
qu'une  seule  et  même  personne, 
qui  est  tout  à  la  fois  Fils  de 
Dieu  et  Fils  de  l'homme.  (Epist. 
ad  Hedib iam,  p.  179.) 

Sur  la  sainte  Vierge.  Saint 
Jérôme  dit  que  Jésus-Christ  est 
vierge,  et  que  celle  qui  l'a  mis 
au  monde  ayant  toujours  con- 
servé sa  virginité,  est  mère  et 
vierge  tout  ensemble;  ce  divin 
Sauveur  est  sorti  de  son  sein,  de 
même  qu'il  entra  dans  le  lieu 
où  étaient  ses  disciples,  les  por- 
tes fermées.  Saint  Joseph ,  son 
époux,  a  gardé  aussi  une  conti- 
nence perpétuelle,  afin  que  Jé- 
sus vierge  sortît  d'un  mariage 
vierge.  {Jn  apol.pro  lib.  advers. 
Jo^'in.,  p.  2^-2..  Lib.  adi'.  Hel- 
i'id.,  p.  142.) 

Sur  les  anges  et  les  démons. 
C'est  le  sentiment  de  saint  Jérô- 
me, que  les  anges  ont  existé 
avant  la  création  du  monde,  et 
qu'ils  sont  immortels  par  la  grâ- 
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ce  de  Dieu.  (  Comment,  in  epist. 
ad  Titutn,  c.  i,  p.  4''»  ^'^-  ^ 
ad^ers.  Pelag.,  p.  617  )  Mais  il 
enseigne  qu'ils  sont  invisibles 
de  leur  nature,  que  leur  nombre 
est  infiniment  plus  grand  que 
celui  des  hommes,  que  le  plus 
petit  des  anges  surpasse  en  di- 
gnité tous  les  hommes  qui  vi- 
vent sur  la  terre,  qu'il  y  a  des 
anges  qui  président  aux  quatre 
élémens  et  à  chaque  nation,  que 
les  fidèles  ont  chacun  un  anfje 
gardien  dès  le  moment  de  leur 
création.  (Epist.  36  ad  Pam- 
machium,  p.  3ii,  lib.  li,  m 
cap.  ^o.  Isaiie,p.  3o5.  Epist. 
ad  Algasiam  ,  p.  189,  f-  4  7 
part.  I,  lib.  2,  in  epist.  ad  Ga- 
lat.,  cap.  5,  p.  266,  lib.  18,  in 
cap.  66.  Isaice,  p.  5io.)  Saint 
Jérôme  regarde  comme  une  opi- 
nion constante  parmi  les  doc- 
teurs, que  l'air  qui  est  entre  le 
ciel  et  la  terre  est  rempli  de 
mauvais  esprits  ,  mais  qui  ne 
peuvent  faire  aucun  mal  aux 
hommes  par  eux-mêmes,  et  sans 
la  permission  de  Dieu.  (Lib.  3 
in  cap.  6.  Epist.  ad  Ephes., 
p.  l\Oi.  Lib.  12  in  cap.^  ^i 
Isaiœ  ,  ]).   3i5.) 

Sur  le  libre  arbitre  et  sur  la 
grâce.  Dieu  nous  a  créés  libres, 
et  nous  ne  sommes  entraînés  par 
aucune  nécessité,  ni  à  la  vertu, 
ni  au  vice.  Car  où  il  y  a  néces- 
sité, nulle  récompense  à  espé- 
rer. (  Lib.  2  ,  adi>ers.  Jovin 
p.  195.  )  Il  est  donc  en  notre 
pouvoir  de  pécher,  ou  de  ne  pas 
pécher,  d'étendre  la  main  vers 
le  bien  ou  vers  le  mal,  afin  que 
notre  libre  arbitre  soit  conservé. 
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{LIb.  3,  dialog.  adi>crs.  Pelag.^ 
p.  5\o.)  Mais  il  fait  tellement 
dépendre  ce  libre  arbitre ,  que 
la  grâce  de  Dieu  ait  le  dessus  en 
toutes  choses  ,  selon  ses  paroles 
du  prophète  :  Si  le  Seigneur  ne 
bâtit  une  maison ,  c'est  en  vain 
que  travaillent  ceux  qui  la  bâ- 
tissent ;  cela  ne  dépend  ni  de  ce- 
lui qui  veut ,  ni  de  celui  qui 
court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mi- 
séricorde. {Lib.  4  in  cap.  18, 
Jsaiœ,  p.  616.)  Quoique  ce  soit 
par  un  libre  mouvement  de  no- 
tre volonté  que  nous  retournons 
à  Dieu,  il  est  néanmoins  certain 
que  s'il  ne  nous  tire  à  lui,  et  ne 
fortifie  nos  bons  désirs  par  le  se- 
cours de  sa  grâce,  nous  ne  pour- 
rons être  sauvés.  {Lib.  i  inJe- 
rem.,  c.  4,  p.  535.)  Cette  grâce 
n'est  pas  une  récompense,  mais 
une  pure  libéralité  de  celui  qui 
la  donne,  selon  ce  que  dit  saint 
Paul  :  //  ne  dépend  point  de  celui 
qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  qui  fait  miséricor- 
de. {Epis t.  97  ad  Demetriad., 

P-  79^0 

Sur  la  possibilité  des  com- 
mandemens.  Dieu  nous  a  com- 
mandé des  clioses  ;  mais  parce 
que  ce  ne  sont  pas  les  hommes 
qui  les  rendent  possibles,  c'est 
pour  cela  que  tous  sont  dans  la 
dépendance  de  Dieu,  et  ont  be- 
soin de  sa  miséricorde'  {Lib.  3, 
advers.  Pelng.,  p,  534-) 

Sur  la  volonté  de  sauver  tous 
les  hommes.  Est-ce  que  je  veux 
la  mort  de  l'impie  ,  dit  le  Sei- 
gneur notre  Dieu?  Ne  veux -je 
pas  plutôt  qu'il  se  convertisse, 
qu'il  se  retire  de  sa  mauvaise 
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voie,  et  qu'il  vive?  Saint  Jérôme 
conclut  de  cet  endroit  du  pro- 
phète, que  c'est  la  volonté  de 
Dieu  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  (  Com- 
ment., lib.  6  in  cap.  18,  Èzé- 
chiel,  p.  826.) 

Sur  le  baptême.  L'effet  du 
baptême  est  de  nous  purifier  de 
tous  nos  péchés.  {Epist.  82  ad 
Oce^m/m,  pp.  6'i8  et  649.)  Nous 
sommes  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ  par  le  baptême,  et  nous 
nous  engageons  par  serment  à 
le  servir  et  à  lui  sacrifier  jusqu'à 
notre  père  et  notre  mère.  {Ep.  5 
ad  Heliodor.,  p.  7.)  Le  droit  de 
conférer  ce  sacrement  appartient 
à  l'évêque,  puis  aux  prêtres  et 
aux  diacres  ;  mais  par  ordre  de 
l'évêque.  Il  est  encore  permis 
aux  laïcs  de  le  donner  en  cas  de 
nécessité  ;  et  celui  qui  y  man- 
querait serait  coupable  de  la 
perte  d'un  homme.  (  Lib.  ad- 
vers. Lucifer,  p.  295.  Lib.  de 
Baptismo,  cap.  7,  p.  23 1,  edit. 
paris. ,  ann.  1695.J  Le  temps  des- 
tiné au  baptême  solennel  était 
celuidePâqueset  de  la  Pentecôte. 
{Lib.  3,  Comment,  in  cap.  14, 
Zncharia^,  p.  1795.)  On  instrui- 
sait les  catéchumènes  en  public 
pendant  quarante  jours ,  des 
mystères  de  la  sainte  et  adora- 
ble Trinité.  {Ep.  38  ad  Pam- 
mach.,  pp.  3i3  et3i4.)On  les 
faisait  renoncer  au  démon,  à  ses 
pompes  ,  à  ses  vices  et  à.  son 
monde.  {Lib.  1  ,  Comment,  in 
cap.  5,  Matth.  17.)  En  faisant 
ces  renoncemens  ,  ils  se  tour- 
naient du  couchant  à  l'orient. 
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Lib.  3  ,  Comment,  in  cap.  6 
4mos,  p.  i43i.)  Ou  les  obli- 
geait, après  la  confession  de  la 
JTrinité  ,  de  de'clarer  qu'ils 
noyaient  la  sainte  Église  et  la 
émission  des  péchés.  Ensuite 
)n  les  baptisait  au  nom  du  Père, 
;t  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
Ml  les  plonjïeant  trois  fois  dans 
.'eau  pour  marquer  le  mystère 
le  la  Trinité  dans  une  parfaite 
inilé.  (  Lib.  2  ,  Comment .  in 
:ap.^,Epist.  adEphes.,p.  862.) 
3ans  les  églises  d'occident  on 
îonnait  du  lait,  du  miel  et  du 
,'in  à  goûter  aux  nouveaux  bap- 
;isés  ;  et  cette  pratique  était 
'ondée  sur  la  tradition  des  an- 
;iens.  (Lib.  i5.  Comment,  in 
^ap.  55,  Jsaice,  p.  4oi.  Lib. 
idvers.  Lucifer.,  p.  2940  0" 
Ionnait  la  confirmation  à  ceux 
jui  avaient  reçu  le  baptême,  et 
'usage  des  églises  était  que  les 
îvèques  se  transportassent  dans 
es  petites  villes,  pour  imposer 
es  mains  à  ceux  que  les  prêtres 
;t  les  diacres  avaient  baptisés. 
Lib.  adi'ers.  Lucifer.,  pp.  294 
it  295.) 

Sur  VEucharistie.  Les  pains 
le  proposition  ,  l'oblation  de 
VIelcliisedecii  ,  et  le  veau  gras 
:jue  le  père  de  famille  fil  tuer  au 
retour  de  l'enfant  j)rodigue  , 
sont,  selon  saint  Jérôme,  des  fi- 
gures de  l'Eucharistie.  Mais  il 
y  a  autant  de  différence  entre 
ics  pains  de  proposition  et  le 
:orps  de  Jésus-Christ  dansl'Eu- 
:haristie,  qu'entre  l'ombre  et  le 
corps,  entre  l'image  et  la  vérité, 
et  entre  la  figure  et  les  choses 
qu'elle   représente.   (  Comment. 
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inc.  i,epist.  adTitum.,p.  4i8.) 
Notre  mystère  est  figuré  dans 
ces  paroles  :  «  Vous  êtes  prêtre 
»  selon  l'ordre  deMelchisedech, 
»  parce  qu'on  n'immole  plus 
»  des  bêtes  privées  de  raison, 
»  comme  faisait  Aaron  ,  mais 
»  qu'on  offre  le  pain  et  le  vin, 
»  c'est-à-dire,  le  corps  et  le  sang 
»  de  Jésus-Christ.  »  {Lib.  quces- 
tion.  Hœbr.  in  Gènes.,  p.  520.) 
Le  veau  gras  qui  est  immolé 
pour  obtenir  le  salut  de  la  péni- 
tence, est  le  Sauveur  même  dont 
nous  mangeons  tous  les  jours  la 
chair,  et  dont  nous  buvons  tous 
les  jours  le  sang.  (Epist.  ad  Da- 
masum  de  Filio  prodig.  pp.  i55 
et  i56,  t.  4i  part,  i.) 

Sur  la  pénitence  et  la  confes- 
sioti.  Le  pécheur,  dit  saint  Jé- 
rôme, est  racheté  par  le  sang  du 
Sauveur,  ou  dans  la  maison  du 
baptême,  ou  dans  la  pénitence 
qui  imite  la  grâce  du  baptême, 
parl'meffjble  clémence  du  mê- 
me Sauveur  qui  ne  veut  pas  la 
mort  des  pécheurs,  mais  qu'ils 
se  convertissent  et  qu'ils  vivent. 
{Lib.  I,  dialog.  advers.  Pelas;, 
p.  504.)  Les  évèques  et  les  prê- 
tres sont  ceux  à  qui  le  ministère 
du  sacrement  de  pénitence  est 
confié.  Ils  ont  les  clefs  du  royau- 
me du  ciel,  et  jugent  en  quel- 
que façon  avant  le  jour  du  ju- 
gement. C'est  à  eux  que  Jésus- 
Christ  a  dit  en  la  personne  de 
saint  Pierre  :  Je  iwus  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  deux  ; 
toul  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre  sera  lié  dans  les  deux  ;  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre.)  sera  délié  dans  les  deux. 
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(  Epistola  quint  a   ad  Hellodo- 

rum,  p.  lo  ) 

Sur  l'Ordre.  L'Ordre  est  ua 
des  sacremens  que  Jésus-Clirist 
a  institués.  L'évèque  qui  en  est 
le  ministre,  le  confère  par  l'im- 
position des  mains  ;  mais  il  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  les  im- 
poser lé^ijèrement  à  personne. 
{Liù.  advers.  T^igiL,  p.  281. 
Episl.  ad  Evangel..,  p.  8o3.  Jn 
cap.  Isaiœ,p.  43"?-.)  ^^^e  n'est  pas 
en  effet  un  péclié  peu  considé- 
rable de  jeter  les  perles  devant 
les  pourceaux  ,  et  de  donner  le 
saint  aux  chiens,  c'est-à-dire, 
de  conférer  l'ordination  à  des 
gens  qui  ne  sont,  ni  saints,  ni  sa- 
vans  dans  la  loi  de  Dieu,  et  dont 
tout  le  mérite  est  d'avoir  été  at- 
tachés aux  intérêts  de  ceux  qui 
les  ordonnent,  ou  de  leur  avoir 
i-endu  quelque  service.  {Lib.  16, 
Convnent.  in  cap.  58  Jsaiœ  , 
p.  432.) 

Sur  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que et  la  supériorité  des  évêques 
sur  les  prêtres.  Ce  qu'on  appelle 
hiérarchie  dans  l'F.glise  catho- 
lique, est  composé  d'évèques,  de 
prêtres,  de  diacres  et  de  minis- 
tres inférieurs,  qui  sont  les  por- 
tiers, les  lecteurs,  les  exorcistes, 
les  acolytes  et  les  chantres.  Saint 
Jérôme  met  l'épiscopat,  la  prê- 
trise et  le  diaconat  entre  les  tra- 
ditions apostoliques  «<  Afin,  dit- 
y>  il,  que  l'on  saclie  que  les  tra- 
»  ditions  apostoliques  sont  pri- 
»  ses  de  l'Ancien -Testament,  il 
>>  est  clair  que  ce  qu'Aaroii,  ses 
»  enfans  et  les  lévites  étaient 
^  dans  le  temple,  les  évêques, 
»  les  prêtres  et  les  diacres  le  sont 
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»  dans  l'Eglise.  »  Par  cette  com- 
paraison des  évêques,  des  prê- 
tres et  des  diacres  a vecle  grand- 
prêtre  Aaron,  ses  enfans  et  les 
lévites.  Saint  Jérôme  reconnaît 
clairement  une  différence  entiè- 
re de  degrés  entre  les  ministres 
de  l'Église,  et  la  supériorité  des 
évêques  sur  les  prêtres.    «   Qirt 

>  dira  que  les  enfans  d'Aaron 
)  ayent  été   égaux  à  leur  père 

pendant  son  vivant?  Qui  dira 

>  qu'il  n'y  a  point  eu  de  diffé- 
)  rence  entre  la  dignitédugrand- 
)  prêtre  et  celle  des  prêtres  ordi- 
)  naires;  que  celui-là  n'ait  point 
)  eu  de  supériorité  de  droit  divin 
)  sur  ceux-là' "C'estdanssa  lettre 

à  Évangelus,  que  saint  Jérôme 
parle  ainsi  ;  et  toutefois  c'est  de 
cette  lettre  que  se  servent  ceux 
c[ui  s'appuient  de  saint  Jérôme 
pour  prouver  l'égalité  entre  les 
prêtres  et  les  évêques. 

Sur  r Eglise.  Saint  Jérôme , 
après  avoir  dit  qu'il  était  uni  de 
communion  à  la  chaire  de  saint 
Pierre,  ajoute  :  «  Je  sais  que  l'É- 
»  glise  a  été  fondée  sur  cette 
»  pierre.  Quiconque  mangera 
»  l'Agneau  hors  de  cette  mai- 
»  son  ,  sera  un  profane.  Celui 
>>  qui  ne  sera  point  dans  l'arche, 
»  périra  dans  le  temps  du  délu- 
«  ge.  »  (Epis t.  i4  fJ^  Damas.., 
p.  19,  t.  4i  part.  2.)  Il  compare 
l'Eglise  à  l'arche  de  Noé,  disant, 
»  que  comme  il  y  avait  dans  cette 
»  arche  toute  sorte  d'animaux, 
»  il  y  a  dans  l'Église  des  hommes 
))  de  toutes  nations,  et  de  toutes 
»  sortes  de  mœurs  ;  que  comme 
n  il  y  avait  dans  l'arche  des  léo- 
»  pards,  des  boucs,  des  loups  et 
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»  des  agneaux ,  il  y  a  dans  l'E- 
»  glise  desjusles  et  fies  pécheurs, 
»  c'est-à-dire,  des  vases  d'or  et 
»  d'arjjent  ,  avec  des  vases  de 
»  bois  et  de  terre.  »  {Lïb.  conir. 
Lucifer.,  p.  3o2.) 

Sur  les  reliques  drs  martyrs . 
«  Nous  n'adorons  ni  les  reliques 
»  des  martyrs...  ni  les  anges,  ni 

»  les  archanges Nous  hono- 

»)  rons  les  reliques  des  martyrs, 
»  afin  d'adorer  celui  pour  qui 
»  ils  ont  souffert  le  martyre  : 
»  nous  honorons  les  serviteurs, 
»  afin  que  l'honneur  que  nous 
1)  leur  rendons  retourne  au  Sei- 
»  gneur,  qui  dit  :  Celui  qui  vous 
»  reçoit  me  reçoit.  »  {Epist.  3'j, 
ad  Ripar.,  p,  279.) 

Sur  r intercession  des  saints. 
K  Si  les  apôtres  et  les  martyrs, 
«  étant  eu  ce  monde,  ont  parlé 
»  pour  les  autres  lorsqu'ils  de- 
»  valent  encore  être  en  peine 
n  pour  eux-mêmes,  à  plus  forte 
»  raison  prieront-ils  après  leurs 
1)  couronnes,  leurs  victoires  et 
»  leurs  triomphe*'  Auront-ils, 
»  en  effet,  moins  de  pouvoir  de- 

>  puis  qu'ils  sont   avec  Jésus- 

>  Ciirist  qu'ils  n'en  avaient  au- 
I)  paravant.  »  (Lib.  advers.  Vi- 
<^ilant.,  p.  283.) 

Sur  le  signe  de  la  croix,  ^sâni 
férôme  exhorte  Déniétriade  et 
Eustoquie  à  faire  souvent  lo  si- 
ïne  de  la  croix.  Il  attribue  à  ce 
iigne  salutaire  les  premières  vic- 
toires <(ue  saint  Hilarion  rem- 
porta sur  les  dénions.  {In  viid 
S.  Hilatioms.,  p.  76,  t.  4,  part. 
%.)  C'était^ 'usage  que  les  sol- 
liats  portassent  la  croix  dans 
ieurs  étendards  ;  et  que  ce  sig,ue 
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salutaire  relevât  la  pourpre  des 
rois  et  l'éclat  de  leurs  diadèmes. 
{Epist.  67,  ad  Lœtani,  p.  591.) 

Sur  le  jeûne.  «  Nous  ne  fai- 
»  sons,  dit  saint  Jérôme,  qu'un 
»  carême,  selon  la  tradition  des 
»  apôtres,  qui  est  observé  par 
»  tout  le  monde.  Ce  n'est  pas 
»  qu'il  ne  soit  permis  de  jeûner 
»  pendant  toute  l'année,  ex- 
»  cepté  les  cinquante  jours  d'a- 
»  près  Paque;  mais  il  y  a  bien 
»  de  la  différence  entre  faire  une 
))  bonne  œuvre  par  le  mouve- 
»  ment  d'une  dévotion  volon- 
»  taire,  et  la  faire  par  la  néces- 
»  site  qu'impose  la  loi.  {Epist. 
»  27  ad  Marcell.  p.  64.)  La  pra- 
»  tique  des  églises  d'Espagne  et 
»  de  Rome  était  de  jeûner  le  sa- 
»  niedi.  » 

Sur  les  ministres  de  V Eglise. 
«  Il  n'est  rien  de  plus  grand  que 
>»  la  dignité  des  prêtres;  mais  il 
»  n'est  rien  aussi  de  plus  terrible 
»  que  leur  cliute  ,  lorsqu'ils 
»  viennent  à  pécher.  Dès  (|ue  la 
>)  .science  est  bannie  de  ITglise, 
»  l'on  y  voit  aussitôt  l'inno- 
»  cence  périr,  la  chasteté  expi- 
»  rer,  et  toutes  les  vertus  dispa- 
»  raîlre.  {In  cap.  44?  Ezecliiel , 
io34-)  "  îl  sied  mal  à  un  niinis- 
»  tre  de  l'Evangiie,  nourri  dans 
»  les  délices  et  dans  la  délica- 
»  tesse ,  de  prêcher  Jésus-Christ 
»  crucifié  et  de  faire  l'éloge  du 
»  jeûne.  Destiné  à  remj/ilir  les 
»  fonctions  et  1  j  place  des  apô- 
»  1res,  il  ne  doit  pas  se  contenter 
)>  de  débiter  leurs 'maximes,  il 
»  doit  encore  suivre  leurs  exein- 
»  pies  et  pratiquer  leurs  vertus. 
{In  cap.  2,  Mich.,  p.   i5ii.) 
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«  Un  prêtre  doit  être  savant 
»  dans  la  loi  du  Seigneur;  s'il 
»  n'en  est  pas  instruit,  il  dément 
»  son  caractère  ;  car  il  est  de  son 
«  devoir  de  répondre  à  toutes 
»  les  questions  qu'on  peut  lui 
»  proposer  sur  la  loi.  Il  ne  lui 
»  suffit  pas  de  mener  une  vie 
»  frugale;  comme  il  est  le  maî- 
»  tre  des  autres;  il  doit  être  ca- 
»  pable  de  les  instruire  par  ses 
»  paroles  aussi  bien  que  par  ses 
»  exemples.  »  (///.  cap.  2,  Agg.^ 
p.  1696.) 

Sentences    spirituelles  de  saint 
Jérôme. 

I.  C'est  être  bien  riche,  que 
d'être  pauvre  avec  Jésus-Christ. 
{Epis t.  ad  Heliodor.) 

II.  Qu'un  médisant  apprenne, 
en  voyant  la  peine  que  vous 
avez  à  l'écouter,  à  ne  pas  mé- 
dire si  facilement.  {Ad  Nepo- 
tiam.) 

III.  Ceux  qui  prêchent  la 
continence,  ne  doivent  pas  se 
mêler  de  mariages.  {Ibid.) 

IV.  N'épargnez  rien,  afin  d'é- 
pargner votre  âme;  cette  cruauté 
est  une  action  de  piété.  (  De  vi- 
vendiforni.) 

V.  Ayez  toujours  un  livre  en- 
tre les  mains  ,  que  votre  orai- 
son soit  continuelle;  veillez  sans 
cesse  sur  vos  sens,  et  vous  ne 
serez  point  distrait  par  de  vai- 
nes et  de  mauvaises  pensées.  En- 
fin travaillez  à  quelqu'ouvrage , 
afin  que  le  diable  vous  trouve 
toujours  occupé.  {Ibid.) 

VI.  Ne  vous  amusez  jamais  à 
considérer  le  mal  que  les  autres 
font,  mais  songez  seulement  au 


JER 
bien     que    vous    devez    faire. 
{Ibid.) 

VII.  Suivre  nus  et  dénués 
de  toutes  choses  Jésus-Christ 
nud  ,  cela  est  dur,  difficile  et 
grand;  mais  aussi  les  récom- 
penses en  seront  grandes.  {Ibid.) 
'  VII.  Que  fait  le  blanc  et  le 
rouge  sur  le  visage  d'une  chré- 
tienne, sinon  d'allumer  et  d'en- 
tretenir l'amour  profane,  et  de 
marquer  le  dérèglement  de  l'à- 
me  ?  Ces  sortes  d'ajustemens  ne 
sont  nullement  selon  le  Sei- 
gneur, mais  de  l'invention  du 
démon.  Avec  quelle  confiance 
une  chrétienne  pourra-t- elle 
élever  au  ciel  un  visage  que 
celui  qui  l'a  formé  ne  reconnaît 
plus.  {Efji'st.  I  ad  Fiiriam.) 

IX.  Un  bruit  faux  ne  dure 
guère ,  et  la  vie  qu'on  mène  est 
la  justification  de  celle  qu'on  a 
menée. 

X.  Sitôt  que  vous  ressentez 
quelque  mouvement  impur  , 
écriez-vous  à  Dieu  :  Seigneur., 
vous  êtes  mon  protecteur  :  car 
il  ne  faut  pas  laisser  croître  en 
vous  cette  mauvaise  pensée;  il  ne 
faut  pas  y  laisser  former  aucune 
production  de  Babylone.  Faites 
mourir  cet  ennemi  avant  qu'il 
soit  plus  grand  et  plus  fort;  ar- 
rachez cette  ivraie  avant  qu'elle 
ait  eu  le  temps  de  croître.  Misé- 
rable Jille  de  Babylone,  dit  l'E^ 
criture,  heureux  sera  celui  qui 
prendra  vos  petits  enjans,  et  qui 
les  écrasera  contre  la  pierre.  Or 
cette  pierre  nous  signifie  Jésus- 
Christ.  {Ad  Eustoq.  epist.  22.) 

XI.  En  jeûnant  tous  les  jours, 
il  faut  éviter  de  faire  un  trop 
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grand  repas  à  la  fin  du  jeiine  : 
car  il  est  fort  inutile  de  passer 
deux  et  trois  jours  sans  prendre 
de  nourriture,  si  l'on  récoiTi- 
pcnse  ,  parla  gourmandise  d'un 
seul  repas,  le  long  temps  qu'on 
avait  donné  au  jeûne.  {Ibid.) 

XII.  0  mère,  pourquoi  trou- 
vez-vous mauvaise  l'action  de 
votre  fille  qui  n'a  pas  voulu 
être  mariée  ?  Vous  vous  fâcliez 
de  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  être 
l'épouse  d'un  soldat,  pour  l'être 
d'un  roi  :  elle  vous  a  procuré  en 
cela  un  grand  avantage  ,  puis- 
qu'elle vous  a  fait  devenir ,  si 
j'ose  le  dire  ainsi,  la  belle-mère 
de  Dieu  même.  {Jbid.) 

XIII.  Rien  ne  paraît  dur  à 
ceux  qui  aiment,  et  rien  n'est 
difficile  quand  c'est  pour  parve- 
nir à  ce  qu'on  désire.  Aimons 
Jésus-Christ,  et  cherchons  avec 
ardeur  d'être  unis  k  lui ,  et  les 
choses  les  plus  difficiles  nous 
sembleront  très-faciles,  et  tout 
ce  qui  est  long  nous  paraîtra 
court.  {Ibid.) 

XIV.  Nous  sommes  plus  à 
plaindre  que  ceux  qui  meurent, 
nous  qui  sommes  tous  les  jours 
exposés  aux  combats,  et  sujets 
aux  souillures  du  péché,  qui  re- 
cevons souvent  des  blessures, 
et  qui  devons  un  jour  rendre 
compte  de  la  moindre  parole 
inutile.  {Ad  Theodor.  de  morte 
conjiiris,  épis  t.  29.) 

XV.  Quand  Dieu  ne  témoigne 
point  de  colère  contre  le  pé- 
cheur, c'est  la  marque  de  sa  plus 
grande  colère.  Un  père  reprend 
l'enfant  qu'il  aime  ;  et  quand  un 
médecin  ne  prend  plus  de  soin 

M- 


JER  i6î 

de  nous  donner  des  remèdes  , 
c'est  signe  qu'il  désespère  de 
notre  mal.  {AdCastrut.  ep.  33.) 

XVI.  Il  est  bien  difficile,  ou 
plutôt  il  est  bien  impossible  de 
jouir,  et  des  biens  présons  et  de 
ceux  qui  sont  à  venir  ;  de  passer 
de  ces  délices  à  d'autres  délices. 
{Ad  Jitl.  ep.  3  j . ) 

XVII.  Les  faux  prophètes 
promettent  toujours  des  choses 
agréables,  et  qui  plaisent  pour 
un  temps  :  la  vérité  au  con- 
traire est  amère,  et  ceux  qui  la 
prêchent  paraissent  remplis  d'a- 
mertume ;  car  la  pâque  du  Sei- 
gneur que  l'on  célèbre  avec  les 
paiiis  azymes  de  sincérité  et  de 
vérité,  est  aussi  mangée  avec  des 
herbes  amères.  (  Ad\'ers.  Jovin. 
lib.  I.) 

XVIII.  S'il  ne  nous  est  pas 
permis  de  présenter  à  Dieu  la 
moindre  offrande  ,  lorsque  nous 
ne  sommes  pas  en  paix  avec  nos 
frères,  à  combien  plus  forte  rai- 
son sommes  -  nous  indignes  en 
cet  état  de  recevoir  le  corps  de 
Jésus-Christ.  {Ad  Theophil.  ep. 
62.) 

XIX.  Il  ne  faut,  ni  médire  de 
ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nos  ad- 
versaires ,  ni  louer  ce  qu'il  y  a 
de  mal  dans  nos  amis  ;  et  l'on 
ne  doit  juger  des  hommes  que 
par  le  mérite  des  choses  et  non 
des  personnes.  {Ad  Pammoq. 
épis  t.  65.) 

XX.  Quand  on  écrit  contre 
les  vices  sans  nommer  personne, 
celui  qui  s'en  fâche  s'accuse  lui- 
même.  {Apol.  advers.  Ruf-) 

XXI.  Toute  la  perfection  des 
hommes  consiste  à  reconnaître 
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qu'ils  sont  imparfaits.  {Ad  Cte- 

siph.  ad^ers.  Pelag.) 

XXII.  Chez  les  chrétiens  , 
c'est  celui  qui  fait  l'injure  et 
non  celui  qui  la  souffre  qui  est 
misérable.  {Ad  Marc.  ep.  77.) 

XXIII.  La  vraie  amitié  est 
celle  qui  est  serrée  par  le  lien  de 
Jésus-Christ ,  et  qui  n'est  pas 
fondée  sur  l'utilité  temporelle  , 
ni  sur  la  familiarité  ,  m  sur  la 
complaisance  et  la  flatterie,  mais 
sur  la  crainte  de  Dieu.  {Ad. 
Paul.  ep.  io3.) 

XXIV.  Celui-là  n'a  pas  de 
peine  à  mépriser  toutes  les  cho- 
ses du  monde,  qui  pense  conti- 
nuellement qu'il  doit  mourir. 
{Ibïd.) 

XXV.  Quand  nous  sommes 
dans  l'affliction  et  dans  la  mi- 
sère ,  c'est  que  Dieu  nous  veut 
éprouver  ,  afin  que  le  feu  des 
tribulations  de  ce  monde  purifie 
tout  le  mélange  d'iniquité  qui 
se  trouve  en  nous  :  Car  l'argent 
du  Seigneur  passe  par  le  feu 
pour  jr  être  éprouvé  et  purifié 
jusqu'au  septième  degré.  (  Lib. 
I,  in  cap.  g,  Je  rem.) 

XXVI.  Elevons  nos  cœurs  à 
Dieu  en  même  temps  que  nos 
mains  ;  parce  que  ce  sont  deux 
choses  qui  doivent  concourir 
ensemble  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
faut  que  les  bonnes  œuvres  sou- 
tiennent et  fortifient  la  prière  , 
et  que  la  prière  soutienne  et 
fortifie  les  bonnes  oeuvres.  {La- 
ment.  Je  rem.  lib.  3.) 

XXVII.  Dieu  ne  regarde  pas 
tant  ce  qu'on  lui  offre ,  que  la 
volonté  de  ceux  qui  lui  offrent, 
{In  Amos.  cap.  5.) 
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XX\III.  La  miséricorde  ne 
regarde  pas  seulement  les  aumô- 
nes, mais  aussi  toutes  les  fautes 
de  nos  frères ,  si  nous  suppor- 
tons les  fardeaux  les  uns  des  au- 
tres. {Ub.  I,  in  Matt.  cap.  5.) 

XXIX.  Nous  en  voyons  plu- 
sieurs qui  se  dépouillent  de 
leurs  biens ,  et  qui  néanmoins 
ne  suivent  pas  Jésus-Chiist  :  car 
pour  le  suivre  il  faut  l'imiter, 
et  marcher  ainsi  qu'il  a  fait.  {In 
cap.  ig.  Mat  th.) 

XXX.  Comme  nous  sommes 
toujours  incertains  du  temps  de 
la  venue  de  notre  juge,  nous  de- 
vons vivre  chaque  jour,  comme 
si  nous  devions  être  jugés  le  len- 
demain. {Lib.  4r  in  eap.  24.) 

XXXI.  Ilcst  permis  d'avoir  du 
bien  pour  la  nécessité  ;  mais  il 
n'est  jamais  pern»is  de  le  possé- 
der avec  attache.  {Inpsalm.  52.) 

XXXII.  Il  n'y  a  rien  qui  soit 
bon  ,  s'il  n'est  éternel.  Que  me 
sert  d'avoir  été  roi  hier  ,  si  au- 
jourd'lmi  je  meurs  en  prison. 
{In  psalm.  91.) 

XXXIII.  N'ayons  espénnice 
que  dans  le  Seigneur,  et  ne  di- 
sons pas  :  quand  je  serai  vieux, 
où  trouverai-je  de  quoi  vivre  ? 
si  je  tombe  malade  ,  qui  me 
nourrira?  Vous  avez  Jésus-ChristI 
et  vous  craignez I  {In  psalm. 
107.) 

XXXï.  Il  a  établi  sa  demeurt^ 
dans  la  paix.  Il  faut  donc  que 
l'àme  qui  n'a  pas  la  paix  en  elle- 
même  sache  qu'elle  n'est  pas  en 
état  de  servir  de  demeure  à  son 
Dieu.  {In  ps.  ']5.) 

XXXV.  La  vraie  pénitence 
consiste  à  pleurer  sans  cesse  les 


JER 
péchés  qu'on  a  commis,  et  à  ne 
plus  comniellre  ceux  qu'on  a 
pleures.  {In  psalm.  1 18.) 

XXXVI.  Quand  nous  don- 
nons, nous  ne  devons  pas  consi- 
dérer notre  aumône  comme  un 
bien  qui  vient  de  nous,  mais 
comme  nous  venant  purement 
de  la  libéralité  de  Jésus-Christ; 
nous  ne  devons  pas  aussi  donner 
à  un  pauvre  simplement  comme 
à  un  pauvre,  mais  plutôt  comme 
à  Un  frère;  et  considérer,  que  si 
nous  lui  donnons  des  biens  ter- 
restres ,  il  nous  en  procure  de 
spirituels  :  car  le  pauvre  nous 
donne  plus  qu'il  ne  reçoit  de 
nous.  Nous  ne  lui  donnons  que 
du  pain  qui  se  consume  dans  un 
seul  jour ,  et  lui  nous  rendra 
pour  ce  pain  un  royaume  qui 
est  éternel.  {In psalm.  i33.) 

XXXVII.  Quand  vous  donnez 
l'aumône,  vous  en  devez  plutôt 
rendre  grâces  à  Jésus-Christ,  que 
le  pauvre  ne  vous  les  doit  rendre 
pour  le  bien  qu'il  reçoit  de  vous  : 
car  il  faut  avouer  que  les  pauvres 
nous  procurent  de  grands  bien- 
faits ,  puisque  l'aumône  éteint 
en  nous  des  péchés  que  nous  ne 
pourrions  jamais  laver  autre- 
ment, selon  ces  paroles  de  l'E- 
criture :  Comme  Veau  éteint  le 
feu  ,  ainsi  l'aumône  éteint  les 
péchés.  {Ibid.) 

XXXVIII.  Bienheureux  est 
celui  que  Dieu  châtie  ,  car  le 
Seigneur  ne  punit  pas  deux  fois 
une  même  faute.  Ainsi  c'est 
l'effet  d'une  grande  colère  de 
Dieu  sur  nous ,  quand  il  ne  se 
met  pas  en  colère  contre  nous, 
et    c'est    qu'il    nous    réserve , 


JER  i63 

comme  un  veau  gras,  à  la  bou- 
cherie. {In  psalm.  \^o.) 

Jugement  des  écrits  de  saint 
Jérôme. 

Saint  Jérôme  est  celui  de  tous 
les  Pères  qui  a  eu  le  plus  d'éru- 
dition.  Il  avait  lu  tous  ou  du 
moins  presque  tous  les  auteurs 
qui,   parmi  les  occidentaux   et 
les  orientaux,  avaient  écrit  quel- 
que chose  avant  lui  sur  les  ma- 
tières ecclésiastiques,  et  il  avait 
une  grande  connaissance  des  lan- 
gues, des  humanités  et  des  bel- 
les-lettres, de  la  philosophie,  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane. Son  style  est  pur,  noble, 
vif ,    éloquent  ,    varié   et  orné 
d'une  infinité  de  tours  sublimes, 
fins,  délicats  et  des  traits  agréa- 
bles ,   quoique   trop  chargé  de 
citations;  et  on  peut  le  compa- 
rera cet  égard,  avec  les  meilleurs 
auteurs  du  siècle  d'Auguste.  Ses 
commentaires  surl'Ecriture  sont 
écrits  d'une  manière  plus  simple 
que  ses  autres  ouvrages.  Il  y  fait 
paraître  aussi  plus  de  justesse  et 
de  modération.  Il  n'y  est  pas  ce- 
pendant toujours  exact,   parce 
qu'il  y  rapporte  souvent  les  ex- 
plications des  autres  commenta- 
teurs, sans  les  citer,  ni  les  réfu- 
ter, lors  njème  c[u'il  ne  les  ap- 
prouve pas.  C'est  par-là  qu'il  se 
disculpe  des  erreurs  et  des  con- 
tradictions qu'on  lui  reprochait, 
et  qu'on  peut  encore  l'excuser 
aujourd'hui.    Ses    exhortations 
sont   véhémentes  ,   et  dans  ses 
ouvrages  polémiques,  il  se  laisse 
souvent  aller  au  feu  de  son  génie 
ardent  qui  l'emporte  à  des  ex- 
II. 
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trémités  au  moins  apparentes, 
comme  lorsqu'en  combattant 
Helvidius,  il  loue  la  virginité  de 
façon  qu'il  paraît  blâmer  le  ma- 
riage. On  trouve  dans  ses  lettres 
l'utile  et  l'agréable ,  une  élo- 
quence naturelle,  une  érudition 
profonde  ,  beaucoup  de  délica- 
tesse, une  piété  solide,  des  maxi- 
mes saintes  pour  tous  les  états  , 
une  moi'ale  très -pure.  Quelle 
qu'en  soit  la  matière,  il  la  ti-aite 
toujours  avec  une  abondance  de 
discours  bien  variée.  Tantôt  il 
y  fait  l'éloge  des  personnes  dis- 
tinguées par  leurs  vertus,  et  tan- 
tôt il  y  abat  l'oi-gueil  de  ses  ad- 
versaires en  des  termes,  dont  le 
piquant  et  l'aigreur  avaient  sans 
doute  moins  pour  principe  son 
tempéramment  un  peu  prompt 
et  chagrin,  que  son  zèle  pour  la 
foi  et  pour  les  intérêts  de  la  vé- 
rité. »  Peut-être  trouverez-vous 
mauvais,  dit-il,  au  prêtre  Ripa- 
rius  en  parlant  de  Vigilance,  de 
ce  que  je  me  déchaîne  de  la 
sorte  contre  lui  en  son  absence  ; 
mais  je  vous  avoue  ingénuement 
qu'il  m'est  impossible  d'enten- 
dre de  sang-froid  des  sacrilèges 
si  horribles  et  si  abominables  ; 
je  sais  ce  que  dit  l'Ecriture 
de  la  juste  colère  de  Phinées, 
cjui  perça  d'un  coup  de  poignard 
deux  infâmes  qu'il  avait  surpris 
dans  le  crime.  »  Je  sais  ce  qu'elle 
dit  de  la  rigueur  inflexibled'Ehe, 
du  zèle  de  Simon  le  Chananéen, 
de  la  sévérité  de  saint  Pierre 
qui  fit  tomber  mort  à  ses  pieds 
Ananie  et  sa  femme  Saphire,  de 
la  fermeté  de  saint  Paul  qui 
aveugla  pour  toujours  le  magi- 
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cien  Elymas,  parce  qu'il  s'oppo- 
sait aux  desseins  du  Seigneur  : 
ce  n'est  pas  être  cruel  que  de 
prendre  avec  chaleur  les  intérêts 
de  Dieu.  {Ejnsl.  279  ad  Ripa- 
riiim ,  pp.  279  et  280.)  Et  en 
écrivante  Vigilance:  «  j'ai,  lui 
dit-il ,  souffert  patiemment  les 
outrages  que  vous  m'avez  faits  ; 
mais  pour  votre  impiété  envers 
Dieu,  je  n'ai  pu  la  supporter. 
C'est  ])our  cela  que  malgré  la 
inodération  que  je  vous  avais 
promis  de  garder  dans  cette 
lettre,  je  n'ai  pu  m'empècher 
sur  la  fin  de  nie  servir  de  quel- 
ques termes  un  peu  trop  durs  et 
trop  piqua ns.  >'  {Epi st.  ad  Vi- 
gilant. ,  p.  278.)  Mais  soit  que 
saint  Jérôme  loue  les  vertus, 
soit  qu'il  attaque  les  vices  ,  soit 
qu'il  combatte  les  erreurs ,  soit 
qu'il  réponde  à  ceux,  qui  les 
soutenaient,  c'est  toujours  avec 
force  et  avec  éloquence  ;  n'aban- 
donnant guère  une  difficulté 
sans  l'avoir  applanie,  et  faisant 
entrer  dans  ses  discours  tout  ce 
qu'il  trouvait  qui  pouvait  y 
avoir  rapport  dans  l'Ecriture, 
dans  l'Histoire  ecclésiastique  et 
profane,  dans  les  philosophes, 
dans  les  orateurs  et  daps  les 
poètes.  Ses  lettres  les  plus  lon- 
gues plaisent,  soit  par  la  douceur 
et  par  la  beauté  de  la  langue, 
soit  par  l'utilité  des  choses 
qu'el'es  renferment;  il  faut  ce- 
pendant avouer  qu'il  y  a  des  re- 
dites assez  fréquentes,  et  qu'elles 
pourraient  être  plus  méthodi- 
ques. (Earonius.  M.  de  Tille- 
mont  ,  diins  le  douzième  tome 
de  ses  mémoires  pour  l'Histoire 
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ecclésiastique.  Dom  Mcirtianay, 
dans  la  Vie  de  saint  Jérôinc. 
Baillet,  Vies  des  saints,  3o  sep- 
tembre. Dupin,  Biblioth.  des 
Auteurs  ecclésiastiques,  sixième 
siècle.  Dom  Ceillier  ,  Ilist.  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  lo,  p.  172  et  suiv.) 

JÉRÔME  DE  FORLI,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  au 
quinzième  siècle ,  est  auteur 
d'une  chronique  de  Forli  depuis 
1897  jusqu'en  i433.  Sixte  de 
Sienne  et  quelques  autres  en 
font  mention  avec  éloge,  et  l'on 
V  trouve  des  choses  curieuses. 
Jérôme  de  Forli  a  aussi  composé 
plusieurs  sermons  et  quelques 
ouvrages  de  piété.  (Journal  des 
Savans  1734,  pag-  770  et  suiv.) 

JÉRÔME  DE  PRAGUE,  ainsi 
nommé,  parce  cju'il  était  natif 
de  cette  ville,  capitale  de  la  Bo- 
hême, fut  disciple  de  Jean  Hus, 
et  commença  à  publier  la  doc- 
trine des  hussites  en  i4o8.  Il 
n'était,  ni  moine,  ni  ecclésiasti- 
que, mais  seulement  baclielier 
et  maître  en  Théologie.  11  avait 
étudié  à  Paris  ,  à  Heidelberg  ,  à 
Cologne  et  à  Oxford.  11  était 
plus  savant  et  plus  subtil  dans 
la  dispute  que  Jean  Hus.  Ayant 
été  conduit  au  concile  de  Cons- 
tance pour  y  être  interrogé  sur 
sa  doctrine,  il  condamna  les  er- 
reurs de  Wiclef  et  de  Jean  Hus 
dans  la  dix-neuvième  session  ; 
mais  dans  la  session  vingt-une 
ayant  retracté  son  abjuration,  il 
fut  déclaré  hérétique  et  parjure, 
livré  au  bras  séculier,. et  brûlé 
comme  un  relaps  en  i4 16.  (Len- 
fant,  Hist.  du  Concile  de  Cons- 
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tance,  t.  1  ,  p.  100  et  suiv.  His- 
toire ecclésiastique,  pour  servir 
de  continuation  à  celle  de  M. 
l'abbé  Fleury,  liv.  102  et  io3.) 

JÉRÔME  DE  SAINTE-FOI, 
Espagnol ,  Juif  converti ,  com- 
posa l'an  14 12  deux  traités  con- 
tre les  Juifs,  l'un  intitulé  :  Des 
moj'ens  de  réfuter  et  de  convain- 
cre les  Juifs  ;  l'autre  contre  le 
talnuid.  Ils  ont  paru  tous  deux 
sous  le  titre  de  Hebrœorum 
mastix ,  et  ont  été  imprimés  à 
Francfort  l'an  1602  ,  et  dans  la 
dernière  bibliothèc[ue  des  Pères. 
Plusieurs  Juifs  furent  convertis 
en  les  lisant.  (  Dupin,  Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.,  quinzième  siè- 
cle. ) 

JÉRÔME  DE  SAINTE-MARIE 
(Dom),  religieux  feuillant ,  né  à 
Paris  au  mois  de  janvier  1639, 
fut  baptisé  le  29  du  même  mois 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jean- 
en  -  Grève.  Il  eut  pour  père 
Claude-Jofrain  dont  il  porta  le 
nom  dans  le  monde ,  et  pour 
mère  Simone  Coulon.  Dom  Jé- 
rôme embrassa  dès  sa  première 
jeunesse  l'institut  des  pénitens 
religieux  du  tiers  -  Ordre  de 
Saint -François  ,  qu'il  c[uitta 
ensuite  avec  lar  permission  du 
pape  ,  pour  passer  dans  l'Ordre 
des  Feuillans.  Il  y  reçut  l'habit 
le  3o  mai  1671  ,  âgé  de  trente- 
trois  ans.  Il  fut  quelque  temps 
maître  des  novices  et  supérieur 
à  Paris,  et  deux  fois  assistant  du 
général.  Il  a  prêché  pendant 
plus  de  cinquante  ans  à  Paris  et 
à  la  cour  avec  un  applaudisse- 
ment universel.  Il  est  mort  dans 
le  couvent  de  son  Ordre  de  la 
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rue  Saint-Honoré  à  Paris  ,  le  17 
mars  1721,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  On  a  recueilli  ses  ser- 
mons ,  (ju'ou  a  donnés  sous  le 
titre  de  Nouveaux  sermons  ,  en 
5  volumes  in  -  1 2  ,  à  Liège  , 
chez  Eroncart  (Paris) ,  en  1788  , 
sans  permission,  ni  approbation, 
ni  nom  d'auteur.  (Dictionnaire 
portatif  des  Prédicateurs.) 

JERON,  héb.  ,  crainte,  du 
mot  jare  ou  vision ,  du  mot 
raa,  ville  de  Nephtali.  (  Josué, 
19,  38.) 

JÉRONIMITE  ,  ermite  de 
Saint-Jérôme.  Il  y  a  quatre  Or- 
dres différens  de  jéroni miles  , 
ceux  d'Espagne  ;  ceux  de  Lom- 
bardie  ;  ceux  de  la  congrégation 
du  bienheureux  Pierre  de  Pise  ; 
et  ceux  de  la  congrégation  de 
Fiésoli. 

Les  jéroni  mites  d'Espagne 
doivent  leur  naissance  au  tiers- 
Ordre  de  Saint-François,  puisque 
les  premiers  jéronimites  de  ce 
royaume  furent  quelques  disci- 
ples du  bienheureux  Thomas  de 
Sienne  ou  Thomasuccio,  profès 
du  tiers-Ordre  deSaiut-François, 
qui  passèrent  en  Espagne,  et  s'y 
retirèrent  dans  divers  ermitages 
où  ils  formèrent  avec  les  com- 
pagnons qui  se  joignirent  à  eux  , 
un  Ordre  religieux  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Grégoire  xi, 
sous  le  nom  de  Saint-Jérôme , 
qu'ils  avaient  choisi  pour  leur 
protecteur  et  leur  modèle,  ayant 
voulu  imiter  la  vie  pénitente  et 
solitaire  que  ce  saint  docteur 
mena  dans  le  monastère  de  Be- 
thléem. Ce  même  pape,  qui  con- 
firma leur  Ordre  par  une  bulle 
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du  18  octobre  1373,  leur  donna 
encore  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin, avec  les  constitutions  que 
l'on  observait  dans  le  monastère 
de  Sainte  -  Marie  -  du  -  Sépulcre 
hors  des  murs  de  Florence,  qui 
était  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  pour  habit  une  tunique 
de  drap  blanc,  un  scapubire  de 
couleur  tannée,  un  petit  caj)uce 
et  un  manteau  de  même  cou- 
leur. C'est  donc  sans  fondement 
que  Crescenze,  jéronimite,  pré- 
tend que  le  bienheureux  Tho- 
mas de  Sienne  et  ses  disciples 
étaient  de  l'Ordre  même  de  Saint- 
Jérôme,  qui  selon  lui,  a  com- 
mencé au  temps  des  prophètes, 
et  a  été  étendu  de  tout  côté  par 
saint  Antoine,  saint  Jérôme,  etc. , 
tantôt  se  maintenant  de  lui- 
même,  tantôt  changeantde  nom, 
et  s'uiiissant  à  d'autres  sans  ces- 
ser d'être  toujours  l'Ordre  de 
Saint-Jérôme.  11  y  a  aussi  en  Es- 
pagne des  religieuses  j"éronimi- 
tes  qui  furent  fondées  à  l'olède 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
par  une  sainte  fille  nommée  Ma- 
rie Garcias.  Elles  portent  l'iiabit 
et  suivent  les  constitutions  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme,  depuis 
Léon  x,  qui  les  leur  donna  au 
lieu  de  celles  des  religieuses  de 
Sainte-Marthe  de  Cordoue,  qui 
leur  avaient  été  données  par 
Sixte  IV,  kn  i473.  Le  père  Hé- 
lyot,  t.  3,  pp.  4^3  et  443. 

Les  jéronimites  de  Lombar- 
die  ou  de  l'Observance  ont  pour 
fondateur  Loup  d'Olmédo,  ainsi 
nommé  d'un  bourg  du  diocèse 
d'Avila  en  Espagne ,  où  il  na- 
quit en  1370.  Dans  un  voyage 
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qu'il  fit  à  Rome  eu  1424»  i^  ob- 
tint de  Martin  v  la  permis- 
sion de  fontler  une  conj<^iéga- 
tion,  sous  le  titre  de  moines 
ermites  de  Saint-Jérôme  dans 
les  montagnes  de  la  Cazalla ,  au 
diocèse  de  Séville.  Le  même 
pape  l'établit  général  pei'pé- 
tuel  de  cette  nouvelle  congré- 
gation ,  et  ce  fut  dans  cet  em- 
ploi qu'il  témoigna  tout  son 
zèle  pour  l'observance  régulière. 
Il  ajouta  à  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin des  constitutions  très-aus- 
tères, tirées  en  partie  de  celles 
des  Chartreux.  Elles  portaient 
entre  autres  choses  que  les  reli- 
gieux n'étudieraient,  ni  dedans, 
ni  dehors  le  couvent  ;  que  les 
femmes  n'entreraient  point  dans 
l'église;  qu'on  ne  mangerait  ja- 
mais de  viande  ,  et  qu'on  jeûne- 
rait depuis  la  fête  de  saint  Jé- 
rôme jusqu'à  Pâque.  Il  changea 
aussi  quelque  chose  dans  l'ha- 
billement des  religieux  de  Saint- 
Jérôme,  et  fit  prendre  la  coule  à 
ceux  de  .sa  congrégation  ,  cju'ils 
portent  au  chœur,  et  lorsqu'ils 
sortent.  Outre  les  religieux  de 
chœur,  il  y  a  dans  cet  Ordre  des 
frères  convers,  des  frères  com- 
mis et  des  frères  donnés  ou 
ob'ats.  Les  jéronimites  de  Lom- 
bardie  n'ont  point  les  pieds  nus 
et  ne  portent  point  de  sabots, 
comme  le  dit  M.  Hermant  dans 
son  Histoire  des  Ordres  reli- 
gieux. Ils  n'en  ont  même  jamais 
porté.  (Le  père  Hélyot,  tom.  3, 
pag.  447.) 

La  congrégation  des  jéroni- 
mites du  bienheureux  Pierre  de 
Pise.  fut  fondée  par  ce  saint  per- 
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sonnage  vers  l'an  1 875 ou  1377. 
Il  était  fils  de  Pierre  Cambacor- 
ti,  qui  avait  la  souveraine  auto- 
rité à  Pise  et  à  Lucques;  mais 
ayant  conçu  un  mépris  général 
pour  les  vanités  du  monde,  il 
se  revêtit  d'un  habit  pauvre,  et 
se  retira  dans  l'Ombrie  sur  une 
montagne  nommée  Montebello, 
où  il  jetta  les  fondemens  de  sa 
nouvelle  congrégation.  Ils  pres- 
crivit à  ses  religieux  une  forme 
de  vie  très-austère.  Leur  nour- 
riture ordinaire  était  un  peu  de 
pain  avec  des  fruits  ou  des  her- 
bes cuites  en  petite  quantité.  Ils 
se  levaient  à  minuit  et  faisaient 
cinq  heures  d'oraison  pendant 
l'hiver  et  trois  heures  pendant 
l'été;  prenaient  la  discipline 
tous  les  jours  de  carême,  et  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis, 
tout  le  reste  de  l'année.  On  mo- 
déra ces  austérités  dans  les  cons- 
titutions qui  furent  dressées  en 
i444»  ^^  corrigées  en  i54o.  On 
en  fit  de  nouvelles  en  162g, 
qui  sont  présentement  observées 
avec  quelques  déclarations  de 
l'an  i644-  On  y  a  retranché  en- 
tre autres  choses  l'abstinence 
perpétuelle.  (  Le  père  Hélyot,  t. 

4  ,  P-    ï;  )     .      . 

Les  jéronimites  de  la  congréga- 
tion de  Fiésoli,  autrefoisl'une  des 
douze  premières  villes  de  la  Tos- 
cane, ont  pour  fondateur  le  bien- 
heureux Charles  de  Montegra- 
neli ,  de  la  famille  des  comtes  de 
Montegraneli,  qui  est  une  terre 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  ves- 
tiges, entre  Sainte-Sophie  de  la 
Romagne,  et  Saint-Pierre  de  Ba- 
gno  dans  les  étals  du  grand-duc 
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de  Toscane.  Le  premier  établis- 
sement que  fit  le  s.ilat  fonda- 
teur, fut  celui  de  Fiésoli ,  puis 
celui  de  Vérone,  celui  de  Venise 
et  celui  de  Padoue,  sous  le  nom 
de  Saint-Jérôme.  Innocent  vu 
approuva  sa  congrégation  l'an 
i4o6,  et  Grégoire  xii  la  confir- 
ma sous  une  règle  et  des  consti- 
tutions dites  de  Saint- Jérôme. 
Eugène  iv  donna  à  ces  religieux 
la  règle  de  Saint-Augustin.  Clé- 
ment IX  supprima  cet  Ordre  eu 
1668,  dont  le  fondateur  qui 
était  du  tiers-Ordre  de  Saint- 
François  en  garda  l'habit,  et 
permit  de  le  quitter  à  ceux  qui 
voudraient.  Les  uns  le  gardè- 
rent, d'autres  le  ([uitfèrentj  ce 
qui  fit  deux  congrégations  qui 
se  léunirent  ensuite  jusquà  la 
suppression  de  l'Ordre.  (Le  père 
Hélyot,  tom.  4?  P-  Jt).  ) 

JÉROPHORE  ou  IliRO- 
PHORE,  qui  portent  les  choses 
sacrées,  jerophorus.  C'était  un 
ofHce  chez  les  Grecs. 

JÉROPHYLAX  ou  lÉROPHY- 
LâX,  garde  des  choses  sacrées. 
C'est  le  même  q\ï HieropJiylax. 

JÉROSCOPIE  ou  lÉRÔSCO- 
PTE,  divination  par  l'inspection 
des  choses  qu'on  offre  aux  dieux, 
des  victimes,  de  leurs  entrailles, 
etc.  Hieroscopia. 

JÉROSLaW,  ville  capitale  de 
la  province  de  ce  nom  ,  et  l'une 
des  j)lus  grandes  de  toute  la 
Russie.  Elle  est  située  sur  la  ri- 
vière de  Wolga,  à  quarante-six 
milles  de  Moscow,  à  cent  cin- 
quante de  Novogorode  et  à  douze 
de  Rostow.  Son  siège  épiscopal 
a  été  réuni  à  celui  de  cette  der- 
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nière  ville,  sous  rarcheyêché  de 
Kiovie.  (  /'oj-.  RosTow.  ) 

JERSL^,  hébr.,  là  du  Sei- 
gneur, du  mot  heresch,  fils  de 
Jéroam  (1  Par.  8,  27.) 

JÉRUEL  ,  héb. ,  crainte  ou  2n- 
sion  de  Dieu ,  désert  au  cou- 
chant de  la  mer  Morte,  dans  la 
partie  méridionale  de  Juda.  (  2 
Par.  20,  16.  ) 

JÉRUSA,  hébr.,  qui  possède 
l'héritage,  du  mot  jaraseh,  mè- 
re de  Joatham.  (4  i^f^g-  '5  33.) 

JÉRUSALEM,  ville  d'Asie,  ca- 
pitale et  métropole  des  Juifs,  où 
le  Sauveur  du  monde  a  offert  le 
premier  sacrifice  de  la  nouvelle 
alliance ,  et  établi  la  première 
église ,  d'où  la  prédication  de 
son  Évangile  s'est  répandue  dans 
tout  l'univers,  fut ,  tant  qu'elle 
subsista,  la  mère  de  toutes  les 
églises  de  la  Palestine,  dont  Jac- 
ques le  Mineur,  dit  le  frère  de 
Jésus-Christ,  fut  fait  le  pre- 
mier évèque  par  Pierre,  l'autre 
Jacques  et  Jean. 

Quand  elle  fut  prise  et  ren- 
versée par  Vespasien  et  Tite,  les 
chrétiens  qui ,  suivant  le  con- 
seil de  Jésus-Clirist,  s'étaient 
retirés  sur  les  montagnes  au-de- 
là du  Jourdain,  firent  pendant 
quelque  temps  leur  demeure 
dans  la  Pérée,  et  particulière- 
ment à  Pella.  Us  y  eurent  suc- 
cessivement quinze  évêques  tous 
pris  d'entre  les  Juifs,  qui  avaient 
embrassé  le  christianisme.  On 
bâtit  sur  les  ruines  de  Jérusa- 
lem une  petite  ville  que  les  Ro- 
mains prirent  encore,  et  qu'ils 
détruisirent  sous  l'empereur 
Adrien,   qui   en    fit   construire 
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une  autre,  et  qui  l'appela  AElia 
de  son  nom,  avec  défense  aux 
Juifs  d'y  mettre  le  pied.  Les 
gentils  qui  s'y  retirèrent,  ayant 
reçu  la  foi ,  élurent  pour  évèque 
un  d'entre  eux  nommé  Marc, 
pendant  que  Judas  le  dernier 
Juif  vivait  peut-être  encore,  et 
gouvernait  son  église  composée 
de  fidèles  de  sa  nation. 

Césarée,  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Palestine,  était  de- 
venue après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem ,  métropole  de  tout  le  pays 
où  s'étaieut  retirés  les  chrétiens. 
Elle  le  fut  aussi  d'jElia,  et  de 
ses  évèques  pendant  près  de 
quatre  siècles.  Il  ne  paraît  pas 
que  le  patriarche  d'Antioche  y 
ait  exercé  quelque  juridiction  ; 
au  contraire  ce  fut  l'évèque  d'jE- 
lia,  comme  le  plus  digne,  qui 
ordonna  toi'jours  celui  de  Césa- 
rée. Il  jouissait  cependant  de 
quelques  prérogatives  en  mé- 
moire de  l'ancienne  Jérusalem. 
Les  pères  du  concile  de  Nicée 
les  lui  conservèrent,  mais  réser- 
vant toujours  les  droits  de  mé- 
tropole à  l'église  de  Césarée. 

Macaire ,  Cyrille  et  Jean  d'^- 
lia ,  furent  les  premiers  qui  pen- 
sèrent à  faire  ériger  le  siège  de 
Jérusalem  en  patriarcliat.  Ils 
en  prirent  occasion  de  l'hérésie 
arienne,  que  favorisaient  Eusèbe 
et  Acace  de  Césarée.  Ils  ne  vou- 
lurent plus  dépendre  de  ceux 
dont  ils  détestaient  la  commu- 
nion. Ils  commencèrent  par  sou- 
tenir que  leur  église  était  apos- 
tolique ,  la  mère  de  toutes  les 
églises  de  la  Palestine,  et  que, 
quoiqu'elle  eût  changé  de  nom, 
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elle  n'était  pas  moins  cette  Jé- 
rusalem où  s'étaient  opérés  les 
mystères  de  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  où  les  apôtres 
avaient  fondé  la  première  église. 
Juvénal  qui  succéda  à  Praylius, 
fit  sa  demande  au  concile  d'E- 
phèse,  mais  ce  ne  fut  qu'au  con- 
cile de  Chalcédoine,  qu'il  ob- 
tint les  droits  métropolitains 
sur  les  trois  Palestines.  Cet  évè- 
que est  regardé  comme  le  pre- 
mier patriarche  de  Jérusalem, 
et  le  premier  dont  la  juridic- 
tion s'étendiïit  sur  toute  la  Pa- 
lestine, c'est-à-dire,  la  Judée,  la 
Samarie  et  les  deux  Galilées. 

Les  successeurs  de  Juvénal 
jouirent  du  même  droit  jusqu'au 
septième  siècle,  que  l'ordre  de 
la  succession  fut  interrompu  par 
les  Sarrasins  qui  ravagèrent  la 
Palestine.  Le  pape  cependant  y 
commit  des  évèques  pour  exer- 
cer les  fonctions  patriarchales  , 
comme  Etienne  de  Dore,  et  Jean 
de  Pliiladelphie ,  qui  adminis- 
trèrent ces  provinces  au  nom  de 
l'Église  romaine. 

Les  Latins  qui  prirent  Jéru- 
salem en  1099,  y  mirent  un  pa- 
triarche de  leur  rit.  Les  empe- 
reurs de  Constantinople  en  vou- 
lurent aussi  avoir  un  ;  ce  qu'ils 
n'exécutèrent  cependant  qu'en 
1142.  Mais  il  demeura  toujours 
à  Constantinople  tandis  que  les 
Latins  furent  en  possession  de 
Jérusalem.  Il  n'y  entra  que  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  repris 
cette  ville  en  1187.  Le  schisme 
s'y  est  glissé  en  même  temps, 
et  s'y  est  conservé  jusqu'aujour- 
d'hui. 
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Jérusalem  se  nommait  aupa- 
ravant Jt^'>iis  et  Salem,  d'où 
s'est  formé  sans  doute  le  mot 
de  Jérusalem,  le  B  changé  en 
R.  On  dit  aussi  Hierosoljma  ou 
Solyma.  Ce  nom  peut  signifier 
7nUe  ou  vision  de  paix.  Josué  la 
donna  à  la  tribu  de  Benjamin. 
Il  paraît  qu'elle  n'a  appartenu 
entièrement  aux  Israélites  que 
du  temps  de  David  qui  la  rédui- 
sit à  son  obéissance,  et  y  établit 
le  siège  de  son  royaume,  après 
en  avoir  chassé  les  Jébuséens. 
Elle  était  bâtie  sur  une  ou  deux 
collines,  et  toate  environnée  de 
montagnes.  Ses  environs  étaient 
arrosés  des  fontaines  de  Gelion 
et  de  SUoé,  et  le  torrent  de  Cé- 
dron  lavait  le  j)ied  de  ses  mu- 
railles. David  l'agrandit  de  beau- 
coup. Il  bàlit  une  nouvelle  ville 
sur  la  montagne  de  Sion  qui  a 
porté  depuis  son  nom  et  qui 
était  opposée  à  celle  des  Jébu- 
séens. Il  combla  la  vallée  pour 
joindre  ces  deux  villes.  Manas- 
sès,  et  après  lui  les  Machabées 
y  firent  encore  des  augmenta- 
tions. Joseplie  dit  qu'Agrippa 
lui  donna  aussi  cjuehjue  éten- 
due, et  on  compte  que,  lorsque 
les  Romains  l'assiégèrent ,  elle 
avait  trente-trois  stades  de  tour, 
qui  font  quatre  mille  cent  vingt 
pas  ou  une  lieue  [iresque  et  de- 
mie, à  trois  UTilles  la  lieue.  Sa- 
lomon  y  fit  de  si  grands  et  de  si 
beaux  ouvrages,  qu'il  la  rendit 
la  merveille  du  monde. 

Mais  elle  fut  pillée  par  Ha- 
zael,  roi  de  Svrie.  Amasias,  roi 
d'Israël ,  enleva  tous  ses  trésors, 
et  démolit  une  bonne  partie  de 
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ses  murailles.  Néchao,  roi  d'E- 
gypte, prit  Joachas  son  roi.  Na- 
buchodonosor  enleva  ses  habi- 
tans  et  les  conduisit  à  Babylone. 
Les  rois  d'Egvpte  s'en  emparè- 
rent. Antiochus  Epijhanes  y 
passa  plus  de  quatre-vingt  mille 
Juifs  au  fil  de  l'épée .,  et  en  fit 
esclaves  plus  de  quarante  mille, 
pilla  la  ville  et  le  teniple  d'où  il 
emporta  tous  les  vaisseaux  sa- 
crés; et  pour  le  profaner  encore 
davantage,  il  y  fit  dresser  l'idole 
de  Jupiter  Olympien.  Les  Ro- 
mains, Pompée,  Crassus,  con- 
suls, y  firent  d'horibles  dégâts. 
Hérode,  Antigonus  la  rendirent 
victime  de  leur  ambition.  Enfin 
elle  fut  réduite  en  province 
sous  la  puissance  des  Césars,  et 
périt  totalement  sous  Ti te,  vers 
71...  {f^oj-.  l'Hist.  des  Juifs.) 

Succession  des   évêques  de  Jé- 
rusalem. 

I ,  Saint  Jacques  i*^»^,  dit  le  Mi- 
neur, frère  du  Seigneur ,  siégea 
juscju'en  l'an  60.  qu'il  fut  mar- 
tyrisé. 

2.SaintSiméoni''r,  filsdeCléo- 
phas  et  cousin  du  J^auveur,  cru- 
cifié sous  Trajan,  en  107. 

3.  Juste  ou  Judas  i^r,  siégea  en- 
viron trois  ans,  et  mouruten  111. 

4.  Zariiée  ou  Zacharie. 

5.  Tobie. 

6.  Benjamin. 

Ces  six  évêques  tous  ensemble 
ne  siégèrent  pas  plus  que  l'es- 
pace de  24  ans,  depuis  1 1 1  jus- 
qu'en 1x5. 

7.  Jean  x^'^ . 

8.  Mathias  ou  Matthieu, 
g.  Philippe. 


JER 

10.  Senèque. 

1 1.  Juste  II. 

12.  Lévi. 
i3.  Ephrem. 
i4-  Joseph. 
i5.  Judas, 

Ceux-ci  ont  été  élus  entre 
les  Juifs,  ont  siégé  peu  de  temps 
jusqu'à  la  destruction  de  Jéru- 
salem, sous  l'empereur  Adrien. 

i6.  Marc,  premier  évèque 
d'^lia,  bâtie  sur  les  ruines  de 
Jérusalem  ,  élu  d'entre  les  gen- 
tils, peut-être  lorsque  Judas  ii 
siégeait  encore  dans  son  église, 
composée  de  Juifs  comme  lui.  Il 
mourut  en  i56. 

17.  Cassien. 

18.  Publius. 

19.  Maxime  i^'. 

20.  Julien  ler. 

21.  Caius  ou  Gaius  i^r. 

22.  Symmaque, 

23.  C3ius  ou  Gaius  n. 

24.  Julien  II. 

25.  Capito. 

Tous  ensemble  n'ont  siégé  que 
depuis  1 56  jusqu'en  i85. 

26.  Maxime  11. 

27.  Antoine. 

28.  Yilens. 

29.  Dolichien. 

30.  Narcisse. 
3[.  Dius. 

32.  Germanion. 

33.  Gordius. 

Ont  siégé  pendant  23  ou  3o 
ans,  depuis  i85  jusqu'en  212. 

34.  Alexandre,  martyr.  Il 
était  évêqueen  Cappadoce  avant 
de  l'être  d'jElia.  11  fut  donné 
pour  coadjuteur  à  Narcisse,  âgé 
alors  de  cent  seize  ans,  avec 
droit  de  lui  succéder.  Il  fut  mar- 
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tyrisé  dans  la    persécution   de 
Déce,  en  249- 

35.  Marzabane,  siégea  depuis 
25o  jusqu'en  265. 

36.  H  y  menus  assista  à  deux 
conciles  d'Antioche,  contre  Paul 
de  Samosate,  l'un  en  265,  l'au- 
tre en  272.  Il  mourut  en  298. 

87.  Zabdasou  Sambdas, siégea 
depuis  298  jusqu'en  3o2.  Ce  ne 
peut  donc  être  lui  qui  instrui- 
sit dans  la  foi  saint  Maurice  et 
sa  légion.  Il  faut  que  ce  soit  son 
prédécesseur  Hymenée ,  puis- 
qu'il souffrit  le  martyre  dans 
les  Gaules  en  285. 

38.  Hermon,  depuis  3o2  jus- 
qu'en 3i  I . 

39.Macaireie'',  fut  ordonné  en 
3i3.  C'est  de  son  temps  qu'Hé- 
lène, mèrede  Constantin,  tiouva 
les  instrumens  de  la  passion  du 
Sauveur  en  326  ou 327.  Il  mou- 
rut en  335. 

Quelques-uns  insèrent  ici  un 
certain  Quiriace ,  qu'ils  disent 
avoir  trouvé  la  croix  de  Jésus- 
Clirist,  et  avoir  souffert  sous  Ju- 
lien l'Apostat.  Mais  on  a  lieu  de 
croire  c{ue  ce  Quiriace  est  Ju- 
das II ,  quinzième  évêque  de  Jé- 
rusalem ,  que  l'cm  surnommait 
ainsi.  (Bolland.,  4  mai.) 

4o.  Maxime  m  ,  que  saint  Jé- 
rôme fait  succéder  à  Macaire,  Il 
assista  au  conciliabule  de  Tyr, 
oùsaint  Atlianase  futcondamné. 
Il  fut  séduit  par  les 'ariens  qui 
le  portèrent  à  souscrire  à  sa  dé- 
position, ou  à  Tyr,  ou  à  Jérusa- 
lem. Mais  il  s'en  repentit  vive- 
ment dans  la  suite,  et  reçut  avec 
tous  les  honneurs  possibles  en 
347  ,  ce  digne  patriarche  qui  re- 
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venait  du  concile  de  Sardique. 

4i.  Saint  Cyrille,  célèbre  par 
les  exils  qu'il  a  soufferts  pour  la 
foi  et  par  ses  écrits,  siégeait  en 
35 1,  qu'il  donna  avis  à  Cons- 
tance de  l'apparition  miracu- 
leuse de  la  croix,  au  mois  de 
mai.  Saint  Jérôme  rapporte 
dans  sa  clironique,  qu'un  cer- 
tain Héraclius  que  Maxime  avait 
déclaré  en  mourant  son  succes- 
seur ,  avait  manqué  cette  place 
par  les  artifices  de  Cyrille.  Les 
ariens  le  fireut  exiler  plusieurs 
fois,  et  on  lui  substitua  Euty- 
che ,  Hilaire  et  Iienée,  vrais 
ariens.  Mais  il  recouvra  enfin 
son  siège  sous  Théodose  le  G  rand . 
n.  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople  en  38i ,  et  mourut  en 
386. (  /^o/-. Cyrille  de  Jkrusalf.m.  ) 

42.  Jean  11  avant  à  peine  tren- 
te ans,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Jérusalem.  Il  y  eut  entre  saint 
Epipliane  ,  saint  Jérôme  et  lui , 
de  grandes  contestations  au  su- 
jet des  erreurs  qu'on  attribuait 
à  Origène ,  et  dont  il  prenait  la 
défense.  Il  fut  trompé  par  Pela- 
ge dans  le  concile  de  Diospolis 
où  il  contlamna  son  erreur  sans 
toucher  à  sa  personne,  en  4' 5. 
La  même  année  il  transféra  dans 
la  sainte  Sioa  les  reliques  de 
saint  Etienne,  qui  avaient  été 
trouvées  miraculeusement.  Il 
est  appelé  diversement  par  les 
auteurs,  tantôt  Praj- le ,  comme 
son  successeur,  tantôt  Sihain^ 
quelquefois  d^xx'iSxJSepos.  Il  mou- 
rut en  4  «  7 . 

43.  Prayle,  tronipé  par  Pela- 
ge et  Celestius,  rendit  un  bon 
témoignage  de  leur  foi  au  pape 
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que  penser  d'eux.  Il  mourut  en 
4i8  ou  en  420. 

44-  Juvénal,  succéda  à  Prayle. 
Il  siégeait  en  4^8  ou  429,  le  7 
mai ,  jour  auquel  il  consacra  la 
laure  de  Sainte-Euthyme.  Il  se 
trouva  en  43 1  au  concile  d'E- 
phèse,  et  au  brigandage  de  la 
même  ville  en  449^  où  il  adhéra 
à  Dioscore.  En  45i,  il  était  au 
concile  de  Chalcédoine  où  après 
s'être  rétracté,  il  demanda  les 
droits  patriarchaux  qu'il  obtint 
pour  son  église.  Après  que  ce 
concile  fut  fini,  un  moine  nom- 
mé Théodose  ,  zélé  défenseur  de 
l'hérésie  d'Eutyche ,  prévenant 
le  retour  de  Juvénal  en  Pales- 
tine, publia  une  infinité  de  ca- 
lomnies contre  ce  concile,  et  in- 
disposa si  bien  l'impératrice 
Eudocie  qui  y  était  alors,  et  tous 
les  moines  contre  son  évéque , 
qu'il  lui  fut  facile  d'obtenir  son 
siège.  Il  le  garda  en  brigand 
pendant  vingt  mois,  et  le  souilla 
de  toutes  sortes  de  crimes.  Mais 
l'empereur  Marcien  rétablit  Ju- 
vénal en  453,  et  le  moine  alla  se 
cacher  sur  le  mont  Synée.  Juvé- 
nal mourut  en  4^8. 

45.  Anastase,  disciple  de  l'ab- 
bé Passation,  et  garde  des  vases 
sacrés  de  la  Sain  te- Résurrection, 
succéda  à  Juvénal  en  458.  Il  n'est 
pas  certain  qu'il  ait  souscrit  aux 
lettres  de  l'empereur  Basile.  Il 
mourut  478. 

46.  Martk  rius  de  Cappadoce, 
en  478  -,  leçut  les  lettres  de 
Pierre  Monge,le  croyant  catho- 
lique ,  et  lui  envoya  les  siennes. 
Il  mourut  en  486. 
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47.  Saluste,  élu  la  même  an- 
née, souscrivit  pour  avoir  la 
paix ,  à  l'hénotique  de  l'empe- 
pereur  Zenon ,   et   mourut   en 

494- 

48.  Elie  !«' ,  Arabe ,  succéda 
la  même  année.  Il  parut,  aussi 
bien  que  Flavien  d'Autioche, 
condescendre  à  l'inclination  de 
l'empereur  Anastase  qui  était 
monophysite.  Mais  ils  ne  rejetè- 
rent ni  l'un,  ni  l'autre,  la  foi  de 
Chalcédoine,  ayant  préféré  l'exil 
où  ils  moururent  à  la  conserva- 
lion  de  leurs  sièges.  Leur  mort 
arriva  en  5 18. 

49.  Jean  m,  substitué  à  la 
place  d'Elie  en  5i3.  Il  avait  pro- 
mis en  quelque  façon  à  Olympe, 
officier  de  l'empereur  Anastase, 
qu'il  communiquerait  avec  Sé- 
vère, et  qu'il  condamnerait  le 
concile  de  Chalcédoine.  Mais 
à  la  persuasion  de  saint  Sabas  et 
de  ses  moines,  il  ne  fit,  ni  l'un, 
ni  l'autre.  Il  anathéniatisa  au 
contraire  les  ennemis  du  con- 
cile. Lorsque  Justin  fut  sur  le 
trône,  il  exécuta  volontiers  ses 
ordres,  et  assembla  un  concile 
de  sa  province  auquel  il  les  in- 
tima. Il  mourut  en  57.4  • 

50.  Pierre,  originaire  d'Eleu- 
théropolis,  élevé  au  patriarchat 
la  même  année,  se  comporta 
d'abord  un  peu  trop  mollement 
envers  les  moines  origenistes 
qui  faisaient  beaucoup  de  bruit 
dans  la  Palestine.  Il  admit  aussi 
un  peu  trop  facilement  à  sa  com- 
munion Anthyme ,  hérétique 
monothélite  ;  mais  les  avis  du 
pape  Agapet  lui  firent  tenir  une 
autre  conduite.  Il  souscrivit  aux 
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édits  de  Justin  ien  contre  Origènc 
et  contre  les  trois  chajtitrcs  ;  on 
croit  qu'il  mourut  en  544- 

5i .  Eustochius,  fut  représenté 
au  cinquième  concile  général 
par  trois  évèques  de  sa  dépen- 
dance qu'il  avait  envoyés  à  Cons- 
tantinople.  Caille  de  Scytople, 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Sabas, 
Evagre  ,  Théophane  et  Cedrène 
assurent  qu'on  condamna  dans 
ce  concile  Origène,  les  trois  cha- 
pitres, Evagrius  et  Didyme.  Ce- 
pendant il  paraît  qu'Origène 
avait  été  auparavant  dans  un 
autre  concile  de  Constantinople, 
tenu  sous  Mennas  entre  l'an  538 
et  l'an  544»  dont  les  actes  fuivnt 
joints  au  cinquième  concile  gé- 
néral, à  cause  de  la  ressemblance 
du  sujet  qui  y  fut  traité.  Eusto- 
che  fut  déposé  en  563. 

52.  Macaire  u  avait  été  élu 
pour  succéder  à  Pierre,  mais  Jus- 
tinien  ne  l'agréa  point.  Il  fut 
encore  une  fois  nommé  en  563. 
Il  résista  à  cet  empereur,  de- 
venu incorruptible,  et  mourut 
en  5^4- 

53.  Jean  iv,  élu  la  même  an- 
née ou  la  suivante,  et  mourut 
en  5g3.  On  trouva  de  son  temps 
à  Joppé  la  tunique  sans  couture 
de  Jésus-Christ. 

54-  Amos  ouNeamus,  moine, 
mourut  en  600  ou  601. 

55.  Isaac,  que  Baroilius  ap- 
pelle Hezychius,  siégea  dqpuis 
jusqu'en  608. 

56.  Zacharie,  garde  des  va- 
ses sacrés  de  l'église  de  Cons- 
tantinople, élu  en  609,  fut  té- 
moin de  la  prise  de  la  ville  do 
Jérusalem  par  Chosroès,  roi  de 


Ï74  JER 

Perse ,  la  sixième  année  de  son 
pontificat.  Il  fut  même  conduit 
en  captivité  dans  la  Perse  avec 
un  nombre  infiai  de  chrétiens 
et  le  bois  sacré  de  la  croix.  Mais 
Chosroës  ayant  été  vaincu  dans 
plusieurs  combats  par  l'empe- 
reur Héraclius,  Ja  paix  se  fit 
avec  Siroës,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, la  croix  fut  restituée, 
Zacharie  et  tous  les  chrétiens 
revinrent  à  Jérusalem.  Z,icharie 
mourut  en  63i ,  ou  au  plus  tard 
en  633. 

57.  Modeste,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Tliéodose  en  Pa- 
lestine, suppléa  pendant  qua- 
torze ans  aux  fonctions  de  Za- 
charie, lorsqu'il  était  en  Perse, 
et  se  comporta  si  bien,  qu'il 
mérita  de  lui  succéder  après  sa 
mort.  Il  siégea  peu,  étant  mort 
à  la  fin  de  633. 

58.  Soplirone,  zélé  défenseur 
de  la  foi  catholique  contre  le 
monothélisme  naissant ,  fut  d'a- 
bord moine,  ensuite  patriarche 
de  Jérusalem  en  633 ,  fit  tous 
ses  efforts  pour  engager  Cyrus, 
patriarche  d'Alexandrie,  Sergius 
de  Constantinople,  et  Honorius 
pape,  à  étouffer  dès  le  berceau 
cette  monstrueuse  hérésie.  Il 
mourut  eu  combattant,  l'an  644- 

Le  siège  de  Jérusalem  demeura 
vacant  pendant  tout  le  temps 
que  les  Sarrasins  ravagèrent  la 
Palestine.  A  la  place  du  patriar- 
che, l'Église  romaine  y  commit  : 

Etienne  ,  évèque  de  Dore , 
que  le  pape  Théodore  opposa  à 
Sergius  ,  Évèque  de  Joppé  ,  qui 
avant  l'ordination  de  Sophrone, 
se  donnait  pour  patriarche ,  quoi- 
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que  monothélite,  se  trouvant  ap- 
puyé de  l'autorité  de  l'Empereur 
Héraclius, 

Jean,  évèque  de  Philadelphie, 
géra  le  patriarchat  par  commis- 
sion de  Martin  i^r,  en  649. 

Théodore  enfin,  prêtre,  au 
nom  duquel  Georges ,  autre 
prêtre,  souscrivit  en  680  aux 
actes  du  sixième  concile  géné- 
ral. On  trouve  aussi  un  Anastase 
souscrit  aux  actes  du  concile  in 
Trullo  en  692;  mais  on  juge  que 
c'est  mal -à-propos  qu'on  l'y 
trouve. 

59.  Jean  v,  élu  en  705.  Saint 
Jean  Damascène  fait  mention  de 
lui. 

60.  Théodore  i^r  siégeait  en- 
core en  767. 

61 .  Eusèbe,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  la  vie  de  saint 
Maldève ,  évèque  de  Verdun  , 
écrite  par  Hugues  de  Flavigny. 
(  Dans  le  père  Labbe  ,  t.  i ,  Bi- 
blioth.  )  Il  y  est  marqué  que  ce 
patriarche  reçut  avec  bonté  Mal- 
dève, lorsqu'il  visitait  les  saints 
lieux.  Il  mourut  en  776. 

62.  Élie  11 ,  siégeait  en  787.  Il 
fut  exilé  par  les  Sarrasins,  et  ne 
put,  à  cause  de  cela,  se  trouver 
au  second  concile  de  Nicée.  Il 
reprit  son  siège  ,  et  vivait  en- 
core en  796. 

63.  Georges,  appelé  aussi 
Sergius  et  Grégoire,  syncelle  du 
précédent ,  lui  succéda.  Il  mou- 
rut en  807.  Quelques-uns  met- 
tent ici  Fortunat  qui  de  patriar- 
che de  Jérusalem,  le  devint  de 
Grado,  et  abbé  de  Médiane  dans 
les  Vosques  vers  l'an  8o3.  Mais 
Fortunat  de  Grado  ne  fut  jamais 
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patriarche  de  Jérusalem,  ni  abbé 
de  Médiane. 

64.  Thomas,  avait  succédé  à 
Georges  en  807,  Ses  légats  Geor- 
ges et  Félix  et  celui  d'Aaron, 
roi  de  Perse ,  apportèrent  des 
présens  à  Cliarlemagne  de  la 
part  de  ce  prince.  On  commença 
à  disputer  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Thomas  mourut 
vers  l'an  828. 

65.  Basile,  écrivit  conjointe- 
ment avec  les  patriarches  d'A- 
lexandrie et  d'Antioche  à  l'em- 
pereur Théophile,  en  faveur  des 
saintes  images.  Ce  prince  com- 
mença à  régner  lei*^'^  octobre  829. 

66.  Sergius,  élu  en  842,  ou  au 
commencement  de  849,  excom- 
munia Photius  et  Grégoire  de 
Syracuse,  et  mourut  en  858. 

67.  Salomon,  à  l'imitation  de 
Photius,  quoique  laïc,  monta 
sur  le  siège  de  Jérusalem  en  858, 
et  mourut  en  863  ou  864. 

68.  Théodose  ou  Théodore  , 
succéda  à  Salomon.  Il  écrivit  en 
867  à  saint  Ignace,  dont  Photius 
avait  envahi  le  siège.  11  mourut 
en  879. 

69.  Elle  lu,  fut  toujours  atta- 
ché à  Photius,  au  concile  duquel 
il  se  trouva  en  879.  11  mourut 
en  907. 

70.  Sergius  n,  élu  la  même 
année ,  mourut  en  91 1 , 

7 1 .  Léonce  ou  Léon ,  élu  en 
911,  mourut  en  928. 

72.  Anastase  ,  appelé  aussi 
Athanase  i^r,  siégeait  en  928. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

73.  Christophe  1^^  ou  Christo- 
du\e  et  Christodore,  siégeait  en 
937- 
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74-  Agathon. 

75.  Jean  vi,  brûlé  par  les  Sar- 
rasins en  969. 

76.  Christophe  ou  Christo- 
dule  II. 

77.  Thomas  il. 

78.  Joseph  u. 

79.  Alexandre  u  ,  transféré 
d'Antioche  de  Pisidie,  sous  Ba- 
sile Porphyrogenète  ,  qui  régna 
depuis  975  jusqu'en  i025. 

80.  Agape,évèque  deSéleucie, 
siégeait  du  temps  de  Nicolas 
Chrysoberge,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  qui  tint  ce  siège  de- 
puis 983  jusqu'en  995. 

81 .  Jérémie,  appelé  aussi  Ores- 
tes,  et  peut-être  Jean  ,  siégeait  à 
la  fin  du  dixième  siècle.  Il  fut 
mené  à  Babylone  où  il  mourut 
martyr  en  101  o. 

82.  Théophile. 

83.  Arsène  ,  siégeait  avant 
1024. 

84-  Jourdain. 

85.  Nicephore,  en  io48. 

86.  Sophone  11,  en  1059. 

87.  Euthyme. 

88.  Simon  ou  Siméon  11,  sié- 
geait en  1094.  Il  pria  Pierre  l'er- 
mite d'exhorter  vivement  les 
peuples  à  se  croiser  contre  les 
Sarrasins.  Il  mourut  dans  l'île 
de  Chypre  en  1099,  lor!»qtie  les. 
Français  et  les  Latins  étaient  oc- 
cupés au  siège  de  Jérusalem. 

89.  Sabbas  ou  Sabas  i^<-'. 
Eucher,  selon  Dosithée,  qui  a 

pu  prendre  Fulchère,  patriar- 
che latin  pour  Eucher. 

90.  Jacques  u,  selon  le  même. 

9 1 .  Arsène  u ,  siégeait  en  1 1 46. 

92.  Jean  vu  ou  Nicolas,  en 
n56. 
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93.  Nicephore  11,  en  1166. 

94.  Atlianase  11,  vint  à  Jérusa- 
lem, quand  les  Sarrasins  en  chas- 
sèrent les  Latins  en  1 187. 

o5.  r>éonce  ri. 

96.  Dosithée  i" ,  né  à  Venise, 
passa  de  Jérusalem  à  Constanti- 
nople  en  1 193. 

97. Marc  II,  surnommé  Florus. 

98.  Tliéophanes  i"^"^  à  la  fin  du 
douzième  siècle. 

99.  Grégoire  u. 

100.  Anathase  m,  tué  par  les 
SaiTasins. 

10 1.  Thadée,  siégeait  en  1298. 
10?,.  Sochrane  m. 

to3.  Athanase  iv. 

104.  Gabriel  Rrula. 

I  o5.  Lazare  ,  était  sur  le  siège 
de  Jérusalem  avant  i332;  mais 
un  moine  ,  nommé  Gerasime , 
qui  prit  sa  place  ,  le  décria  si 
fort,  qu'il  fut  déposé  par  le  pa- 
triarche de  Constantinople.  Les 
Latins  de  Galata  ,  chez  lesquels 
il  se  retira  à  Constantinople  , 
voulurent  inutilement  lui  per- 
suader de  recourir  à  l'Église  ro- 
maine. Il  aima  mieux  être  remis 
entre  les  mains  du  patriarche 
qui  le  reçut  pourtant  assez  ho- 
norablement. Le  calife  d'Egypte 
le  fit  rétablir,  mais  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  sous  celui  qui  lui 
succéda.  Il  vivait  encore  en  1367, 
qu'il  écrivit  avec  les  patriarches 
de  Constantinople  et  d'Alexan- 
drie ,  au  pape  Urbain  v ,  pour 
l'union  des  deux  églises. 

106.  Sophrone  iv ,  mort  vers 
l'an  i386. 

107.  Dorothée  i««". 

Ï08.  Théophile  11,  vivait  en- 
core en  1419- 
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109.  Théophanes  11 ,  élu  en 
i43o. 

110.  Joachim  ,  siégeait  au 
temps  du  concile  de  Florence. 
Dosithée  de  Monembasie  y  tint 
sa  place  ;  mais  bien  loin  de  rati- 
fier l'union  ,  il  en  excommunia 
les  auteurs,  avec  les  patriarches 
d'Alexandrie  et  d'Antioche. 

111.  Théophanes  ur  assista  à 
un  concile  de  Constantinople, 
où  l'union  fut  condamnée. 

1 12.  Abraham  ,  avec  les  pa- 
triarches d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche, envoya  en  1460  au  pape 
Pie  u  demander  la  communion 
avec  l'Eglise  romaine.  Il  mourut 
en  1468. 

1 13.  Jacques  m  ,  catholique  , 
mourut  en  1482. 

ii4.  Marc  m,  aussi  catho- 
lique. 

1 1 5.  Grégoire  11:  siégea  trente- 
six  ans. 

116.  Dorothée  u  siégea  qua- 
rante-trois ans. 

117.  Germain,  abdiqua  par 
rapport  à  son  grand  âge  ,  en 
1579. 

1 1 8.  Sophrone  v  ,  originaire 
du  Péloponèse,  abdiqua  pareil- 
lement. 

1 19.  Théophanes  iv  assista  en 
i638  au  concile  qui  se  tint  à 
Constantinople  au  sujet  des  er- 
reurs de  Calvin  que  défendait 
Cyrille  Lucaris. 

120.  Paisius  mourut  en 
1660. 

121.  Nectaire,  abdiqua  en 
1672.  Il  se  trouva  cependant  au 
concile  de  Jérusalem  contre  Lu- 
caris. 

122.  Dosithée  n.   Il   tint  ce 
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concile,  et  y  présida.  Il  mourut 
en  1707. 

123.  Chrysanthe,  mourut  en 
1733.        • 

124-  Milathé,  nommé  la  même 
année ,  avant  le  mois  de  mars. 
{Or.  chr.  t.  3, p.  102,  et  seq.) 

Patriarchat  latin. 

Jacques  de  Vitri,évêque  d' An- 
cône,  et  ensuite  cardinal,  nous 
apprend  en  quel  état  se  trouva 
le  patriarchat  de  Jérusalem  sous 
les  patriarches  et  les  rois  latins. 
(Hïst.  c.  55  in  gest.  Dei,  per 
Francos,  p.  1077.)  Le  patriar- 
che de  cette  ville  ,  dit-il,  a  au- 
dessous  de  lui  quatre  métropoli- 
tains dont  le  pi-emier  est  celui  de 
Tyr,  duquel  dépendent  quatre 
évêchés,  savoir,  Ancône,  Sydon, 
Beryte  et  Paneas.  Cette  dernière 
ville  ,  appelée  communément 
Belinas,  est  située  au  pied  dii 
mont  Liban ,  assez  proche  de 
Damas,  et  une  des  limites  de  la 
Terre-Promise.  Le  second  mé- 
tropolitain est  celui  de  Césarée  , 
f{ui  n'a  qu'un  seul  suffragant , 
savoir,  celui  de  Sebaste  ou  de 
Samarie.  Le  troisième  est  celui 
de  Nazareth ,  qui  a  l'évèque  de 
Tiberiade  pour  suffragant.  Il  y 
avait  aussi  un  archevêché  à  Soy- 
tbopolis  ;  mais  il  est  aujourd'hui 
réuni  à  Nazareth,  pour  honorer 
le  lieu  de  la  conception  du  Sau- 
veur. Le  quatrième  métropoli- 
tain est  celui  de  Pétrac,  qui  n'a 
qu'un  seul  suffragant.  Grec  de 
nation  sur  le  mont  Sinaï,  pré- 
pojié  pour  desservir  l'église  de 
Sainte-Catherine,  et  gouverner 
les  inoines  qui  y  sont.  Pétrac  est 
14. 
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une  ville  très-forte,  appelée  en- 
core aujourd'hui  Crac,  et  Pierre 
du  Désert,  au-delà  du  Jourdain 
dans  les  confins  de  Moab,  située 
sur  une  haute  montagne,  mé- 
tropole de  la  seconde  Arabie. 

Le  patriarche  de  .TérUsalem  A 
encore  au-dessous  de  lui  quel- 
ques évêques  qui  lui  sont  im- 
médiatement soumis;  savoir, 
celui  de  Bethléem ,  d'Hébron  et 
de  Lydda.  L'église  de  Bethléem 
était  un  prieuré  de  chanoines 
réguliers  jus({u'au  temps  de  Bau- 
douin i",  roi  latin  de  Jérusalem, 
qui  érigea  cette  église  en  évêché 
du  consentement  du  pape  Pas- 
chal  H  qui  lui  soumit  Ascalon. 
De  même  l'église  d'Hébron,  qui 
avait  été  un  prieuré,  fut  aussi 
érigée  en  épiscopale,  pour  hono- 
rer ce  lieu  qui  avait  été  la  sépul- 
ture des  trois  patriarches  Abra- 
ham, Isaacet  Jacob,  dans  lequel 
on  prétendait  qu'Adam  et  Eve 
avaient  été  enterrés,  et  où  repo- 
saient les  corps  de  Sara  et  de 
Rebecca.  Pour  ce  qui  est  de 
Lydda,  qui  portait  autrefois  le 
nom  de  Diospolis,  on  l'appelle 
aujourd'hui  rie  S.  Georges. 

Outre  cela ,  ce  patriarche  a 
encore  sous  sa  dépendance  des 
abbés  et  des  prieurs  qui  portent 
les  ornemens  pontificaux,  et  qui 
l'assistent  à  l'autel.  Son  église 
patriarchale ,  dite  du  Saint-Sé- 
pulcre au  mont  Calvaire,  est 
desservie  par  des  chanoines  ré- 
guliers portant  l'habit  et  suivant 
la  règle  de  Saint-Augustin.  Ces 
chanoines  ont  un  prieur  à  leur 
tête,  et  ils  ont  droit  d'élire  le 
patriarche  qui  leur  tient  lieu 
12 
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d'abbé.  Les  temples  du  Seigneur, 
du  moût  Sion  et  du  mont  Oli- 
vet  sont  desservis  de  même  ;  mais 
les  monastères  de  Latina  et  de 
la  vallée  de  Josaphatsont  com- 
posés de  moines  noirs  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît.  Celui  de  Bétha- 
iiie  où  est  le  château  de  Marie 
et  de  Marthe,  éloigné  de  quinze 
stades  de  Jérusalem,  au-delà  du 
inont  Olivet ,  sur  la  pente  de 
cette  montagne  où  est  l'abbaye 
de  Saint-Lazare,  est  gouverné 
par  une  abbesse  du  même  Ordre, 
aussi  bien  que  celui  de  Sainte- 
Anne,  proche  la  porfede  Josa- 
phat,  et  celui  de  Sainte-Marie  à 
Jérusalem.  Le  monastère  du 
Mont-Thabor  est  soumis  à  l'ar- 
chevêque de  Nazareth.  La  ville 
de  Joppé  n'a  point  d'évêque , 
et  dépend  immédiatement  du 
prieur  et  des  chanoines  du  Saint- 
Sépulcre,  comme  Naplouse,  au- 
trefois Sichar,  où  était  le  puits 
de  Jacob,  du  prieur  ou  de  l'abbé 
du  temple  du  Seigneur.  Ces 
églises  et  plusieurs  autres  étaient 
épiscopales  avant  les  Latins  ; 
mais  parce  qu'elles  étaient  fort 
pauvres,  pour  ne  pas  avilir  la 
dignité  d'évêque ,  on  en  réunit 
un  grand  nombre,  pour  n'eu 
faire  plus  qu'une  qui  fût  mieux 
ù  son  aise. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement civil  de  ce  patriar- 
chat,  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il 
était  divisé  en  quatre  princi- 
pautés. La  première  au  midi , 
était  ce  qu'on  appelle  le  royau- 
me de  Jérusalem,  commençant 
à  un  ruisseau  qui  est  entre 
Byblis  et  Beryle,  jusqu'aux  vil- 


JER 
les  maritimes  de  la  Phénicie,  et 
la  fin  du  désert  qui  est  au-delà 
de  Darum  qui  regarde  l'Egypte. 
La  seconde  principauté  au  nord 
est  le  comté  de  Tripoli ,  depuis 
le  ruisseau  dont  nous  venons  de 
parler,  jusqu'à  Maracléa  et  Va- 
lénia,  villes  aussi  maritimes.  La 
troisième  principauté  était  celle 
d'Antioche,  prenant  son  com- 
mencement du  ruisseau,  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  Tarse  de  Cilicie 
vers  l'occident.  La  quatrième 
enfin  était  le  comté  d'Edesse, 
qui  était  compris  entre  la  forêt 
nommée  3Iarfis,  jusqu'au-delà 
de  l'Euphrate  vers  l'orient. 

Il  est  inutile  de  dire  ici  que  ce 
sont  les  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François  qui  desservent 
aujourd'hui  les  lieux  saints  avec 
quelques  autres,  sous  la  protec- 
tion des  rois  de  France. 

Patriarches  latins  de  Jérusalem. 

I .  Daibert  ou  Daimbert,  subs- 
titué à  la  place  d'Arnulphe , 
vice-patriarche ,  après  la  prise 
de  Jérusalem  en  1099  ou  l'année 
suivante.  Il  fut  beaucoup  tour- 
menté par  Baudouin,  et  alla  à 
Rome  porter  ses  plaintes.  Il 
mourutà  Messine  en  retournant, 
ayant  gagné  sa  cause,  en  1 107. 

?..  Gibelin,  archevêque  d'Ar- 
les, envoyé  par  le  pape  à  Jéru- 
salem ,  pour  juger  Ébremare 
qu'on  y  avait  élu  du  vivant  de 
Daibero,  ayant  été  déposé  et 
transférée  à  Césarée,  fut  nommé 
patriarche  en  1 107.  Il  avait  as- 
sisté en  I  io3  à  la  dédicace  de  l'é- 
glise de  Saint-Sauveur.  Il  mou- 
rut en  1 1 1 1 . 
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3.  Arnulphe,  ci -devant  vice- 
patriarche,  succéda  à  Gibelin  la 
même  année,  fut  déposé  en  1 1 1 5, 
appela  au  pape  qui  le  rétablit, 
et  retourna  en  son  pays  où  il 
mourut  en  1 1 18. 

4.  Gormond,  Français,  élu  la 
même  année,  mourut  en  1128. 

5.  Etienne,  de  Chartres  eu 
France,  chanoine  régulier,  siégea 
deux  ans,  et  mourut  en  1 1  3o. 

6.  Guillaume  ,  Flamand  , 
prieur  du  Saint-Sépulcre,  élu  la 
même  année ,  couronna  Foul- 
ques l'année  suivante,  le  i4  de 
septembre ,  assista  au  concile 
d'Anlioche  en  1 136.  Il  couronna 
aussi  Baudouin  m  en  ii-j2,  et 
mourut  en  1 1 45  le  27  septembre. 

7.  Fulchère,  archevêque  de 
Tyr,  élu  en  1 146  le  25  janvier, 
reçut  à  leur  arrivée  l'empereur 
Conrad  et  Louis  vu,  roi  de 
France.  Il  assista  au  siège  d'As- 
calon  en  1 182.  Il  alla  à  Rome  eu 
1 155,  et  mourut  le  20  novembre 
1 157,  aprèsavoir  siégé  douze  ans. 

8.  Amalric,  Français,  et  prieur 
du  Saint-Sépulcre,  élu  malgré  les 
évèques  de  Césarée  et  de  Beth- 
léem. Nous  avons  quelques  let- 
tres de  lui  à  Louis  vu,  roi  de 
France.  11  couronna  Alméric , 
frère  et  successeur  de  Bau- 
douin ni  en  1 162  le  i8  février, 
et  Baudouin  iv  le  i5  juillet 
1173.  Il  mourut  en  ii8u  le  6 
octobre. 

6.  Eraclius ,  d'Auvergne  en 
France,  élu  la  même  année,  vit 
prendre  Jérusalem  par  Saladin 
en  1 187.  Il  mourut  pendai:l  que 
les  chrétiens  as 'léguaient  Xnrône 
le  12  juillet  1 191.  On  y  transféra 
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le  siège  des  patriarches  et  des 
rois  jusqu'en  1291,  que  cette 
ville  tomba  aussi  sous  I.1  puis- 
sance des  Sarrasins. 

lû.  Sulpice,  selon  Théodoric 
de  Paul ,  Cyrille  m,  prieur  des 
carmes,  succéda  à  iiraclius  en 
1191. 

1 1 .  Micliel ,  docteur  de  Paris, 
élu  en  1 19^,  mourut  archevêque 
de  Sens. 

12.  Monachus ,  de  Florence, 
archevêque  de  Césarée ,  élu  la 
même  année. 

i3'  Soffrede,  cardinal,  élu  en 
i2o3,  mais  qui  n'accepta  point. 

i^.  Albert  de  Parmes,  évêque 
deVerceil,  élu  en  1204.  Il  fut 
tué  par  un  mauvais  chrétien  le 
i4  septembre  i2i4- 

i5.  Gualler  ou  Gauthier,  évê- 
que de  Verceil  après  Albert,  lui 
succéda  dans  le  patriarchat. 

16.  Radulphe  i",  évêque  de 
Sarepta,  élu  patriarche,  mourut 
en  1225. 

17.  GJrolde  ou  Gerolde,  abbé 
de  Cluni,  puis  évêque  de  Va- 
lence, élu  la  même  année,  mou- 
rut en  1289. 

18.  Robert  ou  Guy,  évêque 
de  Nantes,  nommé  par  le  pape. 
11  se  trouvait  alors  auprès  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  qui 
prit  D.imietle  en  1240.  11  mou- 
rut en  1254  le  8  juin. 

19.  Jacques  Pantaléon,  Fran- 
çais, de  Troyes.  arcliiiliacre  de 
Liège ,  ensuite  évêque  de  Ver- 
dun ,  nommé  par  Alexandre  iv 
en  1255.  Il  succéda  à  ce  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  iv  eu 
1261,  le  PAj  août. 

20.  BartUélemi  de  Bragance, 


i8o  JER 

de  Vicence,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  premièrement 
évêque  de  Nemosio  en  Cliyprc, 
puis  de  Vicence,  paraît  avoir  re- 
fusé ce  sié{^e  en  1 2G  i . 

21.  Humbert  de  Romanis, 
Français,  cinquième  {3;énéral  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
refusa  pareillement. 

22.  Guillaume  11,  évêque  d'A- 
gen  en  France  ,  nommé  par  Ur- 
bain IV,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, et  administrateur  d'Ancône 
en  1260.  Il  mourut  en  1270. 

23.  Thomas  Agni,  de  Léonce, 
petite  ville  de  Sicile,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêclieurs ,  premier 
évêque  de  Bethléem,  puis  ar- 
chevêque de  Cosenza ,  nommé 
par  Grégoire  X  en  1272,  mourut 
en  1277. 

24.  Aiglerius  ou  Angélus,  ar- 
chevêque de  Naples,  fut  élu, 
mais  Nicolas  ni  lui  substitua 

25.  Jean  de  Verceil ,  sixième 
général  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  en  1278,  qui  refusa. 

26.  Élie  x*"",  élu  en  1279, 
mourut  en  1287. 

27.  Nicolas  de  Hanapis,  Fran- 
çais ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, élu  en  1288  le  3o  no- 
vembre, perdit  le  siège  d'Ancô- 
ne c[ui  fut  reprise  par  les  infi- 
dèles eu  1291.  Comme  il  s'en 
retournait,  le  vaisseau  sur  lequel 
il  était  monté,  fit  naufrage  et 
périt. 

28.  Radulphe  ir.  Français,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
nommé  par  le  Pape  Célestin  v 
en  1294,  fut  déposé  par  Boni- 
face  viu  qui  le  rétablit  cepen- 
dant peu  de  temps    après.    Il 
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mourut  au  mois  de  novembre 
i3o4. 

29.  Antoine  Bocc,  Anglais, 
évêque  de  Durhan  en  Angle- 
terre, élu  en  i3o5,  mourut  en 
i3io. 

30.  Pierre  i^',  de  Psana  Cos- 
sano,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  Rouergue  en  France, 
légat  du  saint-siége  dans  l'o- 
rient, nomnré  par  Clément  v  en 
i3t4  le  26  février,  mourut  en. 

l322. 

3  r .  Pierre  11 ,  chanoine  de  Ni- 
cosie, nommé  la  même  année 
le  19  juin,  mourut  en  i324- 

32.  Raimon  Bequin,  de  Tou- 
louse ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  succéda  à  Pierre,  et 
eut  en  outre  l'administration  de 
l'église  de  Nicosie  dans  l'île  de 
Chypre;  il  mourut  en  i328. 

33.  Pierre  m,  de  Palude ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêclieurs,  élu 
patriarche  et  administrateur  de 
Nicosie  en  i  329,1e  2  mars.  Il  fut 
aussi  administrateur  de  Conse— 
rans  en  France.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1342  le  3i  janvier. 

34.  Flie  II,  de  Nabinallis,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  fut 
fait  patriarche,  étant  archevêque 
de  Nicosie  en  1342  le  12  juillet, 
et  cardinal  la  même  année. 

35.  Guillaume  in,  siégeait  en 
i35i  le  22  septembre. 

36.  Pliilippe  de  Cobassole,  de 
Cavaillon  en  France ,  dont  il 
était  évêf[ue,  fut  orné  du  titre 
de  patriarche  en  i36i  ;  de  Ca- 
vaillon il  fut  transféré  à  Mar- 
seille en  i366,  et  fait  cardinal 
en  i368.  Il  mourut  à  Perouse 
en  1372. 
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37.  Guillaume  iv,  Milills,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
iiomuié  en  1869,  mourut  en 
1374.  {Or.  chr..  t.  3,  p.  1224 
et  serj.) 

JÉRUSALEM,  vingt-troisiè- 
me province  du  diocèse  des 
Chaldéens.  Comme  il  venait  à 
Jérusalem,  de  toutes  les  par- 
ties de  l'orient,  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens  pour  visiter  les 
saints  lieux,  le  catholique  des 
Chaldéens  obtint  qu'il  y  aurait 
tine  église  de  sa  nation  et  de  sa 
secte,  pour  la  commodité  de  ses 
diocésains  que  la  dévotion  y  at- 
tirerait, y  mit  un  évêque  ncsto- 
rien  sous  la  métropole  de  Damas. 
Il  devint  ensuite  métropolitain. 

1.  Élie  i'^",  en  893,  sous  le  ca- 
tholique Jean  m. 

2.  Ananjesus ,  ordonné  par 
Sébarjésus  m,  catholique,  en 
io65. 

3.  Élie  II,  métropolitain  de 
Jérusalem,  ensuite  de  Nisibe. 

4.  J....  sous  le  catholique  Sé- 
barjésus v. 

5.  Abraham,  en  1282. 

6.  Thimothée,  souscrit  à  la 
lettre  du  catholique  Élie  et  des 
métropolitains  de  Chaldée  ,  au 
pape  Paul  v,  en  1616.  {Or.  chr., 
t.  2,  />.  i3oo.) 

Les  Jacobites  établirent  aussi 
un  évêque  de  leur  secte,  peu 
après  leur  schisme,  dans  la  ville 
de  Jérusalem  ;  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  eu  des  suc- 
cesseurs jusqu'au  douzième  siè- 
cle ,  que  les  Français  s'emparè- 
rent de  la  Palestine.  Ils  ne  don- 
nèrent d'abord  que  la  simple 
qualité  d'évêque  de  Jérusalem  à 
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celui  qu'ils  ordonnèrent.  Ils  en 
firent  ensuite  un  archevêque  qui 
voulut  être  appelé  depuis  pa- 
triarche. Il  faisait  sa  résidence 
dans  le  monastère  de  la  Magde- 
leine  ;  mais  Barsila,  dit  Ignace  n, 
qui  siégeait  en  i493,  aclieta 
l'église  que  les  Égyptiens  jaco- 
bites avaient  à  Jérusalem,  et  y 
établit  le  siège  patriarchal.  En 
voici  les  évêques  : 

1.  Sévère,  ordonné  par  Atlia- 
nase  il"",  en  597. 

2.  Ignace  i«t,  du  temps  que  les 
Français  occupaient  la  Terre- 
Sainte  en  II 40.  Le  patriarche 
Athanase  vui  ordonna  un  ap- 
pelé Romain,  à  qui  il  donna  le 
nom  d'Ignace.  Il  siégea  qua- 
rante-cinq ans. 

3.  Athanase  i^r,  ordonné  par 
Micliel  i^',  son  frère,  se  retira  à 
Antioche,  parce  qu'on  ne  voulut 
pas  le  recevoir  dans  le  monastère 
de  la  Magdeleine,  et  mourut  en 
1 193. 

4.  Ignace  n,  succéda  à  Atha- 
nase, nommé  par  le  même  Mi- 
chel. 

5.  N....  ordonné  en  i235. 

6.  Athanase  11,  assista  à  l'ordi- 
nation d'Ignace  m,  en  1264. 

7.  Isa  ,  ordonné  par  Ignace  ix, 
en  1445. 

8.  Dioscore,  voulut  faire  ho- 
norer comme  un  saint  un  moine 
condamné  par  le  concile  de 
Chalcédoine,  et  mort  dans  l'hé- 
résie d'Euliches. 

9.  Grégoire  i'^  en  i5i6. 

10.  Jean  ,  en  i583. 

11.  Adalgalitus,  en  1664. 

12.  Grégoire  11,  était  catho- 
lique,  et  vint  à   Rome   où  il 
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mourut  vers  la  fin  du  dernier 

siècle.  {Or.  chr.,  t.  2., p.  i444-) 

Conciles  de  Jérusalem. 

Le  premier  se  tint  l'an  33  de 
Jésus-Christ,  et  immédiatement 
après  son  ascension  ,  pour  don- 
ner un  successeur  au  perfide 
Judas.  Saint  Mathias  fut  en  sa 
place.  (JcL,c.  I.  Reg.  et  Lab., 

Le  second  se  tint  la  même 
année  pour  faire  l'élection  des 
sejit  premiers  diacres,  qui  furent 
saint  Etienne,  saint  Philippe, 
Procore  ,  INicanor,  Timon,  Par- 
mène  et  Nicolas.  {Act.,  c.  6. 
Reg.  et    Lab.,  t.  1.) 

Le  troisième  se  tint  l'an  49 
ou  5o,  touchant  l'observance  de 
la  loi  de  Moïse,  à  laquelle  quel- 
ques Juifs  nouvellement  con- 
vertis voulaient  obliger  tous  les 
chrétiens.  Saint  Pierre  paila  le 
premier,  et  le  concile  décida 
que  les  chréliens  n'étaient  pas 
obligés  à  la  loi  de  Moïse,  et 
leur  enjoignit  seulement  trois 
choses.  La  première,  de  ne  point 
maiiger  de  viandes  imtnolécs 
aux  id  les,  afin  de  ne  point  scan- 
daliser les  Juifs  qui  s'imagi- 
naient c[uc  de  participer  à  ces 
mets  indifférens  d'eux-mêmes, 
était  une  marque  qu'osi  voulait 
retourner  à  l'idolâtrie.  La  secon- 
de, de  nepoi  nt  manger  le  sang  des 
animaux, ni  lesviandesétouffées, 
pour  lesquelles  les  Juifs  avaient 
une  furieuse  aversion.  La  troi- 
sième, d'éviter  la  fornication, 
qui,  au  ra|!port  de  saint  Augus- 
tin ,  /.  32,  Cont.  Faust.,  c.  i3, 
ne  passait  pas  pour  un    péché 
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dans  l'esprit  de  la  plupart  des 
gentils.  La  décision  fut  fondée 
sur  les  Saintes-ÉcrFtures,  et  for- 
mée par  le  commun  consente- 
ment. On  la  rédigea  par  écrit, 
non  comme  un  jugement  hu- 
main ,  mais  comme  un  oracle 
du  ciel,  et  on  dit  avec  confiance: 
il  a  semblé  bon  au  Saint-Espi'it 
et  à  nous,  plsum  est  Spiritui- 
Sanclo  et  nobis.  Ce  concile  des 
apôtres  à  Jérusalem,  pour  don- 
ner leur  décision  sur  un  point 
contesté,  a  servi  de  modèle  à 
l'Église  dans  la  tenue  des  Con- 
ciles généraux.  {Act.,  c.  i5. 
Reg.  et  Lab.,  t.  i.) 

Le  quatrième,  l'an  58.  On  y 
permit  aux  Juifs  convertis  la 
circoncision  et  les  autres  céré- 
monies légales,  tant  que  le  tem- 
ple et  les  sacrifices  dureraient  à 
Jérusalem,  pourvu  qu'ils  crus- 
sent que  cela  n'était  point  né- 
cessaire au  salut,  et  qu'il  suffi- 
sait pour  être  sauvé,  de  suivre 
les  préceptes  de  l'Évangile.  C'est 
ce  qu'on  appela  ensevelir  la  sy- 
nagogue avec  honneur.  {Act.,  c. 
1\,  Reg.  et  Lab..  t.  \.) 

Le  cinquième,  l'an  335,  par 
les  cusébiens.  C'est  un  concilia- 
bule, dans  lequel  on  reçut  Arius 
et  sa  profession  de  foi.  {Reg.  et 
Lab.,  t.  2.  Hard.,  t.  i.) 

Le  sixième,  l'an  348,  en  fa- 
veur de  saint  Athanase.  {Reg.  3. 
Hard.  I.) 

Le  septième  et  le  huitième, 
l'an  35o,  l'un  pour  saint  Atha- 
nase ,  et  l'autre  contre  lui. 

Le  neuvième  ,  l'an  4 '5,  et  le 
dixième,  l'an  4'6.  Tous  les 
deux  contre    Pelage ,    qui    fut 
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chassé  de  la  ville.  {Reg.  4-  Lafj, 
2.  Hard.  I.) 

L'onzième,  Tan  4^3,  pour  la 
conservation  de  la  foi. 

Le  douzième  l'an  5i8;  il  s'y 
trouva  Uenle-trois  évèques  qui 
reçurent  le  concile  de  Clialcé- 
doine,  et  qui  condamnèrent  les 
Sévériens  et  Euticliiens.  {Rcg- 
lo.  Lab.  4-  Hard.  ?,.) 

Le  treizième,  l'an  536,  con- 
tre Anthinie  et  Sévère,  Euli- 
cliien  Acéphales.  (Reg.  ii,  Lab. 
5.  Hard.  2.) 

Le  quatorzième,  l'an  553;  on 
■y  reçut  le  cinquième  concile 
fjénéral  tenu  à  Constantinople 
la  même  année,  contre  les  er- 
reurs d'Origène  et  les  trois 
chapitres.  (  Rcg.  12.  Lab.  5. 
Hard.  3.) 

Le  quinzième,  l'an  634  ;  c'est 
en  ce  concile  que  saint  Soplirone 
écrivit  sa  belle  lettre  synodale, 
pour  y  donner  avis  au  patriar- 
che de  sou  élection. 

Le  seizième,  l'an  638,  pour 
envoyer  à  Rome  les  reliques  de 
saintignace,  martyr. (Fillemont, 
Mémoires  ecclésiastiques,  t.  2.) 

Le  dix-septième,  l'an  764, 
contre  les  iconoclastes,  en  fa- 
veur des  saintes  imaj^es.  (Ex 
epist.  Adrianii, papœ.) 

Le  dix-liuilième.  Tan  109g; 
on  y  établit  patriarche  i\p.  ceitc 
ville  Théodebert  ,  archevêque 
de  Pise  et  légat  du  saint-siége, 
à  la  place  d'Arnoul,  usurpateur. 
[Reg.  26.  Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  dix-neuvième,  l'an  1 107  ; 
Daibert  y  fut  rétabli  sur  le  sié{],e 
]jatriarchal  de  Jérusalem,  dont 
il  avait  été  injustement  chassé 
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par  les  brigues  d'Arnoul  et  par 
la  violence  du  roi.  {Reg.  26. 
Lab,  10.  Hard.  6.) 

Le  vingtième  ,  l'an  1 136,  sur 
les  articles  contestés  entre  les 
catholifjucs  et  les  Arméniens. 
[Hard.  6.) 

Le  vingt-unième,  l'au  ii43, 
contre  les  erreurs  des  Armé- 
niens. (Hard..,  t.  6.) 

Le  vingt-deuxième,  l'an  1672, 
par  le  patriarche  Dosithée,  con- 
tre Cyrille,  Lucar  et  les  calvi- 
nistes ,  qui  publiaient  fausse- 
ment que  les  orientaux  jîen- 
saient  comme  eux  louchant  la 
foi.  {Hard.  11.) 

Le  père  Mansi ,  t.  i,  de  son 
supplément  à  la  collection  àcs 
conciles,  col.  271,  fait  mention 
d'un  concile  tenu  à  Jérusalem 
contre  les  origénistes,  en  399. 
Théophile  d'Alexandrie  ayant 
adressé  aux  évèques  catholiques 
assemblés  à  Jérusalem  pour  la 
dédicace  de  la  célèbre  église  de 
cette  ville,  une  lettre  synodale, 
par  laquelle  il  leur  faisait  sa- 
voir la  sentence  qu'il  avait 
portée  contre  ces  hérétiques, 
ces  prélats  s'assemblèrent  aussi- 
tôt en  concile ,  et  répondirent 
H  Théophile  par  une  lettre  com- 
mune, dans  laquelle  après  avoir 
déploré  le  dommage  que  cau- 
saient aux  fidèles  les  disciples 
d'Origène,  ils  assurent  ce  ]Mélat 
qu'étant  a  l'égard  de  ces  hom- 
mes pervers  dans  les  mêmes  sen- 
timens  que  lui,  ils  les  anathé- 
matiscnt,  eux  et  ceux  qui  se 
laisseront  corrompre  par  leur 
fausse  doctrine ,  l'assurant  en 
finissant  qu'ils  ne   recevront  à 
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leur  communion  aucun  de  ceux 
qu'il  aura  condamnés  comme 
croyant  le  Fils  de  Dieu  inégal 
en  quelque  chose  à  son  Père,  à 
moins  que  ceux-ci  n'ayent  don- 
né des  preuves  d'un  sincère  re- 
pentir. 

Le  même  auteur,  ibid.  4oi  et 
4o2,  en  parlant  du  concile  que 
l'auteur  des  labiés  synodiques 
place  en  l'an  5i8,  et  dit  avoir 
été  tenu  en  cette  ville,  soutient 
que  cette  assemblée  ne  peut  être 
décorée  du  titre  de  concile,  puis- 
qu'elle ne  fut  composée  que  de 
moines,  et  qu'outre  cela  il  n'y 
fut  pas  question  du  sujet,  pour 
lequel  cet  anonyme  dit  qu'elle 
fut  convoquée.  11  soutient  au 
contraire,  aussitôt  après,  qu'on 
ne  peut ,  contre  le  témoignage 
de  Cyrille  de  Scythopolis,  révo- 
quer en  doute  la  tenue  d'un 
autre  concile  tenu  à  Jérusalem 
cette  année  5i8,  composé  de 
plusieurs  évêques,  du  saint  ab- 
bé Sabas,  et  d'une  multitude 
presqu'infinie  de  moines  et  de 
laïcs. 

Le  même,  ibid.,  col.  1029, 
cite  un  concile  de  Jérusalem  cé- 
lébré en  8' 9,  dont  la  lettre  sy- 
nodale ,  tendante  à  remplacer 
Pliotiussur  le  siège  de  Constan- 
tinople,  fut  lue  dans  le  conci- 
liabule tenu  la  même  année  en 
cette  dernière  ville,  avec  une 
semblable  lettre  des  conciles 
d'Antioche  et  d'Alexandrie. 

Le  même,  t.  3,  col.  anS  et  276, 
fait  mention  d'un  concile  tenu 
en  cette  ville  l'an  1 1 12  par  Gi- 
bilin  ,  légat  du  s-unt-siége  , 
dans  lequel  fut  terminé  le  diffé- 
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rend,  qui  était  entre  l'évêque 
de  Nazareth,  et  l'abbé  du  mont 
Thabor.  Il  y  fut  donc  décidé 
que  l'évêque  de  Nazareth  au- 
rait la  supériorité  sur  cette 
abbaye  ,  de  telle  sorte  que 
ce  serait  à  lui  à  bénir  l'abbé, 
ordonner  les  moines  et  consa- 
crer leur  église  ;  en  un  mot, 
que  ce  serait  de  lui  qu'ils  rece- 
vraient le  saint  chrême  et  l'huile 
des  infirmes,  ainsi  qu'un  vicaire 
pour  les  fonctions  curiales  ,  et 
que  de  leur  côté  les  moines 
percevraient  le  tiers  de  toutes 
les  espèces  de  dîmes  de  Tibé- 
riade. 

JESAAR,  ou  ISAAR,  hébr.  , 
clarté  ou  le  méridien^  du  mot 
tsaar,  fils  de  Caath.  (Num.  3, 
,9.) 

JESAIA  ou  JASAIAS,  hébr., 
snlut  du  seigneur,  du  mot  jas- 
cha,  sauver.  Lévite,  (i.  Par.  25, 

JESAMARl,  hébr.,  gardien, 
du  mot  schamar,  fils  d'Elphaal. 
(i  Par.  8,  18.) 

JESANA  ,  hébr.,  qui  dort  ou 
qui  vieillit ,  du  mot  jaschan, 
ville  de  la  tribu  d'Éphraïm. 
(2  Par.  i3,  19.) 

JESBA  ,  hébr.,  tranquillité, 
du  mot  schub;  repos,  fils  d'Esra, 
(i  Par.  4,  17.). 

JESBA AM,  hébr.,  le  peuple 
qui  s'assied,  ou  qui  est  assis 
avec  le  peuple,  du  mot  jaschab, 
fils  de  Haschmoni,  capitaine  de 
trente,  ou  chef  dans  l'armée  de 
David.  (1  Par.  11,  11.) 

JESBA  AN  de  Carchim ,  ou 
JESBAAN  de  la  race  de  Coré  , 
fut  un  des  braves  qui  vinrent 
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joindre  David  pendant  la  persé- 
cution de  Saiil.  (i  Par.  12,  6.) 

JESBACASSA,  he'b.,  qui  de- 
mande ou  qui  s'informe ,  du 
mot  biskesc/i,  fils  d'Héiiian,  lé- 
vite et  chantre,  (i  Par.  25,  4  ) 

JESBIBENOC  ou  GESBI,  fils 
d'Ob,  géant  qui  fut  mis  à  mot  t 
par  Abisaï,  comme  il  était  sur  le 
point  de  tuer  David.  (2  Reg.  21, 
16.) 

JESBOAAT,  hébr.,  convej^uon 
du  peuple,  fils  de  Zabdiel,  était 
chef  d'une  troupe  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  qui  ser- 
vaient dans  la  cour  du  roi  Da- 
vid, au  mois  de  nisan.  (i  Par. 
27,  2.) 

JESBOC ,  héb.  ,  qui  est  vide 
ou  épuisé,  du  mot  jeseph,  fils 
d'Abraham  et  de  Cethura,  (Gen. 

JESCHA  au  ISCHA,  hébr., 
qui  oint,  du  mot  jasac ,  fille 
d'Aran.  (Génès.   11,  29.) 

JESCHUA  ou  JÉSUÀ.  C'est  le 
nom  de  Jésus-Christ  prononcé 
à  la  manière  des  Hébreux.  On 
le  dit  ainsi  des  rabbins  qui  por- 
tent ce  nom. 

JESEIAS,  héb.,  snlut  du  Sei- 
gneur, àa  \no\.  joschah,  sauver, 
fils  de  Phallias.  (i  Par.  3,  21.) 

JÉSÉIAS,  fils  d'Idithum,  chef 
de  la  huitième,  entre  les  vingt- 
quatre  familles  des  lévites  qui 
servaient  au  temple.  (  1  Par. 
25,  3.) 

JÉSÉMA  ,  hébr.  ,  désolation 
ou  admiration,  du  mot  scha- 
mam,  fils  d'Élam.  (i  Par.  4,  3.) 

JESENCH,  siège  épiscopal  de 
['Arménie  majeure ,  sous  le  ca- 
tholique de  Sis,  dont  Sergius 
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était  évêque.  Il  se  trouva  au 
concile  de  Sis,  et  y  souscrivit. 

JÉSER,  fils  de  Nephtali,  chef 
de  la  famille  des  Jésérites. 
(Genès.  46,  24.) 

JÉSESl,  ljébr.,<7n'c/'e7? ,  vieux, 
du  mot  jaschescli,  de  la  tribu  de 
Gad,  fils  de  Jaddo.  (1  Par.  5,  i4-) 

JESl,  hébr.,  le  salut,  du  mot 
jaschab, sauver,  fils  d'Apphdïm. 
(i  Par.  2,3i.) 

JÉSl,  ville  d'Italie  dans  l'Om- 
brie,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  même  nom,  qui  des- 
cend des  monts  de  l'Apennin,  et 
va  se  jeter  dans  la  mer  Adria- 
tique. Cette  ville  est  très-an- 
cienne, et  s'appelle  en  latin 
AEsis  ou  yiEsiian,  on  dit  aussi 
Esis.  Elle  a  été  colonie  romaine 
au  rapport  de  Pioléméc  ,  de 
Pline  et  de  Strabon.  Elle  re- 
connaît aujourd'hui  le  pape 
pour  souverain  ,  et  on  la  met 
communément  entre  les  villes 
du  Picenum.  Il  est  probable 
qu'elle  fui  éclairée  des  lumières 
de  la  foi  dès  les  premiers  siècles. 
Son  ancienne  cathédrale  était 
l'église  qui  est  encore  aujour- 
d'hui dédiée  à  saint  Nicolas, 
évêque  de  Myre.On  l'a  transfé- 
rée dans  celle  c[ui  porte  le  nom 
de  Saint-Septième,  son  premier 
évêque,  où  sont  ses  reliques. 
Son  chapitre,  qui  a  d'assez  bons 
revenus ,  est  composé  de  douze 
chanoines,  entre  lesquels  est 
un  pénitencier  et  un  théologal. 
Le  prieuré  en  est  la  seule  di- 
gnité. Il  y  a  dans  la  ville  trois 
paroisses,  et  cinq  dans  les  fau- 
iDourgs  ;  des  dominicains  ,  des 
minimes,  des  cordeliersconven- 
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tuels  et  réformés  ,  des  capucins , 
el  trois  monastères  de  filles,  etc. 
[Ital.  sacr. ,  t.  i,  p.  279.  ) 

Evêques  de  Jcsi. 

1 .  Septime,  originaire  de  Trê- 
ves, martyr  le  5  septembre  307. 

3.  Martien,  a&jista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  le  pape  Symma- 
que  ,  5oi,  5o2,  5o3,  5o4. 

3.  Calcompiosus,  vers  l'an  6^7 . 

4.  Honestus  ,  souscrivit  au 
concile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Agatbon  ,  en  680. 

5.  Pierre,  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Zacliarie,  en  743. 

6.  Jean,  au  concile  de  Rome, 
sous  Eugène  11,  en  826.  {Baron). 

7.  Anastase,  représenté  au 
concile  de  Rome  par  Aimon  son 
diacre,  sous  le  pape  Léon  iv,  en 
^53. 

8.  Everard,  au  concile  de  Ra- 
venne,  sous  le  pape  Jean  xui,  en 

967- 

9.  Raynald,  au  concile  de  La- 
tran,  en  i  fg. 

10.  Griujaldus,  en  1197. 

11.  Crescence,  siégeait  en 
1207. 

12.  Severin,  sous  le  pape  Gré- 
goire IX ,  en  1237. 

i3.  Ga util  1er,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  par  In- 
nocent IV,  en  1246. 

14.  Crescence  11,  en  125?, 
mourut  Tannée  suivante. 

i5.  Bonajunta,  évoque  de  Rc- 
canati,  transféré  par  Urbain  iv, 
on  1263. 

36.  Hugues,  évêque  de  Pis- 
toie,  transféré  en  i2?)8. 

17.  .Tean  ,  en  1 291 ,  transféré  à 
0<imopar  Ijoniface  viir,  en  1 2q5. 
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18.  Léonard,  transféré  d'Ala- 
tri  par  le  même  en  1295. 

19.  François  de  Alfanis ,  de 
Pérouse  ,  neveu  du  jurisconsulte 
Eartole,  élu  par  le  chapitre  en 
i3i2,  mourut  en  i342. 

20.  François  a,  Jordani,  de 
Spolette,  d'une  noble  famille 
d'Urbin  ,  élu  eu  i342,  mourut 
eu  i348. 

21.  IN'icolas  dePisis,  augustin, 
élu  en  1349,  tranféré  à  Urbin 
par  Clément  vi. 

22.  Pierre-Cliristopbe  Borghè- 
se,  de  Sienne,  en  i38o. 

23.  Bernard,  mort  en  iBgi. 

24.  Thomas  de  Perleonibus, 
de  Rome,  évêque  d'Ascoli,  trans- 
féré par  Boni  face  ix  ,  en  iBgr. 

25.  Louis  Francisci ,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Paul,  de 
l'Ordre  de  Val-Ombreuse  ,  dio- 
cèse de  Pise,  succéda  à  Thomas 
en  i4oo.  Il  mourut  en  i4o5. 

26.  Jacques  de  Bonriposis,  de 
Pérouse,  nommé  en  i4o5,  alla 
au  concile  de  Constance. 

27.  lîlondus  de  Conclus,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Spolette, 
élu  en  i4i8. 

28.  Lazare,  mort  en  1425. 

29.  Innocent,  succéda  à  Laza- 
re le  2  octobre  1425.  Il  siégea 
long- temps. 

30.  Tliomas  Ghisleri,  de  Jési 
même,  sous  Jules  11,  mourut  en 
i5o5. 

3i.  Ange  de  Ripantibus,  de 
Jési,  camérier  de  Jules  ir,  nom- 
mé en  i5o5,  mourut  en  i5i2. 

3 1 .  Pierre-Paul  Venanti, nom- 
mé par  Léon  x  en  i5i3,  assista 
au  concile  de  Latran  en  i5i4  et 
i5i5. 
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33.  Antoine  Yenance,  de  Spel- 
lo,  neveu  du  précédent  et  coad- 
juteur,  surcéda  eni5ig,et  naou- 
rut  en  i54o. 

34.  Benoît  Conversini,dePis- 
toie,  évêque  de  Trivento,  trans- 
féré le  10  juillet  i54o,  mourut 
en  t553. 

35.  Pierre  de  Monte,  fils  de 
Cecchi  Guidalotti ,  et  de  Mar- 
guerite Fabiani  de  Monte,  fille 
de  la  sœur  de  Vincent,  père  de 
Jules  ni ,  nommé  le  3  juillet 
i553,  abdiqua  l'année  suivante. 

36.  Gabriel  de  Monte,  petit- 
neveu  de  Jules  m,  nommé  le  10 
novembre  i554,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  siégea  quarante- 
deux  ans,  et  mourut  en  i5q-. 

37.  Camille,  cardinal  Borghè- 
se,  administra  celte  église,  abdi- 
qua ensuite  et  fut  fait  pape  sous 
le  nom  de  Paul  v  en  i6o5. 

38.  Marc  Agrippa  Dandini,  de 
Césène,  mort  en  i6o3. 

39.  Pyrrhus  Imperialis,  de  Ve- 
voli,  nommé  par  Clément  vin, 
le  28  janvier  1604,  mourut  en 
1609. 

40.  Marcel  Pignatelli,  de  Ro- 
me, originaire  de  Pérouse,  clerc 
régulier  théatin,  frère  d'Élien- 
ne,  cardinal,  nommé  par  Paulv 
en  1607  le  i3  janvier,  mourut 
en  1G21. 

4i.  Tibère  Cincio,  de  Rome, 
chanoine  de  Saint-Pierre,  nom- 
mé par  Grégoire  xv  en  1621  le 
29  novembre.  Innocent  x  le  fit 
cardinal,  et  il  mourut  en  i653. 

42.  Jacques,  cardinal  Corradi, 
De  Ferrare,  nommé  la  même 
année  ,  fut  fait  cardinal  par 
Alexandre  \ii  et  quitta. 
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43.  Alderan  i'Àbo  ,  prince  de 
Massa  et  de  Carraria ,  cardinal  et 
légat  de  Ferrare  ,  nommé  par 
Alexandre  vu  le  29  juin  i656, 
mourut  évêque  d'Oslie  en  1700. 
44-  Laurent  Cibo ,  nommé 
par  Clément  x  ,  à  la  cession  du 
précédent  son  frère  ,  le  18  jan- 
vier 1671,  mourut  le  17  août, 
1680. 

45.  Pierre-Matthieu  Petrucci, 
patrice  de  Jési  ,*  général  de  l'O- 
ratoire, nommé  par  Innocent  xr, 
le  14  avril  1681  ,  fait  cardinal  le 
2  septembre  1686,  assista  aux 
élections  d'Alexandre  vni  et  d'In- 
nocent xn,  et  mourutle  5  juillet 
1701. 

46.  Alexandre  Fidelis,  d'Ur- 
bin  ,  chanoine  d'Urbin  ,  évêque 
d'Aquapendenle ,  transféré  par 
Innocent  xu  en  1696,  et  mourut 
au  mois  d'avril  1715. 

47.  François -Antoine  Giat- 
tini ,  du  diocèse  d'Osimo  ,  cha- 
noine de  Sainte-Marie  Majeure, 
nommé  par  Clément  xi  le  7  dé- 
cembre 1716. 

JESI  A  ou  JESIAS ,  héb. ,  le 
Seigneur  est.  du  mot  isch,  être, 
fils  d'Izrahia.  (i  Par.  7,3.) 

JESIEL,  héb.,  qui  divise  ou 
partage  de  Dieu ,  du  mot  calsa, 
de  la  tribu  de  Nephtali ,  chef  des 
Jésiélites.  (Num.  26,  48.) 

JÉSIMON,  héb.  ,  désolation, 
ville  dans  le  désert  deMaon,  delà 
tribudeSiméon.  (i  /îe^.  23,24.; 

JESMACHIAS  ,  h^. ,  qui  est 
joint  au  Seigneur,  du  mot  sa- 
fnac,  un  deschefsdeslévites,sous 
le  roi  Ezéchias.  (2  Par.  3i,  i3.  ) 

JESMAIAS,  héb.,  qui  écoute  le 
Seigneur  ou    qui  lui  obéit ,  du 
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mot  schamach  ,  écouler  et  obéir, 
fils  d'Abdia,  chef  de  la  tribu  de 
Zabulou ,  du  temps  de  David.  (  t 
Par.  27,  19.) 

JESPHA ,  héb.  ,  le  jaspe ,  du 
mot  joichphé,  fils  de  Baria.  (  i 
Par.  8,  16.) 

JESPHAN  ou  JESPHAM,  fils 
de  Séfac.  (  1  Par.  8,  22.  ) 

JESR\EL  ou  JEZRAEL  ou 
ESDR\EL  ou  SR^DELE,  ville 
de  la  tribu  d'Issacbar  ,  fameuse 
par  la  vigue  de  jSaboth,  et  par 
la  vengeance  que  Dieu  y  tira  du 
roi  Acliab.  (3  Rei;.  21.  ) 

JESSE  ou  ISAI,  père  de  David. 

JESSÉ  ,  évèque  d'Amiens  ,  au 
neuvième  siècle  ,  écrivit  une 
lettre  à  l'empereur  Charlema- 
gne  ,  dans  laquelle  il  rapporte 
exactement  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  ,  avec  quelques 
explications  assez  naturelles.  11 
parle  aussi  de  la  confirmation  et 
de  l'Eucbaristie.  Cordesius  a  le 
premier  donné  cette  lettre  à  la 
fin  des  œuvres  d'Hincmar.  (Du- 
pin  .  neuvième  siècle.) 

JESSUI ,  héb.  ,  qti!  est  égal, 
propre  el  placé,  du  mot  schava, 
fils  d'Aser,  chef  de  la  famille 
des  Jésfiilts.  (Num.  26,  440 

JE^SUI,  filsdeSaùl.  (  i  Reg. 
14,^^9.) 

JESU  ,  héb.  ,  élevé  ou  qui 
existe  ,  du  mot  jesch ,  fils  d'Elie- 
zer.  (  Luc  ,  3,  29.  ) 

JESU  V  ,  fils  d'Aser.  (Genès.  , 
46,j7.  )   • 

JES[;A,  chef  delà  neuvièmefa- 
milUsarerdotale.(i  Par.  24,  n) 

JESliA,  lévite  qui  dépendait 
deCoré.  (2  Par.  3i,  i5.  ) 

JESUA  ,  lévite ,  rabbin  espa- 
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gnol ,  dans  le  quinzième  siècle  , 
a  composé  un  ouvrage  qui  doit 
être  lu  de  tous  ceux  qui  veulent 
s'appliquera  l'étude  du  talmud. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Hali- 
colh  Olam,  les  voies  de  V éternité . 
Il  explique  avec  beaucoup  de  net- 
teté les  manières  de  parler  des 
docteurs  du  talmud  ,  les  façons 
de  proposer  leurs  objections  et 
d'y  répondre  ;  car  il  n'y  a  rien 
de  si  embarrassé  que  cette  ma- 
tière dans  le  livre  du  talmud.  Il 
y  a  eu  un  assez  grand  nombre 
d'éditions  de  cet  ouvrage,  en 
hébreu  de  rabbin.  Constantin 
Lempereur,  professeur  des  con- 
troverses juives,  à  Leyde  ,  le  fit 
imprimer  en  hébreu  et  en  latin 
dans  la  même  ville  ,  en  i634. 
[Voyez  BcxTORF  ,  dans  sa  Biblio- 
thèque rabbinique.) 

JESUATE  ,  Ordre  religieux  , 
Jesuata,  Jesuatus.  Les  jésuates 
OU  les  clercs  apostoliques  de 
Saint-Jérôme  ,  ont  pour  fonda- 
teur saint  Jean  Colombin  de 
Sienne,  qui,  s'étant  associé  un 
gentilhomme  siennois  de  ses 
amis,  nommé  François  de  Mino 
Yincenti  ,  commença  vers  l'an 
i365  son  institut  ,  qui  fut  aj)- 
prouvé  à  Viterbe  par  Urbain  v, 
en  1367.  Le  bienheureux  Jean 
de  Tossignan  leur  dressa  une 
rèp,le  ;  mais  dans  la  suite  ils  ont 
pris  celle  de  Saint-Augustin  ,  et 
elle  est  à  la  tète  de  leurs  der- 
nières constitutions  qui  furent 
imprimées  à  Ferrare  l'an  1641  , 
après  avoir  été  approuvées  l'an- 
née précédente  par  le  pape  Ur- 
bain vm  qui ,  dans  sa  bulle,  ap 
pelle  cet  institut  la  congrégation 
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des  jésuates  de  Saint-Jéiôme , 
50US  la  règle  de  Saint-Auf;ustin. 
Le  nom  de  jésuates  fut  donné 
î  ces  religieux ,  parce  que  leurs 
Fondateurs  avaient  toujours  le 
[îoni  de  Jésus  à  la  bouche  ;  et 
:elui  de  saint  Jérôme  ,  parce 
qu'ils  avaient  beaucoup  de  dé- 
i^otion  à  ce  saint ,  qu'ils  le  pri- 
rent pour  leur  protecteur,  et 
qu'ils  lui  dédièrent  la  plus 
;rande  partie  de  leurs  églises  et 
le  leurs  oratoires.  Pie  v  mit 
'Ordre  des  jésuates  au  nombre 
les  Ordres  mendians.  Il  n'y  eut 
)armi  eux  que  des  frères  lais 
usqu'à  Paul  v  qui  leur  permit 
le  recevoir  les  ordres  en  i6o6  ; 
usqu'à  ce  temps  ,  ils  n'étaient 
)bligés  qu'à  réciter  par  jour  cent 
oixante  cinq  Pater  et  autant 
VAve.  Ils  avaient  cinq  à  six 
leures  d'oraison  mentale  par 
our  et  deux  fois  la  discipline , 
me  fois  le  matin,  et  une  fois  le 
oir.  Après  avoir  satisfait  à  leurs 
îxercices  de  religion,  ils  allaient 
lUX  hôpitaux  servir  les  malades. 
Is  avaient  beaucoup  de  jeûnes 
t  d'abstinences  ;  ils  s'occupaient 
lansla  plupart  de  leurs  maisons 
i  la  pharmacie ,  et  distribuaient 
[ratuitenient  aux  pauvres  des 
nédkamens.  Il  y  en  avait  d'au- 
res  où  ils  distillaient  et  ven- 
laient  de  l'eau-de-vie ,  ce  qui 
es  fit  appeler  en  quelques  en- 
Iroits  pères  de  l'eau-de-vie. 
^eur  habit  consistait  en  une  tu- 
lique  blanche,  serrée  d'une  cein- 
;ure  de  cuir  avec  une  chausse 
)u  chaperon  blanc  pour  couvrir 
cur  tête ,  qu'ils  portaient  sur 
'épaule  ,    quand  ils  avaient  la 
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tête  découverte.  Ils  portaient 
aussi  des  manteaux  de  couleur 
tannée  et  des  sandales  de  bois. 
Ils  avaient  pour  armes  un  nom 
de  Jésus ,  avec  des  rayons  d'or 
en  champ  d'azur  ,  et  au-dessous 
une  colombe  blanche  par  allu- 
sionà saint  Jean  Colombin,  leur 
fondateur.  Quoiqu'ils  ne  fussent 
que  frères  lais  pendant  les  deux 
premiers  siècles  de  leur  établis- 
sement, il  y  a  eu  parmi  eux 
beaucoup  de  personnes  illustres, 
tant  par  leur  sainteté,  que  par 
leur  science  :  tels  que  le  bien- 
heureux Jean  de  Tossignan ,  le 
bienheureux  Antoine  de  Sienne, 
les  bienheureux  Jérôme  de  Ve- 
nise et  Jeannette  de  Vérone,  etc. 
Paul  Morigia  qui  était  général 
de  cet  Ordre  avant  que  Paul  v  eût 
permis  à  ces  religieux  de  prendre 
les  ordres  sacrés,  a  donné  les 
vies  de  soixante  d'entre  eux  , 
morts  en  odeur  de  sainteté.  La 
république  de  Venise  obtint  du 
pape  Clément  ix  en  1668,  la 
suppression  de  cet  Ordre  ,  pour 
employer  ses  biens  aux  frais  de 
la  guerre  de  Candie,  (  Le  père 
Hélyot,  t.  3,  p.  407-) 

JÉSUATE  ,  religieuse  jesuate 
de  Saint-Jèrôme  ;  les  religieuses 
jésuates  de  Saint-Jérôme  furent 
fondéesparsaint  Jean  Colombin, 
comme  les  religieux ,  et  n'eurent 
pas  le  même  sort  qu'eux ,  puis- 
qu'elles ne  furent  j^as  comprises 
dans  la  bulle  de  Clément  ix  qui 
supprimait  seulement  les  re- 
ligieux ,  sans  faire  mention  des 
religieuses.  Elles  ont,  comme 
les  hommes  ,  une  tunique  de 
drap   blanc  ;     une   ceinture  de 
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cuir ,  un  manteau  de  couleur 
tannée ,  un  voile  blanc.  Elles 
vivent  aussi  fort  auslèrement. 
La  première  relifjieuse  de  cet 
Ordre  ,  fut  la  bienheureuse  Ca- 
therine Colombin  de  Sienne , 
cousine  de  saint  Jean  Colombin, 
qui  lit  bâtir  son  premier  monas- 
tère à  Valpiatta.  (  Le  père  Hé- 
lyot ,  ihid. ,  p.  419O 

JÉSUÉ  ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  2  Esdr.  ,  11  ,  26.) 

JÉSUIAB  ,  azronite  ,  a  com- 
posé un  ouvrage  contre  Euno- 
inius  ;  des  disputes  contre  un 
autre  hérétique;  vingt -deux 
questions  louchant  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise  ;  une  apologie; 
des  épîtres  et  des  canons  syno- 
daux. (Ebed-Jésu,  Catalogue 
des  écrivains  chaldéens.  ) 

JÉSUL\B  ,  Hadibite,  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  un  livre  touchant  le  bap- 
tême, et  un  autre  où  il  explique 
chaque  ordination.  Il  a  aussi 
écrit  un  ouvrage  touchant  la 
consécration  d'une  nouvelle 
église  ;  des  hymnes  ;  des  orai- 
sons; des  épîtres  et  des  livres 
de  controverse.  (Ebed-Jesu, 
ibid.  ) 

JÉSUITES  ,  Ordre  de  reli- 
gieux, fondé  par  saint  Ignace 
de  Loyola  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment la  Compagnie  de  Jésus. 
Ce  sont  des  clercs  réguliers  qui 
font  une  profession  particulière 
de  travailler  au  salut  du  pro- 
chain ,  par  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  la  prédication  ,  l'ad- 
ministration des  sacremens ,  les 
missions  chez  les  hérétiques  et 
les  idolâtres,  lis  portent  i'habit 
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que   portaient    les    prêtres    du 
temps   de  leur  fondation.    Cet 
Ordre  est  composé  de  cinq. sortes 
différentes    de   personnes ,    de 
profès ,    de    coadjuteurs  spiri- 
tuels, d'écoliers  approuvés  ,  de 
frères  lais  ,  qui  s'appellent  Coad- 
juteurs temporels ,  et  de  novices. 
Les   profès   font  publiquement 
les  trois  vœux  solennels  de  re- 
ligion ,  et  y  ajoutent  celui  d'o- 
béissance au  pape  ,  pour  les  mis- 
sions parmi  les  fidèles  et  ks  in- 
fidèles.   Les   coadjuteurs   spiri- 
tuels font  au.'isi  les  trois  vœux 
solennels  ,    mais    non    le   qua- 
trième, qui  regarde  les  missions. 
Les  écoliers  approuvés  sont  ceux 
qui,  après  deux  ans  de  noviciat, 
ont    été    reçus  ,   et  ont  fait  en 
particulier  trois  vœux  non   so- 
lennels, mais  rejjendant  décla- 
rés  vœux  de   religion,   et  qui 
emportent  emjiêchenieut    diri- 
manl.  Ils  sont  dans  la  \oic  pour 
arriver  au  degré  de  profès,  ou  à 
celui    de   coadjutcur  spirituel  , 
selon  la  di'^position  du  général. 
Ces  degrés,  surtout  celui  de  pro- 
fès,  ne    se    confèrent   qu'après 
deux  ans  de  noviciat,  sept  d'é- 
tudes,   sept    de    régence,    une 
troisième  <»nnée  de  noviciat,  et 
33  ans  d'âge.  Les  vœux  des  éco- 
liers sont  absolus  de  leur  côté  , 
et  conditionnels  seulement  du. 
côté  de  l'Ordre  :  le  général  en 
dispense.    Les  profès  renoncent 
par  vœu  à  toute  dignité  ou  pré- 
lature ,  et  ne  peuvent  en  rece- 
voir,  si  le  pape  ne  le  leur  or- 
donne,   .sous   peine   de    péché. 
Lorsque  les  jésuites  sortaient  de 
la  compagnie  avant  trente-trois 
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ns  accomplis,  ils  rentraient  clans 
o us  leurs  biens  :  s'ils  en  sortaient 
près  trente-trois  ans  accomplis, 
Is  n'y  avaient  plus  aucun  droit, 
elon  la  déclaration  de  Louis  xiv 
lu  i6  juillet  1715. 

La  compagnie  de  Jésus  fut  ap- 
irouvéel'an  i54o,  par  une  bulle 
lu  pape  Paul  m  qui  fut  donnée 
e  27  septembre  ,  et  qui  com- 
nence  par  ces  paroles,  Regirnini 
nilitantis  Ecclesiœ.  Les  papes 
ules  m ,  Pie  v,  Grégoire  xiu  et 
livers  autres ,  ont  accordé  des 
)riviléges  très-considérables  à 
:ette  compagnie  dont  le  géné- 
al  est  perpétuel ,  et  réside  à 
îome  dans  la  maison  professe  , 
lite  de  Jésus.  Il  a  cinq  assistans 
;énéraux,  d'Italie  ,  de  BVance, 
L'Espagne  ,  d'Allemagne  et  de 
*ortugal ,  qui  n'ont  que  voix 
:onsultative.  C'est  le  général  qui 
ait  les  provinciaux  ,  les  supé- 
ieurs  des  maisons  professes  et 
les  maisons  de  probation  ,  et  les 
ecteurs  des  collèges.  Les  pro- 
finciaux  de  toute  l'Europe  lui 
icrivent  une  fois  tous  les  mois  : 
es  recteurs,  les  supérieurs  des 
naisons  et  les  maîtres  des  no- 
tices ,  tous  les  trois  mois  ,  et 
;eux  des  Indes ,  lorsque  la  com- 
Tiodité  de  la  navigation  se  pré- 
sente. On  lui  envoie  aussi  de 
;rois  ans  en  trois  ans  les  cata- 
logues de  chaque  province,  dans 
esquels  on  marque  l'âge  de 
:haque  religieux  ,  ses  forces  ,  ses 
:alens,  ses  qualités  bonnes  et 
nauvaises.  Les  maisons  profes- 
ses n'ont  point  de  revenus  ;  mais 
es  collèges  et  les  noviciats  peu- 
.•ent  en  avoir.  Les  jésuites  ne 
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peuvent  recevoir  des  fondations 
pour  des  messes  à  perpétuité, 
ni  aucune  rétribution  pour  les 
messes  quotidiennes,  ou  pour 
quelque  enqdoi  de  ceux  que  la 
compagnie  doit  exercer  selon 
son  institut.  Tout  le  monde 
sait  que  cette  compagnie  célèbre 
a  produit  une  multitude  d'écri- 
vains iiabiles  en  tout  genre.  On 
peut  voir  le  père  Bartoli ,  jé- 
suite ,  dans  son  Histoire  de  ré- 
tablissement et  du  progrès  de  la 
société  en  Europe,  dans  la  Chine} 
le  père  Hélyot ,  dans  le  septième 
volume  de  son  Histoire  des  Or- 
dre^ inonastiques  et  religieux, 
etc. 

JÉSUITESSES  ,  Ordre  de  re- 
ligieuses ,  qui  avaient  des  mai- 
sons en  Italie  et  en  Flandre. 
Elles  suivaient  la  règle  des  jé- 
suites ;  et  quoique  leur  Ordre 
n'eût  point  été  approuvé  par  le 
saint-siége  ,  elles  avaient  plu- 
sieurs maisons,  auxquelles  elles 
donnaient  le  nom  de  collèges  ; 
d'autres  qui  portaient  celui  de 
maisons  de  probation  ,  dans  les- 
quelles il  y  avait  une  supérieure, 
entre  les  mains  de  qui  les  reli- 
gieuses faisaient  leurs  vœux  de 
pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéis- 
sance :  mais  elles  ne  gardaient 
point  de  clôture  et  se  mêlaient 
de  prèclier.  Le  pape  Urbain  vin 
supprima  cet  Ordre  par  son  bref 
du  i3  de  janvier  i63i,  adressé 
à  son  nonce  de  la  Basse-Allema- 
gne ,  qui  fut  imprimé  à  Rome 
en  i632.  (  Voyez  ce  que  Ri- 
chard Simon  dit  touchant  cet 
Ordre  et  sa  suppression,  dans  sa 
Bibliothèque  critique  ,  donnée 
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sous  le  nom  de  Savijorre ,  t.  i, 

ch.  0,1,  p.  28g.) 

Jl^SUS,  fils  de  Josedec.  (Ag- 
gée ,  I ,  I .  ) 

J]^SUS  ou  JOSUÉ.    (  Vojez 

JOSUÉ.  ) 

JESUS,  fils  de  Siracli ,  auteur 
du  livre  de  l'ecclésiastique.  On 
ignore  qui  était  ce  Siracli.  ) 

JÉSUS  ,  nom  auguste  de  Nô- 
tre-Sauveur Jésus  -  CJirist.  Ce 
nom  est  hébreu  ,  et  signifie 
Sauveur  ,  celui  qui  sauvera.  Ce 
fut  l'ange  Gabriel  qui  l'apporta 
du  ciel  à  Marie,  en  lui  annon- 
çant le  mvstèrede  l'incarnation. 

JÉSUS-CHRIST,  vrai  Dieu  et 
vrai  homme,  Messie  et  Sauveur 
du  monde,  conçu  miraculeuse- 
ment par  l'ojjération  du  Saint- 
Esprit  dans  le  sein  d'une  Vierge 
nommée  Marie ,  épouse  de  Jo- 
seph ,  naquit  à  Bethléem  le  25 
décembre,  l'an  du  monde  4000, 
de  la  période  julienne  47^9» 
c[uatre  ans  avant  l'ère  vul;;aire. 
Il  fut  circoncis  le  huitième  jour, 
et  nommé  Jésus ,  c'est-à-dire  , 
Sauveur.  Les  mages  venus  d'o- 
rient l'adorèrent  ensuite ,  et 
quarante  jours  après  sa  nais- 
sance Marie  sa  mère  le  porta  au 
temple  où  le  saint  vieillard 
Siméon  le  reçut  entre  ses  bras  , 
s'écriant  qu'il  mourrait  con- 
tent ,  puisqu'd  avait  vu  le  Sau- 
veur qui  était  l'attente  d'Israël. 

Api'ès  cela  ,  comme  Joseph  et 
Marie  se  disposaient  à  s'en  re- 
tourner à  Nazareth  ,  un  ange 
avertit  Joseph  en  songe  de  se 
sauver  en  Egypte  avec  Jésus  , 
parce  qu'Ilérode  devait  bientôt 
chercher  l'enfant  pour  le  met- 
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tre  à  mort.  {Matth. ,  c.  2.)  Ar- 
chelaiis  ayant  succédé  à  Ilérode 
son  père,  saint  Joseph ,  averti 
une  seconde  fois  par  un  ange  , 
retourna  en  Judée  ,  et  de  là  à 
Nazareth  où  Jésus-Christ  de- 
meura soumis  à  Joseph  et  à 
Marie,  travaillant  du  métier  de 
son  père,  jusqu'à  l'âge  de  tren- 
te-trois ans.  [Luc,  c.  2.  )  A 
l'âge  de  douze  ans  il  alla  à  Jé- 
rusalem avec  Joseph  et  Marie , 
pour  y  célébrer  la  pâque.  Jo- 
seph et  Marie  ayant  repris  le 
chemin  de  Nazareth,  et  croyant 
que  Jésus  était  avec  quelques- 
uns  de  leurs  parens,  ou  de  leurs 
amis,  ils  marchèrent  un  jour 
entier,  sans  penser  qu'il  était 
absent.  Mais  le  soir  l'ayant 
cherché  inutilement  ,  ils  s'en 
retournèrent  le  lendemain  à  Jé- 
rusalem où  ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  assis  au  milieu 
des  docteurs,  les  interrogeant 
et  les  écoutant.  Il  s'en  retourna 
à  Nazareth  avec  eux,  et  conti- 
nua d'y  vivre  dans  une  grande 
soumission.  Il  alla  recevoir  le 
baptême  de  saint  Jean  le  Pré- 
curseur; et  comme  il  sortait  de 
l'eau  ,  et  qu'il  faisait  sa  prière  , 
les  cièux  s'ouvrirent,  le  Saint- 
Espritdescendit  sur  lui  en  forme 
de  colombe  ,  et  on  entendit  une 
voix  qui  disait  :  Vous  êtes  mon 
fils  bie.n-aitné ,  en  qui  j'ai  mis 
ma  complaisance.  Jésus  fut 
conduit  ensuite  parl'Esprit  dans 
le  désert ,  pour  y  être  tenté  par 
le  démon;  et  après  avoir  jeûné 
quarante  jours  et  quarante 
nuits  ,  il  eut  faim  ;  et  le  tenta- 
teur   s'approchant ,   lui   dit  de 
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changer  en  pain  les  pierres  qu'il 
lui  présenta.  Jésus  lui  répondit 
que  l'homme  ne  vit  pas  seule- 
ment de  pain,  mais  de  tout  ce 
qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  , 
c'est-à-dire,  de  ce  que  Dieu 
veut  bien  lui  donner  pour  lui 
servir  de  nourriture  ,  ou  de  ce 
qui  a  reçu  de  Dieu  la  vertu  de 
nourrir.  Ensuite  le  démon  le 
transporta  sur  une  haute  mon- 
tagne ,  et  lui  ditqu'il  lui  don- 
nerait tous  les  royaumes  de  la 
terre  qu'il  lui  désignait  avec  la 
main,  s'il  voulait  l'adorer.  [Mat- 
th.  ^  ,  i .  )  Mais  Jésus  le  répri- 
ma en  lui  disant  :  //  est  écrit  : 
Vous  adorerez  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu.  (  Luc.  4?  !•)  Enfin  le 
démon  le  transporta  sur  le  pa- 
rapet d'une  des  galeries  du  tem- 
ple ,  ou  sur  la  balustrade  qui 
régnait  au  haut  de  ce  superbe 
édifice ,  et  il  lui  dit  de  se  je/er  en 
bas  :  mais  le  fils  de  Dieu  lui  ré- 
pondit :  Jl  est  encore  écrit  : 
Vous  ne  tenterez  point  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Alors  le  dé- 
mon le  laissa  pour  un  temps  , 
et  les  anges  vinrent  lui  servir  à 
manger. 

Quelque  temps  après,  Jean- 
Baptiste  étant  allé  baptiser  à 
Bétharaba ,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  passa  par-là  ,  s'en  retour- 
nant en  Galilée.  Jean  le  vit  ,  et 
dit  à  deux  de  ses  disciples  : 
Voilà  l'agneau  de  Dieu,  voilà 
celui  quiôte  les  péchés  du  monde. 
Alors  ces  deux  disciples  suivi- 
rent Jésus,  et  demeurèrent  tout 
ce  jour-là  avec  lui.  Sur  le  soir, 
André  qui  était  l'un  des  deux  , 
ayant  trouvé  Simon  son  (Vère  . 
14. 
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l'amena   à  Jésus;   et   Jésus  lui 
dit  :  Vous  êtes  Simon,  fils  de 
Jona  ou  de  Joonna  ;  vous   vous 
appellerez    ci -api  es     Céphas  , 
cesl-à-dire  ,  pierre  ou  rocher. 
Le  lendemain  Jésus  partit  pour 
Nazareth,  et  rencontra  Philippe 
qu'il  appela  à  sa  suite.  PJiilippe 
ayant  trouvé  Nathanaël,  le  me- 
na à  Jésus  cfui.  le  voyant  venir, 
dit  de  lui  :  Voilà  un  vrai  Israé- 
lite ,  dans  lequel  il  n'y   a  point 
de  fraude.  Nathanaël  réoondit: 
D'ail  me  connaissez-vous  ?  Jé- 
sus répliqua  ;  Avant   cpie  Phi- 
lippe  ifous  eut   appelé ,  je  vous 
ai  7'u  sous  le  figuier.  Nathanaël 
reprit  :  Je  t^ois  bien   que  vous 
êtes  le  fils  de  Dieu,  le  roi  d'Israël. 
De  Pétharaba ,   Jésus   vint  à 
Cana  de  Galilée  ,  où  il  fit  à  une 
noce  son  premier   miracle  ,  en 
changeant  l'eau  en  vin.  De  là  il 
alla  à  Capharnaùni,  et  quelques 
jours  après  à  Jérusalem  pour  y 
célébrer  la    pâque.    Ce    fut  en 
cette   occasion   qu'il  chassa  du 
temple    les    changeurs    et     les 
marchands    qui    vendaient   des 
animaux  et  des  oiseaux  pour  les 
sacrifices  ;  et   c'est  la  première 
pâque  qu'il  ait  faite  depuis  le 
commencement  de  sa  prédica- 
tion. Il  demeura  qudque  temps 
à  Jérusalem;  et  ce  fut  pendant 
le  séjour  qu'il  y  fit,  que  Nico- 
dème  vint  le   trouver  la  nuit, 
et  se  convertit.  De  Jérusalem  , 
Jésus  alla  sur  le  Jourdain  pour 
baptiser  du   baptême  de   l'eau 
et  du  Saint-Esprit,  annoncé  par 
saint   Jean  ;    et    le    nombre  de 
ceux  qui   viiu'ent   à  lui    fut  si 
grand  ,    que    les    disciples    du 
i3 


194                JES  JES 

saint  précurseur  en  conçurent  retourner ,  cjue  son  fils  était 
une  jalousie  c{ui  donna  lieu  à  guéri  :  il  l'était  en  effet  au  nio- 
leur  humble  maître  de  leur  dire  ment  même  que  Jésus  le  disait, 
c[u'il  n'était  c[ue  Vanii  et  le  pa-  et  par  sa  vertu.  Quelcfues  jours 
lanimphe  de  l'énoux.  Après  la  ajirès  étant  sur  la  mer  de  Tibé- 
détention  de  saint  Jean,  cju'Hé-  riade  ,  il  appela  pour  la  seconde 
rode  le  tétrarque  fit  mettre  fois  Pierre  et  André  son  frère  , 
dans  les  fers,  Jéi^us  trouva  bon  qui  étaient  alors  occupés  à  la 
de  se  retirer  en  Galilée;  et  s'é-  pèche.  11  appela  aussi  tout  de 
tant  arrêté  en  chemin  près  la  suite  et  un  peu  plus  loin  les 
petite  ville  de  Sichar,  il  s'assit  deux  frères  Jacques  et  Jean,  fils 
tout  fatigué  auprès  du  ])uits  de  de  Zébédée,  qui  étaient  dans 
Jacob.  Ce  fut  là  f{u'uiie  femme  leur  nacelle.  Il  guérit  un  démo- 
de cette  ville  qui  était  habitée  niaque  un  jour  de  sabl^at  dans 
par  des  Samaritains,  étant  ve-  la  synafjogue ,  et  la  l)elle-mère 
nue  puiser  de  l'eau,  Jésus  Tins-  de  Simon  ,  laquelle  avait  une 
truisit  de  sa  qualité  de  Messie  ,  ({rande  fièvre ,  dans  la  maison 
la  suivit  à  Sichar,  après  que  les  de  cet  apôtre.  Sur  le  soir,  il 
habitans  de  la  ville  l'en  eurent  p.uérit  encore  tous  les  malades 
prié,  sur  le  récit  de  la  femme  ,  de  la  ville,  et  le  lendemain,  de 
y  convertit  plusieurs  personnes  très-grand  matin,  ilse  retira  seul 
pendant  deux  jours,  et  reprit  le  dans  un  lieu  désert  pour  y  prier, 
chemin  de  la  Galilée.  Y  étant  d'où  il  alla  avec  ses  disciples  an- 
arrivé  ,  il  prêcha  dans  les  syna-  noncer  le  royaume  de  Dieu  dans 
gogues,  et  en  particulier  dans  les  villes  et  les  bourgades  de  la 
celle  de  Nazareth,  sa  patrie,  Galilée.  Sa  réputation  vola  par 
dont  les  habitans,  indignés  de  toute  la  Syrie,  et  on  lui  en- 
quelques  reproches  qu'il  leur  voyait  des  malades  de  toutes 
fit  sur  leur  incrédulité  ,  le  me-  parts.  De  retour  à  Capharnaum, 
nèrent  sur  le  haut  de  la  monta-  il  se  mit  dans  la  barque  de 
gne  où  leur  ville  était  bâtie,  Simon-Pierre,  pour  enseigner 
pour  le  précipiter  :  mais  Jésus  la  multitude  qui  l'accablait ,  et 
passant  au  milieu  d'eux  sans  dit  ensuite  à  Pierre  de  jeter  ses 
qu'ils  le  pussent  arrêter,  alla  filets  en  pleine  mei-  d'où  il 
fixer  sa  demeure  ordinaire  à  amena  une  si  grande  quantité  de 
Capharnaum  ,  d'où  il  allait  de  poissons,  que  ses  filets  se  rom- 
tous  côtés  prêcher,  enseigner,  paient.  Après  cela  il  guérit  plu- 
guérir  les  malades.  sieurs  malades,  entr'autres  un 
11  vint  à  Cana  pour  la  seconde  paralytique  que  l'on  descendit 
fois  ;  et  un  officier  du  roi  Hé-  dans  la  maison  où  il  était  par 
rode  l'étant  venu  trouver  pour  le  toît,  n'ayant  pu  ,  à  cause  de 
lui  demander  la  guérison  de  la  foule,  le  faire  passer  par  la 
son  fils  qui  était  malade  à  Ca-  porte.  De  là  Jésus  s'étant  ren- 
pharnaùiu,   il   lui   dit  de  s'en  du  sur  le  lac   de   Génézareth , 
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appela  saint  Matthieu  ,  autre- 
ment  Lévi ,  publicain  de  pro- 
fession. 

Jésus  étant  allé  à  Jérusalem 
pour  y  célébrer  sa  seconde  pâ- 
que  depuis  sa  prédication ,  y 
guérit  un  malade  qui  était  pa- 
ralytique depuis  trente -huit 
ans,  et  qui  ayant  emporté  son 
lit  le  jour  du  sabbat,  donna  oc- 
casion aux  Juifs  de  former  le 
dessein  de  faire  mourir  Jésus 
comme  l'ennemi  et  le  destruc- 
teur de  la  loi.  Etant  sorti  de 
Jérusalem,  et  passant  au  milieu 
des  fromens  presque  mûrs,  un 
jour  de  sabbat  ,  ses  disciples , 
pressés  de  la  faim ,  froissaient 
des  épis  dans  leurs  mains  pour 
en  manger  le  grain.  Ceci  donna 
lieu  aux  Pharisiens  de  s'en 
plaindre  comme  d'un  violement 
du  sabbat,  et  à  Jésus  de  justi- 
fier la  conduite  de  ses  disciples 
par  l'exemple  de  David  qui , 
dans  la  nécessité,  mangea  les 
pains  de  proposition,  et  par  ce- 
lui des  prêtres  qui  travaillent 
dans  le  temple  le  jour  du  sabbat. 
Le  jour  du  sabbat  suivant,  étant 
dans  la  synagogue  de  Caphar- 
naùm  ,  il  guérit  un  homme  qui 
avait  la  main  sèche,  et  fit  voir 
aux  Pharisiens  qu'il  n'y  avait 
en  cela  rien  de  contraire  à  la  loi. 
Ceux-ci ,  loin  de  se  laisser  per- 
suader ,  complotèrent  avec  les 
Hérodiens  pour  faire  périr  Jé- 
sus qui  se  retira  à  Capliarnaiim, 
et  alla  sur  la  mer  de  Tibériade 
où  il  fut  suivi  par  une  foule  ac- 
cablante qui  l'obligea  de  traver- 
ser la  mer  et  d'aller  seul  sur 
une  montagne   où   il    passa  la 
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nuit  en  ])rières.   Le  lendemain 
au  matin  ,  il  descendit ,   a])pela 
ceux  de  ses  disciples  qu'il  dé- 
signa ,  leur  donna  le  nom  et  la 
mission  à\ip6lrcs^  c'est-à-dire, 
à^em'oj-cs;  et   s'étant    assis  sur 
une  butte  qui  était  au  lias  de  la 
montagne ,  il  commença  à   en- 
seigner les  apôtres  et  le  peuple, 
et  leur  fit  ce  fameux  sermon  de 
la   montagne   qui  comprend  le 
précis  de  sa  doctrine  et  l'alirégé 
de  tout  l'Évangile.  {Malt.  5.)  Il 
y  déclare  qu'il  fait  consister  la 
béatitude  dans  la  pauvreté,  dans 
la  douleur,  dans  les   larmes  de 
la  pénitence  ,  dans  l'amour  de 
la  justice,    dans  l'exercice   des 
oeuvres  de  miséricorde  ,  dans  la 
pureté  de  cœur,  dans  l'amour 
delà  paix,  dans  la  souffrance, 
dans  les  persécutions ,    dans   le 
mépris  que  l'on  fait  des  biens  , 
des  honneurs ,    de  l'eslime   du 
monde.  Il  donné  une   formule 
de  prière  dans  le  Pater  noster. 
Il    condamne  l'hypocrisie  ,     la 
vanité  ,  l'avarice,  les  inquiétu- 
des touchant   les   biens    de    la 
terre,  les  jugemens  téméraires. 
Il    recommande     l'orai^ion  ,    la 
charité,  l'amour  des  ennemis, 
et  donne  cette  règle  générale  de 
ne  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'on  nous  fît. 
Après  ce  discours  il  guérit   un 
lépreux  en  le  touchant. 

De  là  il  revint  à  Capharnaiim 
où  un  centenicr  l'envoya  prier 
de  venir  dans  sa  maison  rendre 
la  santé  à  un  de  ses  serviteurs 
qui  était  dangereusement  ma- 
lade. Comme  il  était  en  che- 
min pour  y  aller,  cet  homme 
i3. 
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lui  envop  de  ses  iimis,  et  vint 
ensuite  lui-même  pour  lui  té- 
nioi^ïner  qu'il  ne  s'estimait  pas 
digne  de  le  recevoir  dans  si 
maison  ,  mais  qu'il  dît  seule- 
ment une  parole  et  que  son  ser- 
viteur serait  îjuéri-  Jésus  ad* 
mira  sa  foi,  guérit  son  servi- 
teur, et  passa  à  INaïm  où  il 
ressuscita  le  fils  d'une  veuve  , 
lequel  était  déjà  dans  le  cer- 
cueil ,  et  que  l'on  portait  en 
terre.  Etant  entré  dans  la  ville, 
un  Piiarisien  nommé  Simon 
l'invita  à  dîner ,  et  pendant 
qu'il  était  à  table,  une  femme 
de  la  ville  qui  était  connue 
pour  pécheresse  ,  vint  arroser 
ses  pieds  de  ses  larmes,  et  les 
essuyer  avec  ses  cheveux.  Jésus 
lui  remit  ses  pécliés  et  la  ren- 
vova.  Il  parcourut  ensuite  toute 
la  Galilée,  et  revint  à  Caphar- 
naùm  où  il  se  trouva  si  acca- 
blé de  la  foulai,  que  ses  parens 
vinrent  pour  l'en  tirer.  11  gué- 
rit au  même  endroit  un  ])OS- 
sédé  qui  était  aveugle  et  muet  ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Phari- 
siens jaloux  d'attribuer  ses  mi- 
î-acles  à  Eéelsébub,  prince  des 
démons.  L'après- dîner  Jésus 
alla  sur  le  bord  de  la  mer  de 
Tibériade  ;  et  montant  sur  une 
barque ,  il  proposa  au  peuple 
diverses  paraboles  {Mallh.  i3); 
celle  du  semeur  ,  celle  de  la 
lampe  qui  se  niet  sur  le  chan- 
delier ,  celle  de  l'ivraie  que 
l'homme  ennemi  sème  dans  le 
cbamp  pendant  la  nuit,  celle  du 
grain  de  moutarde,  et  celle  du 
levain.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
à  la  maison,  il  expliqua  ces  pa~ 
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raboles  à  ses  disciples  ,  et  leur 
en  proposa  de  nouvelles;  celle 
du  trésor  caché  ,  celle  de  la 
perle  que  l'on  achète  eu  ven- 
dant tout  ce  que  l'on  a  ,  et  celle 
du  filet  jeté  dans  la  mer  qui  ra- 
masse toutes  sortes  de  poissons, 
bons  et  mauvais.  Sur  le  soir  il 
s'embarqua  sur  la  mer  de  Tibé- 
riade ,  et  s'élant  endornii ,  la 
tempête  s'éleva  :  les  disciples 
l'éveillèrent  ;  il  commanda  aux 
vents ,  et  rendit  le  calme  à  la 
mer  agitée. 

Il  arriva  au  bord  du  canton 
de  Gérasa  où  il  délivra  deux 
fameux  démoniaques  dont  il 
envoya  les  démons  dans  un 
troupeau  de  porcs,  qui  se  pré- 
cipitèrent dans  la  mer.  Effrayés 
de  ce  prodige,  les  Géraseniens 
prièrent  Jésus  de  se  retirer.  Il 
repassa  la  mer,  et  alla  aussitôt 
à  la  maison  de  Jaïr,  prince  de 
la  synagogue  de  Capharnaùm , 
pour  rendre  la  santé  à  sa  fille 
unique  âgée  de  douze  ans. 
L'ayant  trouvée  morte,  il  la  res- 
suscita, après  avoir  guéri  en 
chemin  une  femme  qui  était 
incommodée  d'une  perte  de 
sang ,  et  qui  toucha  secrète- 
ment, comme  il  passait,  le  bord 
de  sa  robe.  Il  guérit  aussi  deux 
aveugles  en  allant  à  Nazareth  , 
et  presque  en  même  temps  un 
possédé  qui  était  muet.  Les  ha-  j 
bitans  de  Nazareth  sa  patiie,  ^ 
n'ayant  point  profité  de  ses  dis- 
cours, il  quitta  celte  ville  et  n'y 
retourna  plus  ,  disant  qu'uu 
propliète  n'est  sans  jjonneur, 
que  dans  sa  patrie.  Peu  de  temps 
après,    il   envoya   ses   disciples 


JES 
prèclier  deux  à  deux  avec  la 
puissance  de  faire  des  miracles; 
mais  11  leur  fit  défense  de  por- 
ter, ni  provisions,  ni  armes,  ni 
liabifs  à  changer,  ni  deux  paires 
de  sandales.  Jésus  de  son  côté 
alla  prèclier  dans  tout  le  pays. 
Un  jour  il  passa  le  lac  de  Géné- 
sareth,  ou  la  mer  de  Tibériade, 
qui  est  la  même  chose,  et  se  re- 
tira sur  une  montagne  à  l'écart 
avec  ses  apôtres  dans  le  désert 
de  Betzaïdc.  Les  troupes  le  sui- 
virent au  nombre  d'environ 
cinq  mille  hommes,  sans  comjD- 
ter  les  femmes  et  les  enfans;  et 
Jésus  ayant  multiplié  cinq  pains 
et  deux  poissons  que  ses  apôtres 
lui  présentèrent  ,  il  rassasia 
toute  cette  multitude,  en  sorte 
qu'o'i  ramassa  encore  douze 
paniers  pleins  des  restes  des 
cinq  pains  et  des  deux  poissons. 
{Joan.  6,5.)  Le  peuple,  sen- 
sible à  un  si  grand  bienfait  , 
résolut  de  choisir  Jésus  pour 
voi  ;  mais  Jésus  contraignit  ses 
disciples  de  repasser  la  mer 
pendant  que  lui  resta  sur  la 
montagne.  Les  apôtres  ayant  eu 
le  vent  contraire  durant  la  nuit, 
au  lieu  d'aller  à  Eetzaide  où  ils 
avaient  dessein  d'aborder,  tour- 
nèrent du  côté  de  Tibériade.  Le 
lendemain,  au  point  du  jour, 
ils  se  trouvèrent  à  vingt-cinq  ou 
trente  stades  du  bord,  et  virent 
un  homme  qui  marchait  sur  la 
mer  de  leur  côté.  Ils  crurent 
que  c'était  un  fantôme ,  et  fu- 
rent saisis  de  frayeur.  Mais  Jé- 
sus les  rassura  en  leur  disant 
que  c'était  lui.  Il  entra  dans  la 
barque  ,  et  aussitôt  elle  se  trou- 
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va  à  bord.  Les  troupes  étant 
venues  retrouver  Jésus  qui  s'é- 
tait rendu  à  Capharnaùm,  il  les 
exhorta  à  chercher  une  nourri- 
ture qui  ne  pérît  point ,'  leur 
disant  qu'il  était  le  pain  du 
ciel  ,  infiniment  plus  excellent 
que  la  manne  que  leurs  pères 
avaient  mangée  dans  le  désert, 
et  que  sa  chair  était  vraiment 
nourriture,  et  son  sang  vrai- 
ment breuvage.  Plusieurs  disci- 
ples le  quittèrent  à  ce  discours; 
et  loin  de  l'adoucir  ou  de  le  ré- 
voquer, il  demanda  à  ses  apô- 
tres s'ils  voulaient  aussi  s'en  al- 
ler. Pierre  lui  répondit  qu'il 
avait  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle ,  qu'il  était  le  vrai  Christ 
et  le  fils  du  Dieu  vivant. 

Plu  de  temps  après  Jésus  fit 
sa  troisième  pâque  à  Jérusalem 
depuis  sa  prédication  ,  et  lors- 
qu'il fut  de  retour  en  Galilée  , 
il  blâma  fortement  l'Iiypocrisie 
des  Pharisiens  qui  s'étaient 
scandalisés  de  ce  que  ses  disci- 
ples ne  lavaient  pas  leurs  mains 
avant  de  se  mettre  à  table.  Etant 
allé  du  côté  de  Tyr  et  de  Sidon, 
il  guérit  la  fille  d'une  femme 
phénicienne  ou  chananéenne  , 
après  avoir  approuvé  et  admiré 
la  foi  de  cette  mère  affligée.  Il 
continua  sa  route  vers  Sidon  , 
et  vint  par  la  Décapoîe  au-delà 
de  la  mer  de  Tibériade  ,  où  il 
guérit  un  homme  sounl  et  muet. 
Il  resta  trois  jours  sur  une  mon- 
tagne à  l'écart,  guérit  en  descen- 
dant une  infinité  de  malades,  et 
rassasia  quatre  mille  hommes 
sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fans,  avec  sept  pains  et  quelques 
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petits  poissons,  dont  il  tlcnieura 
sept  paniers  de  reste.  (  Malth. 
i5,  32.  )  Jésus  s'embarqua  aus- 
sitôt et  alla  à  Magédan  ,  dans  le 
canton  de  Dalroanutlia,  vers  les 
sources  du  Jourdain.  Il  dit  aux 
Pharisiens  et  aux  Sadducéens 
c[ui  lui  demandaient  un  signe 
du  ciel,  qu'il  n'avait  point  d'au- 
tre signe  à  leur  donner  que  ce- 
lui de  Jonas  ;  ce  qui  marquait 
sa  vés.urrecliou future.  11  s'em- 
barqua ensuite  sur  la  mer  de 
Tibériadc,  et  vint  à  Bctzaïdc 
où  il  guérit  un  aveup.le.  Étant 
allé  du  coté  de  Césarée  de  PJii- 
lippe  ,  il  demanda  à  ses  disci- 
]»1cs  qui  l'on  disait  qu'il  était  , 
et  louant  L»  foi  àc:  saint  Pierre 
qui  lui  dit  qu'il  était  le  Christ, 
fils  de  Dieu,  il  ajouta  :  J'^oits 
êtes  Pierre ,  et  sur  celte  pierre 
je  bâtirai  jjion  Eglise,  les  por- 
tes de  Venfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Six  jours  après 
il  se  transfigura  sur  une  haute 
iTionlajîue  à  l'écart  ,  que  Ton 
croit  être  le  Tiiabor  ,  devant 
trois  de  ses  apôtres  ,  Pierre  , 
Jacqurs  et  Jean,  fils  de  Zébé- 
dée.  Il  Davut  tout  d'un  coiiji 
brillant  de  jjloire.  Ses  habits 
devinrent  blancs  et  éclatans 
comme  la  neige.  Moïse  et  Elle 
descendirent  sur  la  n\ontagnc 
et  s'entretinrent  avec  lui  de  tout 
ce  qu'il  devait  endurer  à  Jéru- 
salem. On  entendit  une  voix 
qui  dit  :  Celui-ci  est  mon  fils 
bien~ainié ,  en  cjni  fai  mis  ma 
complaisance .,  écoutez-le  I  Jé- 
sus étant  descendu  de  la  monta- 
gne guérit  un  Jeune  homme 
muet ,   lunatique  ,    épileptique 
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et   possédé  ,   que   ses  disciples 
n'avaient  pu  guérir  à  cause  de 
leur  peu  de  foi. 

Il  continuait  à  prêcher  par  la 
Galilée,  et  étant  arrivé  à  Ca- 
pharnaùm,  il  dit  à  Pierre  d'al- 
ler jeter  sa  ligne  à  la  mer,  et 
que  le  premier  poisson  qu'il  ti- 
rerait lui  fournirait  de  quoi 
payer  le  tribut  des  deux  drag- 
mes  par  tète  que  chaque  Juif 
était  obligé  de  donner  au  tem- 
ple par  an.  Pierre  y  alla  ,  et  le 
premier  poisson  qu'il  prit  avait 
sous  la  langue  un  stater  ou  un 
siclc  d'argent,  que  saint  Pierre 
donna  aux  receveurs  pour  Jésus 
et  pour  lui.  Un  jour  ayant  en- 
voyé quelques-uns  de  ses  apô- 
tres dans  un  bourg  des  Samari- 
tains pour  lui  préparer  un  lo- 
gement, on  ne  voulut  pas  l'y 
recevoir,  et  il  réprima  le  zèle 
trop  ardent  de  Jacques  et  Jean, 
qui  lui  demandaient  la  permis- 
sion de  faire  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  celte  bourgade.  S'avan- 
eant  toujours  vers  Jérusalem  , 
le  Sauveur  alla  loger  à  Béthanie, 
chez  deux  sœurs  Marthe  et  Ma- 
rie. Marthe  qui  s'empressait  à 
préparer  à  manger,  se  plaignit 
à  Jésus  de  ce  que  Marie  était 
assise  à  ses  pieds  pour  écouter 
sa  parole,  mais  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Marthe  ,  nous  vous 
occupez  à  bien  des  choses  ;  une 
seule  chose  est  nécessaire.  Marie 
a  choisi  la  meilleure  part  qui  ne 
lui  sera  point  ôtée.  Jésus  ayant 
guéri  un  possédé  qui  était 
muet ,  les  Pharisiens  l'accusè- 
rent de  ne  chasser  les  démons 
r[u'au  nom  de  BeL*ébub.  Il  ré- 
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fula  leur  calomnie ,  et  donna 
au  peuple  diverses  instructions 
pendant  le  temps  c[u'il  demeura 
à  Jérusalem.  Au  sortir  de  celte 
ville  il  vint  à  Capiiarnaùm  où 
il  {;uérit  un  hydropique  le  jour 
du  sabbat,  en  présence  de  plu- 
sieurs Pharisiens  qui  l'obser- 
vaient. Il  ne  dédaignait  pas  de 
manger  avec  des  publicains  et 
des  pécheurs,  et  les  Pjiarisiens 
en  murmuraient  encore  ;  mais 
il  leur  proposa  la  parabole  d'un 
homme  qui  avait  cent  brebis  , 
et  qui  en  ayant  perdu  une  , 
quilla  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  autres  pour  aller  clicrcher 
celle  qui  s'était  égarée  et  la  re- 
porter sur  ses  épaules  dans  sa 
nîaison. 

Jésus  alla  à  Jérusalem  et  en- 
seigna dans  le  temple,  à  la  fête 
des  taliernacles  qui  se  célébrait 
au  mois  d'octobre.  Il  s'éleva  une 
.jjrandc  rumeur  parmi  le  peuple 
sur  son  sujet,  et  l'on  voulut  se 
saisir  de  lui  ;  mais  on  ne  le  put 
arrêter ,  parce  que  son  Jieure 
n'était  pas  encore  venue.  Le  soir 
du  dernier  jour  de  la  fêle  des 
tabernacles  ,  Jésus  alla  ])asser  la 
nuit  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  et  le  lendemain  il  revint 
au  temple  où  les  Pharisiens  lui 
amenf^rent  une  femme  surprise 
en  adultère  ,  en  lui  demandant 
d'une  manière  captieuse  ce  nu'il 
en  fallait  faire.  Jésus  ne  leur 
répondit  point,  mais  il  écrivait 
sur  la  terre;  puis  se  relevant  il 
leur  dit  :  Que  celui  d'entre  iwiis 
qui  est  sons  péché  lui  jette  la 
première  pierre.  Puis  il  recom- 
mença à  écrire ,  et  ses  accusa- 


JES  199 

teuvs  s'étant  retirés ,  il  dit  à  la 
femme  de  s'en  aller  et  de  ne 
plus  pécher.  Le  lendemain  Jé- 
sus, passant  par  la  rue,  vit  un 
homme  c[ui  était  aveugle  dès  sa 
naissance,  et  crachant  à  terre, 
il  fit  une  espèce  de  ])oue  dé- 
trempée avec  sa  salive,  en  frotta 
les  yeux  de  l'aveugle-né,  et  lui 
dit  d'aller  laver  ses  yeux  dans 
la  fontaine  de  Siloé.  L'aveugle 
y  alla  et  fut  parfaitement  jjuéri. 
Ce  miracle  s'étant  fait  le  jour 
du  sabbat  ,  donna  lieu  aux 
Pharisiens  de  soutenir  f[ue  Jé- 
sus n'était  point  prophète,  puis- 
fju'il  violait  le  sabbat.  Ensuite 
de  ce  miracle,  Jésus  retourna 
en  Galilée;  mais  il  n'y  demeura 
pas  long-temps,  parce  qu'il  vou- 
lait assister  à  la  dédicace  du 
temple  ,  renouvelé  et  nettoyé 
]>ar-Judas  Macfiabée,  c[ui  se  cé- 
lébrait celte  année  le  i5  dé- 
cembre ,  22  de  casleu.  11  alla 
donc  à  cette  fête,  en  passant  par 
le  milieu  de  la  Galilée  et  de  la 
Samarie,  et  étant  proche  d'une 
certaine  ville  ,  dix  lépreux  lui 
crièrent  de  loin  :  Jésus.,  maître^ 
ajcz  pitié  de  nous.  Il  leur  dit  : 
Allez  ,  montrez  vous  aux  prê- 
tres :  comme  ils  y  allaient ,  ils 
se  trouvèrent  guéris. 

Jésus,  marchant  dans  le  tem- 
ple, dans  le  portique  de  Salo- 
nion  ,  les  Juifs  l'environnèrent 
el  lui  dirent  :  «  Jusqu'à  quand 
»  nous  tiendrez -vous  en  sus- 
»  jiens?  si  vous  êtes  le  Christ, 
»  dites-le-nous.  Je  vous  l'ai  déjà 
»  dit,  répondit  Jésus ,  et  vous 
»  ne  le  croyez  point  ;  d'ailleurs 
o  les  œuvres  que  je  fais  lé  prou- 
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»  vent  assez.  »  Ils  |)riient  des 
pierres  pour  le  lapider;  mais  il 
se  tira  de  leurs  mains,  et  étant 
sorti  de  Jérusalem,  il  alla  au- 
dtlà  du  Jourdain  à  Bétharaba  , 
et  il  y  demeura  environ  uu  mois. 
Pendant  qu'il  y  était,  Lazare, 
frère  de  Marthe  et  de  Marie  , 
tomba  malade  et  inourut.  Jésus 
alla  à  Béthanie,  le  ressuscita,  et 
puis  se  retira  à  Ej)hrem  sur  le 
Jourdain,  où  il  demeura  jus- 
qu'au 24  mars  ,  qui  était  le  4  fie 
nisan.  Alors  Jésus  se  mit  en 
cliemin  pour  venir  à  Jérusalem 
pour  la  dernière  pâque,  et  pour 
y  souflfrir  la  mort.  Il  fjuérit  un 
aveugle  aux  approches  de  Jéri- 
cho, et  s'jtivita  hii-mêm»^  à  lo- 
ger chez  Zacbée  le  publicain  , 
qui  se  convertit  et  fit  une  pleine 
restitution  de  tout  ce  qu'il  avait 
pris.  Le  lendemain,  sortant  de 
la  ville,  Jésus  rendit  la  vue  à 
deux  aveugles  dont  l'un  s'ap- 
pelait Bor-Tinit^t-  ou  fils  de  Ti- 
mée,  fort  connu  H.uis  ce  pays-là. 
Jésus  arriva  à  Jérusalem  quel- 
ques jours  avant  la  fête  de  pà- 
que,  mais  il  ne  parut  pas  sitôt 
dans  le  temple ,  à  cause  de  la 
mauvaise  volonté  des  Juifs.  Six 
jours  avant  celte  fête,  comme  il 
était  à  table  à  Béthanie,  dans  la 
maison  de  Simon,  surnommé  le 
Lépreux.  Marie,  snpiu'  de  La- 
zare, répandit  une  boîte  de 
nard-d'épi  fort  précieux  ,  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  et  les  essuva 
de  ses  cheveux.  Les  disciples, 
et  surtout  Judas  Iscarioth,  le 
trouvèrent  mauvais ,  croyant 
qu'il  aurait  mieux  valu  vendre 
ce  parfum,  et  en  donner  le  prix 
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aux  pauvres.  Mais  Jésus  prit  la 
défense  de  Marie,  et  dit  que  ce 
qu'elle  venait  de  faire  ,  était 
comme  un  prélude  de  l'embau- 
mement qui  se  devait  faire  bien- 
tôt de  son  corps  mort.  Le  len- 
demain matin  f[ui  était  le  lundi 
3o  mars  et  10  de  nisan,  cinq 
jours  avant  la  pàque ,  Jésus 
étant  parti  de  Béthanie,  s'avança 
vers  Jérusalem,  et  étant  près  de 
Bethphagé,  il  y  envoya  deux  de 
ses  disciples,  et  leur  dit  de  lui 
amener  une  ânesse  et  un  ànon  , 
afin  qu'il  pût  monter  l'ânon  et 
entrer  ainsi  à  Jérusalem  pour 
accompli  ries  prophéties.  (Zach. 
g,  9.)  Il  entra  donc  ainsi  dans 
la  ville  comujc  en  trionjplie, 
suivi  d'une  grande  multitude  dje 
peuple,  qui  criait  :  Hosannn  au 
fils  de  David  :  béni  soit  le  roi 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
Il  alla  an  temple,  en  chassa  ceux 
qui  y  trafiquaient,  et  guérit  les 
aveugles  et  les  boiteux  qui 
étaient  dans  ce  saint  lieu.  Le 
soir  il  sortit  de  la  ville,  et  se  re- 
tira à  Béthanie,  et  le  lendemain 
matin,  le  mardi  3i  de  mars  et 
le  1 1  de  nisan  ,  il  retourna  à  Jé- 
rusalem ,  et  chassa  de  nouveau 
les  marcliands  qu'il  trouva  dans 
le  tenïplc.  Sur  le  soir  il  s'en  re- 
tourna à  Béthanie.  Le  mercredi 
suivant,  12  de  nisan  et  premier 
d'avril,  il  revint  à  Jérusalem, 
où  les  princes  des  prêtres  et  les 
sénateurs  vinrentle  trouver  dans 
le  temple,  pour  lui  demander 
de  qu'elle  autorité  ii  faisait  ce 
qu'on  lui  voyait  faire.  Il  leur 
demanda  à  son  tour,  si  le  bap- 
tême de  Jean  était  du  ciel  ou 
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de  la  terre  ;  et  comme  ils  ré- 
pondirent qu'ils  n'en  savaient 
rien,  il  ne  leur  dit  pas  non  plus 
de  quelle  autorité  il  agissait. 
S'adressant  ensmle  aux  prêtres, 
aux  docteurs  et  aux  Pharisiens, 
il  leur  proposa  quelques  para- 
boles qui  avaient  toutes  pour 
objet  de  leur  montrer  que  Dieu 
était  prêt  à  les  rejeter  à  cause  de 
leur  infidélité  ,  et  de  leur  subs- 
tituer les  gentils.  Il  répondit 
aux  Hérodiens,  aux  wSaducéens 
et  aux  Pliarisiens,  qui  lui  firent 
successivement  des  questions 
captieuses  sur  l'obligation  de 
payer  le  tribut  à  César,  sur  la 
résurrection,  et  pour  savoir  quel 
était  le  plus  grand  commande- 
ment de  la  loi. 

Jésu*!.  «<orta  nt  du  temple  sur  le 
soir  en  prédit  la  destruction  à  ses 
disciples, qui  lui  faisaient  remar- 
quer les  beautés  de  ce  superbe 
édifice;  et  quand  ils  fut  hors  de 
la  ville  sur  le  mont  des  Oliviers, 
il  commença  à  leur  parler  du 
siège  prochain  de  Jérusalem  par 
les  Romains,  qui  arriva  envi- 
ron trenlre-quatre  ans  après.  Il 
mêla  à  son  discours  quelques 
traits  touchant  le  jugement  der- 
nier, et  proposa  quelques  para- 
boles propres  à  inspirer  le  tra- 
vail et  la  vigilance.  Ce  même  jour 
mercredi  12  de  nisan  et  premier 
d'avril,  Jésus»  dit  à  ses  disciples 
que  la  pâque  se  devait  célébrer 
dans  deux  jours,  et  que  le  fils 
de  l'homme  serait  livré  à  ses 
ennemis  et  crucifié.  Le  jeudi  2 
d'avril  et  1 3  de  nisan  ,  Jésus  en- 
voya Pierre  et  Jean  à  Jérusalem, 
pour  y  préparer  une  salle  ,  et  ce 
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qui  était  nécessaire  pour  la  pâ- 
que.  Sur  le  soir,  il  entra  dans  la 
ville,  s,i  rendit  à  la  maison  c^ui 
avait  été  préparée  pour  la  pâ- 
que,  et  s'étant  mis  à  table  avec 
ses  apôtres,  il  leur  déclara  que 
l'un  d'eux  le  devait  trahir.  Il 
leur  témoigna  aussi  le  grand 
désir  qu'd  avait  toujours  eu  de 
manger  cette  pàque  avec  eux;  il 
institua  le  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang,  et  le  leur 
donna  à  manger  et  à  boire.  Il  se 
leva  de  table,  leur  lava  les  pieds, 
et  s'étant  remis  à  table,  il  se 
troubla  en  disant  que  l'un  d'eux 
le  trahirait;  saint  Jean  lui  ayant 
demandé  quel  devait  être  ce  traî- 
tre, Jésus  lui  dit  quo  ce  serait 
celui  à  qui  il  donnerait  un  mor- 
ceau de  pain  trempé  dans  la 
sauce.  Dès  que  Judas  eut  reçu 
ce  morceau,  il  s'en  alla  transpor- 
té par  le  mauvais  esprit,  qui 
était  entré  dans  son  cœur,  et 
comme  il  sortait ,  Jésus  lui  dit  : 
Faites  vile  ce  que  iwus  failes. 
Il  prédit  à  Pierre  qu'il  le  renon- 
cerait cette  même  nuit,  et  avant 
le  chant  du  coq  ,  et  après  quel- 
ques autres  discours,  il  se  leva 
de  table,  dit  l'hymne  d'actions 
de  grâces ,  et  sortit  de  la  ville 
avec  ses  apôtres.  Ils  les  entretint 
en  chemin  de  sa  passion,  de  sa 
mort,  de  sa  résurrection,  de 
leur  fuite t  de  leurs  souffrances, 
de  la  descente  du  Saint-Esprit; 
et  après  avoir  passé  le  torrent 
de  Cédron,  il  vint  au  lieu  nom- 
mé Gethsemani  où  il  y  avait  un 
jardin.  Il  y  entra  avec  ses  apô- 
tres, et  ayant  pris  Pierre ,  Jac- 
ques et  Jean ,  il  tomba  dans  une 
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profonde  tristesse  et  leur  dit  : 
Mon  lime  est  triste  jusqu'à  la 
mort.  Den2eurez  ici,  veilhz  et 
priez  afin  que  vous  n'entriez  pas 
en  tentation;  et  s'étant  «5ioi,oné 
d'environ  un  jet  de  pierre,  il  se 
mitàgenoux,  et  se  prosternant  le 
visage  contre  terre,  il  dit  :  Mon 
père,  toutes  choses  vous  sont  pos- 
sibles; faites  s'il  vous  plaît  que 
ce  calice  passe,  loin  de  moi:  tou- 
tefois que  votre  iwlonté  soit  fai- 
te, et  non  pas  la  mienne.  Alors 
un  ange  du  ciel  vint  pour  le  con- 
soler, et  étant  dans  cette  agonie 
il  continua  pins  long- temps  sa 
prière;  et  il  sortait  de  son  corps 
une  sueur  comme  desgouttes  de 
sang  ([ui  coulaient] usqu'A  terre. 
Jésus  se  leva  jusqu'à  trois  fois 
de  son  oraison,  et  alla  voir  ses 
apôtres  cpi'il  trouva  toujours  en- 
dormis. Enfin  la  troisième   fois 
il  leur  dit  que  celui  qui  le  ile- 
vait  trahir  était  proche,  et  qu'il 
fallait  aller   au-devant   de  lui. 
Juda?,  qui  était  entré  dans  le 
jardin  avec  une  troupe  de  sol- 
dats, s'approclia  de  Jésus  iiour 
le  baiser.  Jésus  lui  reprocha  dou- 
cement son  crime,  en  lui  disant  : 
Judas,    TOUS    livrez    le    fils   de 
V homme  par  un  baiser  I  Y^n  mê- 
me temps,  s'approchant   de  la 
troupe  de  soldats,  il  leur  dit: 
Qui  cherchez-vous?  Ils  répondi- 
rent :  Jésus  de  Nazareth.  Jésus 
leur  dit  :  C'est  moi.  A  ces  mots, 
ils  tonibèrent  tous  à  la  renverse. 
Il  leur  fit  une  seconde  fois  la 
même  demande,  et  ils  répondi- 
rentde  même,  qu'ils  cherchaient 
Jésus  de  Nazareth.    Jésus   leur 
é\l  :  Si  c'est  moi  que  iwus  cher- 
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chez,  laissez  aller  ceux-ci.  Alors 
ils  se  jetèrent  sur  Jésus  et  le  liè- 
rent. Pierre  tira  son  épée  et  cou- 
pa l'oreille  à  Malchus,  serviteur 
du  grand-prêtre;   mais  Jésus  le 
guérit  aussitôt  en  touchant  son 
oreille.  Jésus  fut  conduit  d'a- 
bord chez  Anne,  beau -père  de 
Caïplie.  Anne  avait  été  grand- 
prêtre  et  Caïphe  l'était  actuelle- 
ment cette  année-là.  Anne  inter- 
l'ogea  Jésus  sur  sa  doctrine  et 
sur  ses  disciples.  Jésus  lui  ré- 
pondit qu'il  n'avait  rien  ensei- 
gné en  secret,  et  que  tous  les 
Juifs  étaient  témoins  de  sa  doc- 
trine. En  même  temps  un  des 
serviteurs  du  pontife  lui  donna 
un  grand  soufflet,  en  lui  disant  : 
Est-ce  ainsi  que  vous  parlez  au 
pontife?  Jésus  lui    dit  :  Si  fai 
mal  parlé,  faiies-Ic  voir,  sinon 
pourquoi  me  frapjjcz-i'ous?  An- 
ne renvoya  Jésus  à    Caïphe  qui 
le  fit  comparaître  devant  les  prê- 
tres et  les  docteurs  de  la   loi. 
Après  avoir  chercîié  en  vain  des 
témoignages  capables  de  le  faire 
condamner  à  mort,  il  se  pré- 
senta un  homme  qui  lui  avait 
ouï  dire  :  Je  détruirai  dans  trois 
jours  le  temple  de  Dieu,  et  je  le 
rétablirai  dans  un  pareil  nom- 
bre  de  jours.   Pendant  tout  ce 
tenq>s  Jésus  demeurait  dans  le 
silence;  et  Caïphe  l'ayant  con- 
juré au  nom  du  Di^eu  vivant,  de 
dire  s'il  était  le  Christ,   il  l'a- 
voua ,  et  dit  de  plus,  qu'il  vien- 
drait un  jour  sur  les  nues,  à  la 
droite  du  Père,  pour  exercer  le 
jugement.  A  ces  niots,  le  gvand- 
prètre  déchira  ses  habits, et  dit: 
Qu  avons  nous  besoin  de  témoins? 
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vous  avez  tous  ouï  ses  blasphé-    gealt  de  sa  mort ,  et  le  leur  aban- 
mes;  qu'en  pensez-vous?  Ils  ré-     donna   pour  être   crucifié.    Les 
pondirent  :  Jlest  digne  de  nwrt.     soldats  romains  l'ayant  saisi ,  le 
L'assemblée  étant  sortie,  on  re-     revêtirent     d'un     manteau    de 
mit  Jésus  entre  les  mains  des     pourpre,  lui  mirent  une  cou- 
soldats  qui  lui  firent  mille  ou-     ronne  d'épines  sur  la  tète  et  un 
trages   pendant  le  resie   de   la     roseau  en  forme  de  sceptre  à  la 
nuit  où  tout  ceci  se  passait.  Ans-     main,  faisant  semblant  de  le  sa- 
sitôt  qu'il  fut  jour,  les  prêtres,     luer,  ils  lui  crachaient  au  visage, 
le  sénat  et  les  docteurs  s'assem-     et  lui  frapaient  la  tête  avec  le  ro- 
blèrent,   et  firent    comparaître     seau  qu'ils  avaient  en  main.  Ils 
Jésus  devant  eux.   Ils   lui  de-     le  chargèrent  ensuite  de  sa  croix, 
mandèrent  s'il  était  le  Christ;  il     le    conduisirent  au  calvaire  où 
avoua  qu'il  était  le  Christ  fils     ils  lui  présentèrent  du  vin  mêlé 
de  Dieu.  En    même    temps  ils     de  myrrhe,  ou  de  fiel,  qu'il  re- 
le  déclarèrent  digne  de  mort,  et     fusa  ,    et    le    crucifièrent   entre 
le  menèrent  à   Pilate  ,  gouver-     deux  voleurs.   Pilate  fit  mettre 
neur  de  la  Judée  pour  les  Ro-     sur  sa  croix  la  cause  de  sa  con- 
mains  ,    en    l'accu'^ant  de    trois     damnation  en  ces  termes  :  Je^t^i' 
chefs;   i«.  de  troubler  le  repos     de  Nazareth^  roi  des  Juifs.  Les 
public;  2".  d'enseigner  qu'il  ne     soldats  partagèrent  entre  eux  ses 
fallait  pas   payer  les   tributs  à     habits,  et  tirèrent  au  sort  sa  tu- 
l'empereur  :  3"    de  se    dire    le     nique   qui   était    ^ans   couture. 
Christ  et  le  fils  de  Dieu.  Pilate     Les  magistrats,   les  prêtres,  le 
l'interrogea,  le  déclara  innocent     peuple    lui    insultaient,    tandis 
et  l'envoya  à  Hérode,  roi  ou  té-     qu'un  des  voleurs  crucifiés  à  se.s 
trarquedeGalilée,quiétait  alors     cotés  reconnut  son  innocence, et 
à  Jérusalem,  et  qui,  après  s'être     en  obtint  le  pardon  de  ses  cri- 
moquédeJésusetl'avoircouvert     mes.  Environ  l'heure  du  midi , 
pardérision  d'un  mauvais  habit     qui  était  la  sl\ième  heure  du 
d'écarlate,  le  renvoya  à  Pilate.       jour,  le  soleil  fut  couvert  de  té- 
Ce  gouverneur  interrogea  de     nèbres  jusqu'à  la  neuvième  heii- 
nouveau  Jésus,  déclara  qu'il  ne     re,  ou  trois  heures  après  midi, 
méritait  point  la  mort,  le  pro-     A  la  neuvième  heure  les  ténè- 
posa  aux  Juifs  avec  Bnrabb.is,  en     bres  se  dissipèrent,  et  Jésus  cria 
leur  demandant  le'quel  des  deux     à  haute  \o\\  :  Mon  Dieu  ,  mon 
ilsvoulaient  (ju'onleurdéîivrcàt,     Dieu,    pourquoi   tn  avez- vous 
selon  la  coutume  de  leur  accor-     abandonné?  Alors  on   lui  pre- 
der  la  vie  d'un  coupable,  à  la     ?enta  à  boire  du  vinaigre  dans 
fête    de   Pâque;    mais    voyant     une  éponge;  et  l'ayant  goûté,  il 
qu'ils     demandaient     avec     de     d'il -.Tout  est  consommé,  elhais- 
grands  cris  la  mort  de  Jésus,  il     sant  la  tète,  il  expira.  Alors  Te 
se  fit  apporter  de  l'eau,  lava  ses     voile  du  temple  se  déchira  de- 
mains,  leur  dit  qu'il  se  déchar-     puis  le  haut  jusqu'en  bas,  la 
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terre  trembla,  les  rochers  se  fen- 
dirent, les  tombeaux  s'ouvri- 
rent, et  plusieurs  corps  de  ceux 
qui  étaient  morts,  ressuscitèrent 
et  apparurent  à  plusieurs  après 
la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
On  lui  ouvrit  le  côté  d'un  coup 
de  lance,  et  Joseph  d'Arimathie 
mit  son  corps  dans  un  tombeau 
creusé  dans  le  roc  d'un  jardin 
voisin.  Les  prêtres,  craignant 
que  les  disciples  de  Jésus  ne 
vinssent  enlever  son  corps,  mi- 
rent des  gardes  à  son  tombeau , 
et  srélèrent  la  pierre  qui  en  fer- 
mait l'entrée.  Le  lendemain  du 
grand  jour  du  sabbat  de  très- 
grand  niatin,  les  saintes  femmes 
allant  au  tombeau  pour  embau- 
mer le  corps  de  Jésus,  y  trouvè- 
rent deux  anges  en  forme  hu- 
maine, vêtus  d'habits  blancs,  et 
tout  éclatans  de  lumière,  qui 
leur  apprirent  la  résurrection  du 
Sauveur.  Jésus-Clirisl  ressuscité 
se  montra  pendant  (quarante 
jours  plusieurs  fois  a  ses  disci- 
ples, soit  séparés,  soit  réunis,  et 
leur  ordonna  de  se  rendr^;  tous 
à  Jérusalem,  parce  qu'il  y  devait 
monter  au  ciel  en  leur  présence. 
Il  se  fit  encore  voir  à  eux  ,  man- 
gea avec  eux,  leur  fit  des  repio- 
ches de  leur  incrédulité  sur  le 
sujet  de  sa  passion  et  de  sa  ré- 
surrection ,  leur  montrant  par 
les  écritures  que  cela  devait  .s'ac- 
complir de  cette  sorte.  Il  leur 
ouvrit  l'esprit  et  leur  donna 
l'intelligence  des  Écritures,  leur 
dit  d'aller  prêcher  l'Évangile 
par  tout  le  monde,  leur  donna 
le  pouvoir  de  faire  toutes  sortes 
de  mir;aclcs,  leur  enjoignit  de 
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baptiser  et  d'enseigner  toutes  les 
nations,  disant  ([ue  ceux  qui 
cror.Tlent  et  seraient  baptisés, 
seraient  sauvés;  que  ceux,  au 
contraire  ,  •  qui  demeureraient 
dans  l'incrédulité,  seraient  con- 
damnés. Il  les  confluisit  hors  de 
Jérusalem  ,  jusqu'à  Réthanie  ,  et 
levant  les  veux  au  ciel,  il  les 
bénit  et  disparut  à  leurs  yeux, 
étant  subitement  élevé  par  une 
nuée  qui  le  déroba  à  la  vue. 
Alors  deux  anges  se  présentèrent 
à.  eux,  qui  leur  dirent  : /fo;?7- 
?nes  de  Galilée,  qu'admirez-voiis 
ayant  ainsi  1rs  j-eux  élèves  au 
ciel?  Ce  Jésus  qui  vient  de  mon- 
ter aux  cieux,  lu'endra  un  jour 
de  même  que  tous  Tenez  de  le 
iwir  monter  dans  le  ci'l.  Ils  re- 
vinrent donc  du  mont  des  Oli- 
viers à  Jérusalem ,  et  y  demeu- 
rèrent tous  ensemble  en  oraison 
avec  Marie ,  mère  de  Jésus,  et 
ceux  de  ses  parens  selon  la  chair, 
qui  croyaient  en  lui,  jusqu'au 
jour  de  la  Pentecôte  ,  auquel  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux 
en  formes  de  langues  de  feu. 

Table  chronologique  de  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  selon  Usseriiis. 


An  rlu 
monde 
399S. 

3999. 
tout  au 

com- 
mence- 
in;'ntde 

celte 
année. 

4ooo 


Apparilion  de  l'an- 
ge a  ^acharie. 

Conception  de  S. 
Jean-Baptiste. 

Annonciation  de 
rincarnation  du  fils 
de  Dieu  à  la  Vierge 
Marie. 

Visite  de  la  sainte 
Vierge  a  sa  cousine 
Elisabeth. 

Naissance  de  saint 
Jean-Baptiste, 


Quinze 
mois  ou 
environ 
avant 
la  nais- 
sance 
dn  J.  C 
Avant. 
J.  C.  1. 


Six 
mois 
.Tvant 
J.  C 


JES 

Naissance  de  Je 
sus-Christ  le  25  dé- 
cembre, un  jeudi  y 
de  thébat,  la  qua- 
trième année  avant 
l'ère  vulgaire. 

Annonciation  de 
la  naissance  de  Jé- 
suS-Christ  aux  pas- 
teurs qui  viennent 
l'adorer. 

Circoncision  de 
l'Enfant- Jésus ,  ixn 
jeudi  premier  jan- 
vier, 1 4  de  thébat. 

Adoration  des  ma- 
ges à  Bethléem, 

Purification  de  la 
Sainte  Vierge  ,  le  2 
février,  i-j  de  sébat. 

Fuite  en  Egypte 
le  3  février. 

Massacre  des  In- 
nocens  le  4  février. 

Mort  d'Hérode 
cmq  ou  six  jours 
après. 

Retour  de  Jésus- 
Christ  de  l'Egypte  a 
Wazareth. 

Jésus-Christ,  âgé 
de  douze  ans,  va  au 
temple  de  Jérusa- 
lem ,  et  y  demeiu-e 
trois  jours  à  1  insu 
de  ses  parens. 

Commencement  de 
la  prédication  de 
saint  Jean-Baptiste. 

Baptême  de  Jésus- 
Christpar  saint  Jean 
Baptiste. 

Jésus- Christ  est 
tenté  par  le  démon 
dans  le  désert. 

Les  Juifs  députent 
vers  saint  Jean-Bap- 
tiste pour  savoir  s  il 
est  le  Messie. 

Jésus  appelle  An- 
dré, Simon,  Philippe 
et  Nathanaël.  11  va 
aux  noces  de  Cana. 


DeJ.C 
I, avant 

l'ère 
vulg.  4. 


Avant 

lere 

vuls.S. 


DeJ.C. 

12  ,   de 

1  ère 
vulg.  8. 

DeJ.C. 

32  ,   de 
l'ère 

vulgai- 
re 23. 
DeJ.C, 

33  ,   de" 
l'ère 

vulgai- 
re 3o. 


Au    du 

UKJlld- 

4o33. 


4034. 
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11  vient  à  Caphar- 
naiim,  et  de  la  h  Jé- 
rusalem, où  il  fait  la 
première  pâque  de- 
puis son  baptcme.  11 
chasse  pour  la  pre- 
mière fois  les  ven- 
deurs du  temple. 
Nicodcme  le  vient 
trouver  pendant  la 
nuit.  Il  va  sur  le 
Jourdain  où  il  bap- 
tise. 

Jean-Baptiste  est 
arrêté  prisonnier 
pour  avoir  déclamé 
contre  le  mariage 
d'Hérode  Antipàs 
avec  Hérodiade  , 
femme  de  son  frère 
Philippe  encore  vi-, 
vaut.  I 

Jésus-Christ  se  re-J 
tire  en  Galilée,  con-j 
vertit  la  Samaritai- 
ne, prêche  a  Naza- 
reth, et  va  demeu- 
rer àCapharnaùm. 

Guérison  du  fils 
d'im  officier  du  roi  à 
Capharnaum. 

Seconde  vocation 
de  Simon  et  d'An- 
dré. Vocation  de 
Jacques  et  de  Jean , 
fils  de  Zébédée. 

Guérison  d'un  dé- 
moniaque ,  et  de  la 
belle -mère  de  Si- 
mon-Pierre. 

Retraite  dans  le 
désert.  Pèche  mira- 
culeuse. 

Guérison  d'un  lé- 

Ï)reux  et  d  un  para- 
y  tique. 

Vocation  de  saint 
Matthieu. 

Seconde  Pàque. 
Guérison  d'un  pa- 
ralytique auprès  de 
la  piscine  de  Jérusa- 
lem le  jour  du  sah- 
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DeJ.C. 
33,   de 

l'ère 
vulgai- 
re 3o. 


DeJ.C. 
34,    de 

l'ère 
vulgai- 
re 3«. 
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bat,  et  d'un  homme 
dont  la  main  était 
sèche. 

Élection  des  douze 
apôtres. 

Sermon  de  Jésus- 
Christ  sur  la  monta- 
gne. ^  j 
Guérison  d'un  lé- 
preux et  du  servi- 
teur du  centenier  de 
Capharnaïun. 

Résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de 
Naïin. 

Jean-Baptiste  en 
prison  députe  deux 
de  ses  disciples  vers 
Jésus,  pour  lui  de- 
mander s'il  est  le 
Messie. 

Jésus  mange  chez 
Simon  le  Pharisien. 
Femme  pécheres- 
se qui  répand  sur 
lui  un  vase  d'albâtre 
plein  d'huile  de  par- 
fum. 

Possédés ,  aveu- 
gles et  muets  guéris. 
Jésus  -  Christ  est 
accusé  de  chasser  les 
démons  au  nom  de 
Béelsébub. 

Il  promet  auxPha- 
lisiens  le  signe  du 
prophète  Jonas. 

Jésus  apaise  la 
tempête  sur  la  mer 
de  Galilée. 

Il  guérit  deux  dé- 
moniaques dans  le 
canton  de  Gérasa. 

Il  guérit  l'hémo- 
roïsse,  ressuscite  la 
fille  de  Jan-,  éclaire 
deux  aveugles,  prê- 
che à  Nazareth,  et 
en  sort  pour  n'y  plus 
retourner. 

Mission  des  apô- 
tres. Mort  de  Jean- 
Baptiste.  Retour  des 
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DeJ.C. 
34,   de 

l'ère 
vuli;ai- 

re  3i. 


An  du 
monde 
4034. 


4o35. 


DeJ.C. 
35,    de 

l'ère 
vulgai- 
re 32. 


apôtres    après   leurDoJ.C. 
-  ;sion.  34  ,  de 

ésus-Christ  nour-  , ''*: 
rit  cmq  mille  hom-  ^.^'^^ 
mes  avec  cinq  pains 
et  deux  poissons;  le 
peuple  le  veut  faire 
roi  ;  il  se  retire. 

Il  marche  sur  les 
eaux ,  il  prêche 
Capharnaiiin ,  il  fait 
sa  troisième  pâque, 
parcourt  la  Judée  et 
la  Galilée,  et  guérit 
la  fille  de  la  Cana- 
néenne. 

II  guérit  un  sourd 
et  d'autres  malades 

Il  rassasie  quatre 
mille  hommes  avec 
sept  pains  et  quel- 
ques poissons. 

Il  guérit  un  aveu- 
gle à  Bethzaide. 

Saint  Pierre  re- 
connaît la  divinité  de 
J.  G.  qui  prédit  ses 
souffrances  a  ses  apô- 
tres. 

Transfiguration  et 
guérison  d'im  lunati- 
que, muetet  possédé. 

Paiement  des  deux 
dragmespourle  tem- 
ple. 

Mission  des  soixan- 
te-douze disciples. 

Jésus  a  Béthanie 
dans  la  maison  de 
Lazare,  de  Marthe 
et  de  Marie. 

Jésus  guérit  une 
femme  possédée  de- 
puis dix-huit  ans. 

Il  va  a  Jérusalem 
pour  la  Pentecôte. 

Il  guérit  un  hydro- 
pique chez  un  Phari- 
sien où  il  mange. 

Il  va  a  la  fête  des 
tabernacles  vers  le 
quatrième  jour  de 
1  octave. 


A  a  du 
inonde 
4o3j. 


35  ,   de 

l'ère 
vulgai- 
re 32 
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11  renvoie  la  fem-  Pf  J-  ^ 
me  adultère.  Il  gué- 
rit  lui  aveugle-né , 
et  ensuite  deux  lé- 
preux. 

Les  Juifs  veulent 
lapider  Jésus  qui  se 
retire  h  Bcthanie. 
4o36.       Résiurection     duDeJ.  C. 
Lazare.  |36  ,  de 

Retraite  de  Jésus    lere 
k    Ephrem    sur    lev»U;ai- 
Jourdain,  pour  évi-'  ^'^  33. 
ter  les  embûches  des 
!  Juifs. 

\oyage  à  Jérusa 
lem  pour  la  dernière 
pâque. 

Guérison  d'un  a- 
veugle  à  l'entrée  de 
Jéricho,  et  conver- 
sion de  Zachée. 

Guérison  de  deux 
aveugles  en  sortant 
de  Jéiicho. 

J.  C.  arrive  à  Bé- 
thanie  le  dimanche 
29  mars,  et  g  de  ni-, 
san,  et  mange  chez! 
Simon  le  lépreux  où 
Marie,  sœur  de  La- 
zare, répand  ime 
boîte  de  parfums  sur 
lui. 

Le  lundi  00  mars 
et  10  de  nisan ,  il 
entre  triomphant  à 
Jérusalem,  et  chasse 
les  vendeurs  du  tem- 
ple. 

Le  mardi  5 1  mars, 
il  vient  de  nouveau 
à  Jérusalem,  et  don- 
ne en  chemin  la  ma- 
lédiction à  un  figuier 
stérile. 

Le  mercredi  i»' 
avril,  12  de  nisan,  les 
prêtres  consultent 
siu-  les  moyens  de  se 
saisir  de  J.  C. 

Il  passe  le  jeudi 
sur  la  montagne  des 


,  JES  20-] 

An    du  I  Oliviers,  et  vient  au[Dc  J  C. 

monde  soir   du  même  iour|36,   de 


faire  la  dernière  p 
que  à  Jcrusalemavec 
ses  apôtres ,  où  il 
institue  le  sacrement 
de  l'Eucharislie. 

Après  la  cène  J. 
C.  va  au  jardin  des 
Oliviers,  où  Judas  le 
trahit,  et  la  livre 
aux  soldats  qui  le 
conduisent  pendant 
la  nuit  chez  Anne. 

Le  lendemain  , 
vendredi,  5  d'avril, 
et  14  de  nisan,  Jésus 
comparaît  devant 
l'assenililée  des  prê- 
tres qui  le  jugent 
digne  de  mort,  de- 
vant Pilate,  devant 
Hérode  qui  le  ren- 
voie à  Pilate  qui  le 
fait  fouetter,  et  le 
condamne  a  être  cru- 
cifié. 

Jésus  est  conduit 
au  calvaire  et  mis  en 
croix  entre  deux  vo- 
leurs. 11  expire,  elle 
voile  du  temple  se 
déchire  par  le  mi- 
lieu. 

Sur  le  soir,  avant 
que  le  repos  du  sab- 
bat commençât,  on 
détaclie  le  corps  de 
Jésus  de  la  croix,  on 
l'embaume,  et  on  le 
met  dans  un  tombeau 
neuf  où  il  demeure 
toute  la  nuit  du  ven- 
dredi, tout  le  same- 
di, et  une  partie  de 
la  nuit  du  samedi  au 
dimanche. 

Le  dimanche  ma- 
tin 5  d'avril,  16  de 
nisan  ,  il  ressuscite 
glorieux.  Les  anges 
en  avertissent  les 
saintes  femmes  qui 
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An  du 
monde 
4o36. 
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étaient    venues 
tombeau. 


\i 


Jésus  ressuscité  ap- 
paraît 1°.  a  Marie- 
Magdeleine  sous  la 
forme  d'un  jardinier  : 
2°.  aux  autressaintes 
1  femmes  qui  revien- 
nent du  sépulcre  :  3°. 
a  Pierre  :  4°-  a^ix 
deux  disciples  d'Eni 
matis  :  5°.  "a  tous  le 
apôtres  assemblés 
dans  une  chambre  a 
Jérusalem,  a  l'excep- 
tion de  Thomas,  qui 
était  absent.  Tout 
cela  le  dimanche  au- 
quel il  était  ressus- 
cité. 

Huit  jours  après, 
il  se  trouve  encore 
au  milieu  de  ses  dis- 
ciples au  même  en- 
droit, et  démontre 
a  Thomas ,  qui  était 

f)résent,  que  c'était 
ui-même. 

Après  celalesapô-r 
très  s'en  retournent 
en  Galilée  où  Jésus 
se  fait /Voir  a  eux  en 
plusieurs  occasions. 

Les  apôtres  ayant 

Eassé  environ  vingt- 
uit  jours  dans  la 
Galilée ,  reviennent 
a  Jérusalem. 

Jésusleur  apparaît, 
i  comme  ils  étaient  a 
table  à  Jérusalem,  le 
jeudi  i4  mai,  25  de 
giar  de  cette  année, 
et  les  ayant  menés 
hors  de  la  ville  sur 
le  mont  des  Oliviers, 
il  monte  au  ciel  en 
leur  présence  le  qua 
rantième  jour  après 
sa  résurrection. 


auDeJ.C, 
36,   de 

1  ère 
vulgai- 
re 33. 


JES 

Généalogie  de  Jésus-Christ , 
selon  saint  Matthieu. 


Salomon. 

Roboam. 

Abia. 

Asa. 

Josaphat. 

Jorain. 

Orhosias.  (i) 

Joas. 

Amasias. 

Ozias. 

Joathan. 

Achaz. 

Ezécbias. 

Manasse. 

Amon. 

Jojias. 


Joachim  (2). 

Jechonias.  (3) 

Salathiel. 

Jorobabel. 

Abiud. 

Eliacim. 

Azor. 

Sadoc.  (4). 

Achim. 

Eliud. 

Eléazar. 

Mathan 

Jacob. 

Joseph  ,    ëpouK    de 

Marie ,    mère    de 

Jésus. 


(1)  Ce  roi  et  les  deuK  suivans  out  été 
omis  par  saint  Matthieu. 

(2)  Ce  roi  a  été  omis  aussi  par  saint 
Matthieu. 

(3)  A  Jechonias  succéda  Sédécias  son 
oncle. 

(4)  Depuis  Sadoc  jusqu'à  Jacob,  il  y  a 
quelques  générations  omises ,  comme  il 
parait  en  comparant  la  liste  de  saint 
Matthieu  à  celle  de  saint  Luc. 

Généalogie  de  Jésus-Christ , 
selon  saint  Luc, 


Nathan. 

Johanan. 

Malhata. 

Asor. 

Mainau. 

Juda. 

Melcha. 

Jos.iph. 

Eliacim. 

Séméi . 

Jonani. 

Matthathias. 

Joseph. 

Mahat. 

Juda. 

Maggé. 

Siméon. 

Hesti. 

Lévi. 

Nahum. 

Mathat. 

Amos. 

Jorim. 

Matthathias. 

Eliézer. 

Joseph. 

Jésu. 

Janné. 

Er. 

Melchi. 

Elmodan. 

Mathat. 

Cosan. 

Lévi. 

Addi. 

Héli. 

Milchi. 

Marie  ,  mère  de  Je 

Néri. 

MK. 

Resa. 

JES 

On  forme  plusieurs  difficultés 
sur  ces  deux  généalop.ies.  Ou 
demande,  i".  pourquoi  on  ne 
nous  donne  pas  la  {généalogie  de 
Marie ,  mais  celle  de  Joseph. 
7.0.  Comment,  de  ce  que  Joseph 
est  fils  de  David  ,  on  infère  que 
Jésus -Christ,  est  descendu  de 
David  et  de  Salomon.  3".  Com- 
ment Joseph  peut  avoir  pour 
père  deux  hommes ,  l'un  Jacob 
de  la  race  de  S;ilomon,  et  l'autre 
Héli,  de  la  race  de  Nathan.  /i°. 
Comment  on  peut  prouver  que 
Jésus-Christ  est  descendu  de 
David  et  de  Salomon,  même  en 
admettant  le  système  qui  veut 
que  saint  Luc  donne  la  généalo- 
gie de  la  Vierge,  puisqu;>  Marie, 
Selon  cette  hypothèse,  descend 
de  Nathan  et  non  de  Salomon. 

On  répond  à  la  première  dif- 
ficulté, que  la  coutume  des  Ilé- 
breuN  était  de  donner  les  généa- 
logiesparleshommesseulement, 
et  non  pas  par  les  femmes  , 
comme  on  le  voit  par  la  prati- 
que coiitinuelle  de  l'Ecriture  , 
par  le  témoignage.des  rabbins  et 
des  Pères.  La  famille  de  la  mère 
nest  point  une  famille ,  disent 
les  doc'curs  juifs. 

On  répond  à  la  seconde  diffi- 
culté, que  Jésus  étant  fils  de  Jo- 
seph, ou  ])ar  adoption,  ou  sim- 
plement comme  fils  de  Marie, 
son  épouse;  Joseph  l'ayant  reçu 
et  élevé  comme  son  fils  ,  Jésus 
entrait  par  -  là  dans  tous  les 
droits  et  tous  les  privilèges  de  la 
famille  de  Joseph;  et  par  consé- 
1  quent  la  généalogie  de  l'un  était 
celle  de  l'autre.  D'ailleurs,  et 
c'est  ic4  la  plus  forte  raison , 
14. 
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Marie  était  de  la  même  famille 
fjue  Joseph  ,  parce  qu'elle  était 
héritière,  conmie  nous  l'apprend 
une  très-ancienne  tradition  que 
les  Juifs  même  ne  nous  contes- 
tent pas,  et  obligée  par-là,  selon 
la  loi,  de  se  marier  dans  sa  fa- 
mille. (Num.  36,  7.)  Joseph,  son 
oncle  ou  son  plus  proclie  parent, 
fut  donc  obligé  par  la  loi  de  la 
prendre  pour  femme.  La  généa- 
logie Joseph  et  de  Marie,  et  par 
conséquent  de  Jésus  est  donc  la 
même. 

3°.  On  répond  trois  choses  à 
la  troisième  difficulté.  1°.  Que 
Jacob  était  père  de  Joseph  selon 
la  nature,  et  Héli,  son  père  selon 
la  loi.  2°.  Ou  au  contraire  , 
qu'Héli  était  son  père  selon  la 
nature,  et  Jacob  selon  la  loi. 
3°.  Enfin  ,  que  Joseph  était  fils 
de  l'un  par  adoption,  et  de  l'au- 
tre par  la  nature. 

4°.  Dans  la  supposition  que 
saint  Luc  a  donné  la  généalogie 
de  Marie,  il  s'ensuit  évidemment 
que  Jésus  est  fils  de  David,  et 
aussi  fils  et  héritier  de  Salomon 
par  deux  endroits;  savoir,  en 
ce  que  les  deux  branches  de  Na- 
Xh^n  et  de  Salomon  se  réunissent 
d'abord  dans  la  personne  de  Sa- 
lathiel ,  et  ensuite  dans  le  ma- 
riage de  Joscpli  ,  héritier  de  la 
branche  de  Salomon  avec  Marie, 
héritière  de  celle  de  Nathan. 
Ainsi  Josepli  a  rassemblé  les 
droits  des  deux  familles  dans  la 
sienne,  et  lésa  transu^iisà  Jésus 
son  fils  et  son  héritier.  Cette 
hypothèse  qui  veut  que  saint 
Luc  ait  donné  la  généalogie  de 
Marie  ,  est  très-probable  ,  et  ne 

^4 
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souflfre  que  trois  objections  fa- 
ciles à  résoudie.  On  dit,  i",  que 
le  texte  de  saint  Luc  porte  à 
croire  (ju'Réli  élait  propre  père 
de  Josepii,  de  nièine  qu'Héli  est 
fils  de  Lévi  et  Lévi  de  Matiiat, 
et  ainsi  des  autres,  car  ce  texte 
est  le  même  partout.  On  dit , 
2°.  que  cette  hypotiièse  n'es*, 
pas  ancienne.  On  dit ,  3°.  que 
Marie  ne  descendant  point  de 
Salonion,  mais  de  Nathan,  Jésus 
fils  de  Marie  ne  serait  point  dans 
cette  hypothèse  même,  l'héritier 
des  promesses  qui  devaient  s'ac- 
complir dans  la  postérité  de  Sa- 
lomon. 

On  répond,  i".  que  le  texte  de 
saint  Luc  ne  dit  pas  nécessaire- 
ment une  filiation  et  une  pater- 
nité naturelle  d'Héli  à  Joseph  , 
et  de  Joseph  à  Héli  ;  non  plus 
que  d'Adam  à  Dieu,  et  de  Dieu 
à  Adam,  dans  le  même  chapitre, 
V.  38.  Il  suffit  que  Joseph  soit 
fils  d'Héli,  ou  par  adoption,  ou 
par  alliance, ou  en  vertu  de  la  loi. 
Lesenfans  ado])tifs,eten  général 
lesliéritiers  sont  nommés  h  s  fils 
de  ceux  qui  les  ont  adoptés,  et 
dont  ils  héritent. 

2®.  Le  système  qui  veut  que 
saint  Luc  ait  donné  la  généalo- 
gie de  la  Vierge,  se  remarque 
dans  saint  Augustin  {^ug.  l.  2 
de  consens,  c.  i,  2,  3,  )  et  dans 
quelques  autres  Pères,  qui  ont 
cru  que  saint  Luc  avait  rapporté 
la  généalogie  de  Jésus  comme 
prêtre;  car  on  sait  que  Marie 
seule  élait  alliée  à  la  race  sacer- 
dotale. On  peut  même  assurer 
que  c'est  la  première  qui  ait  eu 
cours  dans  l'Église,  et  qui  n'est 
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tombée  que  parce  qu'elle  s'est 
trouvée  dans  des  livres  très-nn- 
ciens  que  l'Église  a  déclarés  apo- 
cryphes, à  cause  de  l'abus  que 
les  liéréliques  en  faisaient;  tel 
qu'un  livre  écrit  par  les  Ebioni- 
les  dès  le  temps  des  apôtres. 

3°.  Il  ne  paraît  pas  formelle- 
ment par  l'Ecriture  ,  que  Dieu 
ait  proniis  que  ce  serait  de  la 
race  de  Salomon,  selon  la  chair, 
que  le  Messie  devait  naître,  mais 
seulement  de  la  race  de  David. 
(Dom  Calmet,  Histoire  de  la  Yie 
et  des  miracles  de  Jésus-Christ. 
Voyez  Incak^ation,  Croix  ,  Ma- 
ges, Paque,  et  généralement  tous 
les  articles  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lesquels  il  est  parlé  de  Jé- 
sus-Christ ,  ou  de  ses  mystères.) 

JÉSUS-CHKIST,  Ordre  de  la 
Croix  de  Jésus-Christ.  C'est  un 
Ordre  que  les  inquisiteurs  do- 
minicains donnaient  autrefois. 
Les  chevaliers  de  cet  Ordre  ajou- 
taient au  titre  de  la  Croix  de  Jé- 
sus-Christ,  celui  de  Saint-Do- 
minique et  de  Saint  -  pierre  , 
martyr,  comme  il  paraît  par  les 
lettres  d'un  chevalier  de  cet  Or- 
dre militaire,  rapportées  par  le 
jière  Hélyot,  qui  croit  ces  Ordres 
de  la  Croix  de  Jésus-Christ,  du 
saint  empire  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  n'étaient  autres  que  ce- 
lui de  la  milice  de  Jésus-Christ, 
appelé  dans  la  suite  l'Ordre  de 
la  Pénitence  de  Saint-Domini- 
c|ue,  et  communément  le  tiers- 
Ordre  de  Saint  -  Dominique. 
(Père  Hélyot,  t.  3,  p.  261.) 

JÉSUS-CHRiST,  Ordre  de  la 
Foi  de  Jésus-Christ ,  chevalier 
de  la  Foi  de  Jésus-Christ,  et  de 
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la  Croix  de  Saint-Pierre,  mar- 
tyr. Le  père  Jean-Marie  Caniie- 
pano,  dominicain  ,  parle  de  ces 
chevaliers  comme  d'un  Ordre 
militaire  réjtandu  dans  les  dio- 
cèses de  Milan,  d'Yvrée  et  de 
Verceil;  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  n'était  qu'une 
association  de  personnes  qui,  en 
recevant  une  croix  ,  faisaient 
vœu  de  la  porter  en  l'honneur 
de  Jésus-Christ,  d'exposer  leur 
vie  pour  la  défense  de  la  foi,  et 
d'obéir  à  l'inquisiteur  et  à  ses 
vicaires,  en  tout  ce  qui  concer- 
nait l'inquisition.  Maintenant 
ils  ne  font  plus  qu'un  serment 
de  servir  l'inquisition.  (  Père 
Hélvot,  ihid.,  p.  aSg.) 

J l^:SUS  -  CH  R IST,^  nom  d'un 
Ordre  militaire  ,  institué  par 
Jean  xxii,  à  Avignon  l'an  i320. 
Les  chevaliers  portaient  une 
croix  d'or  pleine  éniaillée  de 
rouge.  (Favin,  dans  sonThéàtre 
d'honneur  et  «le  chevalerie.) 

JÉSrSET  M\RIE,  Ordre  de 
chevalerie,  connu  à  Rome  sous 
le  nom  de  Jésus  et  Marie,  du 
temps  du  pape  i-aul  v.  On  croit 
que  ce  fut  ce  pape  qui  en  forma 
leprojet.Lesclievaliers  portaient 
un  habit  blanc  dans  les  solenni- 
tés, et  toujours  une  croix  de  bleu 
céleste,  dans  le  mdieu  de  la- 
quelle étaient  écrits  les  noms  de 
Jésus  et  de  Marie.  Chacun  d'eux 
était  obligé  d'entretenir  un  che- 
val et  un  homme  arcné  corftre 
les  ennemis  de  l'état  ecclésiasti- 
que. Le  grand-maitre  était  pris 
entre  trois  chevaliers  que  le  |iape 
proposait  au  chapitre.  (Bonna- 
mi,  Catal.  ordiii.  equeslr.) 
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JETA,  hébr.,  qui  décline  ou  se 
détourne,  du  mot  nala,  ville. 
(Josué,  21,  i6.) 

JE  l  ERA.  (  ployez  Jateba.) 

JETEBATHA,  héhr.,  sa  Ôonté, 
du  mot  tiih,  bonté,  campement 
des  Israélites  dans  le  désert,  en- 
tre Gaddad  et  Hébrojia.  (Nuni. 
33,34.) 

JET  H,  hébr.,  qui  rompt,  du 
mot  catliath,  fils  de  Gerson.  (i 
Par.  6,  43.)       - 

JETHELA,  hébr.,  qui  est  at- 
taché ou  suspendu,  du  mot  tha" 
la,  ville  de  la  tribu  de  Dan.  (Jo- 
sué, 19,  42.) 

JETHER,  hébr.,  qui  excelle 
ou  qui  est  resté,  du  moi  jalhar^ 
ville  de  la  tribu  de  Dan,  qui  fut 
cédée  aux  lévites  de  la  famiUe 
de  Caath.  (Josué,  i5,  48.) 

JETHER,  ville. (iZÎ^^-.  30,27.) 

JE  PHER,  fils  de  GéJéon.  (Ju- 
dic.  8,  20.) 

JETHER  ou  JETHRA,  époux 
d'Abigaïl,  .sœur  de  David,  et  père 
d'Amasa.  (i  Par.  2,  17.) 

JETHETH,  héb.  ,  qui  donne, 
fils  d'Esaii.  (Gcnès.  36,  4o.) 

JETHMA,  hébr.,  orpheline  o\x 
pupille,  du  mot  latham,  Moahi- 
te  et  l'un  des  vaillans  hotnmes 
de  l'armée  de  David.  (  ;  Par.  (  i , 
46.) 

JETHNAM,  ville.  (Josué,  i5, 

23) 

JETHRAH  \MouJETHRAAM, 

liébr.  ,  Vexcelli'nce  du  peuple, 
fils  de  David  et  d'Égla.  (i  Par 
3,  3.) 

JETHRAI,  hébr.,  qui  exami- 
ne, fils  de  Zara.  (i  Pjr.  6,  21.) 

.TETHRAN,  fils  de  Supha.  (i 
Par.  7,  37.) 

14. 
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JETHR^US,  fils  de  Sobal.  (i 
Par.  2,  53.) 

JETHPv!TES,  peuples.  {iR^s- 
23,  38.) 

JETHRO,  prêtre  ou  prince  de 
Madian,  beau-père  de  Moïse.  On 
croit  qu'il  était  prêtre  du  vrai 
Dieu  ,  et  qu'il  tenait  la  vraie  re- 
ligion ,  comme  descendant  de 
Madian,  fils  d'Abraham  et  de 
Celhuia.  Mo'ise  ne  feint  pas  de 
prendre  alliance  dans  sa  famille, 
et  de  l'inviter  à  offrir  des  sacri- 
fices au  Seigneur,  à  son  arrivée 
dans  le  camp  d'Israël.  On  pré- 
tend qu'il  avait  quatre  noms, 
Jelhro,  Ragtiel,  Hobod  et  Céni. 
D'autres  veulent  que  Jethro  et 
Raguel 'soient  une  même  person- 
ne; que  Hobad  soit  fils  de  Je- 
thro, et  que  Cëni  soit  un  nom 
conimun,  pour  marquer  le  pays 
des  Cinéens,  que  les  descendans 
de  Hobad  habitèrent  au  midi  de 
la  terre  promise.  {Exod.  i8.) 

JETHSON,  ville  de  la  tribu  de 
Pvuben ,  qui  fut  cédée  aux  lévi- 
tes de  la  famille  de  Merari.  L'hé- 
breu, au  lieu  de  Jethson,  porte 
Cademoth.  (Josué,  2t,  36.) 

JEÏHUR  ,  hébr.,  qui  garde, 
ou  ordre,  fils  d'Ismael,  et  père 
des  Ithuriens.  (Genès.  25,  i5.) 

JETONS.  Plusieurs  réglemens 
défendaient  aux  communautés 
d'exiger  des  jetons  ou  des  repas 
des  récipiendaires. 

JEU,  récréation,  amusement, 
exercice  pour  se  divertir  et  se 
délasser,  /udas.  Le  jeu  dans  le- 
quel on  expose  de  l'argent,  est, 
ou  de  pure  industrie,  ou  de  pur 
hasard,  ou  mixte,  c'est-à-dire, 
partie  de  hasard  et  partie  d'in- 
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dustrie.  Le  jeu  de  pure  industrie 
est  celui  qui  dépend  unique- 
ment de  l'adresse  des  joueui's, 
comme  le  jeu  de  paume.  Le  jeu 
de  pur  hasard  est  celui  qui  dé- 
pend uniquement  ou  presqu'u- 
niquement  de  la  fortune,  tel  que 
le  jeu  de  dés,  et  plusieurs  jeux 
de  cartes,  comme  le  lansquenet. 
Le  jeu  mixte  dépend  de  la  for- 
tune et  de  l'adresse  tout  ensem- 
ble ,  comme  plusieurs  jeux  de 
cartes,  tels  que  le  piquet,  l'om- 
bre, etc.  Aucun  de  ces  jeux  n'est 
mauvais  en  lui-même,  parce 
que,  comme  une  personne  peut 
céder  son  argent  à  une  autre  ab- 
solument et  sans  condition,  elle 
peut  aussi  le  lui  donner  sous  une 
condition,  soit  c[ue  cette  condi- 
tion dépende  dv^  l'industrie,  soit 
qu'elle  dépende  du  hasard. 

Mais  le  jeu  de  pur  hasard  est 
défendu  aux  laïcs,  et  aux  ecclé- 
siastiques surtout  ,  tant  par  le 
droit  civil,  que  par  le  droit  ca- 
non. Il  y  a  un  titre  exprès  dans 
les  Pandectes  contre  les  jeux  de 
hasard.  L'ordonnance  de  1577 
défend  aux  caba  retiers  de  tenir 
ou  souffrir  en  leurs  maisons  au- 
cun jeu  de  dés  ou  de  cartes. 
Louis  XI 11  enchérit  sur  tout  ce 
que  ses  prédécesseurs  avaient  sta- 
tué là-dessus,  et  s'explique  ainsi 
dans  l'édit  de  1629  iNous  dépen- 
dons à  tous  nos  sujets  de  recevoir 
en  leurs  maisons  les  assemblées 
pour  le  jeu,  quon  appelle  acadé- 
mies ou  brelans  ;  déclarons  tous 
ceux  qui  y  contreviendront  ou 
qui  se  prostitueront  à  un  si  per- 
nicieux exercice,  infâmes,  inles- 
tables  et  incapables  de  tenir  j a— 
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mais  offices  rojaiix^  déclorons 
toutes  dettes  contractées  pour  le 
jeu,  et  toutes  obligations  et  pro- 
messes faites  pour  jeu,  quelque 
déguisées  qu  elles  soient,  nulles 
et  de  nul  effet,  et  déchargées  de 
toute  obligation  ci\>ile  et  natu- 
relle. Le  quatrième  concile  de 
Latran,  can.  16,  s'exprime  en 
ces  termes,  touchant-  les  ecclé- 
siastiques :  Clerici  ad  aléas  vel 
taxillos  non  ludant,  nec  liujus- 
modi  ludis  intersint.  Le  concile 
de  Trente  et  les  conciles  provin- 
ciaux s'expriment  de  même. 
Saint  Charles  Eorromée ,  dans 
ses  instructions  aux  confes- 
seurs, adoptées  par  le  clergé  de 
France,  veut  qu'on  refuse  l'ab- 
solution à  ceux  qui  tiennent  des 
maisons  préparées  aux  joueurs 
de  hasard.  Tl  n'est  donc  permis, 
ni  aux  laïcs,  ni  aux  ecclésiasti- 
ques de  jouer  aux  jeux  de  pur 
hasard  ;  et  pour  les  jeux  de  car- 
tes mixtes,  ils  sont  aussi  inter- 
dits aux  ecclésiastiques,  puisque 
les  conciles  L'ur  défendent  tout 
jeu  de  cartes,  sans  exception,  et 
même  de  regarder  jouer. 

Quoi'.ju'un  jeu  soit  licite  en 
soi,  il  faut  plusieurs  conditions 
pour  que  l'on  y  puisse  jouer  li- 
citement, lo.  La  somme  qu'où 
expose  au  jeu  doit  être  modique, 
et  proportionnée  aux  facultés 
de  celui  qui  l'expose  ,  en  sorle 
qu'il  n'en  soit  pas  seulement  le 
pioi>riétaire  légitime,  mais  en- 
core ([u'en  l'exposant  il  ne  man- 
que à  aucune  de  ses  obligations, 
telles  que  les  aumônes  confor- 
mes à  so:i  état,  le  paiement  de 
ses  dettes,  etc.;  c'est  pourquoi 
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l'on  csl  tenu  de  restituer  ce  que 
que  Von  a  gagné  en  jouant  avec 
des  femmes  sous  la  puissance  de 
leurs  maris,  avec  des  pupilles, 
des  mineurs,  des  religieux,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  un  consente- 
ment des  supérieurs  de  ces  per- 
sonnes; et  ce  consentement  est 
présumé  ,  lorsque  la  somme 
qu'on  a  gagnée  est  fort  modi- 
que. 2°.  Il  faut  jouer  sans  frau- 
de. 3".  Les  joueurs  doivent  être 
à  peu  près  égaux  en  force;  et 
celui  qui  surpasserait  de  beau- 
coup son  compagnon  de  jeu,  et 
qui  lui  cachei-ait  sa  supériorité, 
serait  tenu  à  restitution,  en  cas 
de  gain.  4"-  Les  joueurs  doivent 
êtrelibrcs;  et  l'on  est  tenu  à  res- 
titution, lorsqu'on  gagne  ceux 
qu'on  a  obligés  de  jouer  par 
force,  ou  par  tromperie,  ou  par 
injures,  ou  par  importunilés  : 
la  raison  est  qu'on  leur  fait  tort, 
eu  les  forçant  en  quelque  sorte 
à  jouer. 

En  France  on  n'est  point  obli- 
gé à  restituer  ce  qu'où  a  gagiié 
au  jeu  de  hasard  ;  on  n'est  point 
non  plus  obligea  payer  ce  qu'on 
a  perdu,  lorsqu'on  ne  l'a  point 
fait  sur-le-c!)amp.  C'est  la  dis- 
position de  redit  de  Louis  xiii, 
qui  déclare  nulles  toutes  dettes, 
promesses  et  obligations  con- 
tractées pour  jeu.  (Ponlas,  au 
mot  Jeu.  M.  Collet  ,  Moral.  , 
t.    1.) 

Saint  Ambroise  fait  une  vive 
peinture  des  joueurs  passionnés 
de  son  temps  :  il  remarque  que 
ceux  qui  faisaient  gloire  de  ne 
vivre  sous  aucune  loi,  se  sou- 
jncltaieut  volontairement  à  ccl- 
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les  du  jeu,  et  que  cela  allait  à      »  dé.  Il  n'y  a  point  d'étude  qui 
un  tel  excès,  qu'ils  jouaient  jus-     »  fixe  comme  le  jeu  :  la  nuit  y 
qu'à  leurs  biens,   leurs  armes,     »  succède  au  jour,  sans  qu'où 
leur  liberté  et  leur  vie  même.     »  s'en  aperçoive  ;  et  les  heures 
Il  ajoute    qu'ils   payaient  tout     »  s*y  perdent  autant  que  la  san- 
cela   fort  exactement,  lors(|u'ils     »  té  ,  la  bourse  ,  et  souvent  la 
avaient  perdu;  et  qu'un  d'entre     «probité.    Que  devient  l'aine  , 
eux  qui  n'était  pas  eu  état  d'al-     »  lorsqu'on     tourne    sans    cesse 
1er  .se  rendre  esclave  d'un  em-     »  une  carte?  On  croirait  que  le 
pereur  romain  qui  lui  avait  ga-     »  joueur  se   matérialise  ,    qu'il 
gné  au  jeu  sa  liberté,  se  fil  lui-     »  s'enchaîne,  qu'enfin  il  devient 
même    mourir,   croyant  mieux     »  un  simple  animal  qui  ne  sait 
payer  par-  là  sa   dette.   (  Saint     »  plus  remuer  que  des  mains  et 
Ambroise  ,  t.  i   de  ses  œuvres.)     »  des  yeux.  » 
On  peut  voir  les  (Conversations         JEUDI   ou    cinquième  férié , 
morales  sur  les  jeux  et  les  di-    jour  de  la  semaine  qui  est  entre 
vertis-semens,  imprimées  à   Pa-     le  mercredi  et  le  vendredi, /ow^ 
ris  chez  André  Pralard  en  i685,     dies.  L'application  du  nom  de  la 
in -12.   L'auteur    y    condamne     principale  divinité  des  païens  à 
tous    les   jeux  ,     excepté    ceux     la  seconde  des  planètes,  et  de-là 
d'exercice  :  il  y  blâme  jusqu'au     au  cincjuième  jour  de  la  semai- 
jeu  des  échecs.  Pour  ce  qui  est     ne,  que  nous  appelons   encore 
du  hasard,  il  dit,  entre  autres    ye//^y/ pour  ce  sujet,  attira  sur  ce 
choses,  que  saint  Antonin  coinp-    jour  une  sorte  de  vénération  re- 
te  vinfjt-un  péciiés  mortels  que     li^jieuse  qui  le  fil  regarder  com- 
causenl  les  jeux  de  hasard,  sa-     me  une  espèce  de  fête  chez  les 
voir,  autant  qu'il  y  a  de  points     gentils  ,  depuis   le  changement 
sur  les  six  faces  d'un  dé.  ( /^oj-.     de    la    république    romaine    en 
aussi  le  Traité  des  jeux  et  des     monarcliie.  Cet  abus  passa  jus- 
divertissemens,  par  M.  Thiers;     qu'au  sixième  siècle   parmi  les 
l'ouviage  intitulé  les  Désordres     païens  même  qui  se  convertis- 
du  jeu,    in-i-?,  à   Paris,   chez     saient  à  la  foi  ;  et  le  concile  de 
Etienne  Micliallet,  1691  ;  et  ce-     Narbonne  ,   de  l'an   58g,   pour 
lui  qui  a  pour  titre,  Jouissance     déraciner  cet  abus,   fut   obligé 
de  soi-même,  imprimé  à  Ains-     d'excomnmnieret  de  punir  ceux 
terdam  en  1660,  au  chapitre  des     qui  chômaient  en  ce  jour.  Peu- 
jeux,  p.  345  et  suiv.)  »  Quel  ter-     dant  plusieurs  siècles  on  ne  di- 
»  rible  esclavage,   dit    l'anttur,     sait,  ni  messe,  ni  office  ecclésias- 
»  pour  une  aine  toute  spirituel-     tique  le  jeudi  :  on  n'y  lisait  pas 
»  le,    que  d'être   élernellement     même  l'Évangile,  à  moins  qu'il 
«collée  autour  d'uu   tapis,  et     n'y  survînt  (quelque  fête;  on  n'y 
»  contrainte    de    .s'.ippliîpier    à     jeûnait  pas  non  plus,  même  en 
►>  observer  la   circulation  «l'une     carême.  Le  jjape  Grégoire  11,  qui 
»  carte,  ou  le  mouvement  d'un     occupa  le   saint-siége  en  ']\^, 
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apporta  du  clian^emenl  à  cette 
disposition  ,  lorsqu'il  ordonna 
que  les  jeudis  de  carême  auraient 
dorénavant  un  jeûne  et  un  offi- 
ce propre  comme  les  autres  jours. 
Ce  règlement  de  Grégoire  ii  ne 
fut  reçu  jïénéralement  en  Fran- 
ce et  en  Espagne,  que  dans  les 
derniers  siècles.  Le  jeudi  était 
destiné  autrefois  pour  célébrer 
la  réunion  du  peu|tle  juif  et  du 
peuple  gentil  en  Jésus-Christ. 
Mais  depuis  l'institution  de  la 
fête  du  S.iint-Saci'ement,  lesjeu- 
dis  de  l'année  sont  particulière- 
ment consacrés  à  ce  mystère. 
(Paillet,  Vies  des  Saints,  t.- 4, 
p.  i5.) 

JEUDI-S  \1NT.  (  Voyez  Messe 
et  Semaixe-Sain'te.) 
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§ler. 

Nature  et  division  du  jeûne. 

Le  jeûne  en  général  est  un  acte 
de  U  vertu  de  tempérance,  par 
lequel  on  s'abstient  de  certaines 
choses  permises. 

Le  jeûne  consiste  donc  dans 
un  certain  genre  d'abstinence; 
et  c'est  pour  cela  qu'on   peut 
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distinguer  autant  d'espèces  de 
jeûnes,  qu'il  y~a  de  choses  dont 
on  peut  s'abstenir  ])ar  principe 
de  vertu.  Il  y  a  un  jeûne  moral, 
c[ui  règle  la  mesure  des  alimens 
sur  le  besoin  du  corps  ;  un  jeûne 
.spirituel^  (|ui  n'est  autre  que  la 
fuite  du  péclié  ;  un  jeûne  natu- 
rel, (jui  consiste  à  n'avoir  rien 
pris  depuis  l'heure  de  minuit, 
ni  par  lorme  de  nourriture,  ni 
par  forme  de  médicament;  un 
jeûne  ecclésiastique,  qui  exclut 
certains  alimens,  et  ne  permet 
les  autres  qu'en  une  certaine 
quantité,  selon  la  forme  pres- 
crite par  l'Église.  (  Voyez  §  5.) 

§1L 

Antiquité  du  jeûne. 

Le  jeûne  a  été  en  usage  dans 
tous  les  temps  et  parmi  toutes 
les  nations  qui  ont  eu  quelque 
religion  vraie  ou  fausse.  Horace, 
tout  épicurien    qu'il   était,    ne 
laisse  pas  d'insinuer  qu'il  y  avait 
des  jeunes  établis  en  l'iionneur 
de  Jujûter,  Lib.  a,  Sat.  3,  t.  2, 
p.  666  ;  et  saint  Jérônîe  se  sert 
des  jeûnes  des  païens,  pour  con- 
fondre Jovinien,  ce  grand  enne- 
mi du  jeûne,  dans  le  second  li- 
vre c[u'il  a  écrit  contre  lui,  t.  4» 
p.    2o5.   Les  païens  ne  consul- 
taient jamais   les  oracles ,   que 
l'on   n'eût  auparavant  indiqué 
un  jeûne,   au  rapport  de  Ter- 
tullien,  Lib.  de  anima,  cap.  48. 
Nous  voyons  au  troisième  cha- 
pitre du  prophète  Jonas,  que  le 
roi  de  Ninive  ordonna  que  non- 
seulement    les  hommes  ,    mais 
aussi  les  animaux  demeureraient 
sans  boire  et  sans  mauiger.  De- 
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puis  Moïse,  les  exemplesdu  jeûne 
sontconiinunspaiiiii  les  Juifs;  et 
leur  manière  ordinaire  déjeuner, 
est  (le  ue  prendre  aucune  nour- 
riture, ni  aucune  boisson  depuis 
le  soir  précédent,  jusqu'après  le 
coucher  du  soleil  du  jour  sui- 
vant. Les  lioniines  sont  obligés 
au  jeûne  dès  lâge  de  treize  ans 
accomplis,  et  les  filles  dès  l'âge 
d'onze  ans.  On  oblige  les  enfans 
à  s'exercer  au  jeiine  dès  l'âge 
de  sept  ans,  suivant  la  portée 
de  leurs  forces.  Ils  s'abstiennent, 
durant  le  jeûne,  non-seulement 
de  toute  sorte  de  nourriture  , 
mais  aussi  du  bain,  des  parfums, 
des  odeurs,  des  onctions  :  ils  ne 
célèbrent  ]^oint  de  niariage  ;  ils 
vont  nu-pieds,  et  ils  se  jettent 
quelquefois  des  cendres  sur  la 
tête;  ils  vivent  dans  la  conti- 
nence, et  s'abstiennent  de  toutes 
sortes  d'attoucliemens  sensuels. 
C'est  l'idée  que  tous  les  Orien- 
taux ont  du  jeûne. 

§  ÎIT. 

Jeûnes  des  chrélicns. 

La  vie  des  apôtres  et  des  pre- 
miers chrétiens  était  toute  de 
privations  et  «le  jeûnes.  Les  or- 
dinations et  les  actions  impor- 
tantes de  l'Église,  étaient  accom- 
pagnées de  jeûues  et  d'oraisons. 
Les  jeûnes  des  îstations,  c'esl-à- 
dire,  du  mercredi  et  du  ven- 
dredi, et  celui  du  carence,  sont 
très-anciens.  On  jeûnait  les  qu.i- 
Ire-lemps  à  Rome  dès  le  temps 
de  saint  Léon.  Les  jeûnes  des 
veilles  des  grandes  fêtes  et  des 
apôtres  s'établirent  insensible- 
ment. Il  j  avait  celte  différence 
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entre  les  jeûnes  du  carême  et  les 
autres ,  qu'il  n'était  permis  de 
manger  en  carême  qu'après  vê- 
pres, c'est-à-dire,  au  soir,  et  les 
autres  jours  après  none.  Il  y 
avait  des  chrétiens  qui  obser- 
vaient la  xérophagie  pendant 
les  jours  de  jeûne ,  c'est-à-dire  , 
qui  ne  mangeaient  que  des  vian- 
des sèches ,  et  d'autres  qui  se 
réduisaient  au  pain  et  à  leau^ 
d'autres  qui  ne  mangeaient  c[ue 
de  deux  jours  l'un ,  ou  même 
qui  étaient  trois  et  quatre  jours 
sans  manger.  Ainsi  jeûnaient  les 
]iremiers  chrétiens,  persuadés 
que  le  jeûne  est  également  pro- 
pre pour  dompter  la  chair,  éle- 
ver l'âme  à  la  contemplation  des 
choses  célestes,  fléchir  la  justice 
de  Dieu,  et  obtenir  ses  faveurs. 
{Voyez  Cari'me.) 

§  IV. 

Des  personnes  oblige'es  av  jeune, 
et  des  causes  qui  en  dispensent. 

Toute  personne  qui  n'est  pas 
dans  l'impuissance  morale  de 
jeûner,  e.'-t  obligée  au  jeûne,  sous 
peir.e  de  péché  mortel.  Cette  im- 
puissance morale  a  sa  source  dans 
le  t  ra  va  i  1 , 1  âge  o  ul'  i  n  fi  r  m  i  té . 

I .  Les  personnes  qui  sont  obli- 
gées de  faire  des  travaux  ou  des 
voyages  incompatibles  avec  le 
jeûne  en  sont  exemptes,  comme 
les  laboureurs,  les  vignerons,  les 
charpentiers ,  les  tailleurs  de 
pierres,  les  courriers,  etc.  Pour 
les  peintres,  les  imprimeurs  qui 
ne  manient  point  la  presse,  les 
barbiers,  les  tailleurs  d'iiabits, 
les  cordonniers  ,  et  ceux  qui 
exercent  tout  autre  métier  seul- 
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blable,  n'en  sont  point  exempts,  l'érieurs.  (Saint  Thomas,  ?.,  2, 

parce  que  le  travail  qui  se  trouve  q.  147) 

à  exercer  ces  sortes  de  métiers  ,  c  y 

n'est  pas   incompatible  avec   le        n-r^     ,  ,  ,         7     ■   ^ 

i^.\.^      Ti         r     u   i-         ..t^,.t  A^        l/i/nculits  louchant  le  leuite. 
jeune.  11  en  laut  dire  autant  de  •^-'  1 

ceux  t|ui  vont  à  la  chasse,  c|ui  1°.    Le   jeûne    ecclésiastique 
Jouent  à  la  paume  ou  à  des  jeux  renferme  trois  choses  :  s'abste- 
seniblables  pour  leurs  plaisirs,  nir  de  chair,  d'œufs  et  de  laitage 
Quant  aux  coniesseurs,  aux  pré-  dans  les  jeûnes  de  carême;   ne 
dicateurs,  aux  gardes-malades,  faire  qu'un  repas  avec  la  colla- 
qui  ne  peuvent  allier  ces  fonc-  tion  du  soir  qui  n'est  que  tolé- 
tions  avec  le  jeune  ,  ils  ne  sont  rée  par  l'Kglise,  et  qui  doit  être 
point  tenus  à  jeûner,  parce  t[ae  fort  modique;  ne  manger  qu'à 
ces  fonctions  sont  préférables  au  midi,  selon  la  coutume   géné- 
jeûne.  2".  Les  enfans  sont  dis-  raie  de  l'Église.  D'où  il  s'ensuit 
pensés  du  jeûne  jusqu'à  1  âge  de  qu'on  pèche   mortellement   ou 
21  ans  accom[/lis  :  mais  pour  les  véniellement  en  mangeant  avant 
vieillards,  il  n'y  a  que  la  seule  l'heure  de  midi  sans  une  juste 
impuissance  morale  qui  les  dis-  raison,  selon  le  temps  plus  ou 
pense  ,  et  jamais  l'âge  en  lui-  nioins  considérable  qu'on  pré- 
même,  quelqu'avancé  qu'il  soit,  vient  midi.    Une    heure    suffit 
lorsqu'il  n'est  pas  joint  à  cette  pour  le  péché  mortel,  selon  plu- 
impuissance.  On   voit  des  per-  sieurs  casuistes.  L'Eglise  permet 
sonnesjeûner  à  qualre-viuglsans  aux  religieux  ,  à  cause  de  leurs 
comme  à  cinquante.  3°.  La  lan-  fatigues,  de  manger  à  onze  heu- 
gueur,  l'infirmité,   la   maladie  res  et  demie,  même  en  carême, 
(onsidérable  exemptent  du  jeu-  2°.  H  est  permis  de  boire  des 
ne   :    le    besoin    d'alimens,    tel  liqueurs,    cjuoique   nourrissan- 
cju'il  se  trouve  dans  Its  noui^ri-  tes,  hors  les  repas,  les  jours  de 
ces  et  les  femmes  enceuilcs  ,  eu  jeûne,  pourvu  c[ue  ce  ne  soit  pas 
exemple  aussi.   Il  faut   dire   la  en  grande  cjuantité  ni  en  fraude 
même    chose   des   pauvres    qui  du  jeûne,  mais  seulement  pour 
n'ont  pas  de  quoi  faire  un  repas  apaiser  la  soif  ou  pour  faciliter 
suffisant  par  jour:  ils  peuvent  la  di;'estion.  Jcjuniuin  Ecclesiœ 
r.iême  manger  de  la  cLaii ,  quand  non  soh'ilur  nisi per  ea  quce  Ec- 
ils  n'ont  rien  autre  chose,    ou  dénia  inlenUceie  inlendit ;  non 
qu'ils  n'ont  que  du  pain   avec  aniem  inlendit  E^i^sia  inler- 
lequel  seul  ils  ne  pourraient  vi-  di  ère  sumplionem  potits  ,    qin 
vre  sans  s'incommoder  notable-  mogis  suwiltir  ad  allerationem 
ment.  4°' Le  pouvoir  de  dispen-  coryoris    sedandam  ,   et   diges- 
ser  appartient  aux  évèqucs,  aux  tioncrn   ciOortim    assum/ftrrnm, 
curés  et  à  leurs  vicaires  en  leur  quiini  ad  nulritionejri,  licei,  ali- 
abseace,  aux  supérieurs  cîe  coui-  quomodo  uiUrial,   cl  idcù  licet 
munautés  à  l'égard  de  leurs  in-  jejunantibus  pluries  libère.  (S. 
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Thomas,  2,  2,  q.  14",  art.  6  ad 
Secundum.  Il  ne  s'ensuit  cepen- 
dant pas  de-Ià  qiï'on  ne  rompt 
jamais  le  jeûne  en  buvant  iiors 
les  repas  ;  cnr  on  le  rompt,  ou 
lorsqu'on  jnenden  graurle  quan- 
tité des  liqueurs  fort  nourrissan- 
tes, comme  de  la  grosse  bierre  , 
du  vin  composé,  du  chocolat  , 
etc.,  ou  lorsqu'on  prend  des  li- 
queurs, quoique  moins  nourris- 
santes, eu  frauiie  (lu  jeûne,  sans 
nécessité  et  pour  le  seul  plaisir; 
ou  quand,  pour  apaiser  la  soit', 
on  mange  des  pommes ,  des 
poires,  etc.,  ou,  quand  après 
avoir  bu,  on  mange  quelque 
chose,  comme  fij'.ues,  amandes, 
etc.  ,  de  peur  que  la  boisson  ne 
nuise.  Cet  axiome  tant  vanté  : 
Le  liquide  ne  rompt  point  le 
jeûne,  n'a  donc  lieu  que  quand 
il  est  nécessaire  de  boire,  ou 
pour  apaiser  la  soif,  ou  pour  ai- 
der la  digestion. 

3».  Quoique  le  temps  qu'on 
peut  emplojer  à  dîner  les  jours 
de  jeûne,  ne  soit  déterminé  par 
aucune  loi,  il  ne  paraît  pas  qu'on 
puisse  l'étendre  à  trois  ou  qua- 
tre heures. 

4°.  La  défense  de  manger  des 
œufs  et  du  laitage  en  carême, 
s'étend  aux  jours  de  dimanches 
comme  aux  autres;  et  quand 
on  en  permet  l'usage,  on  n'est 
point  censé  :permettie  celui  du 
lard  et  de  la  graisse  ,  parce  que 
ces  clioses  approchent  beaucoup 
plus  de  la  chair  que  k'S  œufs  et 
le  laitage. 

5°.  Dans  les  endroits  où  les 
œufs  sont  défendus  pendant  le 
carême ,  il  n'est  pas  permis  de 
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manger  desbiscuits  dans  lesquels 
il  y  en  entre ,  à  moins  qu'un 
usage  légitime  ne  le  permette, 
ou  qu'il  y  en  entre  si  peu  que 
cela  soit  censé  pour  rien. 

6°.  Les  enfaiis  qui  n'ont  pas  en- 
core sept  ans  accomplis  peuvent 
manger  de  la  viande  et  des  au- 
tres choses  défendues  en  carême, 
à  moins  qu'ils  n'aient  Tusage 
complet  de  la  raison  avant  ce 
temps  ,  parce  que  les  lois  de 
l'Eglise  ne  les  obligent  que 
quand  ils  ont  atteint  l'usage  de 
de  raison;  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à  sept  ans  accomplis. 

70.  On  commet  autant  de  pé- 
chés, qu'on  mange  de  fois  hors 
les  repas  qui  sont  pennis  les 
jours  de  jeûne. 

8°.  La  dispense  du  maigre  ne 
renferme  point  celle  du  jeûne  , 
ni  la  dispense  du  jeûne  celle  du 
maigre  ;  mais  on  doit  accomplir 
du  tarème  ce  que  l'on  peut. 
Celui  qui  ne  peut  faire  maigre 
et  qui  peut  jeûner  quant  au 
reste ,  doit  jeûner  sans  faire 
maigre.  Celui  qui  peut  faire 
maigre  et  qui  ne  peut  jeûner, 
doit  faire  maigre  sans  jeûner. 
Celui  qui  peut  jeûner  quelc|ues 
jours  seulement,  doit  jeûner  les 
jours  qu'il  peut. 

§  VL 

Du  pouvoir  de  l'Église  dans 

V clablissument  des  jeunes. 

L'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ 
son  époux  le  pouvoir  de  faire 
(\^^  lois  justes  et  utiles  pour  le 
bien  de  ses  enfans,  et  c'est  ce 
pouvoir  dont  elle  a  fait  usage 
dès  les  commencemens,  en  près- 
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crivant  la  loi  du  jeûne  qui  ren- 
ferme de  grands  avantages  de 
l'aveu  mêiue  des  liéiéliciues  les 
plus  ennemis  du  jeune,  el  entre 
autres  de  Calvin,  qui  reconnaît 
que  le  jeûne  est  utile,  et  qu'il  a 
été  observé  dans  l'ancienne  loi 
par  les  prophètes,  et  dans  la 
nouvelle  par  it-s apôtres.  {Lib.  4» 
Instit.,  §  '4v  La  Loi  du  jeûne 
n'est  donc  pas  opposée  à  la  liberté 
évangéliquequi  [)erniet  de  man- 
ger iiidilTéremnient  de  ce  que 
Dieu  a  créé  pour  l'usai^e  de 
l'homme;  car  ce  n'est  point  par 
superstition  que  l'Église  (iéfend 
de  manger  de  cet  ta i nés  viandes 
en  certains  temps,  comme  si  ces 
viandes  étaient  mauvaises  en 
elles-niêmes,  mais  ]iar  un  prin- 
cipe de  pénitence  et  de  moitifi- 
calion.  {J'^oje.z  le  pèreTliomas- 
sin.  Ponlas ,  au  mot  Jelne. 
M.  Collet,  Moral.,  t.  i,  p.  4^ , 
et  t.  2,  'p.  553,  et  les  autres 
théologiens.  Voy.  aussi  le  Trai- 
té du  père  Nicolaï,  sur  le  jeûne; 
et  celui  du  père  Tliomassin,  sur 
les  jeiines  de  l'Eglise;  le  Traité 
de  M.  Hecquet ,  sur  les  dispen- 
ses du  carême  ;  la  discipline  an- 
cienne et  moderne  de  l'Eglise 
romaine,  sur  le  jeûne  du  carê- 
me par  le  père  Concina,  et  le 
Commentaire  du  même  auteur, 
sur  la  matière  du*jeûne,  avec 
les  réponses  du  pape  Benoît  xiv, 
à  sept  questions  sur  le  jfuine  et 
l'abstinence,  qui  lui  avaient  été 
proposées  par  l'arclievèque  de 
Compostelle;  la  Dissertation  de 
M.  Bompart ,  médecin ,  où  il 
prouve  que  le  jeûne  et  l'absti- 
nence conviennent  à  la  santé  ; 
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cette  dissertation  se  trouve  dans 
le  premier  tome  de  la  Biblio- 
thèque choisie  de  médecine,  im- 
primée à  Paris,  in-4'',  en  1748  ; 
le  livre  intitulé  :  Histoire  dog- 
matique et  morale  du  jeûne, 
par  le  P.  D.  Josc^ph  de  l'Ile, 
prieur  titulaire  d'Harcville,  et 
ancien  abbé  de  Sainl-Léojiold , 
Ordre  de  Saint-Benoît,  à  Paris, 
ch.'Z  Lotlin  .  174  '  •) 

JET  N  R  N  Al  CB  EL,  nécessaire 
avant  la  conununion  eucharis- 
tique et  la  célébration  de  la 
messe.  (  Voyez  CommijMon",  §  ix 
et  Messe,  §  viir.  ) 

JEUNE  (Jean  le),  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Poligni  dans  le 
comté  de  Borgogne  en  iSgs, 
d'une  ancienne  famille  noble^et 
consulaire,  entra  dans  la  congré- 
gation naissante  des  pères  de  l'O- 
ratoire le  7  décembre  161 3  ou 
161 4-  Son  talent  principal  fut 
pour  les  missions,  et  il  l'exerça 
pendant  soixante  ans  presque 
danstout  le  royaume. Pi  èchant le 
carême  à  Notre-Dame  de  Rouen, 
il  y  perdit  la  vue  à  trcnte-cinq 
ans;  ce  qui  le  fit  nomm'er  \e père 
VJveiigle.  Cet  accident  ne  ra- 
lentit rien  de  son  zèle,  et  il  le 
supporta  pendant  quarante  ans, 
sans  discontinuer  ses  travaux 
apostoliques.  M.  de  la  Fayette  , 
évèque  de  Limoges,  l'ayant  en- 
gagé en  i65i  à  demeurer  dans 
son  diocèse  ,  il  y  passa  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  si 
l'on  excepte  quelques  carêmes 
qu'il  alla  prêcher  ailleurs.  11  fut 
éprouvé  à  la  fin  de  ses  jours  par 
une  malad  ie  de  quinze  mois, qu'il 
souifrit  avec  une  patience  admi- 
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rable.  Il  mourut  à  Limoges  en 
odeur  de  salntetéle  igaoût  1672, 
âgé  de  quatre-vingts  ans  Le  père 
Laniy,dans  ses  entretiens  sur  les 
sciences,  en  fait  un  grand  éloge. 
Il  nous  le  donne  pour  un  autre 
François,  de  Sales  ,  et  nous  le  re- 
présente comme  un  prédicateur 
vraiment  évangélique,  et  par  sa 
piété  et  par  sa  science  ,  mettant 
le  premier  en  pratique  les  véri- 
tés qu'il  annonçait  ensuite  avec 
force  et  en  homme  persuadé.  Ce- 
pendant il  convient  qu'il  ne  faut 
point  chercher  dans  ses  sermons, 
ni  les  richesses  du  langage,  ni  la 
pureté  dans  le  choix  des  expres- 
sions, ni  le  sublime  des  pensées, 
ni  la  noblesse  des  comparaisons. 
Au  reste  cliacun  sait  qu'ils  sont 
capables  de  toucher  et  de  con- 
vertir les  cœurs  les  plus  endur- 
cis. On  y  trouve  un  riche  fonds 
de  sentiuicns  et  d'instructions. 
Ils  sont  imprimés  sous  le  titre  de 
Missionnaire  de  l'Oratoire,  où 
Sermons  pour  les  avents,  carê- 
mes et  fêles  de  l'année  ,  etc.  par 
le  père  le  Jeune,  dïllcjjcre^i'cu- 
glc,  en  dix  volumes  in-8^  La 
laeilleure  édition  est  celle  de 
Toulouse  en  i668.(/'"o;ezle  dis- 
cours sur  la  vie  et  la  mort  du 
]jère  le  Jeune  ,  prononcé  |)ar  M. 
lluben  ,  docteur  en  Théologie, 
prieur  de  Villeneuve  ,  et  im- 
primé iu-8",  à  Toulouse  ;  le  père 
Lamy  ,  dans  son  septième  entre- 
tien sur  les  sciences,  p.  324  et 
SaS,  dansl'éJit.  de  i694ileDic- 
tionn.  portatif  des  prédicateurs.) 
JEZABAD,  \icbr.,fjiuest  doit', 
du  mot  zaùad,  doté,  habitant 
de  Garderoth.  (i  Par.  12,  40 
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JEZABEL  ,  hébr. ,  malheur  à 
la  demeure,  du  mot  oi ,  mal- 
heur, et  du  xwoi  zabal ,  demeu- 
re, fille  d'ithobaal,  roide  Sidon, 
et  épouse  d'Acliab,  roi  d'Israël. 
Celte  princesse  infortunée  sem- 
blait avoir  entrepris  d'abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Israël  en 
mettant  à  mort  les  prophètes , 
et  en  y  introduisant  le  culte  de 
Baal  ,  d'Astarte  et  des  autres  di- 
vinités phéniciennes  ou  chaua- 
néennes.  Elie  prédit  quelecorps 
de  Jezabel  serait  mangé  des 
chiens  dans  la  campagne  de  Jez- 
raèl  ;  et  cette  prédiction  fut  vé- 
rifiée, lorsque  Jéhu  s'étant  ré- 
volté contre  Achab,  et  étant  venu 
à  Je/.rael  ,  la  fit  jeter  ])ar  les 
fenêtres  de  son  appartement  qui 
était  au-dessus  de  la  porte  de  la 
ville.  Elle  tomba  dans  l'enceinte 
de  l'av^nt-mur,  et  elle  y  fut 
mangée  par  les  cliiens.  Le  nom 
de  Jézabcl  est  passé  en  proverbe, 
])our  marcjuer  une  femme  cruelle 
et  impie.   (4  Pu'g-  9  ft  seq.) 

JEZER,  hébr.,  'l'Ile  du  Se- 
cours, du  mot  ai,  île,  et  du 
mot  hazar,  secouiir;  fils  de  Ga- 
laad,  et  chef  de  la  famille  des 
Jézéritcs.  (Num.  36,  3o.) 

JEZER  ou  jAZEtl ,  ville  de  la 
tribu  de  Gad.  (Josué,   i3,  25.) 

JEZIA  ou  JEZïAHou  JOASI\, 
filsdeThécuë.  (i  Esdr.  10,  i5.) 

JEZLIA,  fils  d'Elphaal.  (i  Par. 
8,  .8) 

JEZOMAS,  hébr.,  que  le  Sei- 
gneur écoutera,  ou  qui  e.>/  nt~- 
icnlif  nu  Seigneur  du.  mot  izen  ; 
filsdeMachali.  (4/î'^j^.  2J,  23.) 

JEZO:^I»  S,  fils  de  Jérémie  Ré- 
cliabite.  (Jéréiu.  35,  3.) 
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JEZONIAS  ,  fils  de  Schapan , 
chef  des  Israélites  idolâtres  qui 
furent  montrés  en  vision  à  Ezé- 
cluel,  8,11. 

JEZONIAS,  fils  d'Azur.  (Ezé- 
chiel,  II,  I .  ) 

JEZONIAS,  fils  d'Osacée.  (Jé- 
réin.  t\9. ,  I .  ) 

JEZRA,  fils  de  MosoUam.  (  i 
Par.  9,12.) 

JEZRAHEL,  héb. ,  semence  de 
Dieu,  du  mot  zeruah  ;  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (Josué,  i5,  55.) 

JEZRAHEL,  ville  de  la  tribu 
d'Issacbar.  (Josué  ,  19,  18.) 

JEZRAHEL,  fils  d'Etham  ,  de 
la  tribu  de  Juda.  (i  Par.  4)  3.) 

JEZRAHEL,  fils  du  prophète 
Osée,  et  de  Gomcr,  courtisanne 
qu'il  avait  épousée.  (Osée,  i,  4-) 

JEZRAIA,  bébr.  ,  clarlé  du 
Seigneur,  du  mot  Z(7/'rtA- ,  chef 
des  chantres  du  temps  de  Néhé- 
mie.  (2  Esdr.  12  ,  41) 

JOAC,  bébr.,  paternité  ou  qui 
a  un  père  y  du  mot  ab  ,  fils  de 
Sarvia  ,  sœur  de  David  ,  et  frère 
d'Abisaï  et  d'Azaël.  Joab  était 
un  des  plus  habiles  et  des  plus 
vaillaiis  ,  mais  aussi  un  des  plus 
cruels,  des  plus  vindicatifs  et  des 
plus  impétieux  hommes  de  son 
temps.  Il  fut  toujours  fort  atta- 
ché à  David,  et  ce  prince  lui 
laissa  ,  quoiqu'à  regret,  le  com- 
mandement général  de  ses  ar- 
mées jusqu'à  sa  mort.  La  pre- 
mière action  dont  parle  l'Ecri- 
ture ,  où  il  se  sifjnala ,  fut  celle 
du  combat  de  Gabaon  contre 
Abner,chef  du  parti  d'fsbosclb, 
fils  de  Saùl.  Tout  l'avantage  fut 
du  côté  de  Joab.  Il  eut  la  prin- 
cipale part  dans  les  guerres  que 
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David  fit  contre  les  Syriens  et 
les  Iduméens.  Il  subjugua  les 
Ammonites,  il  vainquit  Absa- 
lon  révolté  contre  David  ,  et  le 
tua  de  sa  propre  main.  Il  assas- 
sina aussi  Abner  et  Amasa.  Da- 
vid étant  près  de  sa  fin  ,  recom- 
manda à  Salomon  de  faire  mou- 
rir Joab,  ce  qui  fut  exécuté  au 
pied  même  de  l'autel  où  ce  gé- 
néral s'était  retiré  ])our  se  ga- 
rantir de  la  mort.  (2  Reg.  1 1  et 
seq.) 

JOACHAZ,  héb. ,  laprise  ou  la 
possession  du  Seigneur ,  du  mot 
achaïf ,  possession,  fils  de  Jehu, 
roi  d'Israël ,  succéda  à  son  père 
l'an  du  monde  3 148,  avant  Jésus- 
Christ  852.  Il  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur,  qui  livra  les  Israé- 
lites à  Hazaël,  roi  de  Syrie,  et 
à  Benadad  son  fils.  (4  txeg.  i3.) 

JOACHAZ  ou  OCHOSIAS  ,  roi 
de  Juda.  {Koj-ez  Ochosias.) 

JOACHAZ,  autrementiSeZ/z/m, 
fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  régna 
trois  mois  à  Jérusalem  ,  et  mou- 
rut en  Egypte  ,  où  le  roi  Néchao 
l'avait  envoyé  prisonnier.  (Jé- 
rém.  22 ,  II.) 

JOACHAZ,  père  do  Joha.  (3 
Par.  34,8.) 

JOACHIM  ou  JOAKIM  ou 
ELHCI.M  ,  frère  et  successeur  de 
Joachaz  ,  roi  de  Juda  ,  fut  établi 
roi  par  Nechao,  roi  d'Egypte, 
l'an  du  monde  SBgS,  avant  Jé- 
sus-Christ 6o5.  il  avait  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  commença  à 
régner,  et  il  régna  onze  ans  à 
Jérusalem.  Il  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur,  et  Nabuchodonosor, 
roi  des  Chaldéens,  ayant  repris 
ce  que  Nechao  avait  conquis  sm' 
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l'Euphrate,  vint  dans  la  Judée, 
la  soumit,  prit  Joakiin  dans  Jé- 
rusalem ,  le  mit  dans  les  fers  et 
voulut  le  mener  à  Babjlone,puis 
le  laissa  dans  le  pays ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  payerait  un  gros 
tribut.  11  se  souleva  ensuite  con- 
tre Nabufhodonosor,  il  fui  pris, 
mis  à  mort  et  jeté  à  la  voirie  , 
suivant  la  prédiction  de  Jéiémie. 
(4  flcg-  ^3,  34  et  suiv.  Jérém. 
22,  18  et  19.) 

JOACHIM,  époux  de  sainte 
Anne,  et  père  de  la  sainte  Vierge , 
aïeul  de  Jésus-Christ  selon  la 
chair  Le  nom  de  Joacbim,  père 
de  la  sainte  Vierge,  ne  se  lit  pas 
dans  les  écritures  canoniques  du 
Nouveau-Testament;  mais  on 
l'a  adopté  dans  l'église  grecque, 
et  dans  la  latine  :  dans  l'église 
grecque ,  dès  le  troisième  ou 
quatrième  siècle  ,  et  dans  la  la- 
tine beaucoup  plus  tard,  puis- 
qu'il est  certain  que  la  fête  de 
saint  Joacbim  et  de  sainte  Anne 
était  encore  inconnue  du  temps 
de  saint  Bernard.  On  dit  que  le 
pape  Jules  11  établit  la  fête  de 
saint  Joacbim  le  22  mars,  vers 
l'an  i5io.  Pie  v  l'ota  du  bré- 
viaire romain;  maisGrégoire  xiii 
l'y  remit  au  20  mars  an  i584  ; 
et  Grégoire  xv  ordonna,  par  une 
bulle  du  2  de  décembre  de  l'an 
1622,  qu'on  en  ferait  l'oifice 
double.  (Bollandus ,  18  mars, 
Eaillet,  20  mars.  Dom  Calmet.) 

JOACHIM,  abbé  et  fondateur 
de  Flore  en  Calabre,  était  né 
dans  le  diocèse  de  Cosence  de 
parens  honnêtes  et  pieux,  vers 
l'an  1 145.  Son  père  se  nommait 
B'Taur,  sa  mère  Gemme.  Il  était 
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bien  fait  de  corps,  d'un  esprit 
pénétrant,  d'une  mémoire  très- 
heureuse,  et  d'une  grande  dou- 
ceur dans  SCS  mœurs.  Après 
avoir  étudié  la  grammaire,  il 
passa  au  service  de  la  cour.  Il 
en  connut  bientôt  les  dangers, 
et  la  quitta  pour  aller  visiter  les 
saints  lieux.  Il  s'associa  quel- 
ques personnes  qu'il  défraya 
dans  le  voyage,  s'habilla  de  blanc 
d'une  étoffe  grossière,  et  fît  une 
partie  du  chemin  pieds  nus. 
Ayant  visité  avec  dévotion  les 
saints  lieux  ,  il  pissa  dans  la 
Tliéljaïde  pour  s'y  édifier  par 
la  conduite  des  saints  anacho- 
rètes, et  revint  en  Calabre  par 
la  Sicile.  Il  demeura  un  an  dans 
un  monastère  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  et  prit  ensuite  l'iiabit 
monastique  dans  celui  de  Cora- 
ce,  dont  il  fut  fait  abbé.  Le  pape 
Clément  m  lui  ayant  ordonné 
de  continuer  ses  commentaires 
sur  l'Ecriture,  il  se  démit  de 
son  abbaye  de  Corace ,  et  se  re- 
tira avec  un  nommé  Raynier, 
qui  était  venu  le  joindre  des  ex- 
trémités du  royaume  de  Naples. 
Après  s'être  arrêtés  en  divers  en- 
droits, ils  fixèrent  enfin  leur  de- 
meure en  un  lieu  désert  nommé 
Flore,  dans  le  diocèse  de  Cosen- 
ce où  ils  bâtirent  un  monastère 
qui  en  a  dej<uis  porté  le  nom,  et 
qui  prit  en  peu  de  temps  de 
grands  accroissemens.  L'abbé 
Joachim  s'attira  par  ses  vertus 
et  son  savoir  la  considération 
des  princes  et  des  grands  du 
royaume.  L'empereur  Henri  vi 
et  le  roi  de  Sicile  firent  des  lar- 
gesses à  son  monastère,  et  l'ini- 
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péralrice  y  vint  {)Our  faire  à  cet 
abbé  la  confession  de  ses  péchés, 
eten  recevoiri'absolulion.  Etant 
allé  à  Pietra-Fitta,  petite  ville 
que  lui  avait  donnée  André, 
évèque  de  Cosence ,  vers  l'an 
I202,  il  V  tomba  malade,  et  y 
mourut  doucement  entre  les 
mains  de  ses  frères,  après  avoir 
reçu  les  sacremens  ,  le  3o  mars 
de  l'an  1202,  âgé  d'environ 
soixante  et  douze  ans.  Son  corps 
fut  transporté  dans  l'abbaye  de 
Flore.  Il  est  honoré  comme  saint 
en  Calabre.  Les  RoUandistes  qui 
nous  ont  donné  sa  vie  sous  le 
titre  de  Bienheureux,  au  29  mai, 
t.  6,  p.  44^  ^t  suiv.  ,  ont  rap- 
porté quantité  de  miracles  qu'on 
dit  avoir  été  faits  par  l'abbé 
Jodcliim  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  quelques-uns 
ont  été  vendus  publics;  savoir, 
la  concorde  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  en  cinq  li- 
vres ,  imprimée  à  Venise  en 
iSig,  in-4'''  Il  I3  composa  par 
ordre  du  pape  Lucius  m,  à  qui 
il  la  dédia  :  elle  ne  fut  toutefois 
aclievée  c(ue  sous  le  pape  Ur- 
bain 111.  Il  traite  dans  cet  ouvra- 
ge des  cinq  sceaux;  Trithème  en 
cite  un  sur  les  sept  sceaux  de 
l'apocalypse  contre  les  Juifs. 

Le  pseautier  à  dix  cordes ,  di- 
visé en  trois  livres,  fut  imprimé 
à  Venise  eu  iSay.  L'abbé  Joa- 
chiin  y  traite  du  nombre  des 
pseaumes,  des  sens  mystérieux 
et  mystiques  qu'ils  renferment, 
de  la  psalmodie,  de  la  manière 
et  de  l'usafje  de  la  psalmodie,  et 
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de  ceux  qui  psalmodient.  Il  y 
traite  aussi  du  mystère  de  la 
Trinité  et  de  la  distinction  des 
personnes,  conformément  à  la 
doctrine  catholique.  On  trouve 
dans  la  même  édition  une  hym- 
ne de  cet  abbé  sur  la  patrie  cé- 
leste. Il  donne  dans  ses  commen- 
taires sur  Isaïe  et  sur  cpxelques 
cliapitres  de  Nahum,  Habacuc, 
Zacbarie  et  Malachie,  le  sens  ca- 
ché et  mystique  de  ces  prophé- 
ties, en  y  mêlant  plusieurs  pré- 
dictions sur  les  calamités  dont 
la  plus  grande  partie  des  villes 
du  monde  devaient  être  acca- 
blées. Ces  commentaires  furent 
publiés  à  Venise  en  i5i7,in-4''. 
Il  écrivit  aussi  sur  Jéréinie,  et 
dédia  son  commentaire  à  l'em- 
pereur Henri  vi.  INous  en  avons 
trois  éditions,  deux  à  Venise  en 
i5f9  et  i525,  in-4*,  et  une  ù 
Cologne  en  iSy'jf,  in- 8".  Il  est 
fait  mention  dans  la  bibliothè- 
que de  Cîteaux  des  conimentai- 
les  de  l'abbé  Joachim  sur  Ezé- 
chias.  Ceux  qu'il  composa  sur 
Daniel  ont  été  imprimés  à  Ve- 
nise en  1519.  Nous  ne  connais- 
sons sou  explication  de  l'évan- 
gile de  saint  Jean  que  par  Tri- 
thème,  de  Script,  eccles.  c.  389. 
Le  commentaire  sur  les  prophè- 
tes, qui  se  trouve  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  Gottonien- 
ne,  et  (|ui  est  dédié  à  frère  Ray- 
nier  de  Ponce ,  paraît  être  le 
même  que  celui  que  l'abbé  Joa- 
chim écrivit  sur  Isaïe  ,  et  qui  est 
en  effet  dédié  à  Raynier. 

Le  commentaire  sur  l'apoca- 
lypse parut  à  Venise  en  1527,  in- 
4°  avec  le  pseautier  à  dix  cor- 
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des.  On  trouve  dans  ce  commen- 
talfe  diverses  prédictions  tou- 
chant les  empereurs  et  les  rois 
de  Sicile,  vérifiés  en  partie  par 
l'avènement.  Il  est  à  remarquer 
qu'en  annonçant  les  choses  à  ve- 
nir, il  ne  le  fait  pas  toujours 
d'une  manière  décisive,  mais 
quelquefois  en  doutant  de  l'é- 
vénement; d'où  vient  que  saint 
Thomas  a  dit  de  lui  qu'il  avait 
prédit  des  choses  vraies,  et  qu'il 
s'était  trompé  en  d'autres.  (Saint 
Thomas,  in  4  Sèment,  distinct. 
43,  q.  I,  art.  3  ad.  3.)  On  [jeut 
mettre  au  nombre  des  choses 
vraies  ce  qu'il  dit  à  l'empereur 
Henri  vi  dans  son  commentaire 
sur  Jérémie,  touctiant  les  divi- 
sions qui  arriveraient  après  sa 
mort  au  sujet  de  son  successeur; 
et  ce  qu'il  prédit  à  Tancrède, 
fils  naturel  de  Roj'.er,  roi  de  Si- 
cile, qu'il  serait  exterminé  avec 
toute  sa  postérité  ,  ce  qui  arriva 
en  effet  quelcjue  temps  apv  es.  On 
attribue  à  l'abbé  Joacliim  un 
commentaire  sur  les  révélations 
du  bienheureux  Cyrille,  ermite 
du  Mont-Carmel,  mort  en  1225, 
et  une  lettre  adressée  au  même 
Cyrille.  On  trouve  dans  la  bddio- 
thèque  du  Vatican  deux  exem- 
plaires manuscrits  de  ces  révé- 
lations, avec  la  traduction  de 
l'abbé  Joachim,  Oalesa  impri- 
mées à  \euise  en  i5i7,  avec  la 
lettre  de  cet  ablié.  Elîes  ont  pour 
objet  les  grandes  tribulations  de 
l'Église  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
et  surtout  ce  qu'elle  aura  à  souf- 
frir dans  le  sciiisme  de  l'anîé- 
christ  mystique,  précurseur  du 
véritable  antécîirisl.  EUesfurent 
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aussi  imprimées  en  italien  avec 
les  notes  d' Anselme,  évèque  de 
Marsi,  à  Venise  en  iSSp  et  en 
i6/|6,  in-4°.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  ouvrages  prophétiques 
sous  le  nom  de  l'abbé  Joachim, 
soit  manuscrits,  soit  imprimés, 
qui  ne  sont  pas  de  lui.  Il  faut 
mettre  de  ce  noml)re  les  quinze 
prédictions  sur  les  papes  qui  oc- 
cupèrent le  saint-siège  depuis 
Nicolas  lu  ,  élu  en  1288,  jusqu'à 
Urbain  vi,  sacré  en  1378.  L'au- 
teur donne  à  tous  ces  papes  une 
tiare  à  trois  couiunnes;  ce  qui 
n'a  pas  eu  lieu  avant  rrbaui  v, 
mort  le  19  décembre  1370.  U  n'a 
pas  plus  de  raison  d'att'ibuer  à 
l'abbé  Joachim  les  autres  quinze 
prédictions  qui  vont  jusqu'à  In- 
nocent vnr,  c'est  plutôt  i'onvrage 
d'un  homme  oisif,  (^ui  cherchait 
à  répandre  la  terreur  sur  les  peu- 
ples. 

L'auteur  de  la  vie  4p  cet  abbé 
lui  donne  des  notes  sur  la  pro- 
phétie de  la  Sy bille  Erytrée;  sur 
celle  de  Merlin,  propliète  an- 
glais ;  un  livre  des  souverains 
pontifes;  un  volume  de  senten- 
ces ;  un  livre  de  la  consolation  ; 
un  de  lettres  à  diverses  person- 
nes; deux  de  la  vie  solitaire;  un 
des  vertus;  une  explication  de 
la  règle  de  Saint-Benoît;  un  des 
dernières  tribulations;  un  des 
articles  de  la  foi ,  les  PoUandis- 
tes  y  ajoutent  un  traité  des  sen- 
tences de  l'Ecriture;  un  com- 
mentaire sur  le  pseautier  à  dix 
cordes;  un  traité  sur  la  proj.hé- 
tie  inconnue,  des  expositions  sur 
les  vers  étrangers;  un  livre  sur 
les  présages  provinciaux.  On  a 
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sous  son  nom  une  chronique  im- 
primée à  Cosenceen  i6i2,  in-4°- 
Son  évangile  éternel,  et  le  livre 
qu'il  composa  sous  le  titre  de 
l'unité  ou  l'essence  de  la  sainte 
Trinité,  fire^it  beaucoup  de  bruit 
après  sa  mort  :  ils  furent  con- 
damnés par  le  concile  œcumé- 
nique de   Latran  de  l'au   121 5, 
par    le   pape    Alexandre   iv    en 
1256,  et  par  le  concile  d'Arles  en 
1260.    L'abbé    Joachim    disait 
que  chaque  personne  de  la  Tri- 
nité avait  sa  propre  essence  par- 
ticulière, dont  l'une  engendrait 
l'autre  ;  ce  qui  établissait  le  tri- 
théisme  ,  c'est-à-dire  ^  l'hérésie 
qui  admet  trois  Dieux.  Dans  son 
livre  de  l'unité  ou  essence  de  la 
Trinité,     il    y    appelait    Pierre 
Lombard  hérétique  et  insensé, 
pour  avoir  enseigné  dans  la  cin- 
quième distinction  du  premier 
livre  des  sentences,  qu'une  chose 
souveraine  est  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit.  S'imaginant  que  suivant 
ce   principe   il   fallait  admettre 
quatre  choses  en  Dieu,  trois  per- 
sonnes, et  une  essence  distinguée 
des  trois  personnes,  il  prit  le  parti 
de  soutenir  contre  le  maître  des 
sentences,  qu'il  n'y  avait  en  Dieu 
aucune  chose  qui  fût  tout  eti- 
semble  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  qu'autrement  ce  serait 
admettre  une  quaternité  plutôt 
qu'une  trinité,  savoir,  ces  trois 
personnes ,  et  cette  chose  ou  es- 
sence commune  à  ces  trois  per- 
sonnes. Il  semblait  même  dire 
que  cette  unité  d'essence  n'était 
pas  proprement  et  véritablement 
une  unité,  mais  plutôt  une  unité 
collective   et  de  ressemblance, 
14. 
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comme  il  est  dit  dans  les  actes 
des  apôtres,   que  la  multitude 
des  croyans  n'avait  qu'an  cœur 
et  qu'une  âme.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  son   livre   contre 
Pierre  Lombard  n'ait  été  con- 
damnable, puisqu'il  y  condam- 
nait comme  hérétique  un  doc- 
teur très-catholique  ;    mais   on 
jieut  dire,  ou  qu'il  ne  compre- 
nait pas  bien  le  senâ  des  paroles 
de  ce  docteur,  ou  que  son  erreur 
était  plus  dans  la   manière  de 
s'exprimer  que  dans  le  fond  de 
sa  doctrine  même,  ou  enfin  que 
s'étant  expliqué   peu   correcte- 
ment étant  jeune,  sur  le  mystère 
de   la  Trinité,  il  suivit  exacte- 
ment dans  un  âge  plus  avancé  la 
doctrine  de  l'Eglise  sur  cet  arti- 
cle. Car,  1°.  il  est  certain  qu'il  a 
fait  paraître  unedoclrine  très-or- 
thodoxe sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité dans  le  pseautier  qu'il  com- 
posa sous  le  titre  de  Psnlteriuni 
dccem  cliorrlariiu},  et  qui  est  un 
de  ses  derniers  ouvrages.  <(  Nous 
»  confessons  véritablement,  dit- 
»  il,  fidèlement  et  pieusement, 
»  que   les  trois  personnes  sont 
»  une  et  même  substance,  et  que 
»  cette  une  et  même  substance 
»  est  les  trois  personnes  ;  que  le 
»  Père  ne  tient  pas  son  être  d'un 
»  autre;  que  le  Fils  est  du  Père; 
»  que    le    Saint-Esprit   procède 
»  des  deux.  Les  trois  sont  donc 
«  un ,  et  cet  un  est  trois.  »  Il 
combat  fortement  les  hérésies 
de   Sabellius   et  d'Arius  sur   la 
trinité.  Il  leur  oppose  l'autorité 
du  symbole ,  et  conclut  en  di- 
sant :  ««  Nous  croyons  donc  que 
»  cette  substance  divine  qui  est 
i5 
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»  une  ,  est  trois  personnes ,  et 
»  non  une  seule;  de  peur  tju'en 
»  prenant  l'unité  pour  la  sin;;u- 
»  larité  ,  nous  ne  tombions  clans 
»  l'hérésie  de  Sabellius  ,  et  que 
»  ces  trois  personnes  sont  une 
»  même  substance  ;  depeiirque 
»  l'on  ne  croie  qu'il  y  a  entr'elles 
»  de  la  division.  »  2".  Il  est  en- 
core certain  que  deux  ans  avant 
sa  mort,  l'abbé  Joachim  com- 
posa une  profession  de  foi,  dans 
laquelle  faisant  le  dénombre- 
ment de  SCS  ouvrages,  il  déclai-e 
qu'il  ne  doute  point  qu'il  y  ait 
des  choses  sujettes  à  correction  ; 
qu'il  prie  les  abbés  de  son  Ordre 
de  les  faire  examiner  par  le 
saint-siége,  et  qu'il  se  soumet  à 
la  censure  qu'il  en  fera  ,  ne  pré- 
tendant pas  sou  tenir  son  opinion 
contre  ses  décisions,  condamnant 
ce  que  l'Église  condamne,  et  ne 
voulant  jamais  s'éloigner  de  ce 
cju'elîe  croit.  On  peut  voir  cette 
profession  de  foi  eu  fornre  de 
lettre  datée  de  l'an  1200  dans  le 
Direclor.  Inquisition. ,  part.  1 , 
cap.  i.pag.  5.) 

Cette  protestation  a  réglé  les 
jugemens  du  saint-siége  tou- 
t!)ant  la  personne  de  Joachim. 
Le  pape  Innocent  m,  en  prenant 
la  défense  du  maître  des  senten- 
ces, et  en  condamnant  au  concile 
général  de  Latran  de  l'an  121  5 
l'ouvrage  que  Joachim  avait 
composé  contre  lui ,  ne  flétrit 
point  la  mémoire  de  ce  pieux 
abbé.  Il  déclara  au  contraire  que 
l'acte  de  soumission  qu'il  avait 
fait  de  ses  écrits,  l'empêchait  de 
rien  prononcer  contre  la  per- 
sonne de  l'auteur.  Il  ne  lui  fit 
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pas  même  un  procès,  comme 
s'il  eût  nié  qu'il  y  eût  une  unité 
de  substance  dans  les  trois  per- 
sonnes. Il  reconnaît  même  que 
cet  abbé  l'admettait  ;  mais  il  lui 
reprocha  d'avoir  Jj^  que  cette 
unité  n'e*>t  pas  pro]Pe  et  réelle, 
mais  seulement  similitadinaire. 
Et  ii  est  vrai  qu'il  compare  l'u- 
nité de  substance  en  Dieu  avec 
l'unité  des  cœurs  dans  les  pre- 
miers chrétiens.  Cependant  il 
paraît  qu'en  cela  il  ne  prétendait 
pas  contester  la  réalité  de  l'unité 
de  substance  dans  les  trois  per- 
sonnes ;  mais  prouver  unique- 
ment, que  dans  l'unité,  soit  vé- 
ritable ,  comme  elle  est  entre 
trois  relatifs,  telles  que  sont  les 
ti'ois  personnes  divines,  soit  si- 
militudinaire, comme  entre  trois 
absolus,  telle  qu'était  celle  des 
tribus  de  Juda,  de  Benjamin  et 
de  Lévi  ,  qui,  à  cause  de  leur 
union  avec  la  maison  de  David, 
ne  faisait  qu'un  peuple,  peut 
et  doit  s'entendre  à  l'exclusion 
du  quatrième.  Le  pape  Honorius 
111,  dans  une  lettre  de' l'an  121'^, 
déclara  aussi  (pi'on  ne  pouvait 
soupçonner  d'hérésie  l'abbé  Joa- 
chim ;  et  l'an  1221  ,  le  même 
pape  ordonna ,  par  une  bulle 
adressée  à  l'archevêque  de  Co- 
sence  et  à  l'évèque  de  Bisaccia, 
de  faire  publier  dans  toute  la 
Calabre,  cju'il  regardait  l'abbé 
Joachim  comme  un  homme  or- 
thodoxe et  attaché  à  la  foi  ca- 
tholique. Ainsi  la  condamnation 
de  deux  de  ses  ouvrages  faite  par 
le  pape  Alexandre  iv  en  i256,  et 
par  le  concile  d'Arles  en  1260, 
ne  doit  rien  diminuer  de  la  vé- 


JOA 
néiatiou  qui  est  due  à  sa  iné- 
moive.  {Voyez  la  Vie  de  l'abbé 
Joachini  par  un  abbédeCîteaux, 
nommé  Grégoire  Laudet  ,  im- 
primée à  Paris  in-fol.  en  1660  , 
et  une  autre  vie  du  même  Joa- 
cbim  ,  composée  par  Dom  Ger- 
vaise,  ancien  abbé  de  la  Trappe, 
et  imprimée  à  Paris  en  1745,  2 
vol.  in-i2.  Voyez  aussi  Baro- 
nius,  à  l'an  1190.  Charles  de 
Visch,  Bibliotli.  de  Cîteaux.  Les 
BoUandistes,  ad  diem  2g  maii  , 
tom.  ^,])ng.  l^f\Ç>et  seq.  ,  et  dans 
le  Projiylœiim  maii,  p.  216.  D. 
Ceillier  ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ceci.  ,  t.  23,  p.  338  et  suiv.) 

JOACHIMITES,  disciples  de 
l'abbé  Joacbim,  condamnés  dans 
le  concile  d'Arles  de  l'an  1260. 
JOACHIN,  héb.^  la pn'paiation 
on  fermeté  du  Seigneur,  du  mot 
c«/i.  fdsdeJoakim.  (4  Reg.  24,6.) 

JOACIM  ,  père  d'Elia^sib  ,  (  2 
Esdr.  12,  10.  ) 

JOADA  ,  fds  d'ALas.  (  i  Par. 
8,  36.) 

JOADAN,  hébr.,  lesdèlicesdu 
Seigneur, du  moi  Jiadan,  plaisir, 
mère  d'Atnasias.  (^Reg.  14,  2.) 

JOAH  ,  bébr.  ,  fralernilé  ou 
qui  a  un  frère ,  du  mot  aka ,  fils 
de  Zemma.  (i  Par.  6,  21.) 

JOaHA,  fils  d'Obededom.  (i 
Par.  26,4.) 

JOAHÉ  ,  fils  d'Asaph.  (4  Reg. 
18,  18.) 

JOVININET  (François),  juris- 
consulte du  seizième  siècle,  a 
laissé  :  1°.  Défense  tripartite  ,  à 
Venise  en  i564.  2°.  Des  pontifes 
romains , /T'/W.  en  1670.  3'.  De 
l'empire  romain  et  de  sa  juri- 
diction, dans  le  recueil  des  ïrai- 
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tés  de  droit  de  Venise.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  seizième  siècle,  col.  i  172.) 

JOArs'NET  (M.  l'abbé),  natif 
de  Dole  dans  le  comté  de  Bour^ 
gogne ,  delà  société  royale  des 
Sciences  et  Belles  -  Lettres  de 
Nanci,  journaliste  de  la  reine. 
Nous  avons  de.f^lpicux  et  savant 
abbé  les  Éléiiaens  de  la  poésie 
française,  i^Saff  volumesin-is, 
et  Lettres  sc^ès  611  vraf>es  et  œu- 
vres de  piét^,  ou  Journal  chré- 
tien dédié  à  la  reine.  C'était  un 
ouvrage  périodique  commencé 
en  1754,  qui  avait  pour  objet  les 
ouvrages  et  les  actions  de  piété. 
Il  paraissai  t  le  premier  de  chacune 
mois,  sa  forme  était  in- 12,  sa 
grosseur  de  huit  feuilles  d'im- 
pression :  le  prix  des  douze  volu- 
mes était  de  18  livres  pour  Paris, 
et  (Je  21  livres  pour  la  province, 
port  payé. On  jugera  deson  utilité 
par  ce  plan  a!Kéj;é, d'après  celui 
c[ue  l'abbé  .loatuietenavail  donné 
lui-niemeà  l.i  letedu  premier  to- 
me tlel^an  «759.  Ce  journal  ren- 
fermait quatre  parties,  religion 
morale,  iiistoire  et  beaux-arts. 
PROSPECTUS. 
Pautie  L 
Religion. 

On  rasscm!)le  ici  les  écrits  qui 
ont  pour  objet  direct  Dieu  et  le 
culte  relij;ieux.  On  comprend 
SOU-;  ce  oouble  point  de  vue  les 
livres  deTiiéologie  sciiol t>tique 
ettle  controverse,  les  traductmus 
des  auteurs  sacrés  t't  des  .saints 
Pères,  les  écrits  polén»iques,  les 
ouvrages  dans  lesquels  on  éta- 
blit ,  ou  dans  les^Aiels  on  atta- 
i5. 
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que  la  foi  chrétienne,  les  pro- 
ductions même  du  goût  de  lit- 
térature et  de  politique,  qui 
renferment  des  traits  pour  ou 
contre  la  relijjion;  une  discus- 
sion suivie,  mais  courte  et  pré- 
cise, dt-spriiicipaux  motifsdecré- 
dibiUlé,  qui  forment  un  article 
■particulier  dans  chaque  journal. 

Partie  II. 

Momie. 

Cette  partie  comprend  ,  i".  Vs 
ouvrages  qui  ont  pour  objet  de 
ré,;ler  les  mœurs  sur  les  princi- 
pes seuls  d'une  saine  raisHi».  Ceux 
qui  tendent  à  former  l'Iiomme 
et  le  citoyen  ,  dans  les  diverses 
fonctions  de  la  société.  2°.  Les 
ouvrages  où  l'on  se  propose  de 
former  les  mœurs,  selon  les  prin- 
cipes et  les  règles  de  la  morale 
chrétienne  ou  de  la  perfection 
évangélique.  Dans  cette  classe 
sont  compris  les  auteurs  ascéti- 
ques, les  ouvrages  de  Théologie- 
morale,  les  instructions  pasto- 
rales de  nosseigneurs  les  évè- 
ques,etc.  3°.  Ue  abrégé  du  droit 
canon  et  des  lois  ecclésiastiques, 
dont  on  donne  une  division  dans 
chaque  journal.  4°-  U"  traité 
abrégé  des  principes  sur  lesquels 
les  confesseurs  doivent  se  régler 
pour  la  décision  des  cas  de  con- 
science ,  avec  l'application  des 
principes  aux  cas,  pour  joindre 
la  théorie  à  la  prati(jue. 

Partie  III. 

Histoire. 

On  trouve  ici  en  différentes 
divisions  l'histoire  des  erreurs 
en  fait  de  doctrine ,  et  de  ceux 
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qui  les  ont  enseignées  ou  défen- 
dues ,  les  établissemens  utiles  à 
la  religion  et  à  l'humanité,  les 
événemens  édifians,  les  cérémo- 
nies religieuses  d'éclat,  les  éloges 
des  personnages  vertueux. 

Partie  IV. 

Les  beaux-arts  ,  relativement  à 
la  religion. 

L'éloquence  et  la  poésie  rem- 
plissent cette  dernière  partie. 
On  y  trouve,  i».  un  choix  .des 
meilleurs  sermons  anciens  qu'on 
ne  lit  plus.  2'^».  L'analyse  des 
sermons,  des  panégyriques  et 
des  éloges  modernes  qui  ont 
quelque  célébrité.  3".  Une  suite 
de  prônes  ou  d'instructions 
courtes  sur  les  principaux  objets 
de  la  foi.  4"-  Des  annonces  pour 
les  principales  fêtes  de  l'année  , 
qui  renferment  une  explication 
courtedu  mystère,  ou  un  abrégé 
de  la  vie  du  saint  qui  est  l'objet 
de  la  solennité,  avec  la  naissance 
des  réflexions  propres  à  en  tirer 
des  règles  des  moeurs;  enfin  les 
ouvrages  d'éloquence  en  géné- 
ral, qui  en  offrent  la  théorie  ou 
la  pratique. 

Les  ouvrages  de  poésie  impri- 
més, les  pièces  fugitives  qui  ont 
rapport  à  la  religion ,  à  la  piété 
et  aux  mœurs,  forment  la  se- 
conde division  de  cette  quatriè- 
me partie  ,  dans  laquelle  on  fait 
aussi  entrer  les  cantiques. 

Nous  croyons  que  cette  légère 
esquisse  du  plan  du  journal  chré- 
tien ,  suffira  pour  faire  connaî- 
tre une  partie  des  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  la  lecture 
de  cet  excellent  ouvrage;  et  nous» 
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ajouterons  seulement  comme  un 
nouveau  motif  de  s'en  procurer 
racquisition, que  l'abbé  t/o<7/?/2ef 
a  pour  associés  dans  ce  genre  de 
travail,  les  abbés  Trublet  et  Di- 
noaart,  distingués  tous  les  deux 
par  leurs  écrits,  année  1754. 

JO\NNICE  (sainf),  ermite  en 
Bithynie,  naquit  à  Marycat,  vil- 
lage de  Bitliynie,  l'an  780  ou 
755.  Il  fut  réduit  d'abord  à  gar- 
der les  porcs ,  servit  ensuite 
dans  les  troupes  des  empe- 
reurs Constantin  Copronyme 
et  Léon  IV,  et  tomba  dans  l'er- 
reur des  iconomaques.  Il  revint 
de  son  égarement  sur  les  re- 
montrances d'un  solitaire,  et 
l'expia  par  des  pleurs,  des  jeû- 
nes et  des  prières  de  plus  de  six 
années,  sans  cependant  quitter 
l'emploi  de  garde-du-corps  de 
l'empereur.  Il  le  quitta  dans  la 
suite  pour  entrer  dans  un  mo- 
nastère. Il  se  retira  depuis  sur  le 
mont  Olympe  en  Bithynie,  où  il 
vécut  quelques  années  à  décou- 
vert, exposé  jour  et  nuit  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air.  Il  se  ren- 
ferma depuis  dans  une  caverne, 
ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau, 
et  passa  de  là  dans  le  monastè- 
re d'Eriste  où  sa  vie  ne  fut  plus 
qu'une  suite  continuelle  de 
merveilles  par  les  dons  de  mi- 
racles, de  prophétie,  et  du  dis- 
cernement des  esprits,  que  Dieu 
lui  accorda.  Il  travailla  beau- 
coup pour  le  culte  des  saintes 
images,  et  se  renferma  dans  une 
cellule  étroite  du  monastère  du 
mont  Antide,  où  il  mourut  en 
845.  Les  Grecs  et  les  Latins  font 
sa  fête  le  4  novembre,  qui  fut  le 
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jour  de  sa  mort.  (  Baillet ,  4  no- 
vembre. ) 

JOANNINA  ou  JANINA ,  ville 
épiscopale  de  l'ancienne  Épire, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
sous  la  métropole  de  Nicopolis. 
Elle  est  dans  la  notice  de  l'em- 
pereur Léon,  la  cinquième  de  la 
province  d'Etolie,  sous  Lépante. 
Elle  a  titre  d'archevêché,  et  on 
lui  donne  quatre  évêques  pour 
suffragans,  savoir,  ceux  d'Argi- 
ro-Castro,  Delbeao,  Glykeon  et 
Butrino.  Quelques-uns  veulent 
qu'elle  ait  été  appelée  Casswpe. 
Elle  est  habitée  de  riches  mar- 
chands grecs,  tous  chrétiens;  on 
dit  même  qu'il  y  a  encore  au- 
jourd'hui une  école  chrétienne 
très- florissante.  Voici  ses  évê- 
ques : 

1.  Zacharie,  se  trouva  au  con- 
cile que  fit  assembler  Photius, 
après  la  mort  de  saint  Ignace, et 
où  il  fut  rétabli. 

2.  Théolepte,  fut  fait  patriar- 
che de  Constantinople  :  il  est  le 
dix-huitième  après  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Turcs. 

3.  N...  Souscrivit  en  i564  à  la 
déposition  du  patriarche  Isa- 
saph. 

4.  Joasaph,  assista  au  concile 
que  le  patriarche  Jérémie,  aus- 
sitôt après  son  élévation,  assem- 
bla, pour  réprimer  la  simonie, 
vers  l'an  i58o. 

5.  Matthieu,  fut  fait  patriar- 
che le  vingt-troisième  après  la 
prise  de  Constantinople. 

6.  Parthenius  souscrivit  au 
concile  du  patriarche  Cyrille  de 
Berrhée  contre  les  erreurs  calvi- 
niennes  de  Cyrille  Lucaris.  Il  fut 
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fait  aussi  patriarche;  et  on   le 

nomme  Parthenius  le  jeune. 

7.  Clément,  que  Déniélrius 
Procopius  met  entre  les  savans 
du  dernier  siècle. 

8.  Hierolhée,  siégeait  en  1 72  r . 
(Or.  clir.  t.  2,  p.  i5o.) 

JOANNITZA,  siège  épiscopal 
delà  province  de  Thrace,  au  dio- 
cèse de  Thrace,  sous  la  métro- 
pole de  Pliilipoppolis.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Preslabo, 
capitale  des  Bulgares,  que  l'em- 
pereur Jean  Zéinisces  leur  en- 
leva, et  qu'il  appela  de  son  nom 
Joannopolis.  Nous  ne  lui  con- 
naissons cju'un  évèque ,  nommé 
Joannèses,  qui  se  trouva  au  con- 
cile de  Photius. 

JOARIIiou  JOIARTR,  chef  de 
la  première  des  vingt-quatre  fa- 
milles sacerdotales  établies  sous 
David,  (  I  Par.  24,7.) 

JOAS,  hébr,,  qui  se  désespère, 
du  mot y'fla.sc/i^père  de  Gédéon. 
( Judic.  6,  II.) 

JOAS,  fils  d'Ainelech  ,  qui  dé- 
tint en  prison  le  prophète  Mi- 
chée,  par  le  connnandemetit  du 
roi  Achab.  (3  Reg.  22  ,  26.) 

JOAS,  un  des  descendans  de 
Sein,  fils  de  Juda.  Il  est  appelé 
dans  la  vulgate  Securiis,  le  Cer- 
tain. (  I  Par.  4  22.  ) 

JOAL,  fils  de  bechor  (  1  Par. 
7,8. 

JOAS,  fils  d'Ochosias,  roi  de 
Juda  ,  fut  soustrait  dans  son 
enfince  à  la  cruauté  d'Alhalie 
qui  fit  mettre  à  mort  tous  les 
princes  ses  petits-fils,  pour  s'as- 
surer la  couronne.  Josabeth  , 
fille  du  roi  Joram  ,  sœur  d'O- 
chosias ,   et  épouse  du   grand- 
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prêtre  Joïada,  sut  adroitement 
enlever  le  jeune  Joas,  et  le  ca- 
cher dans  le  temple  avec  sa  nour- 
rice. 11  y  demeura  six  ans;  et  la 
septième  année  Joïada  le  fit  re- 
connaître pour  roi.  Il  régna  qua- 
rante ans  à  Jérusalem,  et  gou- 
verna son  peuple  dans  la  justice 
et  la  crainte  de  Dieu,  tant  qu'il 
fut  conduit  par  Joïada.  Mais  ce 
pontife  étant  mort,  Joas  se  laissa 
aller  aux  mauvais  conseils  des 
courtisans  c|ui  abandonnèrent 
le  temple  du  Seigneur ,  pour 
s'attacher  aux  idoles;  ce  qui  at- 
tira une  foule  de  maux  sur  Juda 
et  sur  Jérusalem.  Les  Syriens  ra- 
vagèrent deux  fois  le  pays,  et 
traitèrent  Joas  avec  la  dernière 
ignominie.  Ses  propres  servi- 
teurs s'élevèrent  contre  lui,  et 
le  tuèrent  dans  son  lit  l'an  du 
monde  3 166,  avant  Jésus-Christ 
834,  avant  l'ère  vulgaire  838. 
(4  Reg.  1 1  et  suiv. 

JOAS,  roi  d'Israël,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joachas ,  régna  seul 
pendant  quatorze  ans,  et  deux 
ans  avec  son  père.  Il  avait  été 
déclaré  roi  dès  l'an  du  monde 
3i63.  31  fit  le  mal  <'evant  le 
Seigneur,  et  imita  Jéroboam, 
qui  avait  fait  pécher  Israël.  Il 
battit  Renadad,  roi  de  Syrie, 
dans  trois  combats,  et  reconquit 
toutes  les  villes  que  les  rois  de 
Syrie  avaient  usurpées  sur  le 
royaume  d'Israël.  Il  vainquit 
aussi  Amasias,  roi  de  Judas,  et 
mourut  en  paix  à  Samarie.  (4- 
Re^.  i3.  ) 

JOATHAM  ou  JOATHAN, 
hébr. ,  le  Seigneur  consomme, oxi 
parfait^  du  mot  Tarn  ou  Ta- 
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wam ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Gédéon.  Il  s'écliappa  du  car- 
nage que  ceux  d'Éplua  firent  de 
soixante-dix  de  ses  frères,  tués 
en  présence  et  par  les  ordres 
d'Abimelech,  fils  bâtard  du 
même  Gédéon,  que  ceux  de  Si- 
cliem  établirent  roi,  parce  qu'il 
était  son  compatriote.  (Judic.  9, 
5  et  suiv.  ) 

JOATHAM  ou  JOATHAN, 
fils  et  successeur  d'Ozias,  autre- 
ment dit  Azarias,  roi  de  Juda, 
gouverna  ce  royaume  depuis  l'an 
du  monde  822 1  jusqu'à  l'an 
3246,  à  la  place  de  son  père  qui 
avait  été  frappé  de  lèpre ,  pour 
avoir  entrepris  d'offrir  de  l'en- 
cens; ce  qui  était  une  fonction 
réservée  aux  prêtres.  L'an  8246, 
Joathan  prit  le  litre  de  roi,  et 
gouverna  absolument  jusqu'en 
326?..  L'Écriture  dit  cju'il  fit  ce 
qui  était  agréable  au  Seigneur, 
et  qu'il  imita  la  piété  d'Ozias 
son  père.  Il  ne  détruisit  pas  tou- 
tefois les  hauts  lieux.  Il  battit 
les  Ammonites,  et  leur  imposa 
un  tribut  de  cent  talens  d'ar- 
gent ,  de  dix  mille  mesures  de 
froment  et  d'autant  d'orge.  (2 
Par.  26,  16  et  suiv.  4  ^^S-  '^' 

32.  ) 

JOB  ou  JOBAB,  héb.,  qui 
pleure  ou  qui  souffre  patiemment 
l'injure^  troisième  filsd'Issachar. 
(Genèse,  46,  i3.) 

JOB  ou  JOBAB,  fils  de  Zara  et 
petit-fils  d'Ésa il.  (Genès.  36,  33.  ) 

JOB  ou  JOBAB,  fils  de  Jectan. 
(Genès.  10,  29.  ) 

JOB  ou  .TOBAB,  roi  de  Madon. 
(Josué,  II,  I .) 

JOB  ou  JOBAB,  fils  de  Saha- 


JOB  23 1 

raïm,  de  la  tribu  de  Benjamin. 
(1  Par.  8,  q.) 

JOP.  ou  JOBAB,  fils  d'Elphaal, 
de  la  même  tribu.  (  i  Par.  8 , 
18. 

JOB,  ce  moflclc  de  patience  si 
célèbre  dans  l'Ecriture,  <îemeu- 
rait  dans  la  terre  de  Ilus  ou 
dans  l'Ausite ,  dans  l'idumée 
orientale,  aux  environs  de  Bozra, 
On  ne  sait  encore,  ni  de  quelle 
race  il  était,  ni  dans  quel  temps 
il  vivait.  Il  y  en  a  qui  le  font  vi- 
vre avant  Moïse;  d'autres  sous 
les  Juges  :  d'autres  du  temps  de 
David  et  de  Salomon,  et  d'autres 
pendant  la  captivité  de  Babylone. 
On  lit  à  la  fin  des  exemplaires 
grecs  et  arabes  de  Job,  et  dans 
l'ancienne  vulgate  latine,  ces 
mots  ,  et  l'on  y  dit  qu'ils  sont 
tirés  du  svriaque  :  Job  a  demeuré 
dans  l'Ausite,  sur  les  coiifins  de 
VIdumce  et  de  l'Arabie;  son  pre- 
mier nom  était  Jobab.  Il  épousa 
une  femme  arabe,  dont  il  eut  un 
fils  nommé  Ennon.  Pour  lui  il 
était  fils  de  Zara,  des  descen- 
dons d'Esaû  et  de  Bozra ,  en 
sorte  quil  était  le  cinquième 
depuis  Abraham.  Il  régna  dans 
ridumée;  et  voici  V ordre  des 
rois  qui  ont  régné  avant  et  après 
lui;  Balac,  fils  de  Béor ,  régna 
dans  la  ville  de  Déiiaba;  après 
lui  régna  Job,  autrement  appelé 
Jobab.  A  Job  succéda  Asom  , 
prince  de  Théma  ;  après  lui 
régna  Adad,  fis  de  Bnrah  ,  qui 
défit  les  Madionites  dans  les 
campagnes  de  Moab.  Voilà  ce 
que  nous  avons  de  plus  ancien 
touchant  la  généalogie  de  Job. 
Job  était  un  homme  simple  , 
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droit,  juste,  craignantDieu, plein 
de  religion  et  de  piété.  11  avait 
sept  fils,  trois  filles,  et  de  très- 
grands  biens  qui  le  rendaient  il- 
lustre et  puissant  parmi  tous  les 
orientaux.  Le  Seigneur  voulant 
mettre  sa  vertu  à  l'épreuve,  per- 
mit à  Satan  de  lui  enlever  ses 
biens,  de  faire  mourir  ses  enfans 
et  de  le  frapper  lui-même  d'une 
effroyable  plaie,  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds;  en  sorte  qu'as- 
sis sur  un  fumier,  il  ôtait,  avec 
un  morceau  d'un  pot  de  terre 
le  pus  qui  sortait  de  ses  ulcères. 
Sa  femme  lui  insulta  dans  cette 
extrémité  ;  et  quatre  de  ses 
amis  l'étant  venu  trouver,  l'ac- 
cusèrent d'impatience  et  d'im- 
pipté  envers  Dieu,  parce  qu'ils 
prétendaient  que  Dieu  ne  punis- 
sait jamais  que  pour  des  fautes 
réelles;  au  lieu  que  Job  con- 
vaincu de  son  innocence,  soute- 
nait que  Dieu  châtiait  quelque- 
fois les  justes,  simplement  pour 
les  éprouver  et  les  perfection- 
ner, ou  pour  d'c^utres  raisons 
inconnues  aux  hommes.  Voilà 
sur  «juoi  roule  tout  le  livre  de 
Job,  et  tous  les  discours  qu'on 
y  lit.  Le  Seigneur  cpndamna  les 
amis  de  Job,  sans  toutefois  ap- 
prouver les  expressions  dures 
(jue  la  véhémence  de  la  douleur 
et  la  chaleur  de  la  dispute  lui 
avaient  comme  arrachées.  11  lui 
rendit  la  santé ,  lui  donna  le 
double  des  biens  qu'il  possédait 
auparavant,  lui  accorda  une 
nombreuse  famille,  et  couronna 
une  sainte  vie  par  une  heureuse 
mort.  On  a  montré  son  tombeau 
en    plusieurs  endroits;   le  plus 
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célèbre  est  dans  la  Trachonite, 
vers  les  sources  du  Jourdain,  où 
l'on  remarque  une  pyramide, 
que  l'on  dit  avoir  été  érigée  au- 
près de  ce  tombeau.  On  a  pré- 
tendu avoir  à  Rome  les  reliques 
de  saint  Job;  et  on  dit  que  Ro- 
tharis,  roi  des  Lombards,  les  y 
avait  apportées  dès  le  septième 
siècle  :  on  ajoute  qu'elles  y  de- 
meurèrent jusqu'au  dernier  siè- 
cle ,  qu'elles  en  furent  enlevées 
par  des  voleurs,  sans  qu'où  sa- 
che ce  qu'elles  sont  devenues 
depuis.  Le  nom  de  Job  se  trou- 
ve dans  les  anciens  martyro- 
loges, avec  le  titre  de  prophète, 
de  saint  et  de  martyr  :  son  culte 
est  fort  ancien  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins.  Les  Grecs  en 
font  la  fête  le  6  de  mai ,  et  les 
Latins  le  lo.  C'est  le  premier 
des  saints  de  r  Ancien-Testament, 
après  les  frères  Machabées,  mar- 
tyrs, à  qui  l'église  d'occident  ait 
décerné  les  honneurs  publics  et 
religieux;  on  voit  une  infinité 
d'églises  et  de  cha|>elles  qui  lui 
sont  dédiées,  surtout  en  Espa- 
gne ef  en  Italie;  et  on  l'invoque 
principalement  contre  la  lèpre, 
la  ladrerie,  la  gale  et  les  maux 
pareils. 

On  a  formé  une  infinité  de 
conjectures  sur  le  livre  de  Job  ; 
les  uns  ont  cru  f{ue  Jt>b  lui-mê- 
me l'avait  écrit  d'abord  en  sy- 
riaque ou  en  arabe,  et  que  Moï- 
se ou  quel(|u'autre  israélite  l'a- 
vait mis  en  hébreu;  d'autres  l'ont 
attribué,  ou  à  Moise,ou  à  quel- 
ques-uns des  amis  de  Job,  ou  à 
Salomou,  ou  à  Isaie,  ou  à  quel- 
qu'autre  écrivain.  Quelques-uns 
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ont  douté  de  l'existence  de  Job, 
et  ont  traité  son  livre  d'histoire 
fabuleuse  et  faite  à  plaisir.  Mais 
cette  opinion  est  absolument 
contraire  à  l'Écriture  et  à  la 
tradition  des  Juifs  et  des  chré- 
tiens. Ézéchiel,  Tobie  et  saint 
Jacques  parlent  de  Job  ,  comme 
d'un  homme  véritable  et  d'un 
parfait  modèle  de  patience. 
(Ezéch.  ï4,  i4-  Tob.  2,  12.  Ja- 
cob. 5,  II.)  Son  livre  a  toujours 
passé  pour  canonique  dans  les 
églises  grecques  et  latines;  et  ce 
sentiment  est  venu  de  la  syna- 
gogue à  l'église  chrétienne.  11  est 
donc  incontestable  que  Job  a 
été  un  homme  réel,  et  que  son 
histoire  ne  l'est  pas  moins.  Il 
paraît  certain  aussi  que  l'auteur 
qui  l'a  composée ,  quel  qu'il 
soit,  était  Juif  de  religion,  et 
postérieur  au  temps  de  Job.  Les 
fréquentes  allusions  qu'il  fait 
aux  expressions  de  l'Ecriture, 
sont  une  preuve  qu'elle  lui  était 
fort  familière.  La  langue  origi- 
nale de  ce  livre  est  hébraïque, 
mais  mêlée  de  plusieurs  expres- 
sions arabes  et  chaldéennes.  Il 
est  écrit  en  vers  libres ,  quant  à 
la  mesure  et  à  la  cadence  ,  dont 
la  principale  beauté  consiste 
dans  la  grandeurde  l'expression, 
dans  la  hardiesse  et  la  sublimité 
des  pensées,  la  vivacité  des  mou- 
vemens,  la  variété  des  caractères. 
C'est  une  poésie  extrêmement 
riche ,  relevée,  magnifique,  va- 
riée, touchante,  ornée,  soute- 
nue ,  et  dans  laquelle  on  a  mis 
en  œuvre  tous  les  secrets  de 
l'art.  Le  livre  de  Job  est  le  vingt- 
quatrième  de  l'Ancien -Testa - 
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ment.  Il  contient  ^2.  chapitres. 
On  y  voit ,  i».  le  Bonheur  tem- 
porel de  ce  saint  homme,  et  en- 
suite ses  afflictions,  sa  vertu,  sa 
patience,  ses  entretiens  avec  ses 
amis  qui  viennent  pour  le  con- 
soler, son  rétablissement,  etc. 
(Voyez  ce  livre  même  de  Job,  le 
Commentaire  de  Pineda ,  celui 
de  dom  Calmet;  M.  Baillet,  t.  4» 

10  mai;  Richard  Simon,  Crit. 
deDup.  t.  3.) 

JOBANIA,  hébr.,  Yédifice  du 
Seigneur,  du  mot  Bona ,  fils  de 
Jéroham.  (i  Par.  9,  8.) 

JOBELOT  (Jean-Ferdinand), 
premier-président  du  parlement 
de  Besançon,  né  à  Gray  en  Fran- 
che-Comté, passa  par  tous  les 
degrés  de  la  robe,  avec  un  ap- 
plaudissement général  de  toute 
la  province  où  sa  science  et  sa 
probité  ont  été  universellement 
reconnues  :  il  sut  maintenir  le 
bon  ordre  et  la  vigueur  des  lois 
dans  le  parlement,  et  laissa  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  à 
l'hôpital  de  Besançon. 

JOBERT  (Louis),  né  à  Paris  le 
27  avril  1637,  entra  au  noviciat 
des  jésuites  le  5  septembre  i652. 

11  enseigna  les  humanités  et  la 
rhétorique  avec  beaucoup  de 
succès,  et  exerça  le  ministère  de 
la  prédication  ,  pour  lequel  il 
avait  du  talent.  11  dirigea  aussi 
la  congrégation  des  messieurs  à 
la  maison  professe,  à  Paris,  et 
mourut  au  collège  de  la  même 
V  i  lie  le  3o  d'octobre  de  l'a  n  1 7 1 9 . 
Ses  ouvrages  sont  :  (<>.  la  Dévo- 
tion des  serviteurs  de  la  mère 
de  Dieu,  à  Paris  en  1668,  in- 16. 
2°.  Pratique  de  dévotion  pour 
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les  douze  fêtes  de  la  sainte  Vier- 
ge, à  Paris,  en  ibyo,  iu-12.  3°. 
Abrégé  de  la  vie  du  père  Grasset, 
jésuite,  avec  le  Traité  de  cet  au- 
teur; de  la  Foi  victorieuse,  à  Pa- 
ris, en  1693,  in-i2.  Des  Congré- 
gations de  Notre-Dame ,  érigées 
dans  les  maisons  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  à  Paris,  en  169^, 
5°.  La  Science  des  médailles, 
souvent  réimprimée.  Un  Abrégé 
de  la  Démonstration  évangéli- 
que,  écrite  en  latin  par  M.  Huet, 
évêquc  d'Avranches;  cet  abrégé 
se  conservait  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  que  le  prélat 
avait  laissée  à  la  maison  professe 
des  jésuites,  à  Paris. 

J0I3IUS,  moine  d'orient  dans 
le  sixième  siècle ,  avait  fait  un 
Traité  contre  Sévère,  faux  pa- 
triarche d'Antioche  et  chef  des 
eulycliiens  :  il  ne  nous  reste 
rien  de  cet  ouvrage.  Il  avait 
aussi  composé  un  autre  Traité 
du  Verbe  incarné ,  divisé  en 
neuf  livres  et  en  ([uaraute-cinq 
chapitres,  dont  Photius  a  fait 
de  longs  extraits  qui  ne  donnent 
pas  lieu  de  regretter  beaucoup 
la  perte  de  l'ouvrage.  (Dupin, 
Bibl.,  sixième  siècle.) 

JOCH  (Jean-Georges),  théolo- 
gien luthérien,  néà  Rotenbourg 
sur  le  Tauber  le  27  décembre 
1677,  fut  reçu  docteur  en  Théo- 
logie à  léna  en  1709.  La  même 
année,  il  accepta  la  surintendan- 
ce et  la  direction  du  gymnase  à 
Doitmund.En  1717  il  fut  appelé 
à  Effuil  pour  desservir  l'église 
des  Marchands  ,  remjJir  une 
chaire  de  Théologie,  et  occuper 
les  places  de  préposite  du  gyui- 
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nase  et  de  senior  du  ministère. 
11  y  eut  de  vives  disputes,  sur- 
tout à  l'occasion  d'un  livre  sur 
l'édification  particulière  ,  qu'il 
avait  fait  imprimer.  En  1726  il 
fut  placé  à  Wittemberg,  et  y 
devint  professeur  ordinaire  en 
Théologie  et  prévôt,  il  mourut 
le  ler.  octobre  1730.  Outre  un 
grand  nombre  de  thèses  ,  on 
a  de  lui  :  1".  De  synodo  tremo- 
niensi.  2°.  De  Patribus  prim:- 
tivœEcclesiœ  et  specxalim  Igna- 
tio,  nonfaventibus  merito  bono- 
rum  operum.  3".  De  spiritu  at- 
tico.  4°.  De  pœnitenlid  regenitO' 
rum,  etc.  Il  a  fait  aussi  réimpri- 
mer quelques  ouvrages,  comme 
Onuphrii  Panvinii  tractatus  de 
ri  tu  sepeliendi  mortuos  ,  avec 
une  préface  de  sa  composition. 
(Suppl.  français  de  Bayle  :  on  y 
cite  Motschmanni  erfordia  lit- 
ternto.) 

JOCHABED,  héb.,  glorieuse, 
lionorable ,  personne  de  poids  , 
dumotc«/^«<y,  épouse  d'Amram, 
et  mère  de  Marie ,  de  Moise  et 
d'Aaron. 

JOED,  héb.  ,  qui  est  orné  ou 
qui  passe,  du  mot  hada,  un  des 
petit-fils  de  Benjamin.  (2  Esd. 

11,7-) 

JOËL,    héb.,   qui  veut,   qui 

commande  ou  qui  jure ,  du  mot 
Joël ,  fils  aîné  du  prophète  Sa- 
muel, (i  Reg.  8,  2  ) 

JOËL  ,  fils  de  Josabias  ,  de  la 
tribu  de  Siméon.  (i  Par.  4?  35.) 

JOËL,  filsd'lsrahia ,  de  la  tribu 
d'Issachar.  (i  Par.  7,  3.) 

JOËL  ,  un  des  vaillans  hom- 
mes de  l'armée  de  David,  (i  Par. 
11,  38.) 
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JOËL ,  lévite ,  un  des  chefs  de 
la  musique  du  temps  de  David. 
(iPar.  i5,7.) 

JOËL,  fils  de  Phadaïa  ,  de  la 
tribu  de  M  massé,  (i  P.tr,  27,20.) 

JOËL,  fils  de  PlKituèl ,  le  -se- 
cond des  douze  petits  pio[jiiètfS, 
était  de  la  tribu  de  Gad  ou  de 
celle  de  Ruben.  Il  prophétisa 
dans  le  royaume  de  Juda  ;  mais 
ou  nesait,  ni  l'année  où  il  com- 
mença à  prophétiser,  ni  celle  de 
sa  mort.  Saint  Jérôme  suppose 
que  Joël  était  contemporain 
d'Osée,  et  qu'il  a  pro}>hétisésous 
les  mêmes  rois  que  lui.  Cepen- 
dant on  lit  dans  la  grande  et 
dans  la  petite  ciironique  des 
Juifs  que  Joël,  Nabum  et  Haba- 
cuc  ont  prophétisé  sous  le  roi 
Ma  nasse.  Il  a  pu  vivre  long- 
temps et  continuer  ses  prophéties 
jusqu'au  règne  de  Ma  nasse,  Joël 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
d'octobre  ,  et  chez  les  Latins  le 
1 3  de  juillet.  Sa  prophétie,  qui 
fait  le  trente-troisième  livre  de 
l'Ancien-Testament  en  trois  cha- 
pitres, prédit  une  grande  fami- 
ne, et  une  inondation  de  saute- 
relles qui  ravagèrent  la  Judée.  Il 
prédit  aussi  la  nouvelle  alliance, 
la venuejdu Messie,  la  descente  de 
l'Esprit-Saint.  On  admire  dansla 
prophétie  de  Joël  la  majesté  de 
l'expression  et  le  poids  des  sen- 
tences. (Simon,  Crit.  de  Dup., 
tom.  4.  Baillet,  t.  4?  pag-  166. 
D.  Calmet.) 

JOELA ,  fils  de  Jéroliani.  (i 
Par.  12,  7.  ) 

JOEZER  ,  héb.,  qui  aide  ,  du 
mot  hazar ,  un  des  capitaines 
de  David,  (i  Par.  12,  6.) 
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JOGLT  ,  héb.  ,  révélation  , 
exil ,  révélation ,  du  mot  gala, 
père  de  l'.occi.  (Num.  34,  22.) 

J(^HA  ,  héb.  ,  qui  vivifie  ,  du 
mot  caja ,  fils  de  Baria.  ^^i  Par. 
8,  16.) 

JOH  \  ,  un  dos  plus  braves  de 
l'armée  de  David.  (1  Par.  11, 
45.) 

JOHA ,  secrétaire  du  roi  Jo- 
sias ,  qui  fut  eiuj-loéaux  répa- 
rations du  temple.   (3  Par.  34- 

8.) 

JOTIANAN,  liéb.,  Li gnlco  om 
le  don ,  ou  la  miaérivorde  du 
Seigneur^  du  mot  cantiti ,  Ion, 
fils  de  Carée.  Cj  Reg.  ?5,  '>.S.) 

JOHANAN  ,  fils  de  Josia>.  (  i 
Par.  3,  i5.) 

JOH  AN  AN,  fils  d'Elioenaï,  un 
des  descendans  «ie  David  par  Zo- 
robabel.  (i  Par.  3,  ultimo.) 

JOHAINAN,  grand-prètre  des 
Juifs,  fils  du  granJ-piètrc  Aza- 
rias,  et  père  d'un  autre  Azarias. 
(i  Par.  6.  9.) 

JOHANVN,  le  huitième  des 
braves  de  l'armée  de  David.  (  i 
Par.  26,  3.) 

JOii.\NAN,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  de  Josaphat.  (2 
Par.  17,  i5.) 

JOIÂDA  ,  science  ou  connais- 
sance du  Seigneur,  du  mot  Ja— 
dah  ,  seigneur,  grand-prètre  et 
successeur  d'Azarias.  11  sauva  le 
jeune  prince  Joas  des  mains  d'A- 
thalie,  et  le  rétablit  sui  le  tiôae 
de  David  ,  après  avoir  fait  périr 
cette  cruelle  princesse  II  mourut 
dans  une  lieureusi;  vieillesse  l'an 
du  monde  3 160  ,  et  fut  enterré 
dans  le  tombeau  des  rois  ,>ar  une 
distinction   qui   était  due  aux 
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grands  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  l'état  et  à  la  famille  royale. 
Il  eut  pour  successeur  Zacharie , 
son  fils.  (2  Par.  24,  20.) 

JOIADA,  fils  de  Phasea.  (2 
Esd.  3,  6.) 

JOIADA  ou  JCTDAS,  grand- 
prètre  des  Juifs,  successeur  d'E- 
lia?ib  ou  de  Joasib,  vivait  sous 
Néhémie  vers  l'an  du  monde 
555o.  (2  Esd.  12,  10.) 

JOIÂRIB  ou  JOARIB.  {Foj-ez 

JOARIB.) 

JOIARIB  ,  un  des  prêtres  qui 
revinrent  de  Bab\loni'  à  Jérusa- 
lem avec  Zorobabel.  (  2  Esd. 
12,  6.) 

JOIARIB,  un  des  prêtres  qui 
habitèrent  les  premiers  à  Jéru- 
salem sous  Saùl.  (i  Par.  9,  10.) 

JOINVILLE ,  prêtre ,  cha- 
noine-jubilé du  chapitre  de  Vi- 
try-le-Français.  INous  avons  de 
lui  l'histoire  des  rois  d'Israël  et 
de  Juda. 

JOINVILLE  (  Jean  sire  de  ) , 
sénéchal  de  Champagne,  et  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis,  était  fils  de 
Simon ,  sire  de  Joiuville  et  de 
Vaucouleurs ,  et  de  I  éatrix  de 
Bourgogne,  fille  d'Etienne  m, 
comte  de  Bourgogne.  Il  descen- 
dait d'une  des  plus  nobles  et  des 
plusanciennes  maisons  deCliam- 
pagne.  Saint  Louis  l'aimait  par- 
ticulièrement à  cause  de  sa  va- 
leur; de  son  esprit  et  de  sa  fran- 
chise ;  et  il  avait  tant  de  con- 
fiance en  lui,  qu'il  s'en  servait 
pour  rendre  la  justice  à  «a  porte, 
etqu'il  n'entreprenaitrien d'im- 
portant sans  le  lui  communiquer. 
Il  suivit  ce  monarque  dans  ses 
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expéditions  militaires.  Le  sire 
de  Joinville  mourut  vers  l'an 
1 3 1 8,  à  près  de  quatre-vingt-dix 
ans,  et  fut  enterré  dans  le  châ- 
teau de  Joinville.  Il  nous  reste 
de  lui  l'Histoire  de  saint  Louis 
en  français ,  qu'il  comjiosa  en 
i3o5.  Cette  histoire  est  très-cu- 
rieuse et  très-intéressante.  La 
première  édition  parut  in-4°.  à 
Poitiers  l'an  i547-  L'éditeur  An- 
toine-Pierre de  Rieux  qui  la  dé- 
dia à  François  i^r,  changea  le 
langage,  le  plan  et  l'ordre  de  la 
narration  de  Joinville,  et  cette 
licence  de  l'éditeur  enlève  à  cette 
édition  tout  le  mérite  qu'elle 
pouvait  avoir.  La  seconde  égale- 
ment in-4'*.  est  de  Claude  Mes- 
nard,  lieutenant  de  la  prévôté 
d'Angers  en  1817.  M esnard  pro- 
met que  le  livre  qu'il  va  donner 
est  tout  autre  que  celui  d' An- 
toine-Pierre Rieux ,  et  qu'il  va 
rendre  à  l'histoire  de  Joinville 
son  premier  état.  Il  n'a  point 
exécuté  sa  promesse ,  parce  que 
son  manuscrit  qu'il  avait  trouvé 
dans  la  province  d'Anjou;  comme 
de  Rieux,  étaitcorronij)u,  altéré 
et  ne  représentait  point  l'ancien 
langage  de  Joinville.  La  troi- 
sième édition  est  c<;lle  que  Char- 
les Dufresne  ,  sieur  Ducange  , 
donna  in-folio  en  1668.  Elle  est 
enrichie  d'un  grand  nombre  de 
pièces  originales  et  de  disserta- 
tions aussi  utiles  que  curieuses. 
Mais  il  restait  encore  .à  décou- 
vrir l'histoire  ntème  du  sire  de 
Joinville,  écrite  dans  un  lan- 
gage que  l'on  pût  croire  être 
celui  de  l'auteur  et  du  temps  où 
il  vivait;   M.    Ducange   ne   put 
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jamais  satisfaire  là-dessus  son 
désir  ni  sa  curiosité  ;  et  pour 
former  son  texte,  il  se  servit  des 
deux  éditions  précédentes.  La 
bibliothè((ue  du  roi  ayant  enfin 
acquis  un  manuscrit  du  véri- 
table ouvrage  de  Joinville , 
MM.  Melot,  Sallier  et  Capperon- 
nier,  gardes  de  la  bibliothèque 
du  roi,  furent  chargés  de  tra- 
vailler à  une  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  de  Joinville ,  qui 
a  paru  à  Paris  de  l'imprimerie 
royale,  1761,  in-folio,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  saint  Louis, 
par  Jehan,  sire  de  Joinville  ;  les 
annales  de  son  règ.ie,  par  Guil- 
laume de'Nangis;  sa  vie  et  ses 
miracles,  par  le  confesseur  de  la 
reine  Marguerite.  Le  tout  pu- 
blié d'api  es  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi  et  accom- 
pagné d'un  glossaire.  Le  manus- 
crit qui  a  servi  à  cette  nouvelle 
édition  de  l'histoire  de  "Saint 
Louis  par  Joinville,  est  un  petit 
in-4'',  écrit  sur  vélin,  à  deux  co- 
lonnes, et  comprend  891  pages. 
L'écriture  est  du  quatorzième 
siècle.  Il  est  divisé  en  deux 
parties.  Le  tableau  que  Joinville 
y  présente  de  la  vie  de  saint 
Louis ,  peut  satisfaire  à  toutes 
les  vues  que  l'on  se  propose  en 
lisant.  Les  militaires  y  trouve- 
ront beaucoup  de  faits  d'armes. 
Ceux  qui  aiment  à  considérer  les 
affaires  du  gouvernement,  y  re- 
marqueront les  lois  et  les  maxi- 
mes que  saint  Louis  ne  perdit 
jamais  de  vue  durant  son  règne; 
la  religion  y  connaîtra  un  pro- 
tecteur constant  et  un  défenseur 
zélé;  les  gens  de  lettres  y  dé- 
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couvriront  quels  étaient  nos 
mœurs  et  nos  usages  dans  les 
temps  anciens,  quel  était  le  ca- 
ractère de  la  langUii  française , 
et  dans  le  discours  d'un  homme 
de  la  plus  liaute  naissance,  quels 
étaient  les  ornemens  simples  et 
nobles  de  cette  langue. 

Le  texte  de  Joinville  est  pré- 
cédé d'une  liste  des  chevaliers 
qui  suivirent  saint  Louis  à  Tu- 
nis ,  tirée  des  manuscrits  que 
MM.  de  l'église  de  Paris  ont 
donnés  au  roi.  Il  est  aussi  ac- 
compagné de  variantes  et  de  no- 
tes qui  expliquent  des  termes 
difficiles  ou  quel(iu(;s  points 
d'histoire  et  de  géographie.  Il 
s'est  glissé  cjuelques  fautes  dans 
ces  notes,  dont  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  soient  de  quelqu'im- 
portance.  La  première  est  à  la 
page  3i.  Joinville  parle  du  sou- 
dan  de  Haman;  on  a  mis  en  no- 
te :  Cest  V ancienne  ville  d'Apa- 
me'e  en  Sjrie.  Au  lieu  d'Apamée 
il  faut  restituer  Epiphania,  qui 
fut  appelée  ensuite  Hama,  ville 
célèbre  dans  laquelle  il  y  avait 
un  sultan.  La  seconde  est  à  la 
page  68;  on  lit  dans  le  texte  : 
Inrs ,  dit  un  mien  scelerier  qui 
était  né  de  Doulevens.  On  re- 
marque en  note  que  c'est  peut- 
être  Dourlens  en  Picardie.  C'est 
un  lieu  nommé  Doulevens,  sur 
la  petite  rivière  de  Biaise,  envi- 
ron à  quatre  lieues  de  Joinville, 
vers  le  coucliant  d'hiver.  L'his- 
toire de  saint  Louis  est  suivie 
des  annales  de  son  règne  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  appelle  l'histoire 
que  Guillaume  de  Nangis,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-De- 
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nis,  auteur  contemporain ,  a  faite 
^e  la  vie  de  saint  Louis.  Cet  ou- 
\rage  n'avait  (ws  encore  été  pu- 
blié. Le  cirattère  et  l'écriture  de 
ce  manusciit  nuli.jUt.at  une  plus 
grande  antiquité  que  le  manus- 
crit de  Joinville.  Le  laa,^age  est 
maniftstemeiit  celui  du  treiziè- 
3nesiè(K*.  (juillaume  de  ■Naiigis 
avait  d'.i])ord  co!n|i0^é  >oii  ou- 
■vrajje  eu  latin,  et  il  le  traduisit 
lui-même  en  français.  C'est  ce 
texte  français  que  l'on  publie. 

Suivent  la  vie  et  les  miracles 
de  sainl  Louis  ])ar  le  confes>;eur 
de  la  n'ine  Marguerile,  des  ex- 
traits traiiuits  de  dilTérens  au- 
teurs arabes  et  le  glossaire  ;  le 
.  premier  de  ces  ouvrages  est  com- 
posé ijar l'ordre  de  fUaoclie,  fille 
de  saint  Louis,  qui  avait  épou>é 
Ferdinand  ,  infant  de  Castille. 
Cette  princesse,  de  retour  en 
France  après  la  mort  de  son 
mari,  chargea  le  confesseur  de 
Marguerite,  reine  de  France  et 
femme  de  saint  Louis  ,  de  ras- 
sembler ce  qui  concernait  ce 
prince.  On  communiqua  à  cet 
«crivain  les  pièces'  originales  de 
l'enquête  pour  la  canonisation 
de  saint  Louis.  Le  manuscrit 
dont  il  s'agit  est  du  quatorzième 
siècle,  et  différent  de  celui  <jue 
Mcsnard  a  fait  imprimera  la  fin 
de  son  édition  de  sire  de  Join- 
•yille.  La  premièie  partie  de  ce 
manuscrit  lîrésente  la  vie  publi- 
que et  privée  de  saint  Louis  ,  la 
grandeur  de  son  courage  ,  son 
amour  de  la  justice  ,  ses  prati- 
■^ues  de  piété  :  la  seconde  com- 
prend l'histoire  des  recherclies 
"faites  pour  sa  canonisation.  Ce 
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morceau  est  suivi  de  plusieurs 
extraits  de  différens  auteurs  ara- 
bes dont  l'accord  dans  presque 
toutes  les  circonstances  avec  le 
sire  de  Joinville,  est  une  raison 
de  plus  pour  donner  à  son  his- 
toire toute  la  confiance  qu'elle 
mérite.  Aprèsccsextraitsonamis 
un  glossaire  pour  l'intelligence 
des  vieux  écrivains;  et  ce  glossaire 
est  suivi  d'une  table  des  matiè- 
res très-ample  •  t  très-bien  faite. 
La  première  des  deux  cartes  qui 
accompagnent  ce  volume ,  con- 
tient la  Syrie  depuis  .\ntioche 
jusqu'à  Kraé  et  Gaza,  ensuite 
une  partie  de  l'Fgypte  jusqu'à 
Alexandrie  et  le  Caire.  La  se- 
conde est  une  carte  particulière 
|X)ur  l'expédition  de  saint  Louis 
en  Égvpte  ,  et  ne  présente  que 
ce  qui  a  rapport  à  cet  objet. 
(Journal  des  Savans,  mois  de 
septembre  et  d'octobre  mil-sept- 
cent-soixante-un.) 

JOLIOT  (M.  J.  F.),  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon  ,  docteur 
en  Théologie.  Nous  avons  de 
lui  :  le  Sacramentaire  des  Pas- 
teurs tirés  des  Saintes-Écritures, 
des  conciles ,  des  Pères ,  et  des 
usages  de  l'Église  de  France , 
contenant  le  dogme  et  la  pra- 
tique de  tous  les  sacremeus  , 
avec  un  Traité  des  monitoi- 
res,  à  l'usage  des  cours  ecclé- 
siastiques et  séculières  ,  et  de 
MM.  les  curés  du  royaume  ;  à 
Paris,  chez  Jean  de  Nully,  1709, 
un  volume  in-4°  divisé  en  trois 
tomes.  C'est  une  compilation  de 
ce  qu'on  a  trouvé  de  meilleur 
répandu  en  plusieurs  ouvrages 
anciens  et  modernes  sur  la  ma- 
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lière  des  sacremens  :  on  peut  la 
regarder  comme  une  Théologie 
sur  les  sacremens  ;  mais  une 
Théologie  aisée  ,  familière  et  à 
la  portée  de  tout  le  monde  :  le 
livre  est  disposé  par  demandes 
et  par  réponses.  (Journal  des 
Savans ,  1 709 ,  pag.  796  de  la 
})remière  édit. ,  et  729  de  la  se- 
conde.) 

JOLY(Guillaume) ,  lieutenant- 
général  de  la  connétablie  et  ma- 
réchaussée de  France  ,  mort  en 
i6i3,  est  auteur  d'un  Traité  de 
de  la  justice  militaire  de  France, 
imprimé  in-S".  à  Paris  en  iSqS, 
et  de  la  Vie  de  Guy  Coquille, 
jurisconsulte  célèbre.  Un  Claude 
Joly,  avocat  au  parlement,  a 
fait  aussi  un  éloge  de  Coquille  , 
qui  se  trouve  dans  les  opuscules 
de  M.  Loysel. 

JOLY  (Claude),  né  en  1610  à 
Bui  i-sur-l'Orne,  dans  le  diocèse 
de  Verdun  en  Lorraine,  fut  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  et  curé  de 
Saint-Nicolas-des-Champsà  Pa- 
ris, où  il  s'acquit,  par  les  prônes 
cju'il  fit  dans  cette  paroisse ,  la 
réputation  d'un  célèbre  prédi- 
cateur. Tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  éclatant  dans  la  ville  et  dans 
la  cour,  s'empressait  de  l'aller 
entendre  ;  et  la  jeunesse  la  nioins 
sérieuse  se  faisait  une  sorte 
de  plaisir  d'y  venir  liembler  et 
pâlir  aux  images  qu'il  traçait 
des  vérités  éternelles.  Il  fut  fait 
évèque  de  Léon  en  Basse-îlreta- 
gne,  et  ensuite  d'Agen.  11  sou- 
tint avec  zèle  la  juridiction  ec- 
clésiastique contre  les  réguliers, 
et  mourut  eu  1678,  Ce  prélat 
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avait  beaucoup  de  science  et  de 
piété.  On  a  de  lui  :  i".  les  De- 
voirs du  chrétien  dressés  en 
forme  de  catéchisme,  en  faveur 
des  curés  et  des  fidèles  de  son 
diocèse  ,  dont  la  neuvième  édi- 
tion est  de  1719-  2°.  Huit  volu- 
mes de  prônes  et  de  seruions  qui 
ont  été  recueillis  après  sa  mort 
par  M.  Richard,  avocat;  savoir, 
cjuatre  volumes  de  prônes  pour 
tous  les  dimanclies  de  l'année  ; 
trois  volumes  de  prônes  ou  ser- 
mons sur  difîérens  sujets;  un 
volume  intitulé  :  OEiivres  mê- 
lées ,  où  il  y  a  plusieurs  pièces 
détachées  ;  à  Paris  ,  chez  Edine 
Couterot,  1691  jusqu'à  1696.  On 
en  a  d'autres  éditions  de  1712, 
1725  et  1727.  Quelque  estimés 
que  soient  encore  aujourd'hui 
les  prônes  de  M.  Joly,  ils  ne  sont 
pas  tels  qu'il  les  avait  prononcés; 
car  il  n'en  écrivait  que  le  com- 
mencejuent,  le  dessein  et  les 
preuves  en  latin,  et  s'abandon- 
nait ensuite  à  son  imagination 
et  aux  rnouvemens  de  son  cœur. 
On  y  remarque  surtout  beau- 
coup de  solidité  et  de  précision. 
Le  pathétique  qui  était  comme 
naturel  à  l'auteur ,  s'y  montre 
de  temps  en  temps.  Tous  les 
prônes  qu'il  a  laissés  sont  pres- 
que autant  de  sermons.  On  y 
trouve  un  texte  de  l'évangile, 
puis  un  exorde,  ensuite  la  divi- 
sion, les  subdivisions  et  la  péro- 
raison. (Dict.  port,  des  Prédica- 
teurs.) 

JOLY  (Claude  ),  pieux  et  sa- 
vant chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  naquit  en  celte  ville  le 
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2  février  1607.  M.  Loysel,  con- 
seiller au  parlement,  son  oncle 
maternel,  lui  résigna  son  cano- 
nicat  en  i63i  ;  et  M.  Joly  en 
remplit  les  devoirs  avec  une 
exactitude  sans  exemple,  n'ayant 
jamais  manqué  aux  matines  de 
la  nuit,  ni  à  aucune  heure  du 
jour.  Il  alla  à  Munster  avec  le 
duc  de  Longueville,  plénipoten- 
tiaire pour  la  paix  générale  de 
l'Europe,  et  l'assista  de  ses  con- 
seils. Il  fit  aussi  un  voyage  à 
Rome,  et  après  son  retour  il  fut 
fait  officiai  et  grand-chantre  de 
l'église  de  Paris.  Il  se  fit  générale- 
ment estimer  par  sa  candeur,  sa 
science,  sa  probité,  sa  vertu  ;  et 
mourut  le  1 5  janvier  1700,  âgé 
de  quatre-vingt-treize  ans,  lais- 
sant au  chapitre  de  Paris  sa  belle 
bibliothèque.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  savoir , 
i°.unTraitélatindela  récitation 
des  heures  canoniales  en  1646  , 
et  corrigé  en  1675  ,  en  ce  qu'il 
semblait  ne  pas  faire  un  crime 
aux  ecclésiastiques  de  ne  pas 
réciter  le  bréviaire ,  quand  ils 
ont  d'autres  occupations  indis- 
pensables. 2°.  Un  traité  de  la 
restitution  des  grands,  imprimé 
en  1664,  et  réimprimé  en  1680, 
dans  lequel  il  montre  que  les 
grands  sont  obligés  à  restituer 
les  torts  qu'ils  font  très-souvent 
sans  y  jienser  presque  jamais. 
3°.  Un  écrit  intitulé  :  De  verbis 
Usuardi  Assuwptionis  B.  M. 
Virginis^  avec  une  lettre  apolo- 
gétique en  latin  pour  la  défense 
de  cet  ouvrage.  L'ancienne  tra- 
dition  des  églises  de  France  , 


JOL 

touchant  ce  qui  est  dit  de  la 
mort  de  la  Vierge  dans  le  mar- 
tyrologe d'Usuard  :  il  y  rapporte 
fidèlement,  aussi  bien  que  dans 
la  lettre  apologétique  ,  tous  les 
passages  qui  se  peuvent  alléguer 
pour  et  contre  l'Assomption  cor- 
porelle de  la  Vierge  Marie.  4°- 
Règles  chrétiennes  pour  entrer 
et  vivre  saintement  dans  le  ma- 
riage. 5°.  Un  traité  des  écoles 
épiscopales  et  ecclésiastiques. 
6".  Des  avis  chrétiens  sur  quel- 
ques points  de  morale.  7".  Le 
voyage  de  Munster.  8°.  Les  Vies 
d'Erasme  et  de  la  plupart  des 
sa  vans  du  seizième  siècle  ,  qui 
sont  demeurées  manuscrites.  9". 
Un  recueil  de  maximes  pour 
l'institution  d'un  roi ,  en  i663. 
I  o".  Des  avis  chrétiens  et  moraux 
touchant  l'éducation  des  enfans, 
en  1675,  in-i2.  1 1°.  La  vie 
chrétienne;  Paris,  1664,  in-4°- 
12°.  Mémoire  instructif  pour 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  in -8°., 
1674.  13".  Avis  aux  religieuses 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  sur  les 
biens  et  les  devoirs  de  leur  vo- 
cation ,  pour  leur  avancement 
à  la  perfection  de  leur  état  ;  Pa- 
ris, 1676,  in- 12.  i4°-  Plusieurs 
factums.  i5°.  Codicille  d'or, 
tiré  de  l'institution  du  prince 
chrétien  d'Erasme  ,  et  autres 
pièces,  in-i2,  etc.  M.  Joly  unis-^ 
sait  agréablement  l'ecclésiasti- 
que au  profane,  l'histoire  au 
droit  et  à  la  Théologie.  Il  avait 
un  style  mâle  ,  un  pur  dur,  sans 
affectation  et  sans  ornement. 
(Dupin  ,  dix -septième  siècle, 
part.  3.  Le  P.  Nicetau,  MémoirCj 
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tom,  lo.  M.  Vabbé  le  Gendre, 
Élofîe  latin  de  M.  Joly.  ) 

JOLY  (Bénigne),  né  à  Dijon  le 
52  -septembre  i6^q  ,  de  Jacques 
Joly,  secrétaire  du  parlement  de 
Bourgogne,  lut  fait  chanoine  de 
Saint-Étienne  de  Dijon  à  l'âge  de 
quatorze  ans.  Etant  venu  à  Paris 
en  1662,  il  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1672,  et  reçu  docteur  de  la 
faculté  de  Tliéolojjie  la  même 
année.  De  retour  danssa  patrie,  il 
y  attira  bientôt  l'admiration  de 
tout  le  monde  par  une  cliarité 
sans  bornes ,  pour  toutes  sortes 
de  personnes ,  et  surtout  pour 
les  pauvres  auxquels  il  faisait 
des  catliéchismes  et  des  exhor- 
tations tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  dans  une  cha- 
pelle de  son  église.  Il  se  chargea 
aussi  de  l'instruction  des  clercs, 
qu'on  élevait  dans  le  séminaire 
de  la  Magdeleine  ;  et  il  trouva 
le  moyen  d'accorder  ces  occupa- 
tions avec  les  devoirs  de  clia- 
noine  et  de  vicaire-général  dans 
les  dépendances  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne.  Il  établit  une 
confrairie  des  pauvres  à  laquelle 
il  donna  d'excellens  réglemens  ; 
et  la  communauté  du  Bon  Pas- 
teur ,  qui  sert  tout  à  la  fois  de 
refuge  aux  filles  débauchées,  qui 
veulent  faire  pénitence  et  de 
lieu  de  correction  à  celles  que 
leurs  parens  jugent  à  propos  d'y 
renfermer,  ou  que  les  magistrats 
y  ont  condamnées.  M.  Joly  fut 
aussi  choisi  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  î'iiopital  de  Notre- 
Dame  de  la  Cl)arité  ,  ce  qu'il  fit 
en  y  instituant  en  i685  une 
communauté  des  filles  séculières 
.4. 
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dont  il  fut  supérieur  le  reste  de 
sa  vie.  Il  venait  de  mettre  la 
dernière  main  à  leurs  réglemens, 
lorsqu'd  fut  attac[ué  d'une  ma- 
ladie dont  il  mourut  au  bout  de 
dix  jours  le  9  septembre  1694  , 
n'étant  âgé  que  de  cinquante 
ans.  (Dom  Beaugendre,  bénédic- 
tin, Vie  de  M.  Joly,  imprimée  à 
Paris  en  1700,  in-8'\) 

JOLY  (M.),  doyen  de  l'é  ;lise 
de  Langres ,  né  à  Dijon.  Nous 
avons  de  lui  :  la  Religion  chré- 
tienne éclairée  des  lumières  de 
l'intelligence  par  le  dogme  et 
parla  propiiétie;  1744»  '75i  et 
1754,  7  vol.  in- 12.  Il  a  donné 
un  autre  ouvrage  sur  la  religion. 

JOLY  (Philippe-Louis},  né  à 
Dijon chanoine  de  la  cha- 
pelle aux  Riches  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  :  l'Éloge 
historique  de  l'abbé  Papillon  , 
1738,  in-80.  Lettres  sur  un  pas- 
sage des  confessions  de  saint  Au- 
gustin. Eloges  de  quelques  au- 
teurs français;  1742,  in-8°.  H  a 
publié  la  Bibliotiièque  des  au- 
teurs de  Bourgogne  par  l'abbé 
Papillon,  1742,  2  volumes  in- 
fol.  Il  a  publié  les  nouvelles 
poésies  de  M,  de  la  Monnaye, 
1745,  in-S".  Remarques  criti- 
ques sur  le  dictionnaire  de  Bavle, 
1748,  in-fol.  11  a  publié  les  Mé- 
moires historiques,  critiques  et 
littéraires  par  feu  M.  Bruys, 
1761,  2  vol.  in- 12.  Il  a  travaillé 
au  Journal  des  Savans  ,  et  pré- 
paré une  édition  des  poésies, 
.lettres  et  opuscules  de  M.  de  la 
Monnaye. 

JONADAB  ,  qui  agit  de  bon 
gré ,  ou  qui  agit  en  prince ,  du 
16 
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mot  nadab,  fils  de  Semmaa,  ne- 
veu de  David,  et  cousin-germain 
d'Amnon.  Ce  fut  lui  qui  donna 
à  cejeune  prince  le  mauvais  con- 
seil de  feindre  une  maladie,  pour 
avoir  occasion  de  violer  sa  sœur 
Thamar.  (2  Reg.  i3,  3.) 

JONADAB,  fils  de  Re'cliab , 
chef  des  Réchabites.  {\Reg.  10, 
i5.) 

^JONAS,  héb.,  colombe,  fils 
d'Amathi ,  et  le  cinquième  des 
petits  prophètes,  était  de  Geth- 
Opher  ou  Epher  en  Galile'e.  11 
commença  à  prophétiser  au  plus 
tard  dans  les  premières  années 
de  Jéroboam  n  du  nom ,  roi 
d'Israël  ,  à  qui  il  prédit  qu'il 
remporterait  diverses  victoires 
sur  les  Syriens,  et  ses  autres  en- 
nemis. Ce  qui  arriva  avant  le 
règne  d'Osias  ,  roi  de  Juda  ,  et 
qui  fait  voir  que  Jouas  a  com- 
mencé à  prophétiser  avant  Isaïe 
et  Osée,  et  qu'il  est  par  consé- 
quent le  plus  ancien  des  prophè- 
tes, quoiqu'il  ne  tienne  que  le 
cinquième  rang  dans  l'Ecriture, 
parce  que  l'histoire  qu'il  a  écrite 
n'est  arrivée  qu'après  la  prophé- 
tie d'Osée  et  des  trois  prophètes 
suivans,  environ  l'an  du  monde 
3?,33  ,  avant  Jésus-Chrit  772. 
Jonas  ayant  été  choisi  ^du  Sei- 
gneur pour  aller  prêcher  la  pé- 
nitence aux  Ninivites,  voulut 
s'enfuir,  et  s'embarqua  à  Joppé. 
Mais  une  tempête  violente  s'é- 
tant  élevée  sur  la  mer ,  les  ma- 
riniers, attribuant  cet  accident  à 
quelque  criminel  qui  était  dans* 
le  vaisseau,  tirèrent  au  sort  })our 
le  découvrir.  Le  sort  tomba  sur 
Jonas.  Il  avoua  sa  faute,  et  con- 
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sentit  à  être  jeté  dans  la  mer , 
pour  apaiser  la  tempête ,  qui 
cessa  aussitôt.  Dieu  permit  c[ue 
Jonas  fût  englouti  par  un  grand 
poisson  :  c'était  une  baleine  , 
selon  les  uns,  ou  selon  d'autres, 
une  lamie,  ou  un  chien-de-mer, 
parce  que  la  baleine  a  le  gosier 
trop  petit  pour  qu'un  homme  y 
passe.  Le  prophète  fut  conservé 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  ventre  de  cet  animal , 
après  lesquels  il  en  sortit ,  et 
fut  jeté  sur  le  bord  de  la  mer. 
Il  alla  ensuite  à  Ninive ,  et  lui 
annonça  que  si  elle  ne  faisait  pé- 
nitence, elle  serait  détruite  dans 
cparante  jours.  Les  Ninivites 
crurent  ;  ils  firent  pénitence , 
et  Dieu  leur  pardonna.  Jonas 
voyant  que  sa  prophétie  n'avait 
pas  été  accomplie,  en  conçut  un 
chagrin  mortel  dans  la  crainte 
de  passer  pour  un  faux  prophète; 
mais  le  Seigneur  le  consola,  et 
l'instruisit  par  un  lierre  qu'il 
avait  fait  croître  dans  l'espace 
d'une  seule  nuit  pour  le  défen- 
dre des  ardeurs  du  soleil ,  et 
qu'il  fit  sécher  le  lendemain  en 
envoyant  un  ver  c[ui  le  piqua 
par  la  racine.  On  croit  c[u'après 
cela  Jonas  revint  dans  la  Judée, 
quoique  les  chrétiens  d'Assyrie 
soutiennent  qu'il  mourut  à  Ni- 
nive qu'ils  appellent  aujour- 
d'hui Mosiil ,  où  ils  montrent 
son  tombeau.  Les  Turcs  le  mon- 
trent aussi  à  Geto  -  Plier.  Les 
Vénitiens  prétendent  avoir  son 
corps  dans  l'église  de  Sainte- 
Apollinaire.  Les  Grecs  et  Latins 
font  sa  fête  le  21  de  septembre. 
Jouas  a  été  un  type  tout  parti- 
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culier  de  Jésus-Christ ,  en  ce 
qu'il  était  de  Galilée ,  qu'il  fut 
envoyé  aux  gentils ,  et  qu'il  sor- 
tit vivant,  après  trois  jours,  du 
ventre  du  poisson  qui  l'avait  en- 
glouti, comme  Jésus-Christ  sor- 
tit vivant  du  tombeau  ,  après  y 
avoir  été  enfermé  trois  jours. 
Ce  prophète  décrit  celte  histoire 
en  quatre  chapitres  dans  le  livre 
qui  porte  son  nom  ,  et  cjui  fait  le 
trente -sixième  de  l'Ancieu-Tes- 
tament.  Quelcjues-uns  ont  pré- 
tendu que  Jonas  n'était  pas  l'au- 
teur de  ce  livre,  parce  qu'il  n'y 
est  parlé  de  lui  qu'eu  troisième 
personne ,  et  qu'il  commence 
par  ces  mots  :  la  parole  du  Sei~ 
gneury}//  adressée  à  Jonas.  Mais 
c'est  une  raison  frivole,  puisqu'il 
est  ordinaire  aux  Hébreux  de 
parler  d'eux-mêmes  en  troisième 
personne.  (Jonas.  Baillet.  tom. 
4,  pag.  3o3.  Richard-Simon, 
Crit.  de  Dup.,  tom.  4 ,  pag-  4^0. 
D.  Calmet.) 

JONAS,  moine  de  Bobio  dans 
le  septième  siècle  ,  était  né  à 
Suze  en  Ligurie.  Vers  l'anôiS, 
il  embrassa  la  vie  monastique 
à  Eobio  sous  l'abbé  saint  At- 
tale.  Il  écrivit  la  vie  de  saint 
Colomban,  cellesdesaint  Attale, 
de  saint  Bartulfe,  abbé  de  Eo- 
bio, celle  de  saint  Eustase,  abbé 
de  Luxeuil,  et  celle  de  sainte 
Fare.  Il  retoucha  aussi  la  vie 
de  saint  Jean  de  Réomé,  et  y 
ajouta  une  relation  de  ses  mi- 
racles. On  croit  que  Jonas  fut 
abbé  d'Elnone ,  aujourd'hui 
Saint-Amand  dans  la  Belgique. 
(Dom  Rivet ,  Histoire  Uttéraire 
de  la  France,  t.  3.  D.  Ceillier, 
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Histoije  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques,  t.  17,  p.  47"  5 
657,  658.) 

JONAS,  pieux  et  savant  évê- 
que  d'Oiléans  au  neuvième  siè- 
cle, se  trouva  en  divers  conciles, 
et  fut  la  terreur  des  iiérétiques 
de  son  temps.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  l'Église, 
nîérita  l'estime  de  Louis-le- 
Débonnaire  et  de  Charles-le- 
Chauve  ,  et  mourut  en  84 1  , 
après  avoir  composé  quelques 
ouvages  estimés;  savoir,  un  Trai- 
té des  images  divisé  en  trois  li- 
vres contre  Claude  de  Turin_,  et 
dédié  à  Charles-le-Chauve  :  cet 
ouvrage  impriméàBâle  en  i556 
et  à  Cologne  en  i554,  est  au 
tome  1 4  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Trois  livres  d'instruc- 
tions pour  les  laies,  qui  sont  au 
troisième  tome  du  spicilége;  et 
un  livre  d'instructions  pour  les 
rois,  qui  est  au  cinqième  tome 
du  même  spicilége.  Un  Traité 
de  la  morale  chrétienne  ,  in- 
titulé en  latin  :  De  mslitutione 
laicali ,  traduit  en  notre  langue 
par  dom  Joseph  Mège,  et  impri- 
mé à  Paris  en  1662,  in- 12,  sous 
ce  titre  :  la  Morale  chréjienne, 
fondée  sur  l'Écriture,  et  expli- 
quée par  les  saints  Pères.  Cet 
ouvrage  avait  paru  dès  i645  à 
Douai,  sous  ce  titre  :  Via  recta 
et  anliqua,  etc.  L'on  assure  cjue 
cette  édition  est  plus  correcte 
que  celle  qui  se  trouve  dans  le 
spicilége  du  père  d'\clieri.  Il 
faut  lire  avec  précaution  le 
Traité  des  images  de  cet  auteur, 
parce  qu'il  n'en  approuve  point 
le  culte,  et  prétend  seulement 
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montrer  qu'il  ne  faut,  ni  les  bri- 
ser, ni  les  ôter  des  églises,  en  ce 
qu'elles  servent  à  faire  souvenir 
les  fifièles  des  choses  qu'elles  re- 
préseiitent.  (  Beilarmin  ,  de 
Scrip.  fccl.  Baronius.  Possevin. 
Grand-Colas,  Crit,,  t.  2,  p.  118. 
Dom  Rivet,  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  5.) 

JOÎ^ATTIAM  ,  fils  de  Gersam, 
fils  de  Moïse  ,  lévite  ,  s'arrêta 
long-temps  à  Lais,  dans  la  mai- 
son de  Mica,  pour  sacrifier  à 
une  idole  que  cet  homme  s'était 
faite.  Cette  même  idole  ayant 
été  enlevée  par  six  cents  hom- 
mes de  la  tribu  de  Dan  ,  Jo- 
natham  les  suivit  pour  lui  con- 
tinuer son  ministère.  On  croit 
que  ce  fut  là  comme  le  commen- 
cement de  l'idolâtrie  dans  les  dix 
tribus ,  et  qui  y  fut  établie  par 
l'autorité  du  roi  Jéroboam.  (Ju- 
dic.  18,  3o.) 

JONATHAN  REN-UZIEL ,  ou 
fils  d'Uziel.  Nous  avons  sous  son 
nom  une  paraphrase  chaldaï- 
que  des  livres  de  l'Ancien-Testa- 
ment,  à  l'exception  desagiogra- 
fes.  Cette  paraphrase  est  remplie 
de  plusieurs  contes  impertinens. 
(Le  père  Morm,  Exercit.  bibl., 
I.  2,  exercit,  8,  c.  1,  2,  3.) 

JONATHAS  ou  JONATHAN, 
fils  de  Saiil,  et  intime  ami  de 
David.  Il  donna  des  marques 
de  sa  valeur  et  de  sa  conduite, 
durant  les  guerres  que  Saul  fit 
aux  Philistins.  Il  mourut  dans 
l'une  de  ces  guerres  avec  son 
père  Saùl ,  sur  la  montagne  de 
Gelboé.  (i  Reg.  i3  et  suiv.) 

JONATHAS,  fils  du  grand- 
prètre  Abiathar,  vint    donner 
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avis  à  Adonias,  près  de  la  fon~ 
taine  de  Rogel,  que  David  avait 
déclaré  Salomori  son  successeur. 
{3  Reff,  I,  42.) 

JONATHAS  ,  fils  de  Sage  et 
dArari,  un  des  vaillans  hommes 
de  l'armée  de  David,  (i  Par.  1 1 , 
33.). 

JONATHAS,  fils  de  Samaa,  et 
neveu  de  David ,  tua  un  géant 
qui  avait  six  doigts  à  chaque 
pied  et  à  chaque  main,  (i  Par. 
20,  7.) 

JONATHAS,  fils  d'Ozia,  in- 
tendant des  finances  de  David. 
(i  Par.  27,  25.) 

JONATHAS  ,  fils  d'Asaël.  (  i 
Esdr.  10,  i5.) 

JONATHAS ,  scribe  et  con- 
cierge des  prisons  de  Jérusalem, 
sous  le  roi  Sédécias.  Il  fit 
beaucoup  souffrir  le  prophète 
Jérémie  qui  fut  mis  dans  la 
prison  dont  il  était  le  gaidien. 
(Jérém.  37,  14.) 

JONATHAS,  surnommé  Ap- 
phus,  fils  de  Mattathias,  et  frère 
de  Judas  Machabée,  fut  établi 
chef  du  peuple  après  la  mort 
de  Judas.  Il  se  signala  contre 
Bacchides  et  contre  Apollonius, 
général  des  troupes  de  Démé- 
trius  Nicator,  fils  de  Démétrius 
Soter,  roi  de  Syrie.  Il  fut  tué  à 
Ptolémaide  par  Triphon.  (  i 
Mach.  9  et  suiv.) 

JONATHAS,  fils  d'Absalomi , 
fut  envoyé  par  Simon  Machabée, 
pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Joppé.  (i  Mach.  i3,  II.) 

JONCHEERE  (Jacques  de), 
dominicain  du  couvent  de  Bru- 
ges, où  il  fut  trois  fois  prieur 
et  mie  fois  définiteur  du  chapi- 
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ire  provincial,  mourut  le  9  avril 
1704.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  1».  Historiœ  Belgicœ 
Ordinis  FF.  Prœdicatorum  to- 
ini  tres^  in-4°.  2°.  Miscellaiwa 
lit  ter  arum  apostolicorum  et  pa- 
triœ  principum  et  pro  reforma- 
tione  Ord.  per  P.  Conradiini  à 
Prtislia,  anno  1378,  MS.  3°.  Pro 
rébus  et  cœnobiliis  congregalio- 
nis  hollandicœ,  MS.  q".  B.  P. 
doviinicus  Ord.  FF.  Prœdic. 
inquisitor,  per  o  hem  propaga- 
tor ,  et  primns  magister.  Ejus 
memorabilia  in  Belgio  B.  P. 
vivente.  Venerab.  P.  Albertus- 
Clavarius ,  dc^cimiis  magister 
Ord.  FF.  Prcedic.  et  ejus  me- 
viorabilia  illo  régente.  Vene- 
rab.  P.  Thomas  de  Firmo  ex- 
vicario  Ordinis,  vigesimus-quar- 
lus  ejus  magister,  et  memora- 
bilia ejus  tempère  in  Belgio. 
Tous  ces  ouvrages  ne  sont  que 
des  fragmens  de  l'Iiistoire  de 
sou  Ordre ,  établi  au  Pays-Bas, 
et  que  le  père  de  Jonglie,  domi- 
cain,  a  corrigés  et  aup,meutés,  et 
dont  il  s'est  servi  pour  la  com- 
position de  son  Belgiu-n  domi- 
nicanum,  qu'il  donna  au  public 
1718. 

JOISCOURT  (M.  de),  Français 
réfugié,  ministre  de  l'église  wal- 
lonne de  la  Haye.  Nous  avons 
de  lui  :  i».  Entretiens  sur  les 
différentes  méthodes  d'expliquer 
l'Ecriture  et  de  préclier  de  ceux 
qu'on  appelle  Coccéïens  et  Voè- 
tieos  dans  les  Provinces-Unies, 
où  l'on  voit  quel  tempéraujcnt 
on  doit  apporter  dans  l'explica- 
tion des  types,  des  allégories, 
des  périodes  ,  des  prophéties  et 
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d'autres  choses  de  ce  genre,  avec 
un  portrait  des  hébraïsans  et  de 
leurs  erreurs,  in- 12.  2°.  Nou- 
veaux entretiens  sur  les  diffé- 
rentes méthodes...,  où  l'on  ré- 
pond aux  objections  qu'on  a 
faites  à  l'auteur  des  premiers  en- 
tretiens sur  cette  matière,  et  où 
l'on  donne  une  idée  précise  et 
abrégée  de  cette  controverse , 
in- 12.  30.  Lettre  de  M.  de  Jon- 
court  aux  églises  wallonnes  des 
Pays-Bas,  où  il  leur  rend  comp- 
te de  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
dernier  synode  de  Nimègue  au 
sujet  des  entretiens,  etc.,  in-12. 
4°.  Quatre  lettres  sur  les  jeux 
de  hasard,  et  une  cinquième  sur 
l'usage  de  se  faire  celer  pour 
éviter  une  visite  incommode, 
in-12.  5°.  Nouvelle  lettre  sur 
les  jeux  de  hasard,  pour  servir 
de  réplique  à  la  défense  de 
M.  de  la  Placette  ,  où  l'on  verra 
en  raccourci  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  la  matière 
du  sort,  son  origine  et  son  but, 
sa  définition  et  son  caractère, 
son  usage  et  la  considération  où 
il  a  été  parmi  tou-^  les  peuples 
et  dans  tous  les  siècles,  in-ii. 
6°.  Six  lettres  critiques  sur  di- 
vers sujets  importans  de  l'Écri- 
ture-Sainte,  in-12.  (Journal  des 
Savans,  1706  et  1708.  Supplém. 
1714.) 

JONGELIN  (  Gaspard  ),  d'An- 
vers, de  l'Ordre  de  Cîteaux,  abbé 
de Disemberg, nommé  à  cetteab- 
bayeen  i64  t ,  a  laissé:  Notice  des 
abbayes  de  son  Ordre,  en  dix  li- 
vres, à  Cologne  en  1640.  2".  L'o- 
rigine et  le  progrès  de  cet  Ordre, 
ibid.  en  1641.3°  Éloges  de  saint 
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Bernard ,etiles  moines  de  Cîteaux, 
en  ibid.  1644.  4'''  ^^  pourpre  de 
saint  Bernard  ,  ou  les  éloges  des 
pontifes,  cardinaux,  archevêques 
et  évèquesde  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
ibtd.  ï644i  in-folio.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  dix-septième  siècle  ,  col. 
22o5  et  2206.) 

JONCHE  ou  JUNIUS  (Bau- 
doin de),  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  né  à  Dordreclit 
en  Hollande  dans  le  dix-septiè- 
me siècle,  fut  disciple  de  Juste- 
Lipse.  Ayant  embrassé  l'institut 
des  fransciscains,  il  s'y  distingua 
par  son  savoir  et  par  sa  piété.  Il 
.se  rendit  habile  prédicateur  et 
bon  ti'éologien.  Il  fut  aussi  dé- 
fiuiteur  de  sa  province,  et  mou- 
rut à  Firuxellcs  le  12  avril  it)34, 
après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages ;  savoir  :  i".  Demonstra- 
tiones  fideioitliodoxœ  ex  operi- 
bus  Delhinniiii  dspromptœ ,  à 
Anvers  i6i2,in-4".  2°.  Manuale 
theologicum ,  à  Cologne  161 4, 
in-4°,  et  à  Mayence  i6i5.  3". 
Chronicon  morale^  ibid.  1G19  et 
1622,  in-4''.  4°'  Sciilum  catho- 
licœ  fidei,  divisé  en  onze  traités. 
5".  l'uba  coJiciouatorum,  divisé 
en  dix-neuf  centuries,  etc.  (  Le 
Mire ,  de  Script,  sec.  decimi- 
septimi.  Valère- André,  Biblio- 
thèque belg.  Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,  Bibliolh.  univ. 
francis.,  t.  i,  p.  in3  et  suiv.) 

JONCHE  (Bernard),  domi- 
nicain du  grand  couvent  de 
Gand  ,  a  donné  :  Belgium  do- 
vtinicaJiinn  ,  sive  historia  pro— 
vinciœ  Gerwanice  inferioris  sa— 
criOrd.  FF.  Prœdic.  A  Bruxel- 
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les  ,   chez  François   Frappens  , 
1717. 

JONILLE  ou  JUNILIE,  mar- 
tyre et  compagne  des  trois  saints 
jumeaux  nommés  Speusippe , 
Eleusippeet  Meleusippe.  {Voyez 
Speusippe.) 

JONOPOLIS ,  ville  épiscopale 
de  Paphlagonie  au  diocèse  du 
Pont  ,  sous  la  métropole  de 
Cangres.  Elle  était  consacrée  à 
Esculape.  On  l'appelait  Abono- 
tichos.  Alexandre  l'imposteur, 
qui  l'obtint  de  l'empereur,  lui 
donna  le  nom  de  Jonopolis.  Or 
la  ville  Abonotichos  est  placée 
par  Ptolémée  dans  la  Galatie 
maritime ,  ou  sur  le  rivage  du 
Pont  à  l'orient.  Hiérocles,  et  les 
autres  notices  font  mention  de 
Jonopolis  de  Paphlagonie,  aussi 
bien  c|ue  la  novelle  29  de  Justi- 
nien.   Elle  a  eu  pour  évèques  : 

I .  Pétrone.  Ind.  PP.  Nie. 

1.  Diogènes.  souscrivit  à  la 
contestation  des  évèques  qui 
voulaient  qu'on  ne  commençât 
point  le  concile  d'Ephèse  avant 
l'arrivée  de  Jean  d'Antioche. 

3.  Rhenus,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Hyperius,  souscrivit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon. 

5.  Ceorges,  au  sixième  concile 
général. 

6.  Héraclius,  au  septième. 

7.  Anthes,au  huitième. 

8.  Crégoire ,  au  concile  de 
Photius.  (Or.  chr.,  t.  1,  p.  555. ( 

JONQUE  ou  JUNKE  ,  Juncus 
ou  Jitnca.  Il  y  avait  deux  villes 
épiscopales  de  ce  nom  en  Afri- 
que ;  l'une  dansByzacèue,  l'autre 
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darfs  la  Mauritanie  césarienne. 
Il  y  eut  un  concile,  conciîium 
Juncence,  dans  celle  de  la  Kyza- 
cène,  l'an  524,  ^"^  sujet  d'un 
évêque  nommé  Vincent  qui 
avait  étendu  sa  juridiction  sur 
des  peuples  qui  ne  lui  apparle- 
naieivtpas.  Saint  Fulgence,  évo- 
que oe  Ruspe,  assista  à  ce  con- 
cile. {Re;^.  1 1 .  Lab.  4-  Hard.  2.) 

JONQUIÈRE  ou  JUNCATRE 
ou  JUNICAIRE  ou  JUNIÈRES, 
Jancana,  Junicaria  ,  J uni  aria  , 
place  du  diocèse  de  Montpellier. 
Il  s'y  est  tenu  deux  conciles  :  le 
premier,  l'an  894;  le  second, 
l'an  909.  (Dom  Mabillon,  An- 
naU  S.  Bened. ,  t.  4,  p-  53 1.) 

JOPPÉ,  ville  et  port  de  mer 
de  Palestine,  appelée  Japlio  dans 
l'Écriture,  (Josué,  19,  ^Ç>.)  c'était 
là  que  le  roi  Hiram  faisait  por- 
ter par  mer  les  cèdres  du  Liban  , 
qu'on  conduisait  ensuitepar  terre 
à  Jérusalem.  On  y  voyait  encore, 
du  temps  de  saint  Jérôme,  des 
marques  de  la  chaîne  à  laquelle 
Andromède  avait  été  attachée, 
lorqu'on  l'exposa  au  monstre 
marin  pour  être  dévoré.  Il  y  a 
quelqu'apparence  que  la  fable 
d'Andromède  a  été  forgée  sur 
riiistoire  de  Jonas  qui  ,  s'étant 
embarqué  à  Joppé,  fut  jeté  dans 
la  mer,  et  englouti  par  un  mons- 
tre marin.  Joppé  était  située 
dans  une  belle  plaine  entre  Jam- 
nia  au  midi ,  et  Césarée  de  Pa- 
lestine au  nord  ,  et  Rama  ou 
Ramula  à  l'orient.  Ce  port  est 
est  incommode  à  cause  des  ro- 
chers qui  s'avancent  dans  lamer. 

Joppé  signifie  dans  la  langue 
sainte    beauté.    L'apôtre    saint 
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Pierre  y  séjourna  quelque  temps. 
Il  y  rendit  la  vie  à  Tabitlia,  et 
ce  fut  là  que  Dieu  lui  fi»  voir 
un  linge  plein  de  reptiles,  pour 
lui  marquer  cju'il  ne  devait  plus 
faire  de  distinction  entre  le 
Juif  et  le  gentil ,  lorsqu'il  trou- 
vait des  gens  disposés  à  revoir 
la  parole  de  la  vérité.  Joppé  a 
été  le  siège  d'un  évêque  dans  la 
première  Palestine  au  diocèse 
de  Jérusalem,  sous  la  métro- 
pole de  Césarée.  Elle  a  eu  les 
évêques  suivans  : 

1.  Fidus,  assista  en  [\\^  au 
concile  de  Diospole  contre  Pe- 
lage, et  à  celui  d'Éplicse  eu  43 1 . 

2.  ïliéodote  ou  Tliéodose,  fut 
pi-obableiaeot  ordonné  par  ce 
moine  eutycîiien  qui  envahit 
le  siège  de  Jérusalem  qu'occu- 
pait Juvénal.  (  Voyez  le  qua- 
rante-quatrième patriarclie  de 
Jérusalem.  Êvagre,  1.  3,  His- 
toire ecclésiastique,  c.  6,  p.  339, 
edil.  Taies.) 

3.  Élie,  siégeait  en  5i8  et 
536;  car  il  se  trouve  sou.scrit  à 
deux  conciles  de  Jérusalem,  te- 
nus en  ces  années. 

4.  Sergius,  nommés  par  llé- 
raclius,  comme  vice-gérent  du 
patriarche  de  Jérusalem.  {Oricns 
chr..,  t.  3,  p.  625.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  les  évê- 
ques latins  suivans  : 

1°.  Guy  de  Nimars,  mort  en 
1254. 

2.  N...  siégeait  en  1273. 

3.  Jean  de  Saint-Martin,  car- 
me, évêque  de  Joppé,  et  sufTra- 
gant  de  l'église  de  Liège  en 
i365.  (^fbid.  p.  1291.) 

JORA  ,   liéb. ,    qui  jelLe,   qui 
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montre ,  du  mot  jara,  un  des 
chefs  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone  à  Jérusalem,  avec  Zo- 
robabel.  (i  Esd.  2,  18.) 

JOR  Al,  un  des  chefs  de  la 
tribu  de  Gad.  (1  Par.  5,  i3.) 

JORAM,  hébr..  élevé^  du  mot 
rinv ,  fils  de  Thoù,  roi  d'Emath 
en  Syrie.  {1  Rcg.  8,  10,) 

JORAM,  fils  et  successeur  de 
Josaphat,    roi   <le  Juda  ,  naquit 
l'an  du  monde  3o8o,  et  i ut  as- 
socié à   la  royauté  par  son  père 
l'an  3i  12.  Il  commença  à  régner 
seul  aj.rès  la  mort  de  Josaphat, 
arrivée  en   3ii6,  et  il  mourut 
en    3119,   avant    Jésus-Christ 
881.  11  épousa  Alhibe,  fille  d'A- 
chab,  qui  l'enjjagea  dans  l'ido- 
lâtrie et  dans  beaucoup  d'autres 
crimes,  et  qui  fut  cause  de  tous 
les    mallieurs    dont  son    règne 
fut  accompagiié.  (Dom  Calmet.) 
JOR  AM,  fils  et  successeur  d'A- 
chab,  roi  d'israél,  succéda  à  son 
frère  Ocliozias  qui ,  étant  mort 
sans  enfans,  lui  laissa  le  royau- 
me l'an  (lu  monde   3io8,  avant 
Jésus-'Clirist   892.  Il   fit  le  mal 
devarit  le  Seigneur,  mais  non  pas 
auta  nt  qu'Achab  son  père  et  Jé- 
zabtl   sa    mère;   car    il  ôta   les 
stat  ues  de   Paal ,  que  son  père 
avait    fait  faire:  mais  il    suivit 
ley,  voies  de  Jéroboam  ,   fils  de 
F.abat,  c'est-à-dire,  qu'il  conti- 
nua  à    rendre   un    culte   impie 
aux   veaux  d'or.  Il  fut  tué    par 
Jéhu,  la  douzième  année  de  son 
règne,    l'an    du    monde    3i20, 
avant  Jé.sus-Christ  880.  (4  Reg. 
8  et  suiv.) 

JORDUN  ou  JOURDAN  ou 
JOURDAIN,  {Fqyez  Jourdain.) 
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JORDAN  (Laelio),  évêque  d'A- 
cerno,  dans  le  seizième  siècle,  a 
publié  :  1°.  Un  Traité  pour  mon- 
trer que  les  causes  majeures  et 
celles  des  évèques,  doivent  être 
portées  à  Rome,  à  Venise  1672. 
2".  De  l'origine  et  de  l'autorité 
du  saint-siége  de  Rome,  ibid. 
1 584-  (Dupin,  Table  des  Ailleurs 
ecclésiastiques  du  seizième  Siè- 
cle, col.  1412.) 

JORIM,  hébr.  ,  élevé  du  Sei- 
gneur ou  élévation  du  Seigneur, 
du  mot  rum,  fils  de  Mathat. 
(Luc.  3,  29.) 

JORT  (M.  de),  avocat  au  par- 
lement de  Normandie,  Nous 
avons  de  lui  :  une  Dissertation 
sur  lesaydes-chevels  deNorraan- 
die  ,  appelés  aydes  coutumiers, 
imprimée  à  Rouen  1706,  in- 12. 
JORZ  (Thomas),  Anglais  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, fut  docteur  en  Théo- 
logie dans  l'université  d'Oxford, 
et  prieur  du  couvent  de  son 
Ordre  dans  la  même  ville.  L'an 
1296,  il  succéda  à  Gautier  de 
Wirterburu  dans  l'emploi  de 
provincial  d'Angleterre,  et  fut 
aussi  après  lui  confesseur  du  roi 
Edouard  m  qui ,  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'an  i3o5,  l'envoya  à 
Lyon  avec  Henri  de  Laci,  comte 
de  Lincoln,  et  quelques  autres, 
pour  traiter  avec  le  pape  Clé- 
ment v  d'afFaires  qui  regar- 
daient sa  personne ,  son  état  et 
sa  couronne.  Thomas  de  Jorz 
fut  fait  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Sainte-Sabine  le  i5  décem- 
bre de  la  même  année.  On  le 
trouve  en  cette  qualité  entre  les 
commissaires      nommés     pour 
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écouter  les  témoins  qui  déposè- 
rent contre  le  pape  Boniface  vui, 
dans  ses  démêlés  avec  Philippe- 
le-Bel,  et  encore  entre  ceux  qui 
examinèrent     la     doctrine     de 
Pierre-Jean  Olive,  religieux  de 
Saint-François,  persécuté  par  ses 
confrères.  Ce  fut  apparenuuent 
ce  qui  lui  donna    occasion   de 
composer  un  Traité  de  la  pau- 
vreté de  Jésus-Christ,  qui  ne  se 
trouve  plus,  non  plus  que  ses 
autres  ouvrafïes,à  l'exception  de 
son  Commentaire  sur  le  premier 
livre  des  sentences,  où  il  prend 
à  tache  de  réfuter  Jean   Duns 
Scot,  partout  où  il  pense  autre- 
ment   que   saint    Thomas.    Le 
Commentaire  sur  les  vingt-sept 
premiers  pseaumes,    que   Sixte 
Lamberti  publia  sous  le  nom  de 
ce  cardinal  l'an  i6i  i ,  à  Venise, 
n'est  pas  de  lui,  mais  de  T!io- 
raas  de  Galles,  à  qiti  appartiiMi- 
nent  encore   d'autres   ouvrages 
que  divers  écrivains  ont  voulu 
attribuer  à  Jot  z,  que  quehjues- 
uns  ont  appelé  Joyce,  dont  on 
a    voulu    faire  quatre  ou   cinq 
hommes  différens.    Cet  illustre 
cardinal  allait  à  Rome  pour  la 
cérémonie  du  couronnement  de 
l'empereur  Henri ,  lorsqu'il  fut 
retenu  à  Grenoble  d'une  mala- 
die dont  il  mourut  au  mois  de 
décenr.ire    de    l'an    i3io.     Son 
corps  fut  porté  à  Oxford ,  et  in- 
humé dans  le  couvent  de   son 
Ordre    où  il  avait  cinq  frères. 
(LepèreEchard,5'cn/j/.  oïd.  FF. 
Prœdic;   t.    i,  p.  5o8  etsuiv.) 
JOSAB-HESED,hébr.,  la  de- 
nieure  ou  la  séance  de  la  ni/srri- 
corde,  àixmotjaschaù,  demeure, 
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fils  de  Zorobabel.  (i  Par,  3,  20.) 

JOS  ARA  ou  JOS  ABETH,  héb. , 
f^iii  est  rassasié  et  rempli  du 
Seigneur,  du  mot  schaba,  fille 
de  Joram,  et  sœur  d'Ochozias, 
roi  de  Juda.  Elle  épousa  le 
grand-sacrificateur  Joïida  ,  et 
sauva  Joas,  âgé  seulement  d'un 
an  ,  des  mains  de  la  barbare 
Athalie,  qui  faisait  massacrer 
inhumainement  tous  les  princes 
de  la  famille  royale.  (4  Rcg'  '  i  •) 

JOS  ARIA,  hébr.,  df  meure  ou 
conversion  du  Seigneur,  fils  de 
S;4raïa.  (1  Par.  4?  35  ) 

JOS  AI  A,  hébr.,  V  équité  ow  la 
justice  du  Seigneur,  du  mot 
schara,  équité,  fils  d'Elnaëm. 
(1  Par.  11,46.) 

JOSVPHAT,  hébr.,  Dieu  juge 
ou  jugement  du  Seigneur,  du 
mol  schafat,  juger,  fils  d'Ahi- 
lul,  secrétaire  tle  David  et  de 
Salomon.  (2  Rfg-  8,  16.) 

JOSAPHAT,  fils  de  Pharué, 
intendant  de  la  part  de  Salo- 
mon ,  en  la  tribu  d'Issachar. 
{3  Reg.  4,  17.) 

JOSVPHAT,  roi  de  Juda  ,  fils 
d'Aya  ,  aussi  roi  de  Juda,  monta 
sur  le  trône  âgé  de  trente-cinq 
ans,  et  en  régna  vingt-cinq,  de- 
puis l'an  du  monde  8090  jus- 
qu'en 3ii5.  Il  fit  abattre  les 
hiuts  lieux  et  les  bois  où  l'on 
commettait  des  actions  abomi- 
nables; établit  un  très-bon  or- 
dre dans  ses  états,  tant  pour  le 
sacré  que  pour  le  profane;  en- 
voya des  prêtres  et  des  lévites 
dans  tous  les  cantons  de  Juda 
avec  le  livre  de  la  loi ,  pour 
instruire  le  peuple  de  ses  de- 
voirs, et  demeura  toujours  fidèle 
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au  Seigneur,  qui  fut  toujours 
avec  lui.  (3  Reg.  22,  42.) 

JOSAPHAT,  un  des  trente 
vieillards,  capitaine  de  David. 
(1  Par.  Il,  43.) 

JOSAPHAT,  vallée  de  Josa- 
phat.  Le  prophète  Joël  dit, 
que  le  Seigneur  assemblera  tou- 
tes les  nations  dans  la  vallée  de 
Josaphat ,  et  quilj  entrera  en 
jugement  avec  elles.  (Joël.  3,  2, 
12.)  C'est  sur  cet  endroit  que  les 
Juifs  et  plusieurs  chrétiens  ont 
cru  que  le  jugement  dernier  se 
ferait  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
que  les  uns  placent  vers  la  mer 
Morte,  au  désert  de  Thécué ,  et 
d'autres  entre  les  murs  de  Jéru- 
salem et  le  mont  des  Oliviers.  Il 
y  en  a. qui  croient  que  la  vallée 
de  Josaphat ,  qui  eu  hébreu  si- 
gnifie le  jugement  du  Seigneur, 
est  symbolique  dans  le  prophète 
Joël,  aussi  bien  que  la  vallée 
du  Carnage,  vallis  concisionis. 
(D.  Calmet.) 

JOSAPHAT,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  située  à  une  pe- 
tite lieue  de  Chartres,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Josaphat. 
Elle  avait  pris  son  nom  de  la 
ressemblance  que  les  anciens 
croisés  trouvèrent  entre  sa  si- 
tuation et  celle  de  la  véritable 
vallée  de  Josaphat ,  près  de  Jé- 
rusalem. GeoftVoi  de  Lieu,  évè- 
que  de  Chartres  ,  et  Gauslin  de 
Lieu  ,  son  frère ,  fondèrent  et 
dotèrent  ce  monastère  l'an  1 1 17. 
Cette  abbaye  devint  d'abord  cé- 
lèbre par  s;i  régularité  et  par  sa 
ferveur,  et  par  le  grand  nombre 
de  personnes  de  distinction  qui 
s'y  retirèrent  pour  y  prendre 
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l'habit  monastique.  Elle  se  re- 
lâcha fort  dans  la  suite,  et  souf- 
frit beaucoup,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  spirituel,  sur- 
tout pendant  les  troubles  des 
guerres  et  la  fureur  des  Iiéréti- 
ques;  en  sorte  que  dans  le  dix- 
septième  siècle  elle  était  presque 
entièrement  détruite.  Mais  les 
religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  qui  y  furent  intro- 
duits en  1640,  l'avaient  rétablie 
et  fait  renaîtra  pour  ainsi  dire  de 
ses  ruines.  {Gallia  christ.,  t.  8.) 
JOSCELIN  ou  JOSSEN,  évê- 
que  de  Soissons,  était  d'une  fa- 
mille noble,  appelée  de  \  ierzi. 
Ordric  Vital  lui  donne  le  surnom 
de  le  Roux ,  Rufus,  vraisembla- 
blement à  cause  de  la  couleur 
de  ses  cheveux.  Il  tenait  une 
école  sur  la  montagne  de  Sainte- 
Geneviève  ,  près  de  Paris,  dans 
le  même  temps  qu'Abélard  y 
avait  aussi  la  sienne.  L'archevê- 
que de  Bourges ,  Léger,  et  Li- 
siard,  évêque  de  Soissons,  frap- 
pés de  son  mérite,  lui  conférè- 
rent l'un  et  l'autre  le  litre  d'ar- 
chidiacre dans  leurs  églises.  Il 
alla  résider  dans  la  dernière  vers 
l'an  1 1 15,  après  avoir  quitté  son 
école.  Lisiard  étant  mort  en 
1 125,  Joscelin  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  Il  assista  ,  l'an  1 1 29, 
au  couronnement  du  prince  Phi- 
lippe, associé  au  trône  par  le  roi 
Louis-le-Gros  son  père.  Inno- 
cent Il  étant  venu  en  France 
pour  grossir  son  parti  contre 
Anaclet  son  rival,  notre  prélat 
fut  un  de  ceux  qui  lui  témoi- 
gnèrent le  plus  d'attachement. 
Le  roi  Louis-le-Jeune  enchéris» 
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sant  encore  sur  l'estime  que  son 
auguste  père  avait   pour  notre 
prélat ,   le  nùt  au  rang  de  ses 
conseillers,  et  lui  donna  la  prin- 
cipale part,  après  Suger,  dans  les 
affaires  de  rt5tat.  Cet  emploi , 
dans  lequel  il  fit  paraître  au- 
tant de  droiture  ,  que  de  capa- 
cité, ne  prit  rien  sur  les  devoirs 
del'épiscopat.  Son  assiduité  aux. 
conseils  du  prince  ne  l'empêcha 
pas  de  se  trouver  aux  assemblées 
ecclésiastiques   où    l'intérêt    de 
la  religion  demandait  sa  présen- 
ce. On  le  voit  dans  la  plupart  de 
celles  qui  se  tinrent  en  France 
de  son  temps.  11  fut  un  des  juges 
d'Abélard  au  concile  de  Sens,  en 
ir4o.  Dans  celui  de  Paris,  tenu 
l*an  ii47î  ou  le  chargea  d'exa- 
miner les  article.''  de  la  doctrine 
de  Gilbert  de  la  Porrée.   Il  se 
rendit  l'année  suivante  à  celui 
de  Reims  ,  convoqué   pour  le 
même   sujet.    Ses   prédications 
fréquentes  dont  on   a   de  bons 
monumens,  quantité  de  chartres 
qu'il  fit  expédier  pour  terminer 
des  procès  mus  entre  ses  ouailles, 
cinq  abbayes  de  Prémonlrés  et 
une  de  Cisterciens  qu'il  fonda  , 
plusieurs  chapitres  séculiers  où 
il  établit  la  vie  régulière,  attes- 
tent le  zèle  qu'il  eut  à  mainte- 
nir la  paix  dans  l'église  de  Sois- 
sons,  et  y  faire  fleurir  les  vertus. 
Ce  digne  prélat ,  l'un  des  plus 
respectables  de  son  siècle,  iriou- 
rut  le  2.')  octobre  de  l'an  ii5i. 
Son  corps,  d'abord  inhumé  dans 
la  cathédrale,  fut  ensuite  trans- 
féré dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Longpont  qui  était  son  ouvra- 
ge, et  où  il  avait  mis  des  reli- 
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gieux  de  Clairvaux  en  i  i3i.  On 
y  voyait  son  tombeau  avec  deux 
épitaphes. 

Dom  Martene  et  dom  Durand 
ont  publié  dans   le    neuvième 
tome  de  leur  grande  collection  , 
sur  un  manuscrit  de  Marchienne, 
deux  écrits  de  Joscelin,  qui  ren- 
ferment, comme  il  le  dit  dans  la 
préface  du  premier,  le  précis 
des  instructions  qu'il  faisait  à 
son  peuple.   L'une  est  une  ex- 
position du  symbole,  et  l'autre 
une  exposition  de  l'oraison  do- 
minicale. Cette  seconde  expo- 
sition paraît  plus  relevée  et  plus 
instructive  que  la  première.  Ony 
voit  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Clirist  dans  le  sacrement  de  l'au- 
tel  bien  établie  ,   ainsi  cjue  la 
confession     auriculaire     et     le 
purgatoire.  Le  style  de  ces  deux 
ouvrages  est  clair,  précis  ,  ac- 
compagné d'onction  ;   les  pen- 
sées justes  ,  solides;   et  le  con- 
texte bien  entendu  dans  sa  sim- 
plicité. Les  mêmes  éditeurs  ont 
publié  dans  le  premier  tome  de 
leur  trésor  des  anecdotes,  deux 
lettres  de  notre  prélat  à  Suger, 
qui  font  connaître  l'étroite  ami- 
tié dont  ils  étaient  unis.  Josce- 
lin était  aussi  en  commerce  de 
lettres  avec  saint  Bernard.  Nous 
en  avons  quatre  de  ce  saint  qui 
lui  sont  adressées,  et  qui  sup- 
posent autant  de  réponses  ,  que 
nous    n'avons     plus.     Joscelia 
n'étant  qu'archidiacre  de  Sois- 
sons,  composa  aussi  l'épitaphe 
de  saint  Godefroi ,  évêque  d'A- 
mieus.    Elle  ne  consiste  qu'en 
trois  vers ,  rapportés  par  Dom 
Mabillon  dans  les  Annales  de 
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l'Ordre  de  Saint-Benoît,  lib.  74, 
n»  129.  {Gtillia  christ,  nov.  edit. 
tom.  3,  col.  357.  Histoire  litté- 
raire de  la  France,  toai.  12, 
p.  4'  2  et  suiv.) 

JOSEDEC ,  hébr. ,  le  Seigneur 
juste  ou  la  justice  du  Seigneur, 
du  mot  tsadac,  juste,  fils  et 
successeur  de  Saraïas,  souverain 
pontife  des  Juifs,  (i  Par.  6,  i4-) 

JOSEDEC ,  père  de  Josué  (1 
Esdr.  3,2.) 

JOSEPH  ,  hébr. ,  augmenta- 
tion, profit,  du  mot  Jasaph, 
filsde  JacobetdeRacliel,  naquit 
en  Mésopotanie  l'an  du  monde 
2259  avant  Jé^us-Clirist,  1741- 
Jacob  son  père,  qui  l'avait  eu 
dans  sa  vieillesse,  l'aimait  |)lus 
tendrement  que  ses  autres  fils, 
et  il  lui  avait  fait  un  habit  de 
diverses  couleurs.  Ces  marques 
de  préférence  excitèrent  contre 
lui  la  jalousie  de  ses  frères  ;  et 
Josepl)  ,  sans  y  penser  ,  aug- 
menta encore  ces  mauvaises  dis- 
positions, en  les  accusant  d'un 
crime  énorme,  et  en  leur  racon- 
tant deux  songes  projjhétiques 
qui  marc[uaieut  sa  grandeur  fu- 
ture. Un  jour  que  ses  frères  pais- 
.saient  leurs  troupeaux  àSichem, 
Jacob  l'envoya  pour  les  visiter. 
Il  les  trouva  à  Dothaïm  ;  et  lors- 
qu'il les  eut  approchés,  ils  se 
saisirent  de  lui ,  le  dépouillè- 
rent, le  jetèrent  dans  une  vieille 
citerne,  le  vendirent  ensuite  à 
des  marchands  rjui  allaient  en 
Egypte ,  et  envoyèrent  à  Jacob 
sa  tunique  teinte  du  sang  d'un 
chevreau  qu'ilsavaient  tué,  pour 
lui  faire  croire  qu'une  bêle  fa- 
rouche l'avait  dévoré.  Les  mar- 
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chands  vendirent  Joseph  pour 
esclave  à  Putiphar,  eunuque  ou 
officier  de  Pharaon,  et  général 
de  ses  troupes,  ou  capitaine  de 
ses  gardes.  Joseph  gagna  si  bien 
la  confiance  de  son  maître,  qu'il 
lui  donna  l'intendance  de  sa 
maison  :  mais  ayant  résisté  cons- 
tamment aux  sollicitations  de 
sa  maîtresse  qui  avait  conçu 
pour  lui  une  passion  criminelle, 
cette  femme  indignée  persuada 
à  son  mari  que  Joseph  avait 
voulu  lui  faire  violence.  Puti- 
phar fit  mettre  Joseph  en  prison, 
et  il  y  resta  j  usqu'à  ce  que  Pha- 
raon eut  un  songe  que  personne 
ne  put  lui  expliquer.  Il  lui  sem- 
bla qu'il  voyait  sept  vaches  gras- 
ses et  sept  maigres ,  et  que  les 
maigres  mangeaient  et  consu- 
maient entièrement  les  grasses  : 
il  vit  aussi  sept  épis  beaux  et 
pleins  et  sept  épis  minces  et 
desséchés,  et  que  les  sept  épis 
vides  consumaient  les  sept  épis 
pleins.  Ce  songe  ayant  rempli 
Pharaon  d'inc|uiétude  ,  son 
échanson  se  souvint  que  Joseph 
lui  avait  expliqué  un  songe  qu'il 
avait  eu  lorsqu'il  était  prison- 
nier avec  lui.  Il  le  dit  à  Pha- 
raon c{ui  fit  venir  aussitôt  Jo- 
seph, et  lui  donna  l'intendance 
sur  toute  l'Egypte  après  qu'il  lui 
eut  donné  l'explication  de  ses 
songes  qui  marquaient  sept  an- 
nées d'abondance  et  sept  autres 
de  stérilité.  Pendant  les  sept 
années  d'abondance,  Joseph  fit 
de  grands  amas  de  grains  pour 
les  sept  années  de  stérilité  qui 
devaient  suivre.  De  toutes  parts 
on  vint  en  Egypte  acheter  des 
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grains.  Jacob  y  envoya  ses  en- 
fans,  qui  furent  reconnus  de  Jo- 
seph, quoiqu'ils  ne  le  reconnus- 
sent pas.  Il  leur  parla  durement  ; 
et  après  les  avoir  éprouvés  en 
plusieurs  manières,  il  se  décou- 
vrit à  eux  dans  un  second  voya- 
ge. «  Je  suis  Joseph ,  leur  dit  -  il  ; 
mon  père  vit-il  encore?  ne  crai- 
gnez point,  et  ne  vous  affligez 
point  de  ce  que  vous  m'avez 
vendu;  Dieu  m'a  envové  en  ce 
pays  pour  votre  conservation  ; 
allez  vite  vers  mon  père ,  et 
dites-lui  de  ma  part  de  venir 
me  trouver  en  ce  pays.  » 

Jacob  apprenant  que  Joseph 
sou  fils  vivait ,  et  qu'il  était 
comme  le  roi  de  toute  l'Egypte  , 
se  réveilla  comme  d'un  profond 
sommeil ,  et  partit  pour  aller 
embrasser  son  fils  qui  lui  fit 
donner  la  terre  de  Gessen.  Jo- 
seph, après  avoir  vécu  cent  dix 
ans,  tomba  malade  et  mourut, 
après  avoir  fait  promettre  à  ses 
frères  qu'ils  porteraient  ses  os 
avec  eux  lorsque  le  Seigneur  les 
ferait  entrer  dans  la  terre  pro- 
mise. Son  corps  fut  mis  dans  un 
cercueil  en  Egypte  ;  et  Moïse  le 
li-ansporta,  lorsqu'il  tira  les  Is- 
raélites de  ce  pays.  Il  fut  donné 
en  garde  à  la  tribu  d'Epliraim 
qui  l'enterra  près  de  Sichem , 
dans  le  cliamp  c[ue  Jacob  avait 
donné  en  propre  à  Joseph ,  un 
peu  avant  sa  mort.  On  prétend 
que  le  sépulcre  de  Joseph  s'est 
conservé  jusqu'aujourd'hui,  et 
que  l'on  voit  encore  sur  le  pen- 
chant de  la  colline  où  était  Si- 
chem, une  espèce  de  monument 
que  les  Turcs  honorent  sous  ce 
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nom,  près  d'une  mosquée  qu'ils 
y  ont  fait  bàlir.  Les  Grecs  et  les 
Latins  honorent  Joseph  comme 
un  patriarche,  un  prophète,  une 
figure  bien  expresse  de  Jésus- 
Christ,  et  un  parfait  modèle  de 
chasteté.  Surius  l'a  placé  au  n 
de  décembre.  On  a  attribué  à 
Joseph  un  livre  intitulé  :  La 
Prière  de  Joseph  ;  un  autre  livre 
magique,  intitulé  :  Le  Miroir  de 
Joseph.  On  lit  aussi  dans  le  tes- 
tament des  douze  patriarches 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
de  Joseph,  qui  sont  absolument 
apocryphes.  Plusieurs  sa  vans  ont 
cru  que  les  Egyptiens  avaient 
adoré  Josepli  sous  les  noms 
d'Apis,  d'Osiris,  de  Sera  pis,  et 
même  sous  les  noms  d'Bermès , 
de  Thamus  et  d'Adonis.  (Genès. 
p.  37  et  suiv..  Baillet,  t.  4-  Doux 
Calmet.  ) 

JOSEPH  (saint),  fils  Je  Jacob, 
petit-fils  de  Mathan  ,  éjjoux  de 
la  sainte  Vierge,  et  père  nourri- 
cier de  Jésus-Christ,  était  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  famille 
royale  qui  avait  tenu  le  sceptre 
depuis  David  jusqu'à  la  capti- 
vité de  L!ab)loiie.  On  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance;  mais  on 
sait  que  sa  demeure  oïdinaire 
était  à  Nazareth.  Il  vivait  du 
travail  de  ses  mains  el  du  métier 
de  charpentier,  selon  le  plus 
commun  sentiment.  Il  était 
vierge  lorsqu'il  épousa  Marie,  et 
il  l'épousa ,  non  pour  en  user 
avec  elle  comme  avec  une  autre 
femme,  mais  pour  être  le  pro- 
tecteur et  le  gardien  de  sa  virgi- 
nité. L'Évangile  fait  en  un  seul 
mot  l'éloge  de  sa  vertu,  en  disant 
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que  c'était  un  homme  juste  , 
puisque  la  justice  comprend 
toutes  les  vertus.  (Matt.  i,  ig.) 
Il  y  avait  trois  mois  que  les  saints 
époux  étaient  unis,  lorsque  saint 
Joseph  ayant  remarqué  la  {5ros- 
sesse  de  Marie  ,  et  ne  sachant  à 
quoi  l'attribuer ,  il  voulut  la 
renvoyer  secrètement ,  en  lui 
donnant  un  billet  de  divorce, 
au  lieu  de  la  déshonorer  publi- 
quement; mais  l'anf^e  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  songe ,  et 
lui  apprit  le  mystère  de  l'Incar- 
nation du  fils  de  Dieu  dans  le 
sein  de  Marie.  Six  mois  après 
Joseph  fut  obligé  d'aller  à  Beth- 
léem avec  son  épouse,  et  il  y  vit 
naître  le  Sauveur  du  monde, 
qu'il  éleva  comme  son  fils.  Il  le 
porta  à  Jérusalem  pour  l'offrir 
au  seigneur;  et  ensuite  en  Egyp- 
te ,  pour  le  soustraire  à  la  fureur 
d'Hérode  qui  cherchait  à  le 
faire  mourir.  Il  revint  à  Naza- 
reth d'où  il  allait  tous  les  ans  à 
Jérusalem  avec  la  sainte  Vierge, 
pour  y  célébrer  la  fête  de  Pàque. 
Ils  y  menèrent  Jésus  avec  eux 
lorsqu'il  eut  douze  ans,  et  le  ra- 
menèrent à  Nazareth  ,  après 
qu'ils  l'eurent  retrouvé.  Voilà 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend 
de  saint  Joseph  ;  et  il  est  fort 
probable  qu'il  était  mort  avant 
que  Jésus-Christ  commençât  à 
prêcher,  puisqu'il  n'est  jJus  fait 
mention  de  lui  depuis  ce  temps. 
Les  voyageurs  prétendent  que 
son  tombeau  est  dans  la  vallée 
de  Josaphat.  On  ne  montre  nulle 
part  aucune  des  reliques  de  son 
corps,  mais  seulement  quelques- 
uns  de  ses  meubles ,  comme  son 


JOS 
anneau  nuptial,  qu'on  prétend 
avoir  à  Perouze  en  Italie.  Sou 
nom  se  trouve  dans  de  très-an- 
ciens martyrologes  au  19  de 
mars;  mais  on  n'a  commencé  à 
faii'e  sa  fête  qu'assez  tard.  Quel- 
ques-uns conjecturent  que  les 
carmes  ont  apporté  cette  fête 
avec  eux  d'orient  dans  l'église 
d'occident  ,  depuis  le  temps  des 
croisades.  On  peut  encore  met- 
tre au  nombre  des  fêtes  de  .saint 
Joseph ,  celle  de  son  mariage 
avec  la  sainte  Vierge,  celle  de  ses 
fiançailles,  et  celle  de  l'érbircis- 
sement  que  l'ange  lui  donna  sur 
la  grossesse  miraculeuse  de  Ma- 
rie. Les  peintres  mettent  entre 
les  mains  de  saint  Joseph  une 
verge  fleurie,  pour  désigner  celle 
qu'il  présenta  au  grand-prêtre  , 
avec  les  autres  de  la  maison  de 
David,  qui  pouvaient  prétendre 
au  mariage  de  Marie.  De  toutes 
ces  verges  il  n'y  eut  que  celle  de 
Joseph,  qui  fleurit  ;  ce  qui  était 
le  signe  par  lequel  Dieu  déclarait 
ordinairement  sa  volonté  sur 
ces  sortes  de  mariages  des  vier- 
ges qui  lui  4l^aient  consacrées  : 
mais  c'est  une  fable  tirée  de  li- 
vres apocryphes,  comme  les  ap- 
pelle saint  Jérôme.  {In  Math.  i. 
BailK't,t.  I,  igmars.  D.  Calmet.) 
JOSEPH  ou  JOSÉ ,  fils  de  Ma- 
rie et  de  Cléophas,  était  frère 
de  saint  Jacques  le  Mineur ,  et 
proche  parent  de  Jésus-Christ, 
selon  la  chair,  étant  fils  de 
Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge, 
et  de  Cléophas ,  frère  de  saint 
Joseph.  L'Ecriture  ne  nous  ap- 
prend rien  de  lui.  (  Malth.,  i3, 
55.) 
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JOSEPH  BARSABAS,  sur- 
nommé le  Juste  ,  l'un  des  pre- 
miers disciples  de  Jésus-Christ , 
fut  proposé  avec  saint  Mathias 
par  saint  Pierre  ,  pour  remplir 
la  place  de  Judas.  Saint  Mathias 
fut  préféré ,  et  saint  Joseph  con- 
tinua dans  le  ministère  aposto- 
lique jusqu'à  la  fin.  Papias  nous 
apprend  qu'ayant  bu  du  poison , 
la  grâce  de  Jésus-Christ  le  ga- 
rantit de  la  mort.  Les  martyro- 
logues  d'Usuard  et  d'Adon  met- 
tent sa  fête  le  20  juillet  ,  et  di- 
sent de  lui ,  qu'il  souffrit  beau- 
coup de  la  part  des  Juifs  ,  et 
qu'enfin  il  mourut  en  Judée  ,  et 
eut  une  fin  très  -  victorieuse. 
(Papias,  Apud  Euseb.  1.  3,  c.  Sg, 
Hist.  eccl.  Baillet,  tome  2,  20 
juillet.  Dom  Calmet.  ) 

JOSEPH  D'ARIMATHIE  ,  ou 
de  Rajiiatha,  sénateur  des  Juifs, 
et  disciple  secret  de  Jésus-Christ 
ne  consentit  point  aux  desseins 
de  ceux  qui  le  condamnèrent  à 
la  mort.  Il  eut  niême  le  courage 
de  lui  donner  une  sépulture  ho- 
norable dans  le  sépulcre  de  son 
jardin  ,  qui  était  sur  la  mon- 
tagne du  calvaire.  C'est  tout  ce 
que  l'évangile  nous  apprend  de 
lui.  L'Eglise  grecque  fait  sa  fête 
le  3i  de  juillet,  et  la  latine  le 
17  de  mars.  Du  temps  de  Char- 
lemagne  ou  environ ,  on  apporta 
un  corps  saint  de  Jérusalem  en 
Lorraine  ,  à  qui  on  doit  le  nom 
de  Joseph  d'Arimathie.  On  le 
mit  dans  l'abbaye  de  Moyen- 
Moutier  ;  mais  il  fut  enlevé  de- 
puis par  des  moines  étrangers  , 
sans  qu'on  sache  ce  qu'il  est  de- 
venu. {Joan.  ,  19,  38.  Baillet, 
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t.  i,  17  mars.  Dom  Calmet.) 
JOSEPH,  (Flavius)  célèbre 
historien  juif ,  naquit  du  tempt 
de  l'empereur  Caligula  ,  l'an  37 
de  Jésus-Christ ,  et  vivait  en- 
core sous  Domilien.  Il  descendait 
des  grands-prêtres  de  Jérusalem 
par  son  père  Mathias,  et  des 
Machabées  ,  par  sa  mère.  Il 
embrassa  la  secte  des  Pharisiens, 
fut  capitaine-général  des  Gali- 
léens,  et  se  signala  en  plusieurs 
rencontres,  jusqu'à  la  prise  de 
Jotapat ,  où  il  fut  fait  prison- 
nier par  Vespasien.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 
et  mourut  à  Rome  l'an  gS  de 
Jésus-Christ.  On  a  de  lui  sept 
livres  de  la  guerre  des  Juifs  ,  et 
vingt  livres  d'antiquités  judaï- 
ques ,  qui  renferment  l'histoire 
des  Juifs,  c{u'il  a  prise  de  la 
Bible ,  et  continuée  jusqu'au 
temps  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  11  a  encore 
écrit  outre  sa  vie,  deuxexcellens 
livres  contre  Appion ,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  ce  que  ce  payen 
avait  avancé  contre  l'antiquité 
de  la  nation  des  Juifs  ,  contre  la 
pureté  de  leur  loi  ,  et  contre  la 
conduite  de  Moyse  ;  un  traité 
du  martyre  des  Machabées,  qui 
est  un  chef  -  d'œuvre  d'élo- 
quence. Tous  ces  ouvrages  sont 
excellens,  et  si  bien  écrits  en 
grec ,  qu'ils  ont  mérité  à  leur 
auteur  le  surnom  de  Tite-Live 
des  Grecs.  Ils  ont  été  imprimés 
plusieurs  fois  en  grec  et  en  la- 
tin ,  à  Genève  ,  l'an  161 1  ;  à  Ox- 
ford ,   l'an    i7?.o,  etc. 

Dans  le  livre  dix-huit  des  an- 
tiquités judaïques,  chap.  4, l'on 
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trouve  un  témoignage  considé- 
rable en  faveur  de  Jésus-Christ , 
qui  commence  ainsi  :  Eodem 
tempore  fuit  Jésus  vir  sapiens  si 
tamen  virum  eimi  fas  est  dicere, 
erat  eninrmirahiliuru  operumpa- 
trator  et  doctor  eorum  qui  liben- 
tervera  suscipiunt. On  rap])orte 
ensuite  qu'il  fut  attaché  à  une 
croix  par  le  comaiandeineut  de 
Pilate  ;  qu'il  ressuscita  le  troi- 
sième jour,  et  qu'il  apparut  à 
ses  disciples;  qu'il  était  l'auteur 
de  la  secte  des  ciirétiens.  On  est 
fort  partagé  sur  ce  passage  :  les 
uns  l'admettent;  d'auti'es  le  re- 
jettent comme  supposé  et  inséré 
dans  le  texte  de  Joseph.  Ceux 
qui  l'admettent,  disent  qu'on 
l'a  lu  de  tout  temps  dans  le  texte 
de  Joseph  ;  qu'Eusèbe  ,  saint  Jé- 
rôme ,  et  d'autres  célèbres  écri- 
vains le  citent;  que  Joseph, 
comme  historien  de  sa  nation , 
a  dû  rapporter  les  événemens 
considérables  qui  y  sont  arrivés, 
tels  que  la  mort  et  la  résurrec- 
tion de  Jésus  -  Christ ,  malgré 
son  antipathie  pour  les  chré- 
tiens ;  que  le  style  de  ce  passage 
n'est  pas  différent  du  reste  ,  et 
qu'il  y  est  assez  lié,  puisqu'il  y 
est  mis  à  l'occasion  de  Pilate  , 
dont  on  dit  qu'il  avait  fait  mou- 
rir un  grand  nombre  de  Juifs  à 
Jérusalem  ,  et  aussitôt  on  parle 
de  la  mort  de  Jésus  -  Christ. 
Ceux  qui  rejettent  ce  passage 
comme  supposé  ,  disent  que  Jo- 
sepli  ne  connaissait  point  Jésus- 
Christ  pour  le  Messie  ;  qu'il  était 
ennemi  des  chrétiens  ;  qu'O- 
rigène,  qui  a  cité  le  témoignage 
de  Joseph   en  faveur  de  saint 
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Jacques,  évêque  de  Jérusalem  ,  ^ 
n'a  lien  dit  de  celui  qui  regarde 
Jésus  -  Christ  :  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  l'avait  point  lu  ;  que  ce 
passage  n'est  point  du  style  de 
Joseph,  et  qu'il  n'a  point  de 
liaison  avec  le  reste  ;  que,  selon 
Photius,  il  a  été  tiré  d'un  livre 
de  Caius,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  intitulé  l'Univers ,  et 
fourré  dans  le  livre  de  Joseph. 

Cependant  tout  porte  à  croi- 
re que  Josepli  a  certainement 
connu  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  a  su  qu'il  avait 
existé  ,  comme  le  prouve  son 
témoignage  en  faveur  de  saint 
Jacques.  D'où  il  est  aisé  de  con- 
clure :'.i".  que  si  Joseph  n'a 
rien  dit  de  Jésus-Christ ,  ce  n'a 
pu  être  que  pat  politique  et  par 
crainte,  pour  ne  blesser  ni  les 
Juifs  ni  les  Romains  :  2°.  qu'en 
ne  parlant  de  Jésus-Christ  ni  en 
bien  ni  en  mal,  c'est  une 
preuve  évidente  ,  et  qu'il  n'a 
pu  en  dire  du  mal ,  et  qu'il  n'a 
osé  en  dire  du  bien  :  3°.  qu'un 
silence  fondé  sur  de  telles  rai- 
sons est  toujours  très-favorable 
à  Jésus-Christ. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Flavius  Joseph  avec  Joseph  Ben 
Gorion  ou  Gorionides ,  c'est- 
à-dire,  fils  de  Gorion.  Celui-ci 
vivait  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle ,  ou  au  commencement 
du  dixième.  Il  nous  reste  de  lui 
une  histoire  des  Juifs  en  hébreu, 
que  Gagnier  a  traduite  en  latin. 
(Saint  Jérôme,  In  cat.  c.  i3.  Eu- 
sèbe  ,  In  chron.  et  Hist.  Bellar- 
min.  Possevin.  De  Tillemont. 
Dom  Ce  illier,  Histoire  des  Au- 
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teurs  sacrés   et  ecclésiastiques. 
t.  I.) 

JOSEPH,  évèque  Ue  Métonc, 
soutint  l'union  iaile  au  concile 
de  Florence,  et  écrivit  sur  ce 
sujet  une  réponse  au  Traité  de 
Marc  d'Éphèse,  contre  le  concile 
de  Florence ,  rapportée  à  la  fui 
des  actes  de  ce  concile.  (Dupin, 
quinzième  siècle.) 

JOSEPH  DE  PALESTINE,  ap- 
pelé  communément    le    comte 
Joseph  (S.),  Juif  de  naissance, 
vint  au  monde  dans  la  ville  de 
Tibériade  en   Galilée  l'an  9.86. 
Sa  famille  y  était  tort  considé- 
rée, et  lui-même  y  tenait  le  rang 
d'apôtre  :  c'est  ainsi  que  les  Juifs 
nommaient  ceux  qui  étaient  les 
premiers  api  es  le  patriarche.  Jé- 
sus-Christ lui    apparut   quatre 
fois  en  songe  pour  le  convertir; 
niais  il  demeura   toujours  en- 
durci, jusqu'à  ce  que  les  Juifs 
l'ayant  surpris  à  lire  l'Évangile, 
le    maltraitèrent   considérable- 
ment. U  reçut  le  baptême  à  cette 
occasion,  et  se  rendit  à  la  cour 
de  l'empereur  Constantin,  qui 
lui  donna  la  dignité  de  comte, 
avec  la  permission  de  faire  bâtir 
des  églises  dans  les  villes  et  les 
bourgades  des  Juifs,  où  il  n'y  en 
avait  pas.  Il  en  fit  bâtir  plusieurs, 
malgré  les  efforts  des  Juifs.  II 
protégea    aussi    les  catholiques 
contre  les  A  liens,  et  reçut  saint 
Eusèbe  de  Verceil,  relégué  pour 
la  foi  par  l'empereur  Constance 
à    SCNthople   où   le   comte  Jo- 
sepli  faisait  sa  résidence  .11  mou- 
rut saintement  dans  cette  ville; 
mais  on  ne  sait,  ni  le  temps,  ni 
le  genre  de  sa  mort.  Les  Grecs 
14. 
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et  les  Latins  l'honorent  comme 
saint.  (Saint  Ispiphane,  //av.  3o, 
n.  5.  Paillet,  22  juillet.) 

JOSEPH,  archevêque  de  Tiies- 
salonique  au  neuvièn^e  siècle, 
fut  exilé  pour  s'être  opposé  au 


mariage  de  Constantin  Cooro- 
nime,  et  avoir  soutenu  le  culte 
lies  images.  On  a  de  lui,  un  dis- 
cours en  l'honneur  de  la  Croix, 
et  une  It^ltre  au  moine  Siméon  , 
rapportée  par  Baronius  sur  l'an 
808,  n°  10.  (Dupin,  neuvième 
siècle.) 

JOSEPH  DE  LEONESSA  (S.), 
missionnaire  -  capucin  ,    naquit 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
à    Léonessa  ,    petite    place    du 
royaume   de    Is'aples.    Après   la 
mort  de  son  père,  nommé  Jean 
Desiderii  et  de  sa  mère  Fran- 
çoise Paiihhi,  le  jeune  Eiiphre- 
ne,  car  c'est  ainsi  qu'il  se  nom- 
mait dans  le  monde,  alla  étu- 
dier à  Viterbe,  et   y   embrassa 
l'Ordre  des  capucins,  après  avoir 
refusé  un  parti  avantageux.  11  y 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
science  et  dans  la  vertu,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  d'exercer  le  mi- 
nistère  de  la  prédication  avec 
des  fruits  abondans.  Ses  supé- 
rieurs l'ayant  envoyé  en  mission 
à  Constantinople,  selon  ses  dé- 
sirs, il  se  rendit  aux  cachots, 
le  lendemain   de   son   arrivée  , 
pour  instruire  et  secourir  les  es- 
claves  chrétiens   qui    s'y   trou- 
vaient.   Il    exhortait    les   uns  , 
confessait  les  autres,  pansait  les 
blessés,  administrait  les  sacre- 
mens  aux    mourans  ,   enterrait 
les  morts.  Il  convertit  un  arche- 
vêque grec  qui  ayait  apostasie, 
17 
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et  entreprit  la  conversion  du 
sultan  même;  ce  qui  le  fit  con- 
damner au  chranche  ,  c'est-à- 
dire,  à  une  espèce  de  potence  en 
iorme  d'équerre,  où  il  demeura 
suspendu  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Ayant  survécu  à  ce 
supplice,  il  s'embarqua  pour  l'I- 
talie, et  se  retira  dans  la  pro- 
vince d'Ombrie  dont  il  était  re- 
ligieux. 11  y  fit  un  grand  nom- 
bre de  prodiges  et  de  conver- 
sions jusqu'à  sa  mort  qui  arriva 
dans  son  couvent  de  l'Amatrice 
le  4  février  de  l'an  1612.  Il  était 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  dont 
il  en  avait  passé  trente-neuf  en 
religion.  11  avait  composé  trois 
petits  ouvrages  de  piété  :  l'un 
intitulé  ,  Préparation  à  bien 
mourir  ;  l'autre  ,  Protestation 
que  doivent  fréquemment  faire 
ceux  qui  se  préparent  à  ])ien 
mourir.  Le  dernier  se  trouve  in- 
séré dans  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  le  Paradis  intérieur,  im- 
primé à  Bi'est,  à  Boulogne,  à  Ve- 
jiise  et  à  Milan  en  iGio.Lepape 
Clément  xu  béatifia  le  père  Jo- 
seph de  Léonessa  le  19  du  mois 
de  juin  de  l'an  1637.  (Le  père 
Daniel,  capucin,  dans  la  Vie  du 
saint.) 

JOSEPH  (Pierre  de  Saint-), 
Feuillant,  né  en  1694  dans  un 
lieu  du  diocèse  d'Aucli,  s'appe- 
lait Cornagere  de  son  nom  de  fa- 
mille. Il  entra  jeune  ciiez  les 
Feuillans,  et  y  mourut  le  10  de 
juillet  1662,  après  avoir  compo- 
sé les  ouvrages  suivans  :  1".  un 
Traité  de  la  grâce,  à  Paris,  1626. 
2.°.  Idée  de  la  Théologie  spécu- 
lative et  pratique,  à  Paris,  1642. 
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3°.  Défense  de  saint  Augustin, 
évêque  d'Hippone,  contre  l'Au- 
gustin  d'Ypres,  en  latin,  et  l'a- 
vocat de  saint  Pierre.  4°-  L'ac- 
cord de  la  grâce  et  de  la  liberté, 
en  latin,  à  Paris,  1639.  5°.  Sen- 
timens  de  saint  François  de  Sa- 
Içs  sur  la  grâce,  ibid.,  i644-  G»- 
Défense  de  saint  Thomas  sur  la 
promotion  physique,  en  latin,  à 
Douai  en  i633.   7°.  Examen  de 
la  Théologie  moderne,  qui  con- 
tient la  défense  du  sentiment  de 
Molina  sur  la  grâce,  la  réfuta- 
tion du  livre  de  la  grandeur  de 
l'Église  romaine,  et  un  Traité 
du  sacrement  de  pénitence  et  de 
la  fréquente  communion,  à  Pa- 
ris, 1648.   8".   Deux  tomes  des 
sacremens  de  l'Église,  en  latin, 
à  Toulouse  en   1627.  9°.    Avis 
charitable     à     l'apologiste    des 
jansénistes,  à  Paris,  i645.  10°. 
Lettres  de  remerciement  à  l'ab- 
bé de  Bourzeis,  en  français,   à 
Paris,  i65o.  11°.  Toute  la  terre 
sur    la   grâce   suffisante,   ibid., 
i652.  12°.  Défense  des  évéques 
contre  les  jansénistes,  ibid.  i3°. 
Conférence    de    saint   Sulpice , 
ibid,,  en  i652.  i4°-  Défense  de 
la    constitution    d'Innocent    x 
contre  les  cinq  propositions  de 
Jansénius,  ibid.,  en   i656.  i5°. 
Sentimens  de  saint  Augustin  et 
de  toute  l'Eglise,  touchant  les 
opinions  examinées  par  la  fa- 
culté de  Paris,  contre  ceux  qui 
abusent  de  l'autorité  de  saint 
Augustin,  ibid.  16".  Réfutation 
du  livre  de  Denis  Raymond,  pour 
les  cinq  propositions,  ibid.,  en 
1661.  17°.  Du  sacrement  d'Eu- 
charistie, à  Paris  en  1640.  18'. 
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OEuvres  spirituelles,  à  Toulouse . 
ig°.  Idée  de  la  pliilosophie,  à 
Paris  en  i654.  20".  Summula 
casuum  conscientiœ  ,  en  deux 
petits  volumes  in- 12.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2204, 22o5, 
et  aux  addit.  col.  2926.) 

JOSEPH-MARIE  DE  NOV ARE, 
capucin  et  prédicateur  de  la  pro- 
vince de  Milan  ,  florissait  dans 
le  dix-septième  siècle.  Il  a  don- 
né :  1".  ^ita  sancti  Gaudendi, 
episcopi  Novariensis .  Venetis, 
1678,  in-4°.  L'auteur  s'est  caché 
sous  le  nom  de  Philippe  Ragliotii. 
2".  Ver  a  idea  sacerdotis  apos— 
tolici  expressa  in  vitâ  sancti 
Laurentii ,  preshyteri  et  mar- 
tyris.  S**.  Delicice  seraphicœ  sa- 
crimontis  Ortensis,  sancti  Fran- 
cisci.  (Bernard  ,  à  Bononiay  Bi^ 
blioth.  cap.,  p.  160.) 

JOSEPH  (Charles),  de  Troyes, 
capucin,  vers  l'an  i685,  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  i".  De 
prœdestinatione  hominum  ad 
gloriam  :  dispiitalio  theologica, 
in  quâ  clare  démons tratur prœ- 
destinationem  illam  fnctam  esse 
post  prœvisa  mérita.,  idque  po- 
tissimum  ex  doctrind  D.  Augus- 
tini  et  Bonaventurœ,  doctoris  se- 
raphici,  à  Paris,  i66g  et  167  3, 
in-4*.  2".  Suvplementiim  Au- 
gustinianum  ad  illustrandam  et 
confîrmandam  prœdictce  prœ- 
destinationis  nongratuitœ,  sed 
post  prœvisce  mérita  factœ  veri- 
tatem,  ibid.,  1673.  3".  Tracta- 
tus  de  indijferenti  lapsi  hominis 
arbitrio  sub  gratin  et  concupis- 
centiâ  secundiim  D.  Aiigusti~ 
num,  etc.,  à  Paris,  1674,  in-4°. 
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4°.  De  necessarid  ad  saîutem 
gratid  omnibus  et  singulis  data 
secundiim  Augustinum,  etc.,  à 
Paris,  1673,  in-4°.  S".  De  natw 
rd  peccati  originalis  secundiim 
mentem  Augustini  tractatus  uni- 
cus,  ubi  clarè  demonstratur  istud 
peccatum  ullo  modo  specie  non 
diff'erre  à  peccato  Adœ,  sed  esse 
Adx  peccatum.,  seu  peccati  ejus 
actualis  maculam  posteris  ejus 
communicatam  in  singulis  sin- 
gulam,  et  ab  ibsâ  peccati  Adœ 
macula  numéro  diversam ,  non 
verb  esse  concupiscentiam,  aut 
merce  pœnce  reatum,  ut  quidam 
falsb  putaverunt  censuisse  Au- 
gustinum, ibid.,  1677,  in-4'*.  6°. 
De  causa  bonorum  operum  se- 
cundiim mentem  D.  Augustini 
tractatus  unicus,  ubi  prœcipuè 
de  bonitate  spei  vitce  œternce, 
et  timoré  gehennœ  disseritur , 
ibid.,  1677,  in-4°.  7°.  Supple- 
mentum  ad  tractatum  de  causa 
bonorum  operum.,  ubi  ogitur  de 
sufjficientid  contrifionis  conceptœ 
ex  m.  tu  gehennœ  cuni  sacramen- 
to  Pœnitentice  secundiim  men- 
tem D.  Augustini  et  concilii  tri- 
dentini,  ibid.,  16-9,  in-4°.  8». 
Commentarius  bre^'is  et  conti— 
nuus  in  libros  D.  Augustini  con- 
tra pelagianos  ,  ibid.  ,  1680  , 
in-4''.  9"-  Commentarius  in  li- 
bros de  gratid,  etlibero  arbitrio, 
et  in  libros  de  correptione  et 
gratid,  ibid.,  1680,  10°.  Com- 
mentarius brevis  et  continuus  in 
libr.  D.  Augustini  contra  serni- 
pelagianos,  id  est,  in  libros  de 
prœdestinatione  sanctoru^i ,  et 
in  lib.  de  dono  perseverantiœ. 
Les  ouvrages  suivans  sont  écrits 
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en  français.  1 1".  Réponse  à  la  ré- 
ponse de  la  lettre  à  tous  les  doc- 
teurs de  France,  où  l'on  expli- 
que toute  la  doctrine  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  et  le  libre 
arbitre,  à  Paris,  i6;8.  12".  Ré- 
ponse à  un  homme  de  qualité 
sur  la  prédestination  à  la  gloire, 
j'bicf.,  «678.  i3°.  La  philosophie 
de  Descartes  contraire  à  la  foi 
catholique.  i4°-  Traduction  du 
livre  de  saint  Augustin,  de  la 
grâce  et  du  libre  arbitre,  du  li- 
vre de  la  correction  et  de  la  grâ- 
ce, avec  des  réflexions,  in-12. 
i5".  Réponse  à  une  dame  de 
qualité  sur  des  doutes  touchant 
la  prédestination,  in -4°.  i6^- 
Commentaire  sur  le  livre  de 
saint  Augustin  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  in-4°.  17°.  Opus- 
cule sur  la  grâce  efficace,  in-4''. 
(Dupin  ,  Table  des  Aut.  ccclés. 
du  dix -septième  siècle,  col. 
2644  ^^  2645.  Le  |)ère  Jean  de 
Saint -Antoine  ,  BiOlioth.  uni- 
vers, francise,  t.  I,  p.  253  et 
suiv.) 

JOSEPH  (Pierre  Daniel  de  S.-), 
natif  de  Saint-Malo,  de  l'Ordre 
des  carmes,  dans  le  dix-septiè- 
me, a  laissé  :  Disputes  sur  la  pre- 
mière partie  de  saint  Thomas,  à 
Paris  en  1649,  ^'-^  Caenen  lôSg. 
(Dupin,  ibid.,  col.  2090.) 

JOSEPH  (Thomas  d'Aquin  de 
Saint-),  carme  déchaussé  du  dix- 
septième  siècle,  a  donné  :  1°. 
Deux  dissertations  contre  M.  de 
Launoi  sur  le  scapulaire  et  la  vi- 
sion de  Simon  Stoch,  le  privi- 
lège de  la  bulle  sabbatine.  2". 
L'arrivée  de  sainte  Magdeleine 
et  de  saint  Denis  l'Aréopagite 
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en  France,  à  Tulles  en  1648. 
(  Dupin  ,    ibid.  ,    col.    2090   et 
2091.) 

JOSEPH  (le  père  Jean  Chry- 
sostôme  de  Saint-),  religieux  de 
l'Ordre  des  clercs  réguliers  des 
écoles  pies.  Nous  avons  de  lui  : 
1°.  De  canone  librorimi  socro- 
rum  corsiitiiio  à  sanctis  Patri- 
biis  in  magno  nicœ/io  concilia j 
dissertation,  à  Rome,  1742,  in-4''. 
Il  prétend  faire  voir  que  le  ca- 
non des  écritui'es  révélées,  tel 
qu'il  est  reçu  présentement  dans 
l'Église  romaine,  a  été  reconnu 
et  déterminé  par  le  concile  de 
ISicée.  2".  De  sancti  Athanasii 
appellaiione  ad  sanctiini  Jidiuni 
papam,  et perfugio  ad  Constan- 
tinum  imperatorem  disserlatio , 
à  Rome,  i743,  in-4°.  Il  prétend 
établir  contre  le  père  Alexandre, 
que  saint  Athanase  appela  au 
pape  Jules,  et  non  à  l'empereur 
Constantin,  de  sa  condamnation 
prononcée  au  conciliabule  de 
Tyr,  et  contre  M.  de  Marca,  que 
cet  appel  ne  fut  point  interjeté 
au  concile  de  Rome.  Ce  même 
père  de  Saint-Joseph  a  fait  une 
autre  Dissertation  sur  le  nom- 
bre des  canons  du  concile  de  Ni- 
cée.  (Journal  des  Savans,  i74'- 
et  1743.) 

JOSEPH  -  CHARLEMAGNE 
DE  SAINT  -  MICHEL  ,  carme 
français,  natif  de  Mehun-sur- 
Yèvre,  dans  le  Berri,  fit  profes- 
sion à  Caen  en  i688,  et  mourut 
à  Paris  où  il  était  occupé  à  faire 
imprimer  ses  ouvrages  l'an  1748. 
Ha  laissé  :  1°.  Idées  historiques, 
morales  et  chronologiques  de 
tous  les  livres  de   l'Écriture- 
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Sainte,  avec  tics  réflexions  tirées 
<les  saints  Pères,  propres  n  élever 
l'esprit  à  Dieu  et  à  corriger  les 
mœurs;  Paris,  1737,  iu-8°,  chez 
Delusseux.  2°.  La  conciliation 
des  passages  et  faits  historiques 
de  l'Écriture-Sainte,  qui  parais- 
sent opposés  les  uns  aux  autres, 
2  tomes  in-4°.  L'auteur  mou- 
rut dans  le  temps  de  l'impres- 
sion du  premier  tome  ;  le  second 
tome  est  resté  manuscrit  chez  ses 
parens,  avec  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  3°.  l'Histoire 
dogmatique,  critique  et  prati- 
que des  sept  saci-emens  de  l'E- 
glise catholique,  avec  les  chan- 
gemens  de  discipline  qui  sont 
arrivés,  à  cause  de:i  différentes 
hérésies  survenues  de  temps  en 
temps.  (Cibliothèq.  carmelit. , 
t.  2,  col.  173.) 

JOSEPH  DE  LA  ^^VTIYITÉ  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
a  donné  Apologio  chtninf'co,  etc. 
Apologie  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  Lisboilrtc,  1750.   • 

JOSEPH,  rabbin,  fils  de  Cas- 
pi,  a  fait  un  dictionnaire  hé- 
breu sous  le  titre  de  Chaire 
d'argent.  Il  diffère  assez  souvent 
des  autres  gra?nraairiens  de  sa 
nation,  et  il  reprend  dès  le  com- 
mencement de  son  ouvrage  les 
rabbins  Jonas  ,  Al)en-Esra  et 
Kinihl  de  s'être  trompés  à  l'é- 
gard des  racines.  (Simon,  Hist. 
crit.  du  vieux  Testam.,  liv.  i, 
ch.  3o.) 

JOSEPH  ALBO,  Juif  espagnol, 
a  composé  en  hébreu  de  rabbin 
un  ouvrage  intitulé  Sepher  ik- 
harim,  le  livre  des  fonderaens, 
où  il  traite  doctement  tout  ce 
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qui  regarde  les  principaux  arti- 
cles de  la  créance  des  Juifs.  Ce 
rabbin,  suivant  la  remarque  de 
M.  Simon,  n'a  pas  cru  avec  plu- 
sieurs Juifs  ,  que  les  livres  de 
l'Écriture  -  Sainte  eussent  été 
corrompus  pendant  le  temps  de 
la  captivité  de  Bab'ylone.  11  prou- 
ve au  contraire  par  plusieurs  rai- 
sons que  cela  ne  s'est  pu  faire, 
parce  qu'il  y  a  toujours  eu  des 
sacrificateurs  et  des  docteurs  qui 
ont  enseigné  la  loi.  Il  apporte  de 
plus  pour  montrer  que  le  Pen- 
tateuque  de  Moïse  n'a  pu  être 
corrompu,  l'exemple  des  Sama- 
ritains qui  étaient  ennemis  des 
Juifs,  et  qui  ont  nu  exemplaire 
hébreu  du  même  Pentateuque. 
"Ces  gens-là  n'ont  eu,  dit  ce  rab- 
bin, aucune  part  à  la  captivité 
de  Pabylone,  ayant  été  menés 
captifs  en  «n  autre  lieu  avant  ce 
temps-là  ;  et  ils  ont  néanmoins 
des  livi-es  de  la  loi  de  Moïse, 
sembïaldes  à  ceux  qui  sont  en 
u<ape  chez  les  Juifs.» 

JOSRPIN  ou  JOSEPHISTE, 
Josppimii  Josephista.  Rciner  Sa- 
chon,  dans  son  Traité  contre  les 
Vaudois,  c.  7,  parle  de  quelques- 
uns  de  ces  hérétiques  nommés 
Josepiri's  ou  Joscphisles,  appa-' 
reniment  de  quelqu'un  de  leur^' 
chefs  nommé  Joseph,  Ils  con- 
tractaient un  mariage  spirituel, 
lie  se  permettaient  point  l'acte 
du  m*hage;  et  s'abandonnaient 
du  reste  à  toutes  sortes  d'tiutre^' 
impuretés.  Ils  furent  condam-' 
nés  par  le  pape  Lucîus  ni  au 
concile  de  Vérone  de  l'an  11 84- 
JOSIAS,  hébr. ,  te  Seigneur 
brûle,  ou  le  feu  du  Seigneur,  du 
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mot  esch^  le  feu  ,  fils  d'Amon, 
roi  de  Juda  et  d'Idida,  fille  de 
Hadaïah    de    P.ésécath  ,    com- 
mença   à     régner   à    l'âg'^     de 
huit  ans,  l'an  du  monde  3363. 
Il  purifia  Juda  et  Jérusalem  des 
hauts  lieux,  des  bois  profanes, 
des  idoles  et  des  figures  supers- 
titieuses. Il  répara  le  temple  où 
le  grand-prêtre  Helcias  trouva 
le  livre  de  la  loi  de  Moïse.  Josias 
le  lut  dans  l'assemblée  des  an- 
ciens, et  fit  alliance  avec  le  Sei- 
gneur, pour  s'engager  à  marcher 
dans  ses  voies ,  et  observer  ses  or- 
donnances. Ils'y  obligea  par  ser- 
ment, etexigea  la  même  chose  de 
tous  ceux  cjui  se  trouvèrent  à 
cette  assemblée.  Il  extermina  les 
augures,  fit  célébrer  la  pâque  de 
la  nianière  la  plus  pompeuse,  et 
marqua  en  toutes  choses  tant  de 
zèle  et  de  fidélité  pour  les  prati- 
ques de  .sa  religion,  que  l'Écri- 
ture dit  qu'il  n'y  a  point  avant 
lui  de  roi  qui  lui  fût  semblable, 
ni  qui  fut  retourné  comme  lui 
au  Seigneur  de  tout  son  cœur, 
de  toute  son  âme  et  de  toute  sa 
force.    Cepiendant   la   colère   de 
Dieu,  contre  Juda,  ne  fut  point 
apaisée.    Pharaon    Nechao ,   roi 
d'Ëp.ypte,  voulant  passer  par  la 
Judée  jour  aller  attaquer  la  ville 
de  Carchemise  sur  l'Euphrate, 
Josi.is  s'opposa  à  son  passage.  Il 
lui  livra  bataille  à  Mageddo  ;  il 
fut  blessé  dans  le    combat ,  et 
mourut  de  ses  blessures  à  Jéru- 
salem l'an  du  monde  339^,  avant 
Jésus-Christ,  6o6.  (4  t^^g'  22  et 
suiv  ) 

JObPHlAS,  hébr.,  augmenta- 
tion et  profit  du  Seigneur^  du 
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mot  josaph,  fils  de  Selomith, 
revint  de  Babylone  avec  soixan- 
te personnes,  (i  Esdr.  8,  10.  ) 

JOSSE  (saint),  prêtre  en  Pon- 
thieu,  Judocus  et  Jodocus,  était 
fils  du  comte  Juthaïl  ou  Jùel, 
seigneur  d'une  partie  delà  petite 
Bretagne  en  France,  et  frère  du 
roi  Judicaïl,  que  nous  appelons 
vulgairement  saint  Gigueil.  Ce 
dernier    quittant   la    couronne 
pour  se  faire  religieux,  voulut 
la  mettre  sur  la  tête  de  son  frère 
Josse  ([ui  demanda  huit  jours 
pour  délibérer.  Mais  comme  il 
était  occupé  de  ces  pensées,  il 
vit  passer  onze  voyageurs  qui 
allaient  à  Rome,  et  se  mit  de 
leur  compagnie.  Ils  changèrent 
de  route,  et  s'en  allèrent  dans  le 
Ponthieu  au  diocèse  d'Amiens, 
où  Josse  ayant  pris  l'ordre  de 
prêtrise,  desservit  pendant  sept 
ans    une   chapelle   qui    lui    fut 
donnée  par  un  seigneur  nom- 
mé Hajman.  L'an  6^3,  il  se  re- 
tira avec   un   disciple    nommé 
TVurmar,   dans   un    désert    du 
côté  de  la  mer  appelé  Brahic^ 
maintenant  Roi,  où  il  passa  huit 
ans.  Il  alla  ensuite  dans  un  lieu 
appelé  Runiac,  aujourd'hui  f^il- 
liers-Saint- Josse,  vis-à-vis  d'É- 
taples,  et  il  bâtit  une  chapelle 
en  l'honneur  de  saint  Martin.  Il 
y  pa.'-sa  treize  ans,  au  bout  des- 
quels il  alla  se  renfermer  dans 
un  hermitage  à  une  lieue  de-là, 
dont  on  a  fait  depuis  un  monaS'«^ 
tère  du   nom  de  notre  saint , 
qui  a  subsisté  dans  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  sur  les  limites  des 
diocèses  d'Amiens  et  de  Boulo- 
gne. Saint  Josse  mourut  dans 
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cet  hermitage  vers  l'an  668,  avec 
une  réputation  de  sainteté  que 
Dieu  confirma  par  divers  mira- 
cles. On  fait  sa  fête  le  i3  dé- 
cembre ,  qui  est  le  jour  de  sa 
mort.  Son  corps  reposait  dans 
ce  monastère  ,  qui  s'appelait 
Saint-Josse-sur-Mer  ou  Saint- 
Josse-aux-Bois.  L'abbaye  de 
Dammartin  -  sur  -  Authie  ,  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  avait  un 
os  de  l'un  de  ses  bras.  (D.  Ma- 
billon  ,  deuxième  siècle  bénéd. 
Baillet,  i3  décembre.) 

JOSSE-SUR-MER  (Saint-), 
Sanctus  Judociis  supra  Mare, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  était  située  dans  le 
Ponthieu,  au  diocèse  d'Amiens, 
entre  l'Authie  et  la  Canclie  ,  à 
cinq  milles  de  la  côte.  Saint 
Josse,  prêtre  et  solitaire  en  Pon- 
thieu ,  après  avoir  changé  sou- 
vent de  demeure,  se  fixa  en  ce 
lieu ,  et  y  fonda  vers  le  milieu 
du  septième  siècle  une  abbaye 
sous  la  règle  de  Saint-Benoît.  On 
l'appelait  Saint- Josse-sur-Mer. 
pour  la  distinguer  de  celle  de 
Sain  t  -  Josse  -  aux  -  Bois  ou  de 
Dammartin,  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  qui  dans  son  origine 
n'était  qu'une  simple  église,  ou 
chapelle  que  saint  Josse  avait 
aussi  bâtie  au  même  diocèse 
d'Amiens.  Charlemagne,  roi  de 
France  et  empereur,  fit  tant  de 
bien  au  monastère  de  Saint- 
Josse-sur-Mer  du  temps  que 
Warembauld ,  successeur  d'Al- 
cuin,  en  était  abbé,  que  ce 
prince  en  est  regardé  comme  le 
second  fondateur.  Cette  abbaye, 
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ayant  beaucoup  souffert  pendant 
l'incursion  des  Normands  au 
neuvième  siècle,  fut  rebâtie  vers 
la  fin  du  siècle  suivant  lors  de  la 
découverte  du  corps  de  saint 
Josse,  et  elle  eut  pour  bienfai- 
teur Guy,  comte  du  Ponthieu, 
qui  lui  donna  des  biens  très- 
considérables.  Elle  fut  encore 
ravagée  par  les  Anglais  et  ré- 
duite depuis  en  si  mauvais  état, 
qu'il  n'y  avait  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle  que  trois  ou 
quatre  religieux,  et  que  les  exer- 
cices monastiques  en  étaient 
presque  entièrement  bannis  ; 
mais  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  qui  y 
avaient  été  introduits  en  1669  , 
l'avaient  très-bien  rétablie,  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel.  {Gallia  christ.  ,  t.  1 
col.  1289,  "^^-  ^dit.)  Il  est  bon 
d'observer  ici  que  l'on  s'est  trom- 
pé en  supposant  que  l'abbaye  de 
Dammartin  ait  été  différente  de 
celle  de  Saint-Josse-aux-Bois , 
car  celle-ci  était  la  niême  que 
l'abbaye  de  Saint-Josse-sur- 
Mer. 

JOSSE  -  AUX  -  BOIS  (Saint-), 
(  T^oyez  Dammartin.) 

JOSUÉ ,  hébr.  ,  le  Seigneur, 
Sauveur,  du  mot  jascha,  sau- 
ver, fils  de  Num,  nommé  par  les 
Grecs  Jésus,  fils  de  Navé,  était 
delà  tribu  d'Éphraïm.  Il  naquit 
l'an  du  monde  2460 ,  avant  Jé- 
sus-Christ i54o.  Il  s'attacha  au 
service  de  Moïse,  et  l'Écriture 
lui  donne  d'ordinaire  le  surnom 
de  serviteur  ou  de  ministre  de 
Moise.  Son  premier  nom  était 
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Osée,  et  on  le  trouve  sous  ce 
nom  dans  les  Nombres  i3,  g, 
17.  On  croit  f[ue  Moisc  le  lui 
clianjijea  en  celui  de  Josué.  Le 
saint  lé}}islateur  étant  près  de  sa 
fin,  désigna  Josué  pour  son  suc- 
cesseur, en  lui  imposant  les  mains 
par  l'ordre  du  Seigneur  ;  et  lors- 
qu'il fut  mort,  Josué  prit  le  com- 
mandement des  Israélites.  Dieu 
le  favorisa  en  tout.  Il  introdui- 
sit le  peuple  dans  la  terre  pro- 
mise, la  lui  partagea  ;  et  lors- 
qu'il fut  près  de  sa  fin,  il  assem- 
bla toutes  les  tribus  à  Sicliem  , 
et  y  fit  apporter  l'arche  d'alliance. 
Là  il  représenta  au  ])euple  les  fa- 
veurs qu'il  avait  reçues  de  Dieu  ; 
il  l'exhorta  à  lui  demeurer  fidè- 
le ,  et  fit  avec  lui  une  alliance 
récijiroquc  de  la  part  du  Sei- 
gneur. 11  en  rédijjea  l'acte  qu'il 
mit  dans  le  livre  de  la  loi.  Après 
cela  il  mourut  âjjé  de  cent  dix 
ans,  l'an  du  monde  aSyO,  avant 
Jésus -Christ  i43o.  L'Écrilure 
ne  marque  pas  combien  de  temps 
Josué  gouverna  les  Israélites  : 
les  auteurs  sont  fort  partagés 
sur  ce  point;  les  uns  ne  lui  don- 
nent que  sept  ans  de  gouverne- 
ment, les  autres  dix  ;  d'autres 
<|ue  quatorze  ;  d'autres  dix-sept, 
vingt-cinq  ,  vingt-six  ,  vingt- 
sept,  vingt-huit,  trente  et  trente- 
un. 

Le  livre  qui  porte  le  nom  de 
Josué  a  toujours  élé  reconnu 
pour  canonique  par  la  synago- 
gue, et  par  l'iilglise.  Mais  on  n'est 
pas  également  d'accord  sur  son 
auteur.  Il  y  en  a  qui  l'attubuent 
à  quelque  écrivain  postérieur  à 
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Josué,  et  qui  disent  qu'il  ne 
porte  SOD  nom,  que  parce  qu'il 
contient  ce  qui  s'est  passé  sous 
sa  conduite  pendant  l'espace  de 
dix-sept  ans.  D'autres,  et  c'est 
l'opinion  la  plus  commune,  sou- 
tiennent que  Josué  en  est  le  vé- 
ritable auteur,  puisqu'il  porte 
son  nom  dans  tous  les  exem- 
plaires, et  qu'il  est  dit  dans  le 
dernier  chapitre,  verset  26,  que 
Josué  écrivit  toutes  ces  choses 
dans  le  livre  de  la  loi.  H  est  vrai 
cpi'il  y  a  des  termes  ,  des  noms 
de  lieux,  et  certaines  circons- 
tances d'histoire  qui  ne  convien- 
nent pas  au  temps  de  Josué. 
Mais  cela  prouve  seulement  que 
le  livre  a  été  retouché  depuis 
lui ,  et  que  les  copistes  y  ont  fait 
([uelques  additions  et  quelques 
corrections ,  comme  il  est  arrivé 
à  beaucoup  d'autres  livres  de 
l'Écriture.  La  livre  de  Josué  est 
le  sixième  de  l'Ancien-Testa- 
ment. 11  contient  vingt-quatre 
chapitres,  et  dans  ces  vin(;t-qua- 
tre  chapitres  l'accomplissement 
des  promesses  que  Dieu  avait 
faites  tant  de  fois  à  Abraham  , 
et  à  sa  postérité,  par  l'introduc- 
tion des  eufans  d'Israël  dans  la 
terre  de  Chanaan.  Les  Samari- 
tains ont  un  livre  de  Josué  plein 
de  fables,  et  bien  différent  de 
celui  des  chrétiens.  Les  Juifs  at- 
tribuent aussi  à  Josué  une  prière 
qu'ils  récitent,  ou  tout  entière, 
ou  en  partie,  lorsqu'ils  sortent 
de  leurs  synagogues.  Il  lui  attri- 
buent encore  dix  réglemens  qui 
devaient  s'observer  dans  la  terre 
promise.  (Richard  Simon,  Cri  liq. 
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de  Dupin,  toni.  3,  pag.  392.  D. 
Cal  met.  ) 

JOSUÉ  BARNUN,  c'est-à-dire, 
Josué,  fils  de  Niin,  auteur  syrien, 
auquel  Ebed-Jesu  attribue  un 
livre  intitulé  Théologie  ;  des 
questions  sur  toute  l'Écriture  , 
divisées  en  deux  tomes;  des  dé- 
cisions de  plusieurs  causes  et  ju- 
gemens  ;  plusieurs  lettres  ;  un 
ouvrage  sur  la  différence  des  of- 
tices  ecclésiastiques  ;  et  un  petit 
ouvrage  sur  les  hymnes.  (Ebed- 
Jesu,  Catalogue  des  écrivains  sy- 
riens.) 

JOTA  ,  hébr.,  set  de  tourner  el 
s'affaiblir,  du  mot  mut ,  ville  de 
Juda.  C'est  apparemment  la 
même  que  Jeta.  (Josué,  21 ,  16.) 
et  que  Jetlinam.  (Josué,  i5,  23.) 

JOTAKV,  ville  épiscopalo  de 
la  deuxième  Palestine  ,  au  dio- 
cèse de  Jérusalem,  sous  la  mé- 
tropole de  Scythopolis.  On  ne  la 
trouve  point  dans  les  anciennes 
notices  ecclésiastiques.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Jotape 
que  Vespasien  assiégea  ,  et  qu'il 
prit  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance de  Joseph  qui  y  comman- 
dait pour  les  Juifs.  Celle-ci, 
mieux  nommée  Jolapa ,  est  une 
ville  de  Galilée,  bâtie  sur  un 
rocher,  environnée  de  larges  et 
de  profonds  fossés  ,  et  qu'on  ne 
pouvait  attaquer  que  du  côté  du 
septentrion.  P^ous  ne  connais- 
sons que  deux  évèques  de  Jotaba 
de  Palestine,  qui  sont  : 

1.  Marrien ,  au  concile  de 
Cijalcédoine. 

2.  Anastase,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
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che  Mennas,  en  536  ,  et  à  celui 
des  trois  Palestines,  tenu  la  mê- 
me année  au  mois  de  septembre. 
JOTAPE,  ville  épiscopale  d'I- 
saurie  ,  au  diocèse  d'Antiochc, 
sous  la  métropole  de  Seleucie  : 
elle  n'est  connue  que  par  les  no- 
tices et  les  actes  de  conciles  où  se 
sont  trou  vés  les  évèques  sui  vans  : 

1.  Marinien,  au  concile  d'An- 
tiochc ,  sous  Domnus. 

2.  Ammonius ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

JOTFAUTO  ,  écrivain  du 
onzième  siècle,  moine  de  Cluni, 
où  il  l'exerça  l'emploi  de  chan- 
celier ou  secrétaire,  composa  la 
vie  de  saint  Odilon,  que  D.  Ma- 
billon  a  publiée  au  tome  8  de 
ses  actes  des  saints.  (D.  Rivet , 
Ilist.  littér.  de  France,  tom.  7.) 

JOUAN  (  Guillaume) ,  grand- 
archidiacre  de  Tours. Nous  avons 
de  lui  :  Bibliolheca  sanctce  ac 
jnelropolilance  ecclssiœ  luronen- 
sis,  compendiose  el  ordinate  di- 
gesla  ;  seii  catalogus  librorum 
misscc  qui  in  eddem  bibliothecd 
asservantur,  juxta  rectum  ordi^ 
neni  dispositus.  Accedùitt  iiotœ 
quibus  indicanlur  nomiiia  quo- 
rumdam  authoruni  minus  nota  , 
cum  eorum  <vlûte,  projessione  et 
librorum  ar^^umentis.  Studio  et 
opéra  DD.  Guillelmi  Jouan  y 
majoris  archidiaconi,  et  victoris 
d'Avaiine  ,  ejusdem  ecclesice , 
canonici ;  à  Tours,  1706,  in-S". 

JOUANNAUX  (saint),  abbé 
de  Paris.  Nous  avons  de  lui,  la 
Géographie  des  légendes,  1737, 
in-i  2;  canons  de  prime  à  l'usage 
des  fidèles,   1755  ,  in-12  ;  Suite- 
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des  causes  célèbres,  1760,  in- 12. 
JOUARE  ou  JOUARS,  Jot- 
tum,  autrefois  maison  royale,  et 
depuis  abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Saint- Benoît ,  vers  le 
milieu  du  septième  siècle ,  au 
diocèse  de  Meaux  eu  Brie.  Il  y 
eut  un  concile  l'an  ii3o.  Il  fut 
assemblé  par  Géofroi ,  évêque 
de  Chartres,  et  légat  du  saint- 
siége,  au  sujet  du  meurtre  com- 
mis en  la  personne  de  Thomas, 
prieur  de  l'abbaye  de  Saiut- Vic- 
tor,  qui  avait  été  tué  par  le  ne- 
veu de  Théobald  ,  archidiacre 
de  Paris,  parce  que  ce  saint  cha- 
noine s'opposait  avec  force  aux 
exactions  que  cet  archidiacre 
exerçait  envers  les  prêtres.  {Reg^. 
27.  LnfK  10.  Hard.  6.) 

JOUPERT  (saint),  Français  , 
abbé  de  Montpellier.  Nous  avons 
de  lui,  Explication  du  prophète 
Joël.  Explication  de  l'histoire  de 
Joseph  ,  et  dissertation  sur  les 
sens  figurés  del'Écriture-Sainte, 
1728,  in-i2.  Eclaircissemenssur 
les  discours  de  Job.  Traité  du 
caractère  essentiel  à  tous  les  pro- 
phètes de  ne  rien  dire  que  de 
vrai,  17^1  ,  in-i2.  Lettres  sur 
l'interprétation  des  Saintes- 
Ecritures,  1742,  in- 12.  Concor- 
dance et  explication  des  pro- 
phéties qui  ont  rapport  à  la  cap- 
tivité de  Babylone,  i745,in-4°. 
Explication  des  principales  pro- 
phéties de  Jérémie  ,  d'Ezéchiel 
et  de  Daniel,  1749  1  5  volu- 
mes in- 17.  C'est  une  nouvelle 
édition  du  précédent.  Commen- 
taire sur  les  douze  petits  pro- 
phètes. 
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JOUG -DIEU,  Jugum  Dei  , 
ancienne  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint -Benoît ,  était  située 
dans  le  Beaujolais,  près  de 
Villefranche ,  au  diocèse  de 
Lyon.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1 1 1 5  parGuichard de  Beaujeu  et 
Ducienne  sa  femme ,  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbaye  de  Tiron. 
Les  religieux  de  Joug-Dieu  ayant 
demandé,  en  1681,  d'être  trans- 
férés ailleurs  à  cause  de  l'insalu- 
brité de  l'air,  on  leur  permit 
enfin,  l'an  1688,  de  s'unir  aux 
chanoines  de  Villefranche,  et 
de  ne  faire  qu'un  corps  avec  ce 
chapitre.  Il  y  a  eu  cependant 
des  abbés  jusqu'à  l'an  1737,  que 
la  mense  abbatiale  fut  unie  au 
susdit  chapitre  de  Villefranche. 
{Gallîa  christ.,  t.  4  et  8.) 

JOUIN  (Nicolas),  dominicain, 
naquit  à  Vaucouleurs  en  Bassi- 
gni  le  II  mai  1671.  Il  embrassa 
l'institut  des  Frères  Prêcheurs 
étant  encore  fort  jeune  au  cou- 
vent de  Toul  en  Lorraine,  et  fit 
profession  le  2  juin  1687.  Depuis 
il  fut  affilié  au  couvent  de  Saint- 
Honoré  à  Paris.  Son  génie  vif  et 
pénétrant,  joint  à  une  applica- 
tion continuelle  à  l'étude,  lui  fit 
faire   des  progrès  rapides  dans 
les  sciences.   Il  professa    long- 
temps avec  honneur  la  philo- 
sophie   et    la    Théologie    dans 
différentes   maisons  de   sa   pro 
vince.  Aimé  de  ses  frères  et  res- 
pecté des  étrangers,  le  duc  d'Or- 
léans se  plaisait  à  le  consulter, 
et  le  prit  même  pour  son  direc- 
teur. Il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  prince  dans  le  cou- 
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vent  de  Saint- Honoré,  quoique 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre 
ans  :  elle  a  été  imprimée.  Il 
avait  une  inclination  bienfai- 
sante qui  le  portait  à  rendre 
service.  Il  faisait  de  grandes  au- 
mônes, et  fut  exact  à  tous  les 
exercices  de  communauté  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  3o  octo- 
bre 1760  dans  le  couvent  de 
Saint-Honoré.  Il  était  dans  sa 
quatre-vingt-dixième  année,  et 
il  en  avait  de  profession  soixan- 
te-treize. Il  était  actuellement 
provincial  pour  la  quatrième 
fois,  agent  du  révérendissime 
père  général,  et  avait  été  trois 
fois  prieur  de  ce  couvent ,  et  un 
des  approbateurs  de  notre  Dic- 
tionnaire. 

JOUIN-DE-MARNES  (Saint.), 
Sanctus-Jovimis  de  Marnis,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  le  Poi- 
tou ,  près  de  Marnes  et  de 
Thouars,  entre  le  Thouë  et  la 
Dive  ,  diocèse  de  Poitiers.  Elle 
existait  déjà  avant  le  sixième 
siècle ,  mais  on  ne  sait  point 
précisément ,  ni  en  quelle  an- 
née, ni  par  qui  elle  fut  fondée. 
Il  y  en  a  qui  en  attribuent 
l'origine  à  saint  Jouin  dont  elle 
a  porté  ensuite  le  nom  et  pos- 
sédé les  reliques.  Il  est  sorti  de 
ce  monastère  ,  saint  Paterne  , 
évéque  d'Avranches ,  et  saint 
Aicard  ou  Aichard  ,  fondateur 
et  premier  abbé  de  Quingeac  , 
puis  de  Jumièges.  Le  relâche- 
ment s'étant  introduit  dans 
l'abbaye  de  Saint -Jouin  pen- 
dant les.  guerres  des  Gotlis  et 
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des  Sarrasins  ,  on  dit  que  les 
Moines  de  Saint -Martin -de- 
Verton,  qui  était  une  abbaye  à 
deux  lieues  de  Nantes,  réduite 
depuis  en  prieuré  conventuel , 
et  dépendant  de  Saint-Jouin- 
de-Marnes ,  y  furent  appelés  , 
et  qu'appuyés  de  l'autorité 
royale,  ils  y  rétablirent  l'an 
844  l'observance  régulière.  Ce 
monastère  avait  été  uni  l'an 
i655  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  l'avait  fait  refleurir 
plus  que  jamais.  {Gallia  christ., 
t.  2,  col.  377.) 

JOUR.  Ou  distingue  quatre 
sortes  de  jours ,  le  jour  natu- 
rel,  l'astronomique,  le  civil  et 
l'artificiel.  Le  jour  naturel  ou 
solaire,  est  la  durée  de  vingt- 
quatre  heures ,  pendant  laquelle 
le  soleil  fait  le  tour  de  la  terre, 
ou  la  terre  le  tour  du  soleil.  Le 
jour  astronomique  est  la  durée 
de  la  révolution  entière  de  l'é- 
quateur  et  de  la  portion  du  même 
équateur  que  parcourt  le  soleil 
pendant  un  jour  naturel,  parson 
mouvement  propre.  Le  jour  ci- 
vil est  celui  que  l'usage  commun 
d'une  nation  détermine  à  l'é- 
gard de  son  commencement  et 
de  sa  fin.  Le  jour  artificiel  est  la 
durée  du  temps  que  le  soleil  est 
sur  riiorison  ,  ce  qui  est  inégal 
selon  les  temps  et  les  lieux ,  à 
cause  de  l'obliquité  de  la  sphère. 
Les  Juifs  commencent  leurs 
jours  d'un  soir  à  l'autre  ,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  sacré. 
Les  Chaldéens  les  commencent 
au  lever  du  soleil.  Les  Egyptiens 
les  Français ,  et  presque  tous  les 
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Européens  les  commencent  à  mi- 
nuit. Ce  que  l'Eglise  observe 
aussi  à  l'égard  des  jeûnes  et  des 
fêles,  si  ce  n'est  qu'elle  com- 
mence l'oiïicc  ecclésiastique  des 
ietcs  dès  la  veille  à  vêpres.  Ainsi 
dans  l'usage  ordinaire,  le  jour 
naturel,  civil  et  ecclésiastique 
se  compte  d'un  minuit  à  l'autre. 
Les  auteurs  sacrés  partajjent  le 
jour  en  douze  heures  inégales,  et 
la  nuit  de  même.  La  sixième 
heure  répond  toujours  à  midi 
dans  toutes  les  saisons  de  l'an- 
née, et  la  douzième  heure  à  la 
dernière  heure  du  jour.  On  dis- 
tingue les  jours  de  dimanche  et 
de  fêle,  pendant  lesquels  il  est 
défendu  de  travailler.  Les  jours 
ouvriers,  ou  ouvrables  où  il  est 
permis  de  travailler;  les  jours 
gras  où  l'usage  de  la  chair  est 
permis;  les  jours  maigres  où  il 
est  défendu.  On  appelle  lions 
jours  toutes  les  Cêlcs  solennelles. 
On  dit  faire  son  bon  jour  pour 
recevoir  l'Eucharistie.  Vaine  ob- 
servance de  jours.  (  Vojez  Sl- 

PERSTJTION.) 

JOURDAIN,  fleuve  célèbre 
dans  J'Ecriturc.  Son  origine  est 
un  petit  ruisseau  qui  a  sa  source 
dans  le  mont  Liban  ,  et  sur  le- 
([uel  est  située  la  petite  ville  de 
Dan,  quatre  lieues  plus  haut 
que  Césarée  de  Piiilippe  où 
commence  proprement  le  Jour- 
dain. Il  coule  dans  l'espace  d'en- 
viron cinquante  lieues  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  mer 
Morte  où  il  se  perd.  Il  forme 
dans  son  cours  le  lac  de  Sémé- 
chon  ,  à  cinq  ou  six  lieues  de  sa 
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source.  De-là  il  entre  dans  le 
lac  de  Tibériade  ,  et  passe  tout 
au-lravers.  Il  se  déborde  vers  le 
temps  de  la  moisson  des  orges 
ou  de  la  fête  de  Pâque.  H  s'est 
fait  plusieurs  miracles  dans  le 
Jourdain,  Il  se  partagea  pour 
laisser  un  passage  libre  aux  Hé- 
breux, sous  la  conduite  de  Jo- 
sué.  (Josué,  3,  i3,  16.  4  ^^§-  2> 
8.)  Elie  et  Elisée  le  passèrent  en 
marchant  sur  ses  eaux.  Jésus- 
Christ  y  fut  baptisé,  etc. 

Le  petit  Jourdain  n'est  autre 
c[ue  le  Jourdain  ,  quand  il  est 
plus  près  de  sa  source  ,  et  avant 
qu'il  soit  grossi  par  les  eaux  des 
fontaines  el  des  ruisseaux  qui  s'y 
déchargent.  (D.  Calmet.) 

JOURDAIN,  évêque  de  Limo- 
ges ,  au  onzièine  siècle.  Nous 
avons  de  lui  une  assez  longue 
lettre  au  pajie  Iknoît  vin  au  su- 
jet de  l'apostolat  de  S.  Martial. 
(  Dom  Rivet,  Ilist.  litlér.  delà 
France,  t.  ^.  ) 

JOURDAIN  DE  SAXE,  se- 
cond général  à.Q'i  Frères  Prê- 
cheurs, naquit  en  Saxe  dans  le 
cercle  de  Westplialie,  au  diocèse 
de  Paderborn.  11  étudia  à  Paris 
où  il  vit  saint  Dominique, et  prit 
riiabitde  son  Ordre  en  1220.  Il 
succéda  au  saint  patriarche  en 
1 222,  n'y  ayant  encore  que  deux 
ans  et  quelques  mois  qu'il  por- 
tail l'habit  de  religion,  marcha 
lidèlemcnt  sur  ses  traces,  et 
mourut  sur  la  mer  par  une  vio- 
lente tempête  ([ui  lit  couler  à 
fond  le  vaisseau  dans  lequel  il 
était  en  revenant  de  sa  visite  de 
Palestine,  le  1 3  février  j  237.  Son 


JOU 
nom  a  été  écrit  avec  éloge  dans 
plusieurs    martyrologes ,  et  le 
titre  de  Bieabeureux  lui  est  don- 
né par  les    écrivains    italiens , 
français,  espagnols,  allemands, 
polonnais.  M.  Sponde  l'appelle 
un  homme  très-célèbre  par  sa 
doctrine,  sa  prudence,  «a  piété, 
et  par  ses  miracles.  Il  avait  écrit 
des  commentaires  sur  l'évangile 
de  saint  Luc,  et  sur  l'Apocalypse; 
un  tome  de  sermons  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  il  ne  nous 
reste  que  la  petite  chronique  ou 
relation  succinte  des  commen- 
cemens  de    l'Ordre   des  Frères 
Prêcheurs;  une  longue  et  dévote 
oraison  qui  est  comme  un  abré- 
gé de  la  vie  de  saint  Dominique, 
rapportée  par  les  bollandistes, 
t.  I ,  Aug.  p.  53o  ;  et  une  lettre 
sur  la  translation  du  corps  de 
saint  Dominique.  On  lui  attri- 
bue encore  l'office  de  saint  Do- 
minicjue  ,  tel  que  nous  le  chan- 
tons le  jour  de  sa  fête.  (Le  père 
Touron,Yiede  saint  Dominique, 
p.  695.) 

JOURDAIN  DE  S.4.XE,  sur- 
nommé de  Quedelhvbourg  ,  de 
l'Ordre  des  ermites  de  Saint-Au- 
gustin ,  vers  l'an  i38o,  a  écrit 
une  sommede  sermons  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année  ;  des 
sermons  pour  lesfétesdes  Saints; 
un  Traité  des  quatre  commu- 
nions nécessaires  à  ceux  qui  font 
profession  de  La  vie  monastique, 
et  un  recueil  de  diverses  pièces 
pour  les  ermites  deSaint-Augus- 
tin.  On  lui  attribue  encore  la 
chronique  de  la  translation  de 
l'empire  romain  aux  allemands, 
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impriméeà  Bâle  en  1 559;  un  com- 
mentaiiesurrApocalypse,et  une 
apologie  de  son  Ordre.  (Trithè- 
me.  Dupin,  quatorzième  siècle.) 
JOURDAIN  (Guillaume),  do- 
minicain anglais,  et  docteur  en 
Théologie  dans  l'université  d'Ox- 
ford, paraît  avoir  vécu  jusqu'au- 
delà  de  l'an  iSSg.  Il  se  signala 
contre  les  wiclétites,  et  laissa 
entre  autres  ouvrages,  un  Com- 
mentaire sur  l'éjiître  aux  Ro- 
mains; un  Traité  de  la  claire 
vision  de  Dieu  ;  une  autre  de  la 
liberté;  Diverses  questions;  une 
Apologie  des  religieux  men- 
dians ,  contre  un  bénédictin 
nommé  Utrede  Bolde,  sectateur 
de  Wiclef  ;  un  Traité  de  la  con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  etc. 
(Le  père  Echard,  Script,  ord. 
Prœdic.  t.  i,  p.  696.) 

JOURDAIN  (François),  théolo- 
gien de  Paris  ,  dans  le  seizième 
siècle,  a  donné  :  Réfutation  de 
la  doctrine  de  Lambert  Danée , 
touchant  la  Trinité,  à  Paris  eu 
1681 .  (Dupin,  Table  des  Aut.  ceci, 
du  seizième  siècle,  col.  i33i.) 
JOURNAL ,  mémoire  de  ce 
qui  se  faitchaquejour,  di'arïum. 
JOURNAL  ou  JOURNAIRE, 
jornarium  ,  liber  diurnalts.  G  e- 
tait  autrefois,  dans  l'église  la- 
tine, un  livre  qui  contenait  l'of- 
fice de  chaque  jour,  comme  nos 
bréviaires  ,  ou  nos  diurnaux. 

JOURNAL  LITTÉRAIRE,  re- 
lation de  ce  qui  se  fait  de  nou- 
veau dans  les  sciences,  extrait 
des  livres  nouvellement  impri- 
més. Les  journaux  littéraires 
commencèrent  au  dix-septième 
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siècle  seulement.  La  gloire  en 
est  due  à  la  France,  et  à  M.  de 
Sallo,  conseiller  au  pai'lement 
de  Paris,  qui  fit  paraître  le  pre- 
mier Journal  des  Savans,  sous  le 
nom  du  sieur  de  Hédouville , 
le  5  de  janvier  i665.  Ce  Jour- 
nal des  Savans  parut  si  utile, 
qu'on  en  voulut  faire  presque 
par  toute  l'Europe  ;  en  sorte 
que  depuis  i665,  on  en  a  vu  pa- 
raître et  disparaître  plus  de  cin- 
quante écrits  en  diverses  lan- 
gues. L'Angleterre  commença 
dès  l'an  i665  ses  transactions 
philosopliiques.  M.  l'abbé  Na- 
zari  se  chargea  du  même  travail 
pour  la  ville  de  Rome  en  1668. 
Le  journal  deLélpsick,  intitulé: 
acta  Eruditorum,  commença  en 
1682.  Les  jésuites  publièrent 
l'an  1701,  le  journal  imprimé  à 
Trévoux,  sous  le  titre  de  Mé- 
inoires  pour  l'histoire  des  scien- 
ces et  des  beaux-arts.  Cet  ou- 
vrage s'imprimait  à  Paris  depuis 
le  mois  de  janvier  1734-  Parmi 
les  journaux  qui  ont  continué 
on  distinguait  la  Bibliothè- 
que française  ou  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  qui  s'im- 
prime in-8''  à  Amsterdam  de- 
puis 1724;  la  Bibliothèque  ger- 
manique ou  Histoire  littéraire 
de  l'Allemagne  et  des  pays  du 
Nord,  commencée  au  mois  de 
juillet  1720,  et  imprimée  à  Ams- 
terdam; la  Bibliothèque  italique 
ou  Histoire  littéraire  de  l'Italie, 
commencée  au  mois  de  janvier 
1728 ,  et  imprimée  à  Genève  ;  la 
Bibliothèque  raisonnée  des  sa- 
vans de  l'Europe,  que  l'on  a 
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commencé  de  donner  à  Amster- 
dam en  1728;  la  Bibliothèque 
belgique,  commencée  à  Leyde  en 
1731  ;  le  Journal  de  Verdun, 
commencé  en  1697;  l'Année  lit- 
téraire ou  Suite  des  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps,  par 
M.  Fréron ,  des  académies  d'An- 
gers, de  Montauban  et  de  Nan- 
cy, commencée  en  1752,  le  Jour- 
nal étranger;  l'Observateur  litté- 
raire; le  Journal  chrétien;  par 
M.  l'abbé  Joannet  de  la  société 
royale  desscienceset  belles-lettres 
de  Nancy,  commencé  en  i754- 
{Voj.  JoAJfNET.)  M.  Baillet,  dans 
ses  Jugemens  des  savans,  t.  2; 
les  auteurs  de  l'Europe  savante, 
dans  la  préface  du  mois  de  jan- 
vier 1718;  le  père  Honoré  de 
Sainte-Marie,  carme  déchaussé, 
dans  ses  réflexions  sur  l'usage  de 
la  critique  et  M.  Struve,  dans 
son  introduction  latine  à  l'his- 
toire littéraire ,  ont  parlé  des 
journaux.  M.  Camusat  a  donné 
l'Histoire  critique  des  journaux, 
2  volumes  in-12,  à  Amsterdam 
1734-  Dans  le  chapitre  seizième 
du  livre  premier  du  Polyhistor 
de  M.  Morhof,  on  trouve  un  ar- 
ticle assez  curieux  sur  les  jour- 
naux littéraires.  Dom  Bonaven- 
ture  d'Argone  en  avait  donné 
un  aussi  dans  le  premier  volume 
de  ses  mélanges  d'histoire  et  de 
littérature,  publiés  sous  le  nom 
de  Vigneul-Marville  ;  et  M.  Ba- 
nier,  qui  a  donné  la  quatrième 
édition  de  cet  ouvrage  en  1725, 
en  a  publié  un  autre  dans  le 
troisième  volume,  plus  exact  et 
plus    détaillé.    Voyez    surtout 
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l'histoire  détaillée  de  tous  les 
journaux  littéraires,  dans  le  dis- 
cours qui  est  à  la  fin  de  la  table 
du  journal  des  savans. 

JOUVENCY  ou  plutôt  JOU- 
VANCY  (Joseph  de),  habile  jé- 
suite, né  à  Paris  le  1 4  septembre 
i6j3,  professa  la  rhétorique  à 
Cae»,   à  la   Flèche  et  à   Paris, 
avec  une  grande  réputation.  Il 
fut  appelé  à   Rome    en    1699, 
pour  y  continuer  l'histoire  de 
sa  société,  et  y  mourut  le  29  mai 
17 19.   Tout   ce    que    ce    savant 
jésuite  a  écrit  en  latin ,  est  di- 
gne des  bons  auteurs  du  siècle 
d'Auguste.  Ses  discours  impri- 
més à  Paris  en  1701,  en  2  volu- 
mes  in-  12,  sont  très-estimés. 
Son  Traité  in-8''. ,  qui  a  pour 
titre,  Magistris  scholnrum  infe- 
riorum  societatis  Jesu  de  ratione 
discendi  et  docendi  ex  décréta 
congregationis  général! s  14,  est 
écrit,  au  jugement  de  M.  Rollin, 
avec  unepureté  et  une  élégance, 
avec  une  solidité  de  jugement  et 
de  réflexion  qui  ne  laissent  rien 
à   désirer ,  sinon  que  l'ouvrage 
fût  plus  long  et  que  les  matières 
y  fussent  plus  approfondies.  Pour 
ce  qui  est  du  dernier  volume  de 
l'histoire  de  la  société,  qui  pa- 
rut à  Rome,  in-fol.,  en  1710, 
sous  le  titre  de  Hisioriie  societa- 
tis Jesu  pars  quinta^  towns  pos- 
terior^  ab  anno  i5qi;  ce  dernier 
volume  fit  beaucoup  de  bruit, 
et  fut  condamné  en  France  par 
deux  arrêts  du  parlement  de  Pa- 
ris ;  le  preniier,  du  22  février 
17 13  ;  le  second ,  du  a^  mars  de 
la  même  année. 
JOUYENNEAUX  (Gui),  que 
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d'autres   appellent  Jouaneaux , 
Jouennaux  ,   et  enfin  Juvénal , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, abbé  de  Saint-Sulpice  de 
Bourges,  naquit  dans  le  Maine  , 
et   selon  quelques-uns  dans  la 
ville  même  du  Mans  II  enseigna 
les  belles-lettres  à  Paris,  avant 
l'an    149O7  et  se   fit  bénédictin 
vers  l'an  i493,  dans  le  monas- 
tère de  Chezal-Benoît  en  Berri. 
Dom  Guillaume  Alabat,  abbé  de 
Saint-Sulpice   de   Bourges,   lui 
ayant   remis  son   abbaye ,   afin 
qu'il  y  établît  une  réforme  sem- 
blable à   celle  qui  était   en  vi- 
gueur  à    Chezal  -  Benoît ,    Gui 
amena  avec   lui  dix-huit  reli- 
gieux, et  dès  la  fin  de  l'an  i497» 
il  travailla  sérieusement  à  l'œu- 
vre pour  laquelle   il   avait  été 
appelé.  Il  mit  aussi  la  réforme 
dans    le    monastère    des    reli- 
gieuses de  Saint-Laurent   dans 
la  même  ville,  qui  étaient  pa- 
reillement de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît.    Il   mourut  l'an    i5o5, 
dans  une  haute  l'éputation  de 
lumières  et  de  vertu.  Outre  les 
ouvrages  de  littérature,  on  a  de 
lui  :  Reformationis   monasticœ 
vindiciœ   seii   defensio.,    noviter 
édita   à   viro   bonarum   artiitm 
perspicacissimo  guidone  Jiive- 
nale  Ordinis  Sancti-Denedicti , 
nec  non  per  eumdetn  rursus  dili- 
gentissimh  castigata.   Parisiis  , 
impensis  Angelberti  et  Gotfridi 
de  Marnef:  operd  Joannis  Bar- 
bier et  Francisai  Foitcher,  so- 
cioriim,  iGoS,  in- 12.  Cet  ouvra- 
ge est  utile  et  curieux.  Gui  le 
dédia  au  parlement  même   de 
Paris,  par  deux  discours  préli- 
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minaires.  On  a  encore  du  même 
auteur  une  traduction  française 
de  la  règle  de  Saint-Benoît,  plu- 
sieurs foisréiinprimée.  (D.  Liron, 
Sinfïularilé  liistor.  et  litl.  t.  3.  ) 
JOUVÏLUE^S,  Joimllare,  ab- 
baye réj^ulière  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré,  était  située  dans  le  du- 
ché de  liar  en  Lorraine,  au  dio- 
cèse de  Toul.   Elle    reconnais- 
sait  pour   fondateur  Geoffroi  , 
seigneur  de  Joinville  ,  sénéchal 
de  Champagne,  vers  l'an   ii4o 
ou  n45.  Le  pape  Lucius  an  en 
iiSoet  Alexandre  lu  en   1178, 
confirmèrent  les  biens  de  cette 
abbaye.  (Hist.  de  Lorr.  tom.  3.) 
JOU  Y  (Louis-François  de), 
avocat.  Il  a  donné  les  principes 
des  usages  concernant  les  dix- 
mes,  1751,  in-i2,  arrêts  de  rè- 
glement, 7152,  in-4''.  ,  confé- 
rence des  ordonnances  ,  édits  , 
déclarations,  lettres-patentes  et 
arrêts  de  règlement  sur  les  ina- 
tièresecclésiastiqucs,  1 753,  in-/i°, 
supplément  aux  lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel,  175*6,  in-fol. 
JOUY,  Jojacum,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Pon- 
tigui,  était  située  dans  la  Brie  à 
deux  lieues  de  Provins,  dans  la 
forêt    de  Jouy,  au  diocèse   de 
Sens.  Elle  fut  fondée  par  deux 
gentilshommes  nommés  Pierre 
du  Chatel  et  Milan  de  Naudé, 
qui  donnèrent  quelques  biens 
fonds  en  1124;  et  ïhibaud  le 
Grand,  comte  de  Champagne, 
en  fit  construire  les  bâtimens. 
{Gallia  christ,  y   t.    3,  p.  54 1, 
voter,  edit.) 

JOYE  (Paul),  évêque  de  No- 
céra^  célèbre  historien  du  seiziè- 
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me  siècle,  était  de  Côme  en  Lom- 
bardie.  Il  fut  d'abord  médecin  , 
et  ensuite  évêque  de  Nocera.  Il 
mourut  à  Florence  le   1 1  octo- 
bre iSSi ,  âgé  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  :  1°.  Fne  histoire  en 
quarante-cinij    livres,    qui    fi- 
nit à  l'an  i544-  ^*  Dew^  éloges 
des  grands  hommes.  S».  Un  Trai- 
té des  devises,  qui   l'a  fait  sur-v 
nommer  le  Pèi'e  des  devises.  4°- 
L'histoire  de  Consalve  de  Cor- 
doue.  5".  Des  lettres  à  Frédéric, 
électeur  de  Saxe,  et  à  Philippe, 
landgrave  de  Hesse,  pour  leur 
demander  des  mémoires  sur  la 
ligue   de  Smalcaid  :  ces  lettres 
sont  rapportées  dans  la  première 
partie  des  Acta  litltraria  de  M. 
Houvius.  Outre  la  mauvaise  foi 
et  la  vénalité  que  l'on  reproche 
à  PaulJove,  on  croit  que  son  sty- 
le ,  quoiqu'assez  brillant,  n'est, 
ni  pur,  ni  historique.  On  trouve 
cependant  de  l'esprit   dans  ses 
ouvrages  ,  et  beaucoup  de  cho- 
ses curieuses.  On  ne  doit  pas  le 
confondre   avec  un  autre    Paul 
Jove,  qui  était  son  petit-neveu, 
et  qui  fut  aussi  évêque  de  No- 
cera. (M.  deThou.  Lipse.  Spon- 
de,  Jrnperialis ,  etc.) 

JOVET  (le  sieur),  chanoine  de 
Laon,  prieur  de  Plainchatel. 
Nous  avons  de  lui,  l'Histoire  des 
religionsde  tous  les  royaumesdu 
monde,  revue,  corrigée,  aug- 
mentée et  mise  dans  un  meilleur 
ordre;  à  Paris,  chez  Gilles-Pau- 
lus-du-Mesnil,  1710,  4  volumes 
Le  princijjal  dessein  de  l'auteur 
est  de  faire  voir  que  dans  le 
monde  il  n'y  a  qu'une  religion 
qui  sauve  les  hommes ,  et  qui 
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soit  digne  de  Dieu.  Celle  reli- 
gion esl  la  calholique,  aposlo- 
lique  et  romaine  ;  M.  Jovel  dé- 
couvre la  vérité  de  celte  religion, 
non-seulement  en  exposant  ses 
dognies  ,  mais  aussi  en  la  com- 
parant avec  toutes  les  autres.  Il 
ramène  ses  derniers  à  leur  ori- 
gine; il  en  raconte  le  supersti- 
tieux établissement;  il  en  expose 
les  erreurs  ;  et  par-là  il  engage 
ses  lecteurs  à  les  condamner. 
L'ouvrage  ,  ainsi  que  le  monde, 
esl  divisé  en  quatre  parties.  Dans 
les  trois  premières  on  traite  des 
religions  qui  régnent  dans  l'Eu- 
rope et  dans  l'Asie  ;  la  quatriè- 
me renferme  les  religions  de  l'A- 
friqueet  de  l'Amérique. (Journal 
des  Savans  1711,  pag.  670  de  la 
première  édit.,  49^  ^^  ^^  ^^' 
conde.) 

JOVIEN ,  martyr  d'Antioche, 
et  compagnon  de  saint  Bonose. 
(  Cherchez  BoNosE.) 

JOVINIANISTËS,  disciples  de 
Jovinien. 

JOVINfEN  ,  hérésiarque  du 
quatrième  siècle,  était  un  moine 
d'un  monastère  que  saint  Am- 
broise  gouvernait  dans  un  des 
iaubourgs  de  Milan.  S'étant  re- 
lâché de  sa  première  ferveur,  il 
alla  à  Rome  avec  quelques  au- 
tres moines  vers  l'an  382,  et  y 
débita  ses  erreurs.  Il  disait  que 
tous  les  baptisés  qui  conserve- 
raient le  baptême  auraient  une 
même  récompense  dans  le  ciel , 
et  qu'ils  ne  pourraient  être  vain- 
cus par  le  diable;  que  la  virgi- 
nité n'était  pas  préférable  au 
mariage  ,  et  que  la  Vierge  Ma- 
rie n'était  pas  demeurée  vierge 
14. 
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après  avoir  enfanté  Jésus-Christ; 
que  la  chair  de  Jésus-Clirist  n'é- 
tait que  fantastique;  que  l'abs- 
tinence n'était  d'aucun  mérite 
non  plus  que  les  autres  œuvres 
de  pénitence.  Aussi  vivait-il  dé- 
licieusement, et  il  persuada  le 
mariage  à  plusieurs  vierges  con- 
sacrées à  Dieu,  en  leur  deman- 
dant si  elles  étaient  meilleures 
que  Sara,  qu'Anne,  et  tant  d'au- 
tres femmes  mariées  ,  à  la  piété 
desquels  l'Écriture  rend  un  té- 
moignage si  honorable.  Saint 
Jérôme,  saint  Ambroise,  saint 
Augustin  écrivirent  contre  Jovi- 
nien. Le  pape  Sirice  le  condamna 
aussi  dans  un  concile  de  Milan  de 
l'an  390.  L'empereur  Théodose 
le  condamna,  le  bannit  par  un 
rescrit  donné  à  Vérone  le  12  sep- 
tembre ;  mais  ce  rescrit  n'ayant 
point  été  exécuté,  il  troublait 
encore  l'Église  l'an  4' 2,  que 
l'empereur  Konorius  le  relégua 
dans  une  île  où  il  périt  miséra- 
blement. (S.  Ambroise,  £^^m 
42.  S.  Augustin,  Dehœr.  c.  82. 
S.  Jérôme ,  Lib.  contr.  Jovin. 
Godeau,Hist.  ecclés.  l.  56.  Her- 
mant,  Ilist.  des  liérés.  tom.  2.) 
JOYENVAL,  G midium-V al- 
lia ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  était  située  à  deux 
lieues  de  Saint -Germain -en- 
Laye ,  au  diocèse  de  Chartres. 
Elle  fut  fondée  par  Barthélémy 
de  Roye,  chambellan  de  France, 
l'an  1221.  L'église  en  fut  dédiée 
l'an  1224  par  Gaultier,  évéque 
de  Chartres.  Le  roi  Philippe- 
Auguste  fit  des  donations  consi- 
dérables à  ce  monastère,  et  le 
roi  Philippe  de  Valois  accorda 
18 
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l'an  i33i  à  l'abbé  et  à  ses  suc- 
cesseurs une  prébende  dans  l'é- 
glise de  Poissi.  La  niense  abba- 
tiale de  Joyenval  a  été  unie  à 
l'évèché  de  Chartres,  l'an  1697, 
/  en  considération  du  déinembre- 
meut  qui  fut  fait  de  ce  diocèse 
pour  former  celui  de  l'évêclié 
de  Ijlois.  (  Gnllid  christ. ,  tom. 
8,  uov.  edit.  ) 

JOYEULX  (François),  reli- 
gieux dominicain  ,  et  profès  du 
couvent  de  Bruges,  docteur  en 
TJjéologie ,  et  premier  régent 
des  éludes  générales  de  son  Or- 
dre à  Anvers,  mort  le  20  février 
1707.  On  a  de  lui  :  ISoiœ  in 
Iranslatione.rn  belgicain  ISovi- 
Testamenti.  Ehrigœ  vulgalum  ; 
à  Anvers,  chez  les  Crobaèrls, 
1701 ,  in-8". 

JOYEUX  AVÈNEMENT  A  LA 
COURONNE,  est  le  droit  que 
paient  les  sujets  quand  ils  ont 
un  nouveau  roi.  Quand  nos  rois 
montent  sur  le  trône,  ils  sont 
dans  l'usage  de  confirmer  les 
privilèges  accordés  à  des  parti- 
culiers et  à  descommuîiautés,  et 
à  cause  de  cette  confirmation, 
ils  perçoivent  un  droit  sur  les 
sujets  dont  l'état  ou  les  privilè- 
ges sont  confirmés.  Ce  droit  se 
nomme  confirniation  ,  ou  ,  et 
plus  communément /(Tjez/:r  avè- 
nement. Outre  ce  droit  de  con- 
firmation .,  le  roi,  en  montant 
sur  le  trône,  avait  autrefois  le 
droit,  menieau  préjudicedes  gra- 
dués, de  nommer  à  la  première 
prébende  qui  vaquait  dans  cha- 
que église  cathédrale  ou  certaines 
collégiales  du  rovaume.  {T'^ojez 

BUEVET  DE  J0\ET;X  AVÈNEMENT.) 
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JOZABAD,  hébr.,  dot  du  Sei- 
gneur, du  mot  zaùad,  dot,  fils  de 
Somer,  fut  un  des  meuitriers 
qui  assassinèrent  Joas ,  roi  de 
Juda  (4  Reg.  12,  21.) 

JOSABAD,  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé,  un  des  braves  de  l'armée 
de  David.  (1  Par.  12,  20.) 

JOZABAD,  fils  d'Obededom, 
lévite,  et  portier  du  tabernacle. 
(i  Par.  26,4.) 

JOZABAD,  chef  de  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes  des  ar- 
mées de  Josaphat.  (3  Par.  i'^, 
18.) 

JOZACHAR,  héb.,  qui  se  res- 
souvient, du  mot  zacar,  fils  de 
Semaath  ,  serviteur  de  Joas.  (  4 
Reg.  12,  21.) 

JUBAL  ,  hébr.  ,  qui  coule  ou 
qui  produit ,  fils  de  Laniech  et 
d'Ada.  Il  inventa  des  instru- 
mens  de  musique.  (  Genès.  4  7 
21.) 

JUBE ,  lieu  élevé  dans  les 
églises,  qui  fait  la  séparation  du 
chœur  et  de  la  nef,  oii  on  va 
dire  rév\'mgile  des  messes  solen- 
nelles. C'est  la  même  chose  que 
l'ambon  où  se  faisaient  toutes 
les  lectures  publiques  que  l'on 
récitait  dans  l'église  pendant  les 
offices  divins  du  jour  et  de  la 
nuit.  Et  parce  que  le  lecteur 
avant  do  commencer  la  lecture, 
demandait  la  bénédiction  au  cé- 
lébrant en  ces  termes  :  Julie  , 
Domne  ,  benedicere ,  le  peuple 
appela yw/ye  le  lieu  même  où  les 
lecteurs  répétaient  si  souvent  ce 
mot.  Il  y  avait  des  jubés  dans  les 
églises  dès  l'an  420.  On  en  fit  do 
différens  pour  les  différentes 
lectures  ;  celui  de  l'évangile  dans 
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les  anciennes  basiliques  qui 
étaient  situées  à  l'occident ,  fut 
placé  à  la  droite  du  pontife, 
qui  était  au  fond  de  l'abside. 
(  T^oyez  Abside  ,  Ambox.  T^oyez 
aussi  la  Dissertation  de  M.  Thiers 
sur  les  jubés.  Claude  Vert,  Cé- 
rém.  de  l'Église,  tome  4?  P- 
162,  etc.  Bocquillot ,  Liturg. 
sacr.  p.  74.  ) 

LE  JUBE ,  DOMNE  ,  BE- 
NEDICERE  ,  formule  dont  se 
sert  le  diacre  à  la  messe  haute; 
pour  demander  la  bénédiction 
au  prêtre.  Jubé;  ce  mot  est  ici 
pour  Delis  ,  comme  dans  la  pi'é- 
face ,  iiostras  voces  ut  admiltiju- 
heas  .  pour  adn}it(ii<elis.  Downe 
est  mis  par  syncope  pour  Domine, 
comme  on  dit  compostus  pour 
composiLus.  Il  y  a  des  églises  où 
l'on  dit  Domine  ;  à  Metz  ils  di- 
sent juhe  benedicere  ,  rei'crende 
Pater  ;  dans  les  couvens  de  re- 
ligieuses il  faudrait  dire,  jidje  , 
Domna.  Beneficere  signifie  bé- 
nir, prier  pour  qitelquun,  de- 
mander pour  lui  les  grâces  né- 
cessaires. Juhe ,  Domne  ,  bene- 
dicere,  signifie  donc  à  la  lettre, 
faites-moi,  Monsieur,  la  grâce 
de  me  bénir  ,  ayez  la  bonté  de 
prier  pour  moi.  (Claude  de  Vert, 
Cérém.  de  l'Egl.  t.  4  ^  P-  lo^-) 

JUBILAIRE  ou  JUBILÉ.  Un 
religieux  qui  a  cinquante  ans 
de  profession  dans  un  monas- 
tère ,  un  ecclésiastique  qui  a 
desservi  une  église  pendant  cin- 
quante ans  ,  un  chanoine  qui  a 
assisté  aux  offices  le  temps  porté 
par  les  statuts  capitulaires ,  s'ap- 
pellent Jubilaires  ou  Jubilés  ; 
ce  qui  revient ,  proportion  gar- 
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dée  ,  à  ce  que  les  anciens  appel- 
laient  veterani ,  dans  la  milice. 
Il  y  a  en  France,  dans  les  Pays- 
Bas  et  ailleurs  .  ])lusieurs  chapi- 
tres qui  ont  fait  des  statuts  qui 
portent  que  ceux  qui  ont  été 
trente  ans  chanoines  ,  seront  ju- 
bilaires ;  et  qu'en  cette  qualité, 
ils  seront  exempts  de  l'oblig.!- 
tion  d'assister  à  matines  ,  ex- 
cepté les  dimanches  et  les  fêtes  , 
et  le  temps  qu'ils  seront  semai- 
niers ,  sans  qu'ils  perdent  rien 
des  distributions  propres  à  ceux 
qui  sont  présens.  Mais  ces  sta- 
tuts sont  abusifs,  parce  qu'ils 
sont  contraires  à  la  nature  mê- 
me des  canonicats  qui  obligent 
tous  les  chanoines  non  légitime- 
ment empêchés ,  d'assister  à 
tous  les  offices  divins ,  et  aux 
lois  supérieures  des  conciles  gé- 
néraux et  particuliers,  et  aux 
constitutions  des  papes  ,  contre 
lesquelles  les  chapitres  ne  peu- 
vent rien,  puisque  les  inférieurs 
ne  peuvent  jamais  dispenser  des 
lois  de  leurs  supérieurs.  Le  con- 
cile de  Bàle  ,  sess.  p.i  ,  et  celui 
de  Trente  ,  sess.  24  ,  ne  recon- 
naissent point  d'autre  cause  lé- 
gitime, pour  laquelle  le  ciia- 
noine  puisse  en  conscience  s'ab- 
senter de  l'office  canonial ,  c[ue 
l'infirmité  du  corps,  ou  autre 
nécessité  corporelle  juste  et  rai- 
sonnable ,  ou  une  évidente  né- 
cessité qui  regarde  le  bien  de 
l'Eglise.  (Pontas,  au  mot  cha- 
noine, cas  i5.  M.  Collet,  Moral, 
t.  2,  p.  i44-  Cherchez  chanoine, 
heures  canoniales.  ) 

JUraLATION,  en   terme    do 
Théologie  mystique,  est  une  joie 
18, 
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spirituelle ,  si  excessive  et  si 
ineÉfable  ,  qu'on  ne  peut  ni  la 
cacher  ni  l'exprimer.  Cette  joie 
qui  vient  du  fond  du  cœur  ,  se 
manifeste  au  -  dehoi'S  par  des 
ïuouvemens  et  des  saillies  qu'il 
n'est  pas  possible  d'empêcher. 
C'est,  dit  sainte  Thérèse,  [Dem. 
6  ,  cliap.  6  ) ,  dans  son  Château 
de  l'âme,  une  grande  union  de 
toutes  les  puissances ,  qui  ne 
leur  ôte  pas  non  plus  qu'aux 
sens,  la  liberté  de  connaître 
qu'elles  jouissent  d'un  très- 
grand  bonheur  ,  sans  com- 
prendre néanmoins  ,  ni  quel  il 
est ,  ni  la  manière  dont  ils  en 
jouissent —  Une  si  grande  joie, 
si  intime ,  et  accompagnée  d'une 
si  grande  paix  ,  ne  saurait  pro- 
venir du  démon.  C'est  une 
chose  loute  surnaturelle,  qui 
dure  quelquefois  un  jour  tout 
entier.  L'âme  est  alors  comme 
une  personne  qui  a  beaucoup 
bu  ,  et  qui  néanmoins  n'est  pas 
ivre. 

JUBILÉ. 

SOMMAI  RE. 

§  !•='.  De  l'origine  et  de  la  na- 
ture du  jubilé. 
§  n.  Des  privilèges  du  jubilé. 
§  IIL  De  la  pidjlicalion  du 
jubilé. 
§  IV.  De  la  suspensian  des  au- 
tres   indulgences  pendant  le 
temps  du  jubilé. 

§1". 
De  V origine  et  de  la  nature 

du  jubilé. 
Soit   que  le    mot   de   jubilé 
vienne   de  l'hébreu  jobel ,  qui 
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signifie  un  bélier  ,  parce  qu'on 
annonçait  le  jubilé  avec  ime 
corne  de  bélier ,  ou  au  moins 
avec  un  instrument  faiten  forme 
de  corne  de  bélier;  soit  qu'il 
vienne  àwitvxu^ijobal,  qui  veut 
dire  rémission  ,  selon  saint  Jé- 
rôme ;  (  in  cap.  3.  Jsdi.  )  soit 
qu'il  signifie  liberté ,  comme 
l'enseigne  Joseph  au  liv.  3  des 
Antiquités  judaïques  ,  ou  enfin 
qu'il  soit  dérivé  du  verbe  liobil, 
ramener,  rappeler,  parce  qu'a- 
lors chaque  chose  était  ramenée 
à  son  premier  maître  ,  comme 
le  pense  dom  Calmet  ,  dans  son 
Dictionnaire  de  la  Bible  ,  il  est 
certain  que  le  jubilé  parmi  les 
Jm(s  ,  (  Levit .  25,8),  était  la 
quarante-neuvième  ou  la  cin- 
quantième année  ,  qui  arrivait 
après  sept  semaines  d'années  , 
ou  sept  fois  sept  ans  ,  pendant 
laquelle  les  esclaves  reprenaient 
leur  lilieité,  et  les  Juifs  qui 
avaient  vendu  ou  engagé  leurs 
héritages  ,  rentraient  en  jwsses- 
sion  de  leurs  biens. 

C'est  à  l'imitation  du  jubilé 
des  Juifs,  que  les  chrétiens  ont 
établi  leur  jubilé  qui  consiste 
dans  l'indulgence  plénière  que 
le  pape  accorde  à  l'Eglise  univer- 
selle. Alexandre  ix  qui  mouta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en 
I  iSg,  accorda  à  l'église  de  Com- 
postelle  un  jubilé  sur  le  modèle 
de  celui  de  Rome  ;  ce  qui  prouve 
que  le  jubilé  de  Rome,  ou  de 
l'année  sainte  était  déjà  établi 
pour  loi^.  Il  y  a  inème  des  au- 
teurs qui  en  rapportent  l'insti- 
tution aux  temps  apostoliques. 
On  ne  le  célébrait  d'abord  que 
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dé  cent  ans  en  cent  ans  Clé- 
ment VI  en  i35o,  ordonna  que 
ce  fût  de  cinquante  ans  en  cin- 
quante ans.  Paul  ii  Tan  i^'jo, 
le  fixn  à  chaque  vingt-cinquièine 
année;  ce  qui  fut  exécuté  pour 
la  première  fois  par  Sixte  iv  son 
successeur,  l'an  i^'jS.  Outre 
ces  jubilés  de  vingt-^cinq  en 
vingt-cinq  ans,  tous  les  nou-^ 
veaux  papes  en  accordent  un  à 
leur  exaltation  ;  ils  eu  accordent 
aussi  pour  les  besoins  extraor- 
dinaires de  la  chrétienté. 

Des  privilèges  du  jubilé. 

Le  jubilé  n'ajoute  rien  à  l'in- 
dulgence plénière,  par  rapport 
à  la  rémission  de  la  peine  tem- 
porelle due  au  péché  :  il  accorde 
seulement  différens  privilèges. 

1°.  Il  permet  à  tout  pénitent , 
soit  régulier ,  soit  séculier  ,  de 
choisir  tel  confesseur  qu'il  vou- 
dra pourvu  qu'il  soit  approuvé 
de  l'ordinaire ,  et  cela  une  fois 
seulement ,  et  dans  l'intention 
de  gagner  le  jubilé.  Le  confes- 
seur peut  proroger  le  temps  du 
jubilé  aux  malades ,  aux  pri- 
sohniers,  aux  voyageurs, à  ceux 
qui  ont  des  empêchemens  légi- 
times ,  ou  qui  ne  sont  pas  suffi- 
samment disposés  pour  recevoir 
l'absolutiou  :  il  peut  aussi  chan- 
gerles  bonnes  œuvres  ordonnées 
pour  gagner  le  jubilé,  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  dans  une  véri- 
table impuissance  de  les  acconi- 
plir  ,  en  observant  toujours  les 
clauses  exprimées  dans  la  bulle. 

2°.  Tout  confesseur  approuvé 
peut  absoudre  de  toutes  les  cen- 
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sures ,  lorsque  le  coupable  n'a 
pas  été  dénoncé  ,  et  de  tous  les 
cas  réservés  aux  évêques  ou  au 
pape;  mais  il  ne  peut  réhabili- 
ter ,  même  dans  le  fort  de  la 
conscience  ,  les  personnes  qui 
ont  quelque  irrégularité  ,  quoi- 
que secrète,  note  d'infamie,  dé- 
faut ,  incapacité  ,  ni  dispenser 
des  empêchemens    canoniques. 

3°.  Il  peut  changer  les  vœux 
en  d'autres  bonnes  œuvres ,  et 
pour  de  bonnes  raisons  ,  excepté 
le  vœu  de  chasteté  perpétuelle  , 
et  celui  d'entrer  dans  un  ordre 
approuvé.  Plusieurs  théologiens 
exceptent  aussi  les  vœux  confir- 
més par  serment  ;  et  cette  opi- 
nion est  la  plus  sûre  dans  la 
pratique.  Le  confesseur  peut 
différer  à  changer  les  vœux  jus- 
qu'après le  jubilé  ,  lorsqu'il  n'a 
pas  le  temps  d'examiner  plus  tôt 
la  matière  comme  il  faut,  pourvu 
que  Celui  qui  a  fait  le  vœu  ,  ait 
gagné  le  jubilé,  en  vue  duquel 
le  pape  permet  de  changer  les 
vœux  ,  autrement  il  ne  le  peut 
faire  :  il  ne  le  peut  non  plus  à 
l'égard  d'un  pénitent  qui  vo- 
lontairement ou  involontaire- 
ment, n'a  pas  démandé  le  chan- 
gement de  ses  vœux  pendant  le 
julnlé  ,  parce  que  le  pouvoir  du 
confesseur  à  cet  égard  est  limité 
au  temps  du  jubilé.  Ce  change- 
ment de  vœu  ne  pCiit  se  faire 
hors  le  sacrement  de  pénitence  , 
ni  qu'après  la  confession  du  pé- 
nitent. C'est  au  moins  le  senti- 
ment le  plus  sûr, 

4°.  Celui  qui ,  pendant  le 
jubilé  ,  a  reçu  l'absolution  des 
censures  et  des  cas  réservés  en 
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est  véritablement  absous  ,  quoi- 
qu'ensuile  il  ne  fasse  pas  toutes 
les  choses  requises  pour  gagner 
le  jubilé,  pourvu  qu'il  ait  eu  la 
volonté  de  les  faire,  lorsqu'il  a 
été  absous.  La  raison  est  que 
l'absolution  a  été  donnée  d'une 
manière  absolue  ,  et  non  sous  la 
condition  que  le  pénitent  en- 
courrait de  nouveau  les  censu- 
res ,  et  retomberait  dans  les  pé- 
chés réservés,  s'ils  n'accomplis- 
sait pas  les  conditions  requises 
pour  gagner  le  jubilé;  mais  s'il 
n'a  pas  eu  intention  de  faire  ce 
qui  est  prescrit  pour  gagner  le 
jubilé,  l'absolution  est  nulle, 
parce  que  les  papes  ne  l'accor- 
dent qu'à  cette  condition.  Il 
faut  raisonner  de  même  du 
ciiangement  des  vœux. 

§111. 

De  la  publication  du  jubilé. 

1».  L'évèque  a  droit  d'exa- 
miner les  bulles  qui  renferment 
les  indulgences  du  jubilé,  et 
d'en  permettre  la  publication. 
Ce  droit  fondé  sur  le  chap.  9  de 
la  session  21*"  du  concile  de 
Trente,  est  généralement  ob- 
servé dans  ce  royaume ,  comme 
il  païaît  par  ce  règlement  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  l'an  1226,  att.  9.  //  est  dé- 
fendu à  tous  les  religieux  et  au- 
tres de  publier  aucunes  indul- 
gences... sans  la  permission 
par  écrit  de  Vévéque  diocésain. 
La  raison  de  ce  point  de  disci- 
pline ,  est  que  le  bien  spirituel 
des  peuples  exige  que  les  brefs 
d'indulgences  soient  véritables; 
ce  que  les  prélats  ne  peuventdis- 
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cerner  que  par  l'examen  qu'ils 
en  font. 

7.".  L'évèque  peut  ditférer  la 
publication  des  indulgences  pen- 
dant quelque  temps,  pour  des 
raisons  tirées  de  l'avantage  des 
peuples;  et  l'usage  est  qu'il  dif- 
fère pendant  quelques  semaines 
la  publication  des  bulles  même 
du  jubilé;  mais  il  ne  peut  la 
différer  pendant  long- temps, 
comme  pendant  plusieurs  mois , 
sans  des  raisons  particulières 
d'une  extrême  importance  , 
parce  que  les  papes  ordonnent 
que  la  publication  s'en  fasse 
sans  aucun  retardement,  ni  em- 
pêchement. 

§IV. 

De  la  suspension  des  autres  in- 
dulgences pendant  le  temps 
du  jubilé. 

Les  souverains  pontifes  ont 
coutume  de  suspendre  les  au- 
tres indulgences  par  les  bulles 
du  jubilé  de  l'année  sainte; 
mais  parce  qu'on  peut  douter  si 
cette  suspension  est  générale  et 
sans  aucune  exception  ,  voici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  communément 
reçu  parmi  les  théologiens  sur 
ce  point. 

1".  Lejubiléde  l'innée  sainte, 
depuis  Clément  viii  suspend  tou- 
tes les  indulgences ,  soit  plé- 
nières  ,  soit  partielles  ,  accor- 
dées par  les  papes,  mais  non 
pas  celles  que  les  évêques  ont 
le  droit  d'accorder.  La  raison 
de  la  première  partie  de  cette 
décision,  est  que  Clément  vai 
suspend  simplement  les  indul- 
gences, au  lieu  que  ses  prédé- 
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cesseurs  ne  suspendaient  que 
les  indulgences  plénières  ;  et  que 
le  même  pape  ,  aussi  bien  que 
ses  successeurs  ,  ont  excepté 
tjuelques  indulgences  partielles 
de  la  suspension  générale.  La 
raison  de  la  seconde  partie  de 
cette  décision  ,  est  que  les  pa- 
pes n'ont  intention  que  de  sus- 
pendre leurs  propres  faveurs , 
et  non  pas  celles  que  les  évêques 
ont  droit  d'accorder. 

2".  On  excepte  de  cette  sus- 
pension ,  1".  l'indulgence  de  la 
bulle  pour  les  croisades;  2°.  les 
indulgences  accordées  aux  morts 
immédiatement,  ou  aux  agoni- 
sans;  3°.  les  indulgences  accor- 
dées aux  églises  de  la  ville  de 
Rome;  4°.  celle  du  jubilé  de 
Compostelle,  qui  dure  pendant 
un  an  ,  et  même  pour  les  étran- 
gers qui  se  rendent  dans  cette 
ville  ,  lorsque  la  fête  de  saint 
Jacques  tombe  le  dimanche ,  à 
commencer  de  la  veille  de  la  Cir- 
concision ;  5^.  celle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  ;  6°.  celle  de 
la  portioncule  pour  l'église  d'As- 
sise seulement  ;  ^°.  celles  qui 
sont  accordées  à  ceux  qui  réci- 
tent Y  Angélus ,  ou  qui  accom- 
pagnent le  saint  Viatique  , 
quand  on  le  porte  aux  malades; 
8°.  celles  des  autels  privilégiés 
et  les  autres  ,  qui  ne  sont  accor- 
dées aux  vivans  qu'afin  qu'ils 
les  appliquent  aux  morts.  (  Be- 
noît XIV  dans  ses  lettres  qui 
commencent ,  Cum  non  super  , 
du  17  mai  1749) 

3°.  On  ne    peut  publier  des 
indulgences  suspendues  pendant 
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le  jubilé,  ni  induire  les  fidèles 
à  les  gagner  ,  sans  encourir  l'ex- 
communication par  le  seul  fait, 
à  moins  que  la  bonne  foi  ou  l'i- 
gnorance n'excuse. 

4**.  Le  jubilé  suspend  le  pou- 
voir accordé  \,iir  les  papes  aux 
réguliers  d'absoudre  des  cas  ré- 
servés au  saint-siéj',e  ,  de  com- 
muer les  vœux  ,  etc.  à  moins 
qu'ils  ne  soient  excet.tés  dans  la 
bulle ,  comme  les  supérieurs 
des  réguliers  le  sont  en  effet  par 
rapport  à  leurs  sujets,  par  le  bref 
Cimi  nos  nuper  de  Benoît  xiv. 

5°.  La  suspension  des  indul- 
gences pendant  le  jubilé  de  l'an- 
née sainte  commence  avec  lui 
aux  premiers  vêpres  de  la  Nati- 
vité de  Notre-Seigneur  ,  et  finit 
de  même  avec  lui  aux  premiers 
vêpres  inclusivement  de  la  même 
fête,  l'année  d'ensuite.  (  Voyez 
le  père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Carme  déchaussé  ;  dans  son 
Traité  des  indulgences  et  du 
jubilé  ;  le  père  Théodore  du 
Saint-Esprit ,  consulteur  de  la 
congi'égation  des  indulgences , 
dans  son  Traité  sur  le  jubilé , 
imprimé  eu  un  volume  in-fol. 
en  1760;  le  père  Biaise  de  l'As- 
somption ,  dans  son  li\l'e  inti- 
tulé :  Recueil  de  cas  de  cons- 
cience  sur  le  jubilé;  M.  Col- 
let, Moral.,  t.  12.  ) 

JUCADAM,  hébr.,  l'humilia- 
tion ou  l'abaissement  du  peuple, 
du  mot  cadad,  se  courber,  ville 
de  la  tribu  de  Juda.  (Josué,  i5, 
56.) 

JUCHAL,  hébr.,  toute  chose 
du    Seigneur,    du    mot    calai. 
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fils  de  Séléinia.  (Jéiém.  87,  3.  )  du  monde   3838,   avant  Jésus- 

JUDou  JUDÏ,  ville  de  la  tribu  Christ  162,  durant  la  persécution 

de  Dan.  (Josué,  19,  45.)  d'AnliocliusEpiphanes;  il  donna 

JUDA  ou  JUDAS  ou  JEHUDA,  des  preuves  extraordinaires  de  sa 
quatrième  fils  de  Jacob ,  naquit  religion,  de  son   zèle,   de  son 
en  Mésopotamie  l'an  du  monde  courage  invincible  dans  les  com- 
2249>av'iintJésus-Ciirist  i^Si.  11  bats  et  les  victoires  qu'il  rem.- 
fut  toujours  rej>ardé  comme  le  porta    sur   Apollonius,   Seron , 
plus  considérable  des  enfans  de  Gorgias  ,    Nicanor  ,    Timotbée, 
Jacob,  et  sa  tribu  fut  la  plus  Baccbides,  Lysias,  jusc[u'à  l'an 
puissante  et  la  plus  nombreuse,  du  monde  3843,  cju'il  mourut 
Son  lot  occupait  toute  la  jiartie  en  combattant  avec  ui.e  valeur 
méridionale    de     la    Palestine,  incroyable   contre    BaccUlde   et 
L'une  des  principales  prérogati-  Alcime,  généraux  de  Démétrius, 
ves  de   cette  tribu,   est  d'avoir  Joi    de  Syrie.   Il   fut  enterré  à 
conservé  le  dépôt  de  la  vraie  re-  Modin  dans  le  sépulcre  de  ses 
ligion,  et  l'exercice  public  du  pères,  et  tout  Israël  pleura  sa 
sacerdoce  et  des  cérémonies  de  perte  plus  long-temps  qu'on  n'a- 
la  loi  dans  le  temple  de  Jéiusa-  vait  coutume  pour  les  rois  mê- 
lem,  pendant  que  les  dix  tribus  me.   Ce  grand  homme  a  été  une 
s'abaùdonnaient  à  l'idolâtrie.  La  des   plus   expresses    figures    du 
royauté  passa  de  la  tribu  de  Ben-  Messie  ,  vrai  sauveur  d'Israël,  Il 
jamin  d'où  était  Saiil  et  Isbo-  ne  paraît  cependant  pas  qu'il  ait 
seth  ,  dans  celle  de   Juda    qui  été   lionoré  d'un  culte  particu- 
était  la  tribu  de  David  et  des  lier  chez   les  Grecs  ni  chez  les 
vois  ses  successeurs,  jusqu'à  la  Latins.    Pierre  Natal   l'a    placé 
captivité  île  Rab^lone.  Depuis  le  dans  son  catalogue  au  mois  d'oc- 
retour  de  la  captivité,  cpioique  tobre,  à  cause  que  son  histoire 
cette  tribu  ne  régotàt  pas,  elle  se   lit  alors  dans  les  offices  de 
occupait  la  première  place,  et  l'Eglise.  Ceux  qui  en  ont  parlé 
réunissait  en  quelque  sorte  toute  au  18  de  décembre  l'ont  fait  à 
la  nation  des  Hébreux  en  elle-  l'occasion  de  la  fête  de  la  dédi- 
même,  puisqu'on  ne  les  connais-  cace  qu'il  fit  du  temple,  le  25  du 
sait  que  sous  le  nom  de  Juifs,  neuvième     mois     lunaire     des 
descendans    de    Juda.    (  Genès.  Juifs,  dit  casleu.  Ceux  qui  en 
49,8,  etc.)  ]Kulent  au  mois  de  février,  le 
JUDA  ou  JUDAS  MACHABÉE,  font  par  rapport  à  la  fête  de  la 
chef  et    gouverneur  du  peuple  victoire   qu'il  avait   remportée 
juif,  était  fils  du  prêtre  Matha-  sur  Nicanor  le  i3  du  mois  ac//^//-, 
thias,  descendant  par  Joïarib  de  le  douzième  et  dernier  de  l'an- 
la  famille  d'Eléazar,  grand-sacri-  née  lunaire ,  qui  peut  arriver  au 
cateur,  fils  aîné  d'Aaron.  Il  fut  20  de  février  pour  le  plus  tôt. 
fait  chef  du  peuple  fidèle  l'an  (/^(y^ezleslivresdesMachabées, 
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Caitlel,    t.   4  )    ïB  décembre.) 

JUD  A,  rabbin,  que  les  Juifs 
appellent  Rahbenu  Hakkados , 
c'est-à-dire  ,  noire  maître  le 
saint,  vivait,  selon  eux ,  sous 
l'empereur  Antonin  dont  il  ^tait 
tinii,  et  dont  même  il  avait  été 
précepteur.  Il  recueillit  les  cons- 
titutions et  les  traditions  des 
rabbins  qui  l'avaient  précédé, 
dans  un  livre  qu'il  nomma  Mis- 
nn  ou  Mischna.  [Vojez  ce  mot 
dans  le  tome  3  de  ce  Diction- 
naire, f'^oy.  le  motTAT.MUD,  t.  5.) 

JUDA  HIUG  DE  FEZ,  rabbin, 
passe  pour  le  plus  savant  gram- 
mairien qui  ait  été  parmi  les 
Juifs,  lesquels  l'appellent  ordi- 
nairement dans  leurs  livres,  le 
premier  et  le  prince  des  gram- 
mairiens. Comme  il  vivait  dans 
le  oiizième  siècle ,  cela  a  fait 
croire  à  plusieurs  et  principale- 
ment au  père  Morin  qui  a  été 
suivi  de  Vossius,  que  l'art  de  la 
grammaire  n'était  pas  plus  an- 
cien chez  les  Juifs;  mais  le  père 
Morin  a  changé  de  sentiment 
dans  son  dernier  livre  :  et  M.  Si- 
mon nomme  plusieurs  autres 
grammairiens  avec  ce  rabbin. 
Il  a  écrit  tous  ses  ouvrages  en 
langue  arabe,  entr'autres  un  ex- 
cellent dictionnaire  qui  pour- 
rait être  fort  utile  pour  enten- 
dre l'Écriture-Sainte,  s'il  était 
imprimé;  mais  il  n'est  que  ma- 
nuscrit, et  fort  rare.  (Richard Si- 
mon, Histoire  critique  du  Vieux- 
Testament,  1.  I,  c,  3i.  Baillet , 
iugemens  des  sa  vans  sur  les 
grammairiens  hébreux.) 

JUDAÏSME.  La  religion  des 
JHÏfs.  {Voyez  Juifs.) 
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JUDAS-ISCARIOTH,  ou  d'h- 
carioth  ou  Judas  le  traître,  était 
du  bourg  d'iscarioth  ,  dans  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  selon  Eusèbc 
et  saint  Jérôme,  in  Isai.  28,  1. 
D'autres  veulent  qu'il  ait  été  de 
la  tribu  d'Issachar,  et  que  de  \k 
on  ait  formé  Issachariotcs,  d'où 
par  abréviation  on  a  fait  Jscha- 
riotcs.  D'autres  tirent  ce  nom  du 
bourg  de  Carioth,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Isch-Cariolh  signifie  eu 
hébreu.  V homme  de  Carioth.  Les 
anciens  Pères  parlent  d'un  faux 
évangile  sous  le  nom  d'éi'angile 
de  Judas,  qui  avait  été  composé 
par  les  Gain i tes,  pour  autoriser 
leurs  extravagances.  (Saint  Ire- 
née,  l.  I,  c.  35.  Saint Epiphane, 
Hœres.  28,  n.  i .) 

JUDAS  ou  JUDE,  surnommé 
Barsabas ,  (ut  envoyé  de  Jéru- 
sal«^m  avec  Paul  et  Barnabe,  à 
l'église  d'Antioche  ,  pour  lui 
faire  connaître  la  résolution  qui 
avait  été  prise  au  concile  de  Jé- 
rusalem, sur  le  sujet  des  obser- 
vances légales.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  à  Antio- 
che,  il  s'en  retourna  à  Jérusa- 
lem, et  c'est  tout  ce  que  l'on  sait 
de  ses  actions.  Saint  Luc  nous 
dit  qu'il  était  prophète  ,  et  des 
premiers  d'entre  les  frères.  On 
croit  qu'il  était  du  nombre  des 
septante  disciples   (Act.  i5,  32.) 

JUDAS  ou  JOIADA,  grand- 
prêtre  des  Juifs  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone.  (2  Esdr.  12, 
10.) 

JUDAS,  dont  le  nom  se  lit  au 
cil.  I,  V.  10,  du  second  livre  des 
Machabées.  On  ne  sait  rien  de 
lui. 
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JUDAS  DE  GAULAN  ou  GAU- 
LANITE  ou  GALILÉEN,  était 
de  la  ville  de  Gauiala  dans  la 
Gaulanite,  d'où  vient  qu'il  est 
nommé  indifféremment  Judas 
Galiléen  et  Judas  Gaulanite;  il 
s'opposa  au  dénombrement  que 
fit  Cyrénius  dans  la  Judée,  pré- 
tendant que  les  Juifs  étaient  li- 
bres et  ne  devaient  obéir  qu'à 
Dieu.  On  donna  à  ses  sectateurs 
le  nom  d'Hérodiens.  {Voy.  Hé- 

RODIENS.) 

JUDAS,  hôte  de  saint  Paul  à 
Damas.  (Act.  g,  11.) 

JUDAS,  théologien  et  histo- 
rien grec,  vivait  dans  le  deuxiè- 
me et  troisième  siècle.  Il  com- 
posa un  traité  des  soixante-dix 
semaines  de  la  propliétie  de  Da- 
niel, et  une  chronographie  qu'il 
continua  jusqu'à  la  dixième  an- 
née de  l'empire  de  Sévère,  qui 
est  l'an  2o3  après  Jésus-Christ. 
(Eusèhe,  1.  6,  c.  6,  Hist.  ecclés. 
JVicéphore,  1.  4»  c.  34.  Saint  Jé- 
rôme, in  Cotai.) 

JUDE  (saint),  apôtre,  appelé 
aussi  hebbé  ou  Thadée .,  était 
frère  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
et  cousin -germain  de  Jésus- 
Christ  ;  il  fut  marié  et  eut  des 
enfans.  Il  fut  mis  au  nombre  des 
apôtres  la  seconde  année  de  la 
prédication  de  Jésus-Christ,  et 
depuis  ce  temps  l'Évangile  ne 
nous  apprend  rien  de  lui,  sinon 
que  dans  la  dernière  cène  il  de- 
manda au  Sauveur  pourquoi  il 
devait  se  manifester  à  ses  disci- 
ples, et  non  pas  au  monde.  Si 
l'on  eu  croit  les  Grecs,  saint  Ju- 
de,  après  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  alla  prêcher  l'Évangile 
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dans  la  Mésopotamie,  l'Arabie, 
la  Syrie,  l'idumée  et  la  Lybie, 
et  mourut  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  dans  la  ville  de   Beryte 
vers  l'an  80.  Les  Arméniens  pré- 
tendent qu'il  est  mort  chez  eux 
après  y  avoir  fondé  l'épiscopat. 
L'opinion   la  plus  comn^une  est 
qu'il  mourut  dans  la  Perse  avec 
saint    Simon,    ou    Siméon    son 
frère.  Tout  est  incertain  dans  ce 
qu'on  dit  de  leurs  reliques.  On 
fait  leur  fête  le  28  octobre.  Saint 
Jude  a  laissé  une  épître  qui  est 
la  dernière  des  sept  catholiques. 
Il  l'écrivit  après  la  ruine  de  Jé- 
rusalem qui  arriva  l'an  70.  Il  y 
parle  avec  force  contre  les  héré- 
tiqnes,etsurloutcontre  les  Nico- 
laïtes,  lesSimoniens  et  les  Gnos- 
tiques,  qui  combattaient  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres.  Quel- 
f[ues  anciens  ont  douté  de  la  ca- 
nonicité  de  cette  épître,   parce 
que  saint  Jude  y  cite  le  livre  apo- 
cliryphe   d'Hénoch  ,  et  un    fait 
touchant  le  combat  de  saint  Mi- 
chel contre  le  démon,  à  l'occa- 
sion du  corps  de  Moyse,  qui  est 
tiré  d'un  autre  livre apochryphe, 
intitulé  :  l'Assomption  de  Moïse; 
mais  on  répond  que  saint  Jude 
a  pu  discerner  comme  prophète 
ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  ces 
ouvrages  apochryphes,  ou  le  sa- 
voir d'ailleurs.  Saint  Jérôme ,  in 
til.   cap.    I,  ne  trouve  pas  plus 
d'inconvénient  à  dire  que  saint 
Jude  ait  cité  un  livre  apochry- 
phe,  qu'il  y  en  a  à  dire  que 
saint  Paul  a  cité  des  poètes  pro- 
fanes.   Il   y    a    cependant    une 
glande    différence   qui   consiste 
en   ce   que    saint    Paul    cite  les 
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profanes  comme  profanes,  au 
lieu  que  saint  Jude  cite  Hénoch 
comme  prophète.  (Paillet.  28  oc- 
tobre. Dom  Calmet,  Préface  sur 
l'épître  de  saint  Jude.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclés.  t.  i  ,  p.  4^1  et  suiv) 

JUDÉE,  région  de  l'Asie  en 
Syrie,  connue  sous  le  nom  de 
Palestine,  a  pris  son  nom  d'une 
de  ses  parties,  et  a  été  aussi 
nommée  Terre  de  Chanaan,  de 
Prowissioii  ,  d  Israël ,  Tt-rre- 
Sai'nle.  La  Judée  ou  Terre-Saiute 
en  général  comprenait  les  douze 
tribus  des  enfans  d'israél;  et  la 
Judée  particulière  n'avait  que 
celles  de  Juda  et  de  Benjamin, 
avec  les  villes  de  Jéiusalem,  P,é- 
tliléem  ,  Ascalon  ,  Azot,  Jop- 
pé,  etc.  Du  temps  de  Jésus- 
Christ,  tout  ce  pays  était  divisé 
en  six  parties,  en  Galilée,  Sa- 
marie,  et  Judée  propre,  qui 
étaient  deçà  le  Jourdain  vers  la 
mer  Méditerranée,  et  au-delà  du 
même  fleuve,  en  Trachonite, 
Iturée  ou  Pérée  et  Idumée.  On 
ne  peut  rien  ajoutera  la  peinture 
que  l'Écriture  nous  fait  de  la 
Judée.  Elle  la  décrit  comme  un 
pays  le  plus  beau  et  le  plus  fer- 
tile qui  soit  au  monde,  un  pays 
où  coulent  des  ruisseaux  de  lait 
et  de  miel.  Joseph  nous  en  parle 
à  peu  près  de  même.  (  Antiquit, 
lib.  i5  ,  c.  5.  et  de  bello  lib.  3  , 
c.  2,  18  ef  36.)  Mais  la  Judée  est 
réduite  aujourd'hui  dans  un  état 
déplorable  sous  la  domination 
des  Turcs. 

JUDEX,  (Matthieu)  l'un  des 
principaux  écrivains  des  centu- 
ries de  Magdebourg,  naquit  à 


JUD  283 

Tippolsvi^ade  dans  la  Misnie  le 
21  septembre  1628,  et  fut  mi- 
nistre de  l'église  de  SaintUlric  à 
Magdebourg ,  qu'il  quitta  en 
i559  pour  aller  enseigner  la 
Tiiéologie  à  Tena.  Il  mourut  à 
Rostock  le  i5  mai  i56î.  H  a 
composé  beaucoup  de  livres, 
dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  le  dictionnaire  de  Rayle. 

JUDl ,  fils  de  Nathanias.  (Jé- 
rém.  ;  6,  i4) 

JUDiCE  (D.  Frédéric  de),  est 
auteur  d'un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Instiluliones  theologicœ 
dogwalicœ,  sive  brevis  demons- 
tratio  7;erœ  religionis  ,  id  est 
naturalis,  christianœ,  calholicœ^ 
adi'ersiis  atheos,  deidas  et  hete- 
rodoxos,  aiilore  D.  Friderico  de 
Judice,  abbale  cœleslino;  et  sa- 
crorum  dogmatuni  in  roniano, 
orchigjmnasio  prnfessore,  diia- 
biis  partibus  comprehensa,  pri- 
ma pars  de  essentid  et  existentiâ 
verœ  Rormv,  i']5')  ,  in-8°.  Ou 
dit  que  cette  première  partie  de 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de 
donner  le  titre  ,  est  estimée  et 
qu'elle  est  reconimandable  par 
le  bel  ordre  qui  y  règne,  et  sur- 
tout par  l'enchauiemeiit  que 
l'auteur  a  su  mettre  entre  les 
parties  cpii  la  composent.  (Jour- 
nal des  Savans,  1757,  p.  758.) 

JU  DITH ,  hébr. ,  qui  loue  Dieu, 
fille  de  Meran  ou  Merari,  et  veu- 
ve de  Manassé,  était  de  la  tribu 
de  Ruhen,  si  Ion  la  vulgate,  ou 
de  celle  de  Siméon  ,  selon  les 
Grecs.  On  conjecture  qu'elle  na- 
quit vers  l'an  du  monde  8296, 
sous  le  règne  d'Ochosias,  roi  de 
Juda. Merari  son  pèreétant  venu 
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s'établir  à  Béthulie,  y  maria  sa 
fille  à  Manassé  de  cette  ville. 
Elle  perdit  son  mari  à  l'âge  de 
quaranle-six-ans ,  et  loin  de  se 
remarier,  elle  se  consacra  tout 
entière  à  la  pénitence  et  à  la 
piété.  Il  y  avait  trois  ans  et  demi 
qu'elle  était  veuve,  lorsque  la 
ville  de  Béthulie  fut  assiégée  par 
Holoferne,  général  de  Nahucho- 
donosor,  roi  d'Assyrie.  Ayant 
appris  qu'Ozias  avait  promis  de 
livrer  la  ville  dans  cinq  jours  à 
Holoferne,  elle  manda  chez  elle 
Chabri  et  Charmi,  anciens  du 
peuple;  elle  leur  fit  une  vive  re- 
montrance, et  sans  leur  décou- 
vrir son  dessein,  elle  les  pria 
seulement  de  lui  ouvrir  la  porte 
de  la  ville  la  nuit  suivante,  afin 
qu'elle  pût  sortir  avec  sa  ser- 
vante. Elle  sortit  en  effet,  se  fit 
conduire  à  Holoferne,  qui  fut 
épris  de  sa  beauté,  et  qui  donna 
ordre  qu'on  la  logeât  au  lieu 
où  étaient  ses  trésors.  Le  qua- 
trième jour  il  fit  un  grand  fes- 
tin à  ceux  de  sa  maison,  et  invita 
Judith  à  venir  passer  la  nuit  chez 
lui.  Elle  resta  seule  avec  lui,  et 
pendant  qu'il  dormait  profon- 
dément dans  son  lit,  accablé 
par  l'excès  du  vin  qu'il  avait 
pris,  elle  lui  coupa  la  tète  qu'elle 
donna  à  sa  servante  pour  la 
niettre  dans  son  sac.  Puis  elles 
sortirent  toutes  deux  comme 
pour  aller  prier  hors  du  camp  , 
et  arrivèrent  à  la  ville  où  Judith 
montra  la  tète  d'Holoferne.  Dès 
que  le  jour  commença  à  paraî- 
tre les  habilans  de  Béthulie,  de 
l'avis  de  Judith,  allèrent  aux  en- 
nemis comme  pour  les  attaquer. 
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Ceux-ci  coururent  à  la  tente 
d'Holoferne,  mais  l'ayant  trou- 
vé mort,  la  frayeur  s'empara 
d'eux  et  les  mit  en  fuite.  Les 
Israélites  les  poursuivirent  et  en 
taillèrent  en  pièces  un  grand 
nombre.  Judith  comblée  d'élo- 
ges de  toute  part,  chanta  un 
cantique  au  Seigneur  pour  lui 
rapporter  la  gloire  de  cette 
victoire,  et  son  nom  devint  très- 
célèbre.  Elle  continua  de  vivre 
dans  la  retraite  comme  aupara- 
vant, si  ce  n'est  aux  jours  de  fê- 
tes, qu'elle  paraissait  en  public , 
et  mourut  dans  une  heureuse 
vieillesse.  On  trouve  le  nom  de 
Judith  dans  le  calendrier  Julien 
au  27  de  septembre.  On  n'est 
point  d'accord  sur  le  temps  au- 
quel cette  histoire  est  arrivée. 
Les  uns  la  placent  avant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  sous  le  règne 
de  Manassé,  roi  de  Juda  ,  et  les 
autres  après. 

Le  livre  de  Judith ,  qui  est 
le  dix  -  huitième  de  l'Ancien- 
Testament,  renferme  en  seize 
chapitres  l'histoire  de  la  déli- 
vrance miraculeuse  de  la  ville  de 
Béthulie.  Ce  livre  n'a  pas  tou- 
jours été  mis  au  nombre  des 
écritures  canoniques,  et  les  pro- 
testans  le  regardent  encore  au- 
jourd'hui comme  une  parabole, 
une  tragédie  ou  un  pieux  roman. 
Ils  forment  cent  difficultés  sur 
le  temps,  sur  les  personnes ,  et 
sur  les  autres  circonstances  de 
cette  histoire.  Mais  malgré  ces 
difficultés  ,  le  concile  de  Trente 
a  mis  le  livre  de  Judith  au  nom- 
bi"c  des  livres  canoniques  ,  et 
long-temps  auparavant,  le  con- 
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cile  de  Nicée  eu  avait  fait  de 
même,  comme  l'assure  saint 
Jérôme  dans  sa  préface  sur  Ju- 
dith. Saint  Clément  le  cite  dans 
son  épître  aux  Corinthiens.  L'au- 
teur de  la  synopse  en  donne  le 
précis  comme  des  autres  livres 
sacrés.  Saint  Augustin  et  toute 
l'église  d'Afrique  le  recevaient, 
dans  leur  canon.  Pour  ce  qui 
est  de  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
les  uns  l'attribuent  à  Judith  , 
d'autres  au  gvand-prètre  Joa- 
chini  ou  Eliacim  ,  dont  il  est 
parlé  dans  cette  histoire.  Ceux 
qui  ])lacent  cet  événement  après 
la  cajitivité  de  Babylone,  l'attri- 
buent à  Josué,  fils  de  Josedech, 
grand-prêtve  d'alors.  L'auteur, 
quel  qu'il  soit ,  ne  paraît  pas 
contemporain.  Il  dit ,  que  de 
son  temps  la  famille  d'Achior 
subsistait  encore  dans  Israël ,  et 
(jue  l'on  y  célébiait  encore  la 
fête  de  la  victoire  de  Judith. 
(i4,  6,  16,  3i.)  Expressions  qui 
insinuent  cfue  la  chose  était  pas- 
sée depuis  assez  long- temps. 
Les  Juifs  lisaient  encore  l'iiis- 
toire  de  Judith  en  chaldéen  du 
temps  de  saint  Jérôme  :  mais 
jusqu'ici  on  ne  l'a  point  vue 
imprimée  en  cette  langue.  La 
version  syriaque  que  nous  en 
avons,  est  prise  sur  le  grec.  (  Se- 
rarius,  Prolégom.  sur  Judith. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon, 
Vérité  de  l'histoire  de  Judith. 
DoniCalmet,  Pi-éface  sur  Judith. 
DomCeillier,Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccl. ,  t.  I  ,  p.  i55  et  suiv.  Le 
Père  de  la  Neuville,  jésuite,  Ex- 
plication du  livre  de  Judith  , 
avec  des  réflexions  morales  et 
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des  notes  critiques  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles,  précé- 
dée d'une  dissertation  intéres- 
sante dans  laquelle  l'auteur  se 
jn-opose  de  fixer  le  temps  où  a 
vécu  JuditI),  et  de  répondre  aux 
objections  que  font  les  protes- 
tans  pour  combattre  la  canoni- 
cité  de  ce  livre;  à  Paris,  chez 
Bordelel,  1728,  in-i?.. 

JUENIN  (Gaspard),  théolo- 
gien de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, naquit  à  Varendjon  en 
Bresse  ,  diocèse  de  L\on  ,  l'an 
i65o,  et  mourut  à  Paris  le  16 
décembre  1 7 1 3  ;  à  soixante-trois 
ans,  au  séminaire  de  saint  Ma- 
gloire  où  il  avait  enseigné  la 
Théologie ,  aussi  bien  que  dans 
plusieurs  autres  maisons  de  sa 
congrégation.  Nous  avons  de 
lui  :  un  traité  des  Sacremens, 
avec  des  dissertations  sur  les 
censures  ,  sur  l'irrégularité  et 
sur  les  indulgences ,  en  2  vol 
in-fol.  en  latin,  i6g6et  1705;  des 
institutions  théologiques  aussi 
en  latin,  en  4  volumes  in-12, 
à  Lyon  en  1696;  à  Paris,  en  7 
volumes  in-12  ,  en  1700;  et  de- 
puis en  1704  à  Lyon,  et  encore 
à  Venise.  Trois  volumes  in-12  , 
en  français,  sans  nom  d'auteur, 
sous  le  titre  de  Théorie  pratique 
des  Sacremens  ;  une  Théologie 
abrégée  par  demandes  et  par 
réponses ,  à  l'usage  de  ceux  qui 
vont  être  examinés  pour  entrer 
dans  les  saints  ordres;  deux  dé- 
fenses apologétiques  in-12,  sans 
nom  d'auteur,  au  sujet  des  con- 
damnations des  institutions 
théologiques,  qui  furent  faites 
par  M.  Paul  Gaudet  des  Marets, 
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évêque  de  Chartres,  par  M.  le 
cardinal  de  Noailles  et  M.  le 
cardinal  de  Bissi.  (Dupiu,  Bibl. 
du  dix-septième  siècle,  p.  "j. 
M.  Goujet ,  Contiu.  de  la  Bibl. 
de  M.  Dupin,  t.  i,  p.  192.) 

JUENIN  (M.),  clianoine  de 
l'abbaye  royale  et  collégiale  de 
Tournas.  Nous  avons  de  lui  : 
Nouvelle  histoire  de  l'abbaye 
royale  et  collégiale  de  Saint- 
Philibert  ,  et  de  la  ville  de  Tour- 
nus,  enrichie  de  figui-es,  avec 
une  table  chronologique  et  quel- 
ques remarques  critiques  sur  le 
quatrième  tome  de  la  nouvelle 
Gaule  chrétienne  ;  les  Preuves 
del'ljisloirejà  Dijon  1783,  in-4°. 

JUGE. 
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Des  différentes  sortes  de  juges. 

Le  juge,  c'est-à-dire  ,  la  per- 
sonne publique  établie  pour 
rendre  la  justice,  est  ecclésiasti- 
que, ou  civil,  supérieur,  ou  su- 
balterne, ordinaire,  ou  délégué. 

Le  juge  ecclésiastique  est  celui 
qui  connaît  des  choses  spirituel- 
les, comme  les  sacremens ,  le 
service  divin  ,  la  simonie  ,  l'hé- 
résie ,  etc. 

Lejuge  civil,  ou laïcconnaîtdes 
choses  temporelles  et  séculières. 
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Le  juge  supérieur  est  celui 
dont  on  ne  peut  appeler  ;  et  le 
subalterne,  celui  dont  il  y  a  ap- 
pel 

Le  juge  ordinaire  a  droit  de 
juger  par  son  oflice.  Le  juge  dé- 
légué n'a  droit  déjuger  que  par 
commission.  S'il  est  délégué 
pour  toutes  sortes  de  causes  ,  il 
peut  subdéléguer  une  partie  de 
sa  juridiction.  S'il  n'est  délégué 
que  pour  une  cause  particulière, 
il  ne  peut  subdéléguer  ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  délégué  par  le  sou- 
verain. 

§IL 

Des  devoirs  des  juges  par  rap- 
port à  eux-mêmes. 

Les  juges  étant  établis  pour 
décider  de  la  fortune  ,  de  l'hon- 
neur et  de  la  vie  des  hommes, 
doivent  j)osséder  dans  un  degré 
non  médiocre  ,  la  science  ,  l'in- 
tégrité des  mœurs  ,  le  désinté- 
ressement, la  force  et  le  courage, 
puisque  sans  ces  qualités,  il  est 
impossible  qu'ils  ne  fassent  des 
fautes  très-considérables,  ou  par 
ignorance,  ou  par  faiblesse,  ou 
paravarice;.etde-làil  suit  qu'un 
juge  pèche  mortellement  et  est 
obligé  à  restituer,  lorsque,  par 
ignorance,  ou  par  imprudence  et 
négligence,  ou  par  faiblesse,  ou 
par  quelqu'autre  passion,  il  pro- 
nonce une  sentence  injuste.  Il 
est  aussi  obligé,  sous  peine  de 
péché  iTiortel ,  à  se  démettre  de 
sa  charge ,  s'il  n'a  pas  les  quali- 
tés propres  pour  l'exercer  digne- 
ment et  qu'il  ne  puisse  les  avoir, 
ou  au  moins  à  en  suspendre  les 
fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait 
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acquises  ,  s'il  ^eut  les  acquérir. 

§11]. 

Des  devoirs  des  juges  par  rap- 
port aux  lois. 

I.  Les  juges  sont  obligés  de 
juger  selon  les  lois  ,  parce  qu'ils 
n'en  sont  pas  les  uiaîtres,  mais 
les  interprètes  et  les  exécuteurs. 
Ils  peuvent  cependant  quelque- 
fois en  laisser  la  lettre  pour  en 
suivre  l'esprit,  parce  que  la  seule 
lettre  de  la  loi  peut  ëtrecontraire 
au  droit  natureldans  certains  cas 
particuliers  que  les  législateurs 
n'ont  pu  prévoir.  Lorsque  la  loi 
est  obscure,  ou  qu'elle  ne  s'ex- 
plique pas,  ils  doivent  s'en  tenir 
à  ce  qui  leur  paraît  plus  confor- 
me à  l'équité  naturelle.  Il  suit 
de  ces  principes,  que  les  juges  ne 
peuvent,  ni  laisser  le  crime  im- 
puni ,  ni  le  punir  moins  que  les 
lois  l'ordonnent ,  par  commisé- 
ration, ou  quelqu'autre  motif 
semblable,  ni  favoriser  le  pau- 
vre au  préjudice  du  riche  contre 
la  disj)Osition  delà  loi  ,  ni  favo- 
riser une  partie  au  préjudice  de 
l'autre  ,  lorsque  leurs  droits  sont 
également  probables,  ni  suivre 
les  lois  d'un  état ,  qui  seraient 
contraires  au  droit  naturel. 

IL  Les  juges  peuvent  condam- 
ner à  mort  un  innocent  (jui  est 
prouvé  juridiquement  coupable, 
par  la  déposition  de  témoins  ir- 
réprochables, lorsqu'ils  ont  fait 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  le  sau- 
ver sans  pouvoir  y  réussir.  La 
raison  est  que  le  juge  considéré 
comme  tel,  est  une  personne  [)u- 
blique  qui,  en  cette  qualité 
peut  et  doit  juger  conformément 
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à  la  loi,  et  non  pas  selon  sa  scien- 
ce, ou  connaissance  particulière. 
C'est  le  sentiment  d'un  grand 
nombi'e  de  tiiéologiens  après 
saint  Thomas  (  2.  2.  q.  54-  a. 
6  nd  3.),  au(|uel  Userait  inutile 
d'opposer  qu'il  n'est  jamais  per- 
mis ,  et  c|ue  c'esl  une  chose  in- 
trinsèquement mauvaise  de  faire 
mourir  un  innocent.  Cela  est 
vrai  d'un  innocent  connu  publi- 
quement pour  tel ,  mais  non  pas 
d'un  innocent  connu  publique- 
nent  et  prouvé  juridiquement 
coupable,  qui  n'est  déféré  et 
soumis  au  juge  qu'en  cette  c[ua- 
lité,  et  comme  à  une  personne 
publique,  qui  est  obligée  de  sui- 
vre la  disptjsition  des  lois,  qui 
ordonnent  de  condamnera  mort 
un  homme  accusé  de  crime  ca- 
pital ,  par  la  déposition  de  té- 
moins irréprochables.  S'il  y  a  de 
la  faute  dans  cette  condamna- 
tion, elle  tombe  uniquement  sur 
les  faux  témoins,  et  non  pas  sur 
le  juge  qui,  comme  personne  pu- 
blique ,  est  obligé  de  conformer 
sa  sentence   à  leur  déposition. 

§  IV. 

Des  devoirs  des  juges  par  rap- 
port à  leurs  cliens. 

L  Les  juges  ne  peuvent  juger, 
ni  licitement,  ni  validement , 
que  ceux  qui  leur  sont  soumis. 

II.  Les  juges  ne  peuvent,  sans 
un  grand  péché,  recevoir  des 
présens  de  leurs  cliens.  L'Écri- 
ture ,  les  conciles  et  les  ordon- 
nances de  nos  rois  leur  défen- 
dent également  ce  contagieux 
commerce.  Xenia  et  dona  excce- 
cant   oculos   judicum,    et  quasi 
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Dwtus  in  ore  ai^ertit  corruptiones 
torum,  ditrEsprit-Saint.(£'cc//'. 
ao  ,  3i.)  On  peut  voir  le  con- 
cile de  Toulouse  de  l'an  1 22g  ; 
1295,  celui  de  Cantorbéry  de  l'an 
etc.  Charles  vu ,  Louis  xu ,  Fran- 
çois i*^"",  Henri  in,  dans  l'assem- 
blée de  Blois  ,  n°  1 14  >  et  Louis 
XIV  ,  l'an  1667  '  défendent  aux 
juges  et  aux  autres  officiers  de 
prendre,  ni  recevoir  des  présens 
de  ceux  qui  auront  affaire  à  eux, 
sur  peine  de  concussion  et  de 
privation  de  leurs  charges.  Ils 
sont  donc  ob'igésà  restituer  tout 
ce  qu'ils  ont  reçu  ,  et  cette  obli- 
gation passe  à  leurs  héritiers.  Ils 
peuvent  néanmoins  recevoir 
quelque  chose  après  la  fin  d'un 
procès,  pourvu  que  les  personnes 
qui  leur  donnent ,  ne  le  fassent 
pas  à  dessein  de  se  les  rendre  fa- 
vorables pour  quelqu'autre  af- 
faire à  venir,  et  qu'il  n'y  ait  en 
effet  aucun  danger  d'affaiblisse- 
ment de  leur  part ,  par  rapport 
à  la  justice. 

III.  Les  juges  sont  obligés  de 
finir  lesaffaires le  plus  clairement 
et  le  plus  ])romptement  qu'ils 
peuvent.  Ils  pèchent  par  consé- 
»^[uent  et  sont  tenus  à  restitution 
lorsqu'ils  prononcent  d'une  ma- 
nière ambiguë  qui  donne  lieu  à 
de  nouveaux  procès;  quand  ils 
appointent  des  causes  suffisam- 
ment éclaircies  à  l'audience; 
quand  ils  relardent  sans  raison 
le  jugement  des  affaires  au  pré- 
judice des  parties.  Il  en  est  de 
même  quand  pour  favoriser  la 
partie  dont  le  droit  est  mauvais, 
ils  conseillent  à  l'auire  de  s'ac- 
commoder; quand  ils  renvoient 
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les  parties  sans  dépens  ,  pour 
faire  grâce  à  celui  qui  devait  ré- 
gulièrement les  payer;  quand 
ils  prennent,  ou  taxent  au-delà 
de  l'ordonnance,  ou  qu'ils  souf- 
frent que  leurs  inférieurs  le  fas- 
sent; quand  ils  reçoivent  dans 
leurs  corps  des  personnes  inca- 
pables ;  enfin  quand  ils  n'empê- 
chent pas  les  abus  qu'ils  peu- 
vent et  cju'ils  sont  tenus  d'em- 
pêcher parleurs  charges,  (/^qj-e; 
Pontas,  au  mot  Juge  M.  Collet, 
Moral,  t.  5,  I».  2o5.  M.  dclaBi- 
gotière  ,  dans  son  livre  intitulé  : 
Devoir  des  juges.  L'Idée  d'un 
bon  juge,  par  M.  Simon,  à  la 
suitedesaBibliothèquedu  droit. 
Le  Traité  des  devoirs  des  juges  , 
par  André-Bon  Mandelt.  ) 

JUGES,  nom  que  l'on  donna 
à  ceux  qui  gouvernèrent  les  Is- 
raélites, depuis  Josué  jusqu'à 
Saùl.  La  charge  de  juges  était  à 
vie  ,  mais  elle  n'était  point  héré- 
ditaire. C'était  Dieu  qui  les  sus- 
citait pour  l'ordinaire,  et  qui 
leur  donnait  toute  leur  autorité. 
Il  arrivait  aussi  quelquefois  que 
sansattendre  une  révélation  per- 
liculière,  le  peuple  choisissait 
pour  juge  celui  qui  lui  paraissait 
plus  propre  pour  le  gouverner, 
et  le  tirer  de  l'oppression.  Com- 
me assez  souvent  les  oppressions 
qui  faisaient  recourir  aux  juges, 
n'étaient  point  universelles,  leur 
pouvoir  ne  s'étendait  pas  sur 
tout  le  peuple,  mais  seulement 
sur  le  pays  qu'ils  avaient  délivré. 
Quoique  le  nom  de  juger  et  de 
juge  se  mette  quelquefois  dans 
l'Ecriture  pour  régner  ^  exercer 
la  souveraine  autorité  ,  le  pou- 


voir  des  juges  n'était  pas  cepen- 
dant égal  en  tout  à  celui  des  rois. 
Ils  décidaient  absolument  des 
procès  ,  des  alïaires  de  la  guerre 
et  de  la  paix,  protégeaient  la  re- 
ligion ,  punissaient  le  crime  ,  et 
vivaient  au  reste  sans  éclat,  sans 
pompe,  sans  gardes,  sans«uite, 
sans  équipage,  à  moins  que  leurs 
richesses  ne  les  missent  en  état 
de  se  donner  un  Iraiu  conforme 
à  leur  dignité.  Ils  ne  faisaient 
point  de  nouvelles  lois,  ne  le- 
vaient rien  sur  le  peuple,  et  n'a- 
vaient point  d'autre  revenu  de 
leur  charge  ,  que  les  présens 
qu'on  leur  iaisait.  La  durée  du 
temps  des  juges  depuis  la  mort 
de  Josué  jusqu'au  commence- 
ment du  règne  de  Saùl ,  est  de 
trois  cents  trente-neuf  ans. 

.TUGES  ordinaires  /)ari?ii  les 
Juifs  :  Moïse  avait  ordonné  que 
Ton  établît  dans  chaque  ville 
des  juges  et  des  magislraK  pour 
terminer  les  différends  du  peu- 
ple (Deutcr,  i6,  18  et  17,  8,  9.), 
et  que  lorsqu'il  arriverait  quel- 
qu'a'îaire  d'une  plus  grande 
conséquendP!,  on  se  transportât 
au  lieu  que  le  Seigneur  aurait 
choisi  pour  y  examiner  la  diffi- 
culté devant  les  prêtres  de  la 
race  d'Aaron  ,  et  devant  le  juge 
ou  le  chef  du  peuple  que  le  Sei- 
gneur aurait  suscité  en  ce  temps- 
là,  et  au  jugement  duquel  on 
devait  déférer  sous  peine  de 
mort.  Du  temps  de  Notre-Sei- 
gneur,  il  y  avait  dans  cliaque 
ville  un  tribunal  composé  de 
trois  juges  qui  connaissaient 
des  moindres  fautes,  comme  du 
vol,  etc.  Il  y  avait  un  autre  tri- 
14. 


JtG  28y 

bunal  composé  de  vingt-trois 
juges  qui  jugeaient  des  affaires 
importantes  et  criminelles,  et 
dont  les  sentences  allaient  ordi- 
iiaireuîcnt  à  la  mort.  Enfin  le 
grand-sanhédrin  était  à  Jérusa- 
lem, et  connaissait  des  affaires 
les  plus  importantes  de  la  reli- 
gion et  de  l'état ,  et  de  celles  qui 
concernaient  le  roi  et  le  grand- 
prêtre.  On  croit  que  Noire-Sei- 
gneur faisait  allusion  à  ces  deux 
derniers  tribunaux,  lorsqu'il  di- 
sait :  Quiconque  se  mettra  en  ce- 
Icre  contre  son  frère,  méritera 
d'être  condamné  parle  jugement, 
c'est-à-dire,  par  vingt- trois  juges: 
Et  celui  qui  dira  à  son  frère , 
raca  ,  méritera  d'être  condamné 
par  le  conseil,  c'est-à-dire  ,  par 
le  graud-sanliédrin. 

JUGES  (livre  des).  C'est  un  li- 
vre de  l'Ecriture -Sainte  qui  a 
toujoui':;  passé  pour  canonique  , 
et  qui  renferme  l'histoire  de 
trois  cents  dix-sept  années,  pen- 
dant lesquelles  les  Israélites  fu- 
rent gouvernés  par  des  juges, 
c'est-à-dire,  par  les  chefs  qui 
les  conduisaient  de  la  part  de 
Dieu  dont  ils  tenaient  la  place  , 
soit  qu'ils  fussent  suscités  ex- 
traordinairement  par  le  Sei- 
gneur, soit  qu'ils  fussent  choisis 
par  le  peuî-le.  Il  est  incertain 
qui  a  composé  cette  histoire. 
Les  uns  l'attribuent  à  tous  les 
juges  eux-mènus,  ou  à  plusieuis 
dcuhe  eux.  D'autres  en  font  au- 
teur P{iinées,ouEzéchias,ou  Es- 
dra.s,  ou  Samuel,  et  ce  dernier 
sentiment  paraît  le  plus  proba- 
ble. 1°.  Parce  que  l'écrivain  vi- 
vait en  un  temps  où  les  JéLu- 
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séens  étaient  encore  maîtres  de 
Jérusalem,  et  par  conséquent 
avant  le  règne  de  David,  2". 
Parce  qu'alors  la  république  des 
Hébrtux  était  gouvernée  par 
des  rois,  puisque  l'auteur  re- 
marque si  souvent  que  sous  les 
juges,  il  ny  avait  point  de  roi 
dans  Israël;  ce  qui  convient 
au  temps  de  Samuel  qui  vi- 
vait sous  Saùl,  et  qui  voulait 
faire  remarquer  la  différence 
du  gouvernement  de  son  temps, 
et  de  celui  du  temps  des 
juges. 

La  plus  grande  difficulté  qu'on 
oppose  à  ce  sentiment,  consiste 
dans  ce  passage  :  Les  enfans  de 
Dan  établirent  Jonathan  et  ses 
fils ,  prêtres  dans  la  tribu  de 
Dan ,  jusquaii  jour  de  leur  cap- 
tivité ;  et  l'idole  de  Micha  de- 
meura chez  eux,  tandis  que  la 
maison  de  Dieu  fut  à  Silo.  (Ju- 
dic.  18,  3o,  3i.)  La  captivité  de 
la  tribu  de  Dan,  dont  il  est  par- 
lé ici ,  fut  probablement  celle 
qui  arriva  sous  Téglatphalassar, 
roi  d'Assyrie,  plusieurs  centai- 
nes d'années  après  Samuel  qui 
par  conséquent  n'a  pu  écrire  ce 
livre.  On  répond  que  ce  passage 
a  pu  être  ajouté  à  l'ouvrage  de 
Samuel.  On  trouve  divers  exem- 
ples de  ces  sortes  d'additions  fai- 
tes au  texte  des  livres  sacrés. 
(  Dom  Calmet,  Préface  sur  le 
livre  des  juges.  ) 

JUGEMENS  DE  DIEU. 
Epreuves  qu'on  faisait  autre- 
fois en  justice,  pour  connaître  la 
vérité  des  faits  cachés.  (Ployez 
Épreuves.) 

JUGEMENT  DERNIER.  C'est 
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celui  que  Jésus-Cbrist  exercera 
à  la  fin  du  monde  sur  tous  les 
hommes;  car  quoiqu'ils  soient 
tous  jugés  en  particulier  au  mo- 
ment de  leur  mort,  il  est  néces- 
caire  qu'ils  le  soient  encore  tous 
ensemble  à  la  face  de  l'univers, 
pour  quatre  raisons  principales  : 
1».  Pour  justifier  la  conduite  de 
Dieu  devant  tous  les  hommes, 
et  faire  triompher  sa  providen- 
ce, contre  laquelle  les  impies 
blasphèment.  2°.  Pour  séparer 
publiquement  les  bons  d'avec 
les  médians.  3°.  Pour  récom- 
penser, ou  pour  punir  les  hom- 
mes dans  les  corps  aussi  bien 
que  dans  leurs  âmes.  4"-  Pour 
augmenter  la  gloire  des  saints, 
et  le  supplice  des  méchans,  à 
proportion  de  ce  que  les  uns  et 
les  autres  auront  mérité.  Tous 
les  Jiommes  paraîtront  donc  en 
corps  et  en  âme  à  la  fin  du 
monde  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ.  Les  anges  sépare- 
ront les  élus  des  réprouvés , 
comme  un  pasteur  sépare  les 
brebis  d'avec  les  boucs.  Ils  met- 
tront les  élus  à  la  «k-oite ,  et  les 
réprouvés  à  la  gauche  de  Jésus- 
Christ  qui  prononcera  aux  uns 
et  aux  autres  leur  arrêt  éternel. 
Il  dira  aux  élus  :  Venez  les  bé- 
nis de  mon  Père,  possédez  le 
royaume  qui  vous  est  préparé 
des  le  commencement  du  monde. 
Il  dira  aux  réprouvés  :  Allez  , 
maudits ,  au  feu  éternel  qui  est 
préparé  au  diable  et  à  ses  an- 
ges. Alors  les  réprouvés  iront 
dans  les  enfers  souffrir  en  corps 
et  en  âme  les  supplices  éter- 
nels, et  les  élus  iront  en  corps  et 
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Cil  âme  jouir  dans  le   ciel   du 
bonheur  éternel. 

JUGEMENT  DOCTRINAL, 
jiidicium  doctrinale.  Lorsque  des 
j)ersoDnes  savantes,  mais  qui 
n'ont  pas  reçu  de  Dieu  l'autorité 
pour  décider,  jugent  d'un  point 
lliéolop,ique,  on  appelle  leur  ju- 
j^enient,  jugement  doctrinal.  Si 
elles  ont  reçu  l'autorité  pour 
décider ,  leurs  jugemens  sont 
des  jugemens  juridiques  et  dé- 
tisils,  ou  définitifs.  Lejape  seul 
et  les  éveques  ont  reçu  de  Dieu 
le  droit  de  porter  des  jugemens 
décisifs  «I»  matière  ecclésiasti- 
(jueet  tliéologique.  Les  docteurs 
et  les  autres  tliéologiens  ne  peu- 
vent porter  que  des  jugemens 
doctrinaux. 

JUGEMENT  TÉMÉRAIRE, 
est  celui  que  l'on  porte  du  pé- 
ché du  prochain  ,  sans  raison 
suffisante.  Le  jugement  témé- 
raire est  un  péché  mortel  lors- 
qu'il est  volontaire  en  inalière 
grave,  parce  qu'il  fait  une  in- 
jure considérable  au  prochain 
que  l'on  croit  mauvais  sans  un 
juste  fondement. 

JUGLARE  (le  père  Àolysius), 
jésuite  de  Nice,  entra  dans  la 
société  en  1622,  et  enseigna  la 
rhétorique  pendant  dix  ans.  Il 
fut  ensuite  appelé  à  la  cour  de 
Savoie,  pour  avoir  soin  de  l'é- 
ducation du  prince  Charles-Em- 
manuel, et  mourut  à  Messine  le 
i5  novembre  iG.53.  On  a  impri- 
mé à  Lucques  une  partie  de  ses 
ouvrages  latins  ,  sous  ce  titre  : 
Aoljrsii  Jii^ulnri.s  Nicien.sis ,  è 
socielale  Jesit ,  ehgi'a  ,  in- 12. 
Ce  recueil  contient  ,    1".    Cent 
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éloges  de  Jésus-Christ,  qui  fu- 
rent imprimés  pour  la  première 
fois  à  (jèiies  en    1641     ?.".  Qua- 
rante autres  éloges  en  l'honneur 
de   Louis   xiii,  roi  de  France, 
imprimés  à  Lyon  en    i644-  ^"• 
Plusieurs  inscriptions,  éj)itaphes 
et  éloges  sur  divers  sujets,  im- 
primés aussi   à   Lyon    la  même 
année.    4°-   L<^^  vertus   inîtrées, 
ou  les   éloges  des    plus   grands 
évè([ues  qui  ont  vécu  dans  l'É- 
glise, imprimées  aussi  à  Lyon  la 
même  année,  et  réimprimés  à 
Gènes  en    i653,   sous  ce  titre  : 
Pars  seciinda  elogiorum  ,  Jnima- 
na  cortiplectens.  Les  autres  ou- 
vrages  du    père    Juglare    sont 
trois  oraisons  funèbres;  savoir, 
une  de  V  icIor-Amédée,  duc  de 
Savoie,    imprimée  en   italien   à 
Turin  en   16 '8;  une  de  la  mar- 
quise  de  Saint-Germain  ,  et  la 
troisièuie    du   jirince  dcî  Masse- 
rano  ;    un  Discours    italien    sur 
rEuciiaristi(!  ;  l'éloge  du  maré- 
chal de   Toiras  en    latin  ;  Judi- 
cium  Agessinl  Solarii  ex  corni- 
tihiis  Moretœ  y  '^raurini,    \^'\^  ; 
Regiœ  celsiludiiiis  Carnli-Ema- 
nuelis    11,  Sabaudiœ   diia's ,  in- 
clyti  generis  notifia  ;  Monnc/iii, 
i65o;  des  panégyriques  en  Vi  on- 
neur  de  Jésus-Christ,  en  italien  ; 
l'École  de  la   vérité  ouverte  au\ 
princes,  en  italien;  un  recueil  de 
sermons  pour  l'aven t  et  pour  le 
carême.     (Journal   des    Savans, 
iTio,  p.  22?.  de  la  première  édi- 
tion et  201  lie  la  seconde.) 

JUIFS,  JudcL'i.  C'est  le  nom 
qu'on  donna  depuis  la  captivité 
de  Rabylone,  aux  Israélites  qui 
eu  revinrent  Ce  nom  vient  dt 
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Juda,  parce  qu'alors  la  tribu  de 
Juda  était  la  plus  puissante,  et 
presque  la  seule  qui  fît  quelque 
fifjure  dans  le  pays.  Avant  cela 
ou  ne  donnait  le  nom  de  Juifs 
qu'à  ceux  qui  habitaient  le 
royaume  de  Juda  ;  et  tant  que 
la  Terre-Sainte  ne  fut  pas  divisée 
eu  deux  royaumes,  les  descen- 
dans  de  Jacob  ne  furent  connus 
que  sous  le  nom  d'Israélites  ou 
d'Hébreux.  Les  Juifs  f;émirent 
plus  de  deux  cents  ans  sous  l'es- 
clavage des  Égyptiens;  Moïse  les 
en  retira,  et  les  conduisit  pen- 
dant quarante  ans  parmi  les  dé- 
serts de  l'Arabie  Pétrée  où  Dieu 
les  nourrit  de  la  manne.  Josué 
les  mit  en  possession  du  pays  de 
Chanaan  que  Dieu  avait  promis 
à  leurs  pères,  et  d'où  ils  furent 
menés  captifs  à  Babylone,  en  pu- 
nition de  leurs  crimes.  Ayant 
été  délivrés  après  soixante-dix 
ans  de  captivité,  ils  retournè- 
rent dans  leur  pays  ,  rebâtirent 
Jérusalem,  rétablirent  leur  état, 
et  se  fortifièrent  de  telle  sorte, 
(^u'au  temps  de  Jésus-Christ,  ils 
étaient  une  des  plus  puissantes 
nations  de  l'Orient.  Mais  ayant 
eu  le  malheur  de  le  crucifier,  au 
lieu  de  le  recevoir  comme  leur 
libérateur  et  leur  Messie  ,  ce 
crime ,  plus  énorme  que  tous 
ceux  dont  ils  s'étaient  rendus 
coupables  jusques-là,  causa  leur 
ruine  entière.  Les  Romains,  sous 
Yespasien  et  Tite  son  fils,  en  fi- 
rent un  carnage  horrible.  Jérusa- 
lem fut  prise  et  détruite,  le  tem- 
ple brûlé,  et  les  Juifs  dispersés, 
portant  partout,  depuis  dix-sept 
cents  ans  de  misères,  les  marques 
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constantes  de  leur  réprobation. 
LesJuifs  divisent  aujourd'hui 
leurs  lois  et  leurs  cérémonies 
en  trois  ordres  le  premier  com- 
prend les  préceptes  de  la  loi 
écrite,  qui  sont  renfermés  dans 
le  Pentateuque.  Le  second  re- 
garde la  loi  orale  ou  de  bouche , 
c'est-à-dire  ,  les  gloses  c[ue  les 
docteurs  ont  faites  sur  le  Pen- 
tateuque ,  et  un  nombre  infini 
de  constitutions  et  de  règles  re- 
cueillies dans  le  ^Ilialmud.  Le 
troisième  comprend  les  choses 
que  l'usage  a  autorisées  en  di- 
vers temps  et  eu  différens  lieux  ;, 
ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  cou- 
tumes. La  loi  écrite  par  Moyse, 
et  la  loi  orale  qui  vient  des  doc- 
teurs par  tradition ,  sont  géné- 
ralement reçues  de  tous  les 
Juifs,  quoique  dispersés  dans 
toutes  les  parties  du  monde , 
sans  qu'il  y  ait  entre  eux  à  cet 
égard  aucune  différence  consi- 
dérable. Mais  pour  les  coutu- 
mes ,  elles  diffèrent  beaucoup  , 
parce  que  les  Juifs  ont  pris  les 
usages  des  lieux  où  ils  se  sont 
trouvés  dispersés  Tout  leur  culte 
ne  consiste  plus  qu'en  prières 
qu'ils  font  dans  leurs  synago- 
gues,  et  leur  créance  contient 
les  sept  principaux  articles  de 
foi  qui  suivent  :  i".  Dieu  est 
un,  incorporel  et  éternel.  2".  On 
ne  doit  adorer  et  servir  que 
Dieu  seul.  3°.  Il  y  a  eu  et  il  peut 
encore  y  avoir  des  prophètes. 
4°.  Moyse  a  été  le  plus  grand 
prophète,  et  la  loi  qu'il  a  laissée 
a  été  dictée  de  Dieu.  S*^.  La  loi 
de  Moyse  est  immuable,  l'on  n'y 
peut,  ni  ajouter,  ui  retrancher. 
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9".  Il  viendra  un  Messie  plus 
puissant  que  tous  les  rois  de  lu 
terre.  7".  Dieu  ressuscitera  les 
morts  à  la  fia  des  temps,  et  fera 
ensuite  un  jugement  universel. 
(M.  Simou,  Hist.  critique  du 
Vieux-Testament.  15asna(5e,Hist. 
des  Juifs.  Voyez.  Religiov.) 

JUILLET,  septième  mois  de 
l'année,  jiilius.  Ce  mois  était  ap- 
pelé quinlilis  dans  le  calendrier 
de  Roniuliis,  parce  qu'il  était  le 
cinquième  mois  de  l'année  du 
calendrier  de  ce  roi  qui  n'avait 
fait  l'année  que  de  dix  moi^  seu- 
lement, la  commençant  au  mois 
de  mars,  Marc-Antoine ,  dans 
son  consulat ,  ordonna  que  ce 
mois  serait  appelé  julius  en 
l'honneur  de  Jules- César  qui 
était  né  dans  ce  mois ,  et  qui 
avait  réformé  l'ancien  calendrier 
de  Romulus.  La  canicule  com- 
mence au  23  de  juillet,  quand  le 
soleileutre  dans  le  si^^ne  du  lion. 

JUIN,  le  sixième  mois  de  l'an- 
née où  le  soleil  entre  dans  le 
si(i[ne  du  cancer,  qui  fait  le  sols- 
tice d'été,  junius.  Ce  mot  vient 
ou  de  J linon  ou  de  Junius  Bru- 
lus  qui  chassa  les  rois  de  Rome, 
bu  des  jeunes  gens  àjuniorihus, 
parce  que  le  mois  de  juin  était 
pour  les  jeunes  gens  comme  le 
mois  de  mai  pour  les  vieillards. 
Les  plus  longs  jours  de  l'année 
dans  tout  l'hémisphère  sej)ten- 
trionali^sont  le  21,  le  22  et  28 
de  juin. 

JULE,  centenier  de  la  cohorte 
nommée  l'Auguste ,  entre  les 
mains  de  qui  Festus,  gouver- 
neur de  Judée ,  remit  saint  Paul 
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pour  le  conduire  à  Rome  où  il 
avait  appelé.  Jule  étant  arrivé  à 
Alexandrie,  remit  le  saint  apô- 
tre sur  un  vaisseau  qui  allait  à 
Rome.  (Act.  27.) 

JULE  AFRICAIN.  {Voj.  Afri- 
cain.) 

JULE  (saint),  matyr  en  Bul- 
garie, était  un  des  soldats  de 
l'armée  romaine ,  qui  gardaient 
les  limites  de  l'empire  à  Duros- 
toro,  ville  de  la  seconde  Mésie. 
Il  confessa  courageusement  le 
nom  de  Jésus-Christ  devant  le 
gouverneur  du  pays ,  nommé 
Maxime,  qui  lui  fît  couper  la 
tête  vers  l'an  3o2.  On  fait  sa  fête 
le  27  de  mai.  (Faillet,  27  mai. 

JULE,  nommé  5/7e,  martyr 
et  compagnon  de  sainte  Crispi- 
ne.  {Voyez  Crispine.) 

Papes. 

JULE,  premier  du  nom,  pape 
(saint),  Romain  de  na issance, suc- 
céda au  pape  saint  Marc,  le  6  fé- 
vrier 337.  11  soutint  fortement  la 
cause  de  saint  Athanase,  envoya 
ses  légats  au  concile  de  Sardique 
en  347,  et  mourut  saintement 
le  12  avril  352,  jour  de  sa  fêle. 
Nous  n'avons  de  lui  que  deux 
lettres  que  saint  Athanase  nous 
a  conservées  dans  ses  apologies. 
L'une  est  écrite  aux  orientaux 
sur  l'innocence  de  saint  Atha- 
nase, et  l'autre  aux  Égyptiens  et 
cà  ceux  d'Alexandrie,  qu'il  féli- 
cite sur  le  retour  du  même 
saint  dans  son  église.  Les  autres 
ouvrages  que  l'on  attribueà  saint 
Jule  sont  supposés.  Le  pape  Li- 
bère lui  «iiccéda.  (Hermant,  Vie 


294  JUL 

de  saint  Athanase.  Pap/i,  Critiq. 
de  lîaioij.  l^aillet ,  12  avril,  etc.) 
jr'LE  II,  dit  auparavant   Ju- 
lien de  la  Roi'ère ,  cardinal   de 
5aint-Pieire-ès- Liens, était  natif 
du  l)ouq>  d'\ll)izale  ,  près  de  Sa- 
voue  ,  et  fils  de  Kapliael,  frère 
du  pape  Sixte  iv.  Il  fut  sucressi- 
veinent  évèque  de  Carpentras  ; 
d'A'bmo  ,  d'Ostie,  de  l'oulojyie 
et  «l'Avip,non.    Le  pape  Sixte  iv 
son  ourle  le  fit  cardinal  eu  i47'; 
et  lui  donna  le  coinuiandeinent 
de  ses  trouj)es  contre  les  peuples 
révoltés  en  Onibrie.    11  vir»t  en- 
suite léf^aten  France,  fut  depuis 
chef  de  parti  dans  quatre   con- 
claves, et  succéda  au  paj*e  Pie  ui 
lepreniieriiov<Muhre  i/^o3.  Com- 
me il  avait  l'esprit  guerrier,  il 
forma     une     lij^ue    contre     les 
Vénitiens  ,     se    déclara     contre 
Louis  XII  roi  de  France,  udt  son 
royaume  en  interdit,  et  délia  ses 
sujets   du  serment   de  fidélité. 
Louis  xii  de  son  côté  se  pour- 
vut contre  .Tule  dans  les  assem- 
blées de  r'ours  et  de  Pise  ,  ce  qui 
causa    beaucoup  de  chagrin  au 
paj.e.  11  ne  fut  pas  moins  sensi- 
ble à  la  perte  de  la  bataille  de 
Ravenne,  et  mourut  le  9,1    fé- 
vrier i5i3.  Jjéiju  X  lui  succéda 
(Papyre  Masson,  inJitl.  11.  Spon- 
de,  Jti  .^niinlih.  à  l'an  i5o3.  etc.) 
JULE    II!,   Homain,    nommé 
?iuj)a ra vaut  Jean-Marie  JuMont, 
neveu  du  cardinal    Antoine  de 
Monté,  .se  rendit  habile  dans  les 
belles-lettres  et   dans  le  droit. 
Il  devint  évèque  de  Palestine, 
archevêque  de  Siponte,  et  car- 
dinal eu   i536.    11   lut   ensuite 
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cliargé  de  diverses  commissions 
importantes,  telles  que  les  lé- 
gations de  la  Loml)ardie ,  de  la 
Komagne,  et  de  Boulogne.  Il 
succéda  nu  pape  Paul  m  le  8  fé- 
vrier i55o  ,  rétablit  et  continua 
le  concile  di'  Trente  ,  auquel  il 
avait  présidé  sous  son  prédéces- 
seur, ])rit  les  armes  avec  l  em- 
pereur contre  Octave  Farnèse, 
duc  de  Panne,  reçut  l'obéissance 
de  queUjues  patriarches  orien- 
taux,et  mourut  le  23  mars  1 555. 
Ce  pape  avait  un  génie  sévère  , 
ferme,  intrépide.  Marcel  n  lui 
succéda.  (Sponde  et  Raiualdi, 
in  Afinalib.  ) 

JULIAS,  Julie,  femme  ro- 
maine dont  parle  saint  Paul  dans 
le  seizième  chapitre  de  sou épîtrc 
aux  Romains.  Quelques-uns  dou- 
tent si  .Tulias  n'est  pas  plutôt  un 
nom  d'iiomme. 

.lULlE  ou  JULE  (saint),  l'un 
des  dix-huit  martyrs  de  Sara- 
go.sse,  et  compagnon  de  S.  Lu- 
perque,  (  Cherchez  Lui'ERQUE.  ) 

JULIE  (sainte),  vierge  et  mar- 
t\re  en  ('orse  ,  était  de  Carthage 
en  Afriijue.  (ien.seric,  roi  des 
A'andales  ,. ayant  pris  cette  ville 
l'an  4^9,  abandonna  les  filles  et 
les  femmes  de  qualité ,  pour  être 
vendues  à  des  marchands  d'es- 
claves. .Julie  futemmenée  en  Sy- 
rie où  son  marchand  la  vendit 
à  un  homme  du  pays,  nommé 
Eusèbe,  Cet  homme  qui  faisait 
un  grand  négoce  de  marchandi- 
,ses  ,  s'étant  embarqué  pour  les 
Gaules,  s'arrêta  an  cap  de  Corse 
où  les  païens  célébraient  une  fête 
en  l'honneur   de  leurs   idoles. 
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Julie  qui  était  demeurée  sur  le 
bord  avec  une  partie  de  l'équi- 
page,  déplorait  leur  aveugle- 
ment. Félix,  gouverneur  du  pays, 
le  sut ,  l'enleva  et  la  fit  pendre  à 
un  gibet  le  22  mai ,  jour  qui  a 
été  consacré  à  sa  mémoire.  (Dom 
Tbierri  Ruinart,  Histoire  de  la 
persécution  des  Vandales,  qu'il 
a  jointe  à  son  édition  de  Victor 
de  Vite.  Raillet,  22  mai.  ) 

JULIEN  (saint),  martyr  et 
compagnon  de  saint  Césaire,  dia- 
cre et  martyr  de  Terracine. 
(  Cherchez  Césaire  ,  Diacre  et 
Martyr.) 

JULIEN  (saint),  martyr  et  l'un 
des  sept  fils  de  sainte  Sympho- 
rose  ,  martyrs  à  Tivoli  près  de 
Rome.  {Cherchez   Symphorose.) 

JULIEN  (saint),  martyr  à 
Erioude  en  Auvergne  ,  était  né 
à  Vienne-sur-le-Rl)ône  d'une  fa- 
mille des  plus  considérées  de  la 
ville.  11  suivit  la  profession  des 
armes,  et  demeurait  dans  Vien- 
ne chez  le  tribun  Ferréol ,  cb  ré- 
tien comme  lui ,  lorsque  le  gou- 
verneur de  la  province  Vien- 
noise, nonmié  Crispin  ,  voulut 
faire  valoir  les  édits  des  empe- 
reurs contre  la  religion.  Julien 
se  retira  par  le  conseil  de  Fer- 
réol, et  se  tint  caclié  près  de  la 
petite  ville  de  Brioudc.  Crispin 
y  envoya  des  soldats  qui  lui  Iran- 
cbèrent  latète  qu'ilsapportèrent 
à  Vienne.  Son  corps  fut  porté  à 
Brioude,  et  Dieu  fit  connaître  la 
gloire  de  son  serviteur  par  une 
multitude  innombrable  de  mi- 
racles qu'il  opéra  par  son  inter- 
cession.   On   fait    sa    fête  le  28 
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d'août.  On  conjecture  que  sa 
mort  arriva  du  temps  des  empe- 
reurs Dioclétien  et  Maximien. 
(Tillemont,  Mém.  eccl.  t.  5. 
Baillet ,  28  août.  ) 

JULIEN  (saint) ,  premier  évê- 
que  du  Mans,  vers  la  fin  du  troi- 
sième siècle,  convertit  le  peuple 
du  Maine  à  la  foi ,  et  en  devint 
l'apôtre.  On  ne  sait,  ni  le  lieu  de 
sa  naissance,  ni  le  temps  précis 
auquel  il  a  vécu  ,  ni  le  détail  des 
actions  de  sa  vie,  ni  le  genre  de 
sa  mort.  On  fait  sa  fêtele  37  jan- 
vier. (  Baillet,  27  janvier.  ) 

JULIEN  (saint),  martyr  de 
Césarée  en  Palestine,  et  compa- 
gnon de  saint  Tbéodule.  {Cher- 
chez TllÉODULE.  ) 

JULIEN  (saint),  martyr  et 
compagnon  de  saint  Luce,  mar- 
tyr d'Afrique.  {Cherchez  Luce.) 

JULIEN  (saint),  martyr  d'A- 
lexandrie dans  le  troisième  siè- 
cle ,  fut  brûlé  pour  la  foi  avec 
Cronion,  l'un  de  ses  domesti- 
ques, après  avoir  été  cruellement 
fouettés  dans  toutes  les  rues  de 
cette  grande  ville.  Un  soldat 
nommé  Besas  ,  qui  les  avait  ac- 
compagnés par  toute  la  ville,  et 
garanti  des  insultes  de  la  popu- 
lace ,  fut  pris  et  décapité  comme 
cbrétien.  Leurs  noms  sont  mar- 
qués au  27  février  dans  le  mar- 
tyrologe romain.  (Eusèbe  ,  Hist. 
1.  6,  c.  4i-  Baillet,  27  février.) 

JULIEN  (saint),  martyr  de 
Cilicie  dans  le  troisième  ou  qua- 
trième siècle ,  fut  conduit  de 
ville  en  ville  pendant  un  an  en- 
tier, par  toute  la  Cilicie  ,  pour 
être  exposé  aux  insultes  des  peu- 
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pies.  On  lui  déchira  ensuite  le  d'undétadieinent  parfait,  d'une 

corjis  jusqu'aux  os;  on  lui  ap-  mortification    fjénérale  ,    d'une 

pliqua  le  leu ,  et  on  le  jeta  en  humilité  profonde,  d'une  com- 

mer  cousu  dans  un  sac  de  cuir  ponction    continuelle    qui    lui 

avec  des  couleuvres,  des  vipères  faisait  verser  deslarmes  en  abon- 

et  des  scorpions.  Les  Grecs  et  les  dance,  et  d'une  patience  à  l'é- 

Latins  célèbrent  sa  mémoire  le  preuve  au  milieu  des  persécu- 

16  de  mars.  (Saint  Chrysnstôme,  tions  qui  lui  furent  suscitées.  Il 

Ilom.  47,  fom.  I.  Dom  Ruinait,  mourut  vers  les  commencemens 

Act.     sine.     Tillemont,     Mém.  de  l'empereur  Valens  qui  fut  as- 

ecclés.  t.  5.  Baillct ,  i6  mars.  )  socié   à    l'empire    en    364.    Le 

JULIEN,    dit     VHospùalicr,  martyrologe  romain  lait  men- 

saint    et    martyr    cl'Antinople  ,  tion  desaint  Julien  aupde  juin, 

était  d'Egypte,  et  vivait  au  com-  Sa  vie,  écrite  par  saint  Éphrem, 

mencementduquatrième  siècle,  se  trouve  dans   Surius  et  dans 

du  temps  deMaximin.  Il  épousa  Bollandus.  Sozomène  en  a  aussi 

une  demoiselle  de  qualité  et  de  pailé   au  ch.    14  ^u  troisième 

grande  vertu,  nommée  Basilisse,  livre  de  son  histoire.  (Baillet,  9 

avec  laquelle  il  garda  une  co!i-  juin.) 

tinence  perpétuelle.  Basilisse  JULIEN ,  surnommé  Sabas , 
mourut  en  paix  après  avoir  con-  qui  veut  dire  en  syriaque  grisou 
verti  beaucoup  d'idolâtres;  et  ou  vieillard  (saint),  se  retita 
Julien  souffrit  le  martyr  à  Anti-  d'abord  dans  une  caverve  étroite 
nople.  L'Église  les  honore  tous  du  territoire  d'Édesse ,  ville  ca- 
les deux  sous  le  titre  de  vitu-ges  pitale  de  l'Osrhoëne,  province 
et  martyrs ,  et  la  confusion  eau-  ti^  Mésopotamie.  Il  ne  mangeait 
sée  par  le  grand  nombre  des  qu'une  fois  la  semaine,  et  toute 
saints  du  nom  de  Julien  ,  f-nt  sa  nourriture  n'élaitque  du  pain 
que  les  martyrologes  varient  de  millet,  de  l'eau  et  du  sel.  Il 
beaucoup;'!  leur  sujet.  (Baillet,  eut  en  cet  endroit  jusqu'à  cent 
9 janvier.)  disciples;  mais  les  visites  et  les 

JULIEN    (saint),  anachorète  honneurs  qu'on  lui  rendait  l'o- 

en  Mésopotamie,  né  en  occident,  bligèrent  de  s'en  aller  au  mont 

fut  vendu  dans  .sonenfance pour  Sina  en  Arabie,  avec  quelques 

être  esclave,  et  emmené  à  Hé-  autres  solitaires.    Il   revint    au 

liopolis  du  mont  Liban  ,  où  il  bout  de  quelques  tçmps  en  Mé- 

servit  un  maître  qu'il  le  mallrai-  sopotamie  où  il  prédit  la  mort 

ta  beaucoup.   Son  maître  étant  de  l'empereur  Julien  l'Apostat 

mort,  il  passa  en  Mésopotamie  l'an  363.   Les  ariens  ayant  fait 

où  il  embrassa  la  vie  solitaire,  courir  le  bruit  que  saint  Julien 

et  eut  l'avantage  de  vivre  avec  avaitembrassé  leurcommunion, 

saint  Epîirem.  Il  donna  jusqu'à  il  partit,  vers  l'an  870,   pour 

sa  mortdes  exemples  admirables  Antioche  avec  Acace  et  Astèrc  , 
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qui  l'étaient  allés  trouver  à  ce 
sujet.  Après  avoir  marché  deux 
ou  trois  jours  dans  le  désert,  il 
arriva  un  soir  dans  une  bourgade 
où  il  logea  chez  une  femme  ri- 
che qui  l'en  avait  prié.  Quand 
ils  furent  à  table,  saint  Julien 
demanda  qu'on  appelât  l'enfant 
de  celte  femme  pour  recevoir 
sa  bénédiction.  On  lui  dit  ([u'il 
était  tombé  dans  un  puits  ;  le 
saint  y  alla  et  vit  l'enfant  assis 
sur  la  surface  de  l'eau  qu'il  frap- 
pait de  la  main  en  se  jouant. 
On  le  retira  aussi-tôt,  et  quand 
il  en  fut  sortit  ,  il  courut  se 
jeter  aux  pieds  de  Julien,  disant 
qu'il  l'avait  vu  qui  le  soutenait 
sur  l'eau.  Lorsque  saint  Julien 
fut  arrivé  à  Anlioche,  il  se  logea 
dans  des  cavernes  où  l'on  croyait 
que  saint  Paul  s'était  caché,  et 
guérit  uu  grand  nombre  de  ma- 
lades, entre  autres  le  comte  d'O- 
rient, et  un  mendiant  qui  se  traî- 
nait dans  une  jatte,  privé  de  l'u- 
sagedeses  membres,  ce  qui  causa 
beaucoupdeconfusion  aux  héré- 
tiques. Tl  reprit  ensuite  le  cliemin 
de  sa  solitude  où  il  finit  sainte- 
ment sa  vie.  On  fait  sa  fête  le 
18  octobre.  Son  histoire  est  rap- 
portée au  second  chapitre  du 
Pliilolhée  de  Théodore! ,  c[ui  as- 
sure l'avoir  aj^pris  d'Acdce  de 
Bérée,  disciple  du  saint.  (D'An- 
dilly.  Vies  des  Pères  du  Désert, 
t.  2.  Fleury  ,  Histoire  ecclésias- 
tique, t.  4-  Baillet,  18  octoba-e.) 
JULIEN  POMÈRE,  prêtre  et 
abbé  ,  était  Africain  et  né  en 
Mauritanie.  Il  passa  de  sonpavs 
dans  les  Gaules  où  il  fut  ordon- 
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né  prêtre  ;  mais  il  ne  c{uitta  point 
les  exercices  de  la  vie  monasti- 
que dont  il  faisait  profession. 
Saint  Rurice,  évêque  de  Limo- 
ges, lui  donne  dans  ses  lettres 
la  qualité  d'abbé,  sans  dire  de 
quel  monastère.  Il  semble  cju'il 
ait  voulu  l'attirer  à  Limoges, 
avec  la  permission  d'jEone,  évê- 
que d'Arles,  où  Pomère  demeu- 
rait, Gennade  et  Isidore  disent 
qu'il  avait  composé  à  la  manière 
des  dialecticiens,  un  Traité  en 
forme  de  dialogue,  entre  l'évê- 
que  Julien  et  le  ))rêtre  Verus  , 
intitulé  :  De  la  nature  de  l'àme 
et  de  ses  qualités,  divisé  en  huit 
livres.  Nous  n'avons  plus  ce 
Traité  de  Julien  ,  ni  celui  qu'il 
avait  fait  sur  le  mépris  des  cho- 
ses du  monde ,  et  adressé  à  un 
nommé  Principius.  Il  en  avait 
fait  un  autre  qui  n'est  pas  non 
plus  venu  jusqu'à  nous,  et  qui 
avait  pour  litre  :  Des  Vertus  et  des 
vices;  et  un  quatrième  intitulé: 
De  riusfilullon  des  Vierges.  Les 
trois  livres  de  la  vie  contempla- 
tive, cjui  ont  été  attribués  pen- 
dant plusieurs  siècles  à  saint 
Prosper,  sont  reconnus  aujour- 
d'hui pour  être  de  Julien  Pomè- 
re. Hariuîfe,  moine  de  Saint-Pvi- 
quier,  marque  parmi  les  livres 
de  son  monastère  l'exposition  et 
les  prognostiqnes  de  Julien  Po- 
mère. Ils  étaient  divisés  en  trois 
livres,  et  ainsi  differens  de  ceux 
que  Julien  ,  évêque  de  Tolède  , 
écrivit  depuis,  sous  un  sembla- 
ble titre.  On  ne  sait  ce  que  c'est 
que  les  sermons  que  Gesner  dit 
avoir  été  imprimés  à  Cologne  , 
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sous  le   nom  de  Pomère  ,  mais  rut  saintement  le  6  mars  de  l'au 
qui  auparavant  étaient  attribués  690,  quoiqu'on  ne  fasse  sa  fête 
à  Ponserius.  Julien  Pomère  était  que  le  8  du  même  mois.  Saint 
également  instruit  danslesscien-  Julien  a  composé  plusieurs  ou- 
ces  divines  et  humaines.   Saint  vrages  qui  l'ont  fait  mettre  au 
Ennade  donne  de  ^ands  éloges  i-ang  des  Pères  de  l'Église.  Voici 
à  son  génie,  à  son  savoir  et  à  sa  ceux  qui  nous  restent  :  un  Traité 
vertu  dans  une  lettre  qu'il  lui  des  pronostics,  divisé  en  trois  li- 
écrivit.  Ses  livres  de  la  vie  con-  vres,  et  adressé  à  Idatius  ,  évê- 
templative  justifient  cet  éloge,  que  de  Barcelone,  avec  une  let- 
Le  style  en  est  vif,  les  pensées  tre  à  cet  évèque  et  une  prière, 
eu  sont  justes,  et  les  maximes  Le  premier  de  ces  livres  est  de 
solides    La  dernière  édition  de  l'origine  de  la  mort  des  hom- 
cet  ouvrage  est  de  1711,3  Paris,  mes.   Le  second,   de  l'état  des 
chez  Desprez.  Elle  fait  partie  de  âmes  des  défunts  jusqu'à  la  ré- 
l'appendix   des   écrits    de   saint  surrection.  Le  troisième  est  de  la 
Prosper ,  imprimés  en  la  même  résurrection    même.  Un  Traité 
ville  la  même  année.  (D.  Ceillier,  du  sixième  âge  du  monde,  divi- 
Histoii'e  des  Auteurs   sacrés  et  se  aussi  en  trois  livres,  à  la  tête 
ecclésiastiques,  t.   i5,  p.  4^1   et  duquel  il  y  a  une  lettre  au  roi 
suiv.)  Ervige,  avec  une  prière.  Il  prou- 
JULIEN  (saint),   évêque  de  ve  dans  cet  ouvrage  contie  les 
Tolède  ,  naquit  dans  cette  ville  Juifs,  que  le  Messie  est  venu,  et 
dont  il  fut  élu  évèque  l'an  680.  que  ce  Messie  est  Jésus-Christ. 
Il  fit  éclater  dans  toute  sa  con-  Un  Traité  des  écrivains  ecclé- 
duite  une  sagesse  consommée,  siastiques,  cjui  est  la  suite  de  ce- 
une   vigilance    continuelle  ,  un  lui  de  saint  Ildefonse.  L'Histoi- 
zèle  toujours  actif,  une  charité  re  des  actions  de  Vamba,  roi  des 
sans  bornes.  Il   aitnait  tendre-  Goths,  dans  les  Gaules.  Félix  de 
ment  l'Église   de  Jésus-Christ,  Tolède,  son  successeur,  lui  attri- 
défendait  ses  droits,  réformait  bue  encore  un  livre  d'antilogies 
les  mœurs  de  ses  enfans,  nour-  ou  de  contrariétés  apparentes  de 
rissait  ses  pauvres  dont  il  était  l'Écriture  ;  mais  cet  ouvrage  est 
le  protecteur  et  le  père.  Doux,  de  Berthaire  ,  abbé  du  Mont- 
humble,  modeste,  sobre,  fru-  Cassiu,  comme  le  prouvent  les 
gai,  infatigable  à  la  prière  et  au  plus  anciens  manuscrits.  Félix 
travail ,  il  passait  continuelle-  de  Tolède  attribue  à  saint  Ju- 
ment de  la  prière  aux  fonctions  lien    plusieurs   autres  ouvrages 
pastorales,  et  de  ces  fonctions  à  qui  sont  perdus,  comme  un  li- 
îa  prière.  Il  présida  à  trois  con-  vre  de  réponses,  adressé  à  Dalius, 
ciles  nationaux  tenus  à  Tolède,  évêque  de  Barcelone  ;  un  Apolo- 
dans  lesquels  il  fit  faire  quan-  gétique  de  la  foi, adressé  au  pape 
tité  de  sages  réglemens.  Il  mou-  Benoît  ;  un  autre  Apologétique  ; 
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ijnP«ecuelUle]ioés'K'S,  etc.  (Saint 
Isidore  de  Sévillc,  dans  son  livre 
desHonimis  illustr.,  in  Ai'pend. 
Dupin,Biblioth.eccl  ,  t.^.Bail- 
let,  8  mars.  Dom  Ceillier,  flist. 
des  \uteurs  sacr.  et  eccl.,t.  17, 
p.  73H  et  suiv.) 

JULIEN  D'ÉCL\NE,  disciple 
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Bohémiens,  et  nommé  pour  as- 
sister en  c[ualité  de  légat  du 
saint-siége,  au  concile  de  Baie. 
On  a  deux  lettres  de  ce  cardinal, 
adres»;ées  au  pape  Eugène,  pour 
le  détourner  de  la  dissolution 
du  concile  ;  un  discours  qu'il  fit 
dans  le  concile  contre  les  Bohé- 


de  Pelage,  était  fils  de  Mémo-     miens,  et  plusieursdiscours  qu'il 
rius,  évèque  de  Capoue,  ami  in-     a  faits  à  Ferrare  et  à  Florence. 


timc  de  saint  Augustin.  Il  fut 
marié,  et  après  la  mort  de  sa 
femme,  élevé  au  diaconat,  puis 
H  l'évèché  de  Capoue,  selon  Cren- 
nade,  ou  plutôt  à  celui  d'Kcla- 
ne,  petite  ville  située  entre  la 
Campanie  et  la  Fouille,  comme 
l'assure  saint  Prosper.  Ayant  eu 
le  malheur  d'embrasser  le  péla- 
gianisine,  il  fut  chassé  de  son 
^lise,  condamné  plusieurs  fois 
par  les  papes  et  les  empereurs, 
et  mourut  misérablement  vers 


(Dupin,  quinzième  siècle.) 

JULIEN  (madame  de),  vicom- 
tesse de  Monfa  ,  nouvelle  con- 
vertie, morte  le  dernier  jour  do 
février  1687,  a  laissé:  I"  l«^\''Tti<J»is 
à  Jésus-Christ  sur  des  textes  du 
Nouveau-Testament,  avec  quel- 
ques ré'iexions  chrétiennes  sur 
divers  sujets.  Il  y  a  dans  ces 
élévations  des  saillies  fort  vives, 
mêlées  de  tendres  raisonnemens 
adressés  à  Jésus-Chiist.  Ses  ré- 
flexions contre  le  monde  et  le 


l'an    45o.    Il   était  éloquent  et     péché  sont  l'effet  d'un  saint  zèle, 
avait  l'esprit  agréable  et  brillant,     Cd  ouvrage  de  madame  de  Ju- 


comme  il  paraît  par  ses  ouvra- 
ges qui  sont  quatre  livres  à  Tur- 
bantius  contre  le  premier  livre 
de  saint  Augustin,  des  noces  et 
de  la  concupiscence  ;  huit  autres 
livres  contres  le  secondes  noces 
et  de  la  concuspicence,  dont  les 
cinq  premiers  sont  dans  l'ou- 
vrage imparfait  de  saint  Augus- 
tin ;  un  symbole  de  foi  ;  deux 
lettres  et  quelques  autres  ouvra- 
ges ,  dont  on  voit  des  fragmens 
dans  Bède.  (Prosper,  in  Chrort. 
Baronius,à  l'an  419  Noris,  Hist. 
pelag.  Dupin,  cinquième  siècle.) 
JULIEN  CES  \RIN,  cardinal- 


lien  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Montpellier,  deux 
ans  après  sa  mort.  Il  en  parut 
une  seconde  édition  à  Paris  chez 
Jean-Baptiste  Cusson  ,  en  1706, 
in-24-  Celte  nouvelle  édition  est 
augmentée  d'un  exercice  de  l'a- 
mour de  Jésus  pour  chaque  jour 
de  la  semaine  ,  composé  par 
M.  de  V...,  j)rètre.  (Journal  des 
Sa  vans,  1706,  p   606  et  suiv.) 

JULIEN  DE  TOURS  (Saint-), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît et  de  la  congrégation  de 
Sdint-Maur,  située  dans  la  ville 
de  Tours.  Elle  était  fort  ancieu- 


évèque  de  Frescati,  fut  envoyé     ne,etexistaitdéjàsousle  nom  de 
par  le  pape  Martin  v  contre  les    Saint-Maurice  avantle  temps  do 
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saint  Grégoire  de  Tours;  mais 
on  ignore  quelle  règle  on  y  a 
d'abord  suivie.  Ce  monastère 
ayant  été  détruit  par  les  Nor- 
mands vers  l'an  853,  Theotole, 
archevêque  de  Tours,  le  fit  réta- 
blir sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Julien  dans  le 
siècle  suivant,  et  il  en  donna  la 
direction  à  Odon  de  Cluni,  qu'il 
fit  venir  de  l'abbaye  de  Fleuri. 
[Gain a  christ,  t.  ?,,  p.  545,  ve- 
ter.  edit.)  La  mense  abbatiale  de 
Saint-Jalicn  de  Tours  a  été  unie 
au  ci-devant  collège  des  jésuites 
de  la  même  ville.) 

JULIENNE  (sainte),  vierge 
et  martyre,  souffrit  généreuse- 
ment la  mort  à  Nicomédie  en 
Bylhinie  ,  pour  la  cause  de  Jé- 
sus-Cbrist  ,  dans  le  quatrième 
siècle ,  du  temps  de  l'empereur 
Galère  Maximien.Les  Grecs  ho- 
norent sa  mémoire  le  21  dé- 
cembre, et  les  Latins,  le  16  fé- 
vrier. (Badlet,  iG  février.  ) 

JULIENNE  (B.),  prieure  du 
mont  Cornillon  ou  àcs  Cornoul- 
les  jirès  de  Liège,  mona  Coriie- 
liits,  naquit  l'an  i  198  au  village 
de  Bétiue  dans  la  banlieue  de  la 
ville  de  Liège.  Elle  perdit  ses 
parens  à  l'âge  de  cinq  ans,  et  fut 
menée  par  son  tuteur  avec  sa 
sœur  aînée  au  mont  Cornillon 
ou  de  Saint-CorneiUe,  et  mise  eu 
pension  chez  les  religieuses  de 
l'hôpital  ou  léproserie  de  la  vil- 
le, qu'on  avait  récemment  bâ- 
tie au  pied  de  la  montagne.  Le 
travail  des  mains,  le  jeûne,  la 
prière,  la  lecture  des  ouvrages 
de  saint    Augustin   et   de   saint 
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Bernard,  firent  toute  son  occiî- 
pation.  Elle  avait  une  dévotion 
extraordinaire  pour  la  sainte 
Eucharistie,  qui  lui  faisait  pa- 
raître surprenant  que  l'Église 
n'eût  pas  encore  établi  de  fête 
en  l'honneur  de  cet  auguste  mys- 
tère. Devenue  prieure  du  mont 
Cornillon  vers  l'an  1280,  elle 
communiqua  sa  pensée  à  diver- 
ses personnes  qui  la  secondèrent 
si  bien,  que  l'on  commença  à 
célébrer  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment à  Liège  dès  Van  12/(6.  Ce- 
pendant la  vertu  de  la  pieuse 
servante  de  Jésus  -  Christ  fut 
éprouvée  par  diverses  tribula- 
tions qui  l'obligèrent  de  se  reti- 
rer au  monastère  du  mont  Ro- 
bert, puisa  celui  du  Val-Benoît, 
de  l'Ordre  de  Cîleaux  aux  portes 
de  Liège.  La  persécution  c[iii  la 
suivait  partout  la  fit  passe;  suc- 
cessivement an  val  de  Sainte- 
Marie  près  de  Huy,  chez  les  bé- 
guines de  Namur,  chez  l'archi- 
diacre de  Liège,  à  l'abbaye  de 
Salzines,  au  monastère  de  Fosse, 
où  elle  mourut  âgée  de  soixante- 
six  ans,  le  5  avril  i258.  Elle  n'a 
point  été  canonisée  dans  les  for- 
mes, maison  la  trouve  qualifiée 
de  Sainte  dans  quelques  marty- 
rologes, et  de  Bien^f tireuse  dans 
d'autres.  Ses  reliques  sont  dans 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'vin- 
vers.  Ordre  de  Citeaux.  (  Bollan- 
dus.  Dom  Pierre  le  Nain,  t.  8. 
Baillet,  5  avril.) 

JULIOPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  première  Galatie  au  dio- 
cèse de  Pont,  sous  la  métropole 
d'Ancyre.  Strabon  semble  la  pla- 
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cev  dans  la  Bithynie.  On  l'appe- 
lait autrefois  Gordo.  Un  chef  de 
voleurs,  dit-il,  liv.  12,  en  a  fait 
de  notre  temps  une  ville  t^u'il  a 
nommée  Juliopolis.  Pline  la  met 
la  première  de  Bitliynie  ,1.5, 
c.  3?..  On  l'appelait  Gordiiico- 
me.  C'est  aujourd'hui  Juliopo- 
lis. Ptoloniée  dit  qu'elle  est  aux 
confins  de  la  Galatie.  Le  Sangar 
minait  autrefois  ses  murailles, 
mais  Jusliiiien  fit  faire  une  di- 
gue qui  l'en  éloigna  de  cinq 
cents  pieds  ,  comme  rapporte 
Procope  ,  /.  S ,  de  Adif.,  c.  4- 
Quelques-uns  écrivent  Heliopo- 
lis;  d'autres  Iliopolis.  Toutes  les 
notices  s'accordent  à  dire  que 
:'est  une  ville  de  la  première 
jalatie.  Celle  qui  porte  le  nom 
le  Philippe  de  Chypre,  marque 
[u'Héliopolis  et  Basilaee  ou  Ra- 
iilée,  est  le  même  siège.  Or  Ba- 
■ilée  est  la  vingt -huitième  mé- 
ropole  marquée  dans  l'index 
les  métropoles  qu'on  a  donné 
).  244  du  Droit  grec -romain. 
-l'empereur  Constantin  Ducas 
ui  avait  donné  cette  marque  de 
Ustinction  qu'il  lui  ôta  ensui- 
e.  Les  évêques  suivans  y  ont 
iégé  : 

1 .  Philadelphe,  souscrivit  aux 
anons  du  concile  d'Ancyre.  Il 
st  aussi  dans  l'index  latin  des 
'ères  du  concile  de  Nicée. 

2.  Philet,  se  retira  du  concile 
le  Sardique  ,  et  alla  avec  les 
viens  à  PhilippopolisdeThrace. 

3.  Melipiitonge,  souscrivit  au 
oncile  de  Constantinople,  sous 
e  patriarche  Flavieii  ;  à  celui  de 
jhalcédoine,  et  à  la  lettre  des 
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évêques  au  pape  Léon,  qui  lui 
demandaient  la  confirmation  du 
vingt-huitième  canon. 

4.  Proclien,  souscrivit  à  la  let- 
tre des  évêques  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

5.  Pantaléon,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  la  patriar- 
che Mennas,  contre  Anthime. 

6.  Martyrius,  au  sixième  conci- 
le général. 

7.  Jean,  aux  canons //z  Trullo. 

8.  Constantin,  au  septième 
concile  général. 

g.  Georges  ou  Ignace,  au  hui- 
tième concile  général,  et  à  celui 
de  Photius. 

10.  N...  que  Constantin  Du- 
cas fit  métropolitain  ,  contre  la 
disposition  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  qui  avait  défendu  qu'on 
diminuât  l'autorité  de  la  métro- 
pole d'Ancyre. 

11.  Théodore,  siégeait  il  y  a 
quelque  temps  au  ra])port  d'Hel- 
\Ai}i\\x^.,de Sun. prœs.  Ec.grœc, 
p.  328.  {Orchr.,  t.  i,p.  475.) 

JULITTE,  martyre  de  Tarse, 
issue  du  sang  des  anciens  rois 
de  l'Asie,  quitta  la  ville  d'îcone 
où  elle  demeurait  avec  son  fils 
S.  Cyr,âgéseulementde  troisans, 
pour  éviterla  persécution  de  Dio* 
clétien  et  de  Maximien  l'an  3o5. 
Mais  la  persécution  la  suivit  à 
Tarse  en  Cilicie  où  elle  s'était 
réfugiée,  et  Alexandre,  gouver- 
neur d'Isaurie,  ayant  reçu  une 
commission  particulière  de  l'em- 
pereur d'aller  à  Tarse  pour  y 
faire  exécuter  ses  édits  contre 
les  chrétiens,  fit  couper  la  tête 
à  la  sainte,  après  qu'on  lui  eut 
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déchiré  les  eûtes  avec  des  ongles 
de  fei",  et  versé  de  la  j)oix  bouil- 
lante sur  les  pieds.  Les  Latins 
font  la  fête  de  sainte  Julitte  et 
de  sou  fils  saint  Cyr  le  i6  de 
juin.  (Tilleniont,  Méni.  erclés., 
t.  5.  lîaillet,  i6juiu.) 

JULITTE,  niartvre  de  Césarée 
en  Caj)pad»»ce,  était  une  dame 
ch  retienne  decelte  ville.  Un  ho  in- 
me  puissant  lui  fi  tjilusieurs  injus- 
tices si  consifiérables,  qu'elle  se 
crut  oblif^ée  d'en  porter  sa  plainte 
au  inagisliat;  maisconiuieonexi- 
gea  d'elle  d'offrir  de  l'encens  aux 
dieux  avant  de  l'écouter ,  et 
qu'elle  eut  horreur  de  cette  pro- 
position, on  la  condamna  à  être 
i}rûlée  :  ce  qu'elle  soufFrit  avec 
un  courage  liéroïque.  Son  corps 
demeura  entier  au  milieu  des 
flammes,  et  fut  enterré  dans  le 
vestibule  de  la  grande  église  de 
Césarée.  On  croit  que  le  martyre 
de  sainte  Julitte  arriva  dans  le 
quatrième  siècle  ,  sous  Galère 
Maximien.  Les  Grecs  et  les  La- 
tins honorent  sa  mémoire  le  3o 
juillet.  (Saint  Baillet,  Panégyri- 
que de  la  sainte,  qui  est  la  cin- 
quième oraison,  t.  i.  Doin  Rui- 
nart,  y^ct.  siricer.  inart.  Baillet, 
3o  juillet.) 

JULIUM-  CARNICUM , 
ancienne  ville  du  peuple  Garni 
dans  les  Alpes  Juliennes.  Ou  pré- 
tend qu'elle  lirait  son  nom  de 
Juliiim  de  Jules-César,  et  le  sur- 
nom de  Carnicum  de  l'endroit 
oii  elle  était  bâtie.  Ce  n'est  au- 
jourd'hui qu'un  village  appelé 
Zuglio,  au  lieu  que  c'était  autre- 
fois une  ville  assez  considérable. 
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Klle  avait  un  siège  épiscopal  qui 
fut  transféré  ensuite  à  Cn'idnlt 
di  Friidt,  s  i  lie  ca  pi  taie  d  u  Fr  lO  ul , 
en  latin  Foriiw-Julii.  Mais  les 
patriarches  d'Aquilée  s'étant  re- 
tirés dans  cette  ville,  ils  y  éta- 
blirent leur  résidence  depuis  It 
huitième  siècle  jusqu'au  trei- 
zième. Ce  fut  le  patriarche  Ca- 
liste  qui  en  chassa  l'évèque,  el 
annexa  celle  éi>,lise  à  son  diocèse 
Cii'idale  di Frinli,  n'est  pas  peu 
plée,  mais  il  y  a  beaucoup  dt 
noblesse  ;  une  collégiale  compo- 
sée de  quarante  chanoines,  e 
plusieurs  autres  bénéficiers;  troi: 
maisons  religieuses  d'homme; 
et  deux  de  filles  :  l'une  de  ce; 
dernières,  nommée  la  Maj^iire^ 
est  une  abbave  de  bénédictines 
fondée  sous  le  règne  de  Didier 
roi  des  Lombards.  Nous  trou 
vous  dans  Vital,  sacr.,  t.  lo 
col.  1 18,  les  noms  des  trois  évê 
qucs  suivans  : 

I.  ÏMaxentius,  qui  assista  ai 
concile  deGrado,  souslepatriai 
che  Hélie  en  Syp,  et  à  l'assem- 
blée des  évèques  schismatique 
del'fstrieen  Sgo. 

•2.  Fidentius,  qui,  après  la  rui 
ne  de  Jidium-Carnicuw  par  le 
Parhares,  s'étant  réfugié  à  Civi 
dale,  obtint  des  ducs  du  Frioii 
l'agrément  d'établir  le  siège  épis 
copal  dans  cette  ville. 

3.  Amator,  succéda  à  Fiden 
tius,  et  siégeait  vers  l'an  ■^4- 
C'est  cet  évcque  qui  fut  chass 
par  Caliste,  patriarche  d'Aqui 
lée. 

JULTANIA,  siège  épiscopal  d 
l'Arménie  majeure,  sous  le  ca 
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livolique  de  Sis,  dont  un  évèque  leur  part  trente-sept  seigneuries. 
nouiiné  Jean,  fut  envoyé  par  le  Mais  cette  magnifique  maison 
catholique  Azarie  au  pape  Gré-  fut  détruite  deux  ans  après  par 
goire  xiir  avec  deux  autres.  les  Danois  qui  n'y  laissèrent  rien 
JUMIEGES,  Gemeticiifn,  ab-  d'entier  que  les  principaux  murs 
baye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  de  l'église  de  Saint-Pierre,  la  se- 
était  située  dans  un  bourg  du  conde  des  trois  que  saint  Phili- 
niênienom,au  pays  de  Caux  en  bert  avait  fait  construire  à  son 
Normandie  sur  la  droite  de  la  arrivée  dans  le  pays.  L'abbaye 
Seine  ,  au  diocèse  et  à  cinq  lieues  de  Jumièges  demeura  ainsi  dé- 
de  Rouen.  Elle  fut  fondée  vers  truite  pendant  près  d'un  siècle, 
le  milieu  du  septième  siècle  par  n'ayant  été  rétablie  qu'en  1)4© 
saint  Philibert  son  premier  abbé,  par  Guillaume  Longue-epée ,  se- 
sousle  règne  de  Clovis  ii  qui  en  cond  duc  des  Normands.  L'en- 
fut  le  principal  bienfaiteur  avec  clos  du  monastère  depuis  sa  rcs- 
sainte  Bathilde  sa  femme.  L'en-  tauration  n'occuj)a  que  vingt- 
ceinte  du  monastère,  dès  les  deux  arpens  de  terrein.  Il  s'est 
premiers  temps  de  sa  fondation,  formé  dans  le  reste  de  l'ancienne 
n'avait  guère  moins  de  quatre  enceinte  quelques  villages  avec 
lieues  de  circuit  :  ce  qui  ne  doit  deux  églises  paroissiales,  sans 
point  étonner,  puisque  du  temps  compter  celle  du  bourg  qui  porte 
même  de  saint  Philibert  et  plus  le  nom  de  Saint-Valentin.  L'é- 
de  i^o  ans  après  lui ,  on  y  a  vu  glise  qui  ne  fut  achevée  qu'en 
jusqu'à  neuf  cents  moines  et  1066,  et  dédiée  le  i*"' juillet  de 
quinze  cents  serviteurs.  La  vertu  l'année  suivante  par  Maurille 
leur  était  commune  à  tous,  et  archevécpie  de  Rouen,  a  265 
n'y  était  pas  moins  en  honneur  pieds  de  long  sur  63  de  large;  et 
que  les  lettres  qu'ils  cultivaient  le  chœur,  dont  la  longueur  est 
avec  un  soin  particulier,  pour  de  43  pieds  et  demi ,  en  occupe 
répandre  ensuite  la  parole  de  3 1  dans  sa  largeur.  On  conservait 
Dieu  non -seulement  dans  le  dans  le  trésor  de  cette  église  plu- 
pays,  mais  en  Angleterre  et  en  sieurs  reliques  très-précieuses  et 
Irlande,  où  le  saint  abbé  les  en-  anciennes.  En  i5i5  l'abbaye  de 
voyait  tous  les  ans  prêcher  et  ra-  Jumièges  fut  unie  à  la  congré- 
cheter  les  esclaves.  A  l'égard  des  gation  de  Cliezal-Benoît ,  et  en 
revenus  dont  le  monastère  de  1617  à  celle  de  Saint-Vanne ,  et 
Jumièges  jouissait  alors,  pour  en  depuis  de  Saint-Maur,qu'e]len'a 
donner  une  idée,  il  suffira  de  pas  moins  édifiée  par  la  sainteté 
dire  que  Rodolfe  ou  Raoul  frère  de  ses  religieux,  que  par  sa  cha- 
de  Charles-le-Chauve  et  abbéde  rite  envers  les  monastères  qui 
Jumièges,  ayant  fait  faire  le  par-  ont  embrassé  la  même  réforme, 
tage  des  biens  de  l'abbaye  en  Le  dortoir  tombait  en  ruine  sur 
849,  les  religieux  eurent  pour  la  fin  du  siècle  dernier.  En  t-oo 


3o4  JUN 

on  entreprit  d'en  construire  un 
nouveau  de  336  pieds  de  lon- 
gueur, dont  les  salles  n'ont  été 
pavées  qu'en  i'j55.  On  fit  en 
même  temps  relever  les  croisées 
de  la  grande  église  et  de  la  bi- 
bliothèque ,  qu'on  enrichit  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  des 
conciles  de  saints  Pères  et  autres 
excellens  auteurs  ecclésiastiques 
et  profanes.  Cette  abbaye  a  donné 
des  abbés  réguliers  à  plusieurs 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre, et  a  produit  plusieurs 
grands  hommes  dont  ou  peut 
voir  le  catalogue  dans  Moréri, 
édition  de  1769,  et  dans  le  nou- 
veau Gallt'a  christ,  t.  2,  col.  i85 
et  seq . 

JUNIE,  est  jointe  à  Androni- 
que  dans  l'épître  aux  Romains. 
[C.  j6,  V.  7.)  Saliitate  Andro- 
nicitm  et  Jitniam,  cognatos  et 
concaptivos  meos,  qui  siint  no- 
biles  in  Apostolis.  Ces  derniè- 
res, qui  sont  considérables  entre 
les  apôtres ,  font  croire  à  plu- 
sieurs mo(Jernes  que  Junias  est 
un  homme  aussi  bien  qu'An- 
dronique  :  mais  saint  Chrysos- 
tôme  et  plusieurs  autres  pren- 
nent Junie  pour  une  femme,  et 
peut-être  pour  celle  d'Andro- 
nique.  Les  Grecs  et  les  Tiatins 
font  leur  fête  le  17  de  mai,  et 
les  distinguent  comme  le  mari 
et  la  femme.  (Dom  (>almet.) 

JUNIEN,  reclus,  abbé  de  Mai- 
ré,  dit  l'Evescau,  en  Poitou, était 
né  à  Briou,  dans  celle  province, 
de  parens  nobles,  qui  le  firent 
instruire  avec  soin  dans  la  vertu 
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et  les  lettres.  Il  fut  lié  d'uxe 
amitié  toute  céleste  avec  sainte 
Radegonde  ,  reine  de  France  , 
et  religieuse  de  Poitiers,  qui  lui 
envoya  un  cilice,  et  qui  reçut 
une  chaîne  de  fer  que  l'on  gar- 
dait encore  à  Poitiers  trois  cents 
ans  après  eux.  H  bâlitun  monas- 
tère à  Maire,  l'un  des  pi-enuers 
en  France  qui  reçut  la  règle  de 
Saint-Benoît,  et  qui  devint  de- 
puis un  simple  prieuré-cure.  11  se 
retirait  de-là  j)ar  intervalles  dans 
une  cellule  qu'il  s'était  fait  cons- 
truire à  Chaulnay,  pour  y  vaquer 
plus  tranquillement  à  la  con- 
templation, et  s'y  exercer  dans 
les  œuvres  de  pénitence.  Dieu  le 
favorisa  du  don  de  prophétie  et 
de  celui  des  miracles.  Il  mourut 
à  la  même  heure  que  sainte  Ra- 
degonde, le  i3  août  587.  On  fait 
sa  fête  le  1 3  d'août.  (  Dom  Ma- 
billon,  premier  siècle  bénédict. 
Baillet,  i3  août.) 

JUNJUS  (François),  fils  du 
précédent,  était  très-savant  dans 
les  langues  orientales  et  dans  les 
langues  septentrionales.  Il  na- 
quit à  Heidelberg  en  i58g,  et 
prit  d'abord  le  parti  des  armes; 
mais  après  la  trêve  conclue  eu 
1609,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'élude.  Il  passa  en  Angleterre 
en  1620,  et  demeura  pendant 
trente  ans  chez  le  comte  d'A- 
rondel.  Il  mourut  à  Windsor, 
chez  Isaac  Vossius  son  neveu,  en 
1679,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans,  laissant  ses  manuscrits  à 
l'Université  d'Oxford  qui  lui  a 
dressé  un  monument  honora- 
ble. Il  se  lit  extrêmement  esti- 
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niei',  lioii-seuleineiit  par  sa  \no- 
fonde    éiuHition,   mais  encore 
par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Ses 
livres  étaient  son  unique  pas- 
sion ;  et  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'homme  qui  ait   plus   lu  (jue 
lui,  sans  préjudicier  toutefois  à 
sa  santé.  On  a  de  lui  :  i".  Un 
traité  ^/f  Pic  tara  i^&teium,  dont 
la  nieilleuie  édition  est  celle  de 
Roterdaui  en  1694»   in-Tol.   Ce 
traité  est  excellent  et  estimé  de 
tous  les  savans.  Il  y  a  peu  de 
chose  dans  les  auteurs  grecs  et 
latins,  touchant  le  peinture  et 
les   aïK  ions   peintres,    qui    ait 
échappé   à  la   diliycnce   de  cet 
auteur.  0*n  voit  à  la  tète  sa  vie 
composée  par  M    Graevius.  2". 
Des  remarques  sur  la  paraplirase 
du  Cantique  des  canti(jues,  com- 
posée  en   langue   franque    par 
l'abbé    Willeram  ,    et   mise   au 
jour  la  première  fois  par  Paul 
Mérula.    3<>.    L'explication    de 
l'ancienne  paraphrase  gothique 
des  quatre   évangiles,  corrigée 
sur    de    bons    manuscrits ,    et 
éclaircie  par  les  notes  de  Tho- 
mas   Maréchal.    4"-    ï^"    grand 
commentaire    (  encore  manus- 
crit )  sur  la  concorde  des  quatre 
évangiles   de    Tatien.     5«.    Un 
grand  glossaire  en  cinq  langues, 
dans  lequel  il  explique  l'origine 
des  langues  septentrionales.  Cet 
ouvrage  contient  onze  volumes 
manuscrits  ,     que     Jean     Fell , 
évéque  d'Oxford,  fit  mettre  au 
net  pour  les  donner  à  l'impri- 
meur. 6".  Eljmologicnm  anf^li- 
canuw ,  que  M.  Edouard  Lye  , 
savant  anglais,  a  fait  imprimer 
à  Oxford  en    1745,    in-folio. 
14. 
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6'\  Des  notes  sur  un  grand 
nombre  de  livres  ,  que  l'on 
peut  voir  dans  le  calaloi;ue  des 
manuscrits  qu'il  légua  à  l'aca- 
ttémie  d'Oxfortl.  (  I  ajle  ,  Dic- 
tionn.  «riliq.  Moréri,  édition 
de  1757.  ) 

JUlNirS  (Baudouin),  a  écrit 
Chronicon  morale,  qui  s'  tend 
depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'an  700  de  Jé>us-t'hrist. 
Il  a  été  imp.riiué  en  1621.  Il 
avait  publié  un  Muinuile  theo— 
lugicLiin  en  161 5.  (  Konig,  Bi- 
blioih.  vet.  et  nov.  ) 

JUNIUS (Jean), publia  en  1623 
une  Rélutalion  des  leçons  de 
Socin.  (Konig,  BibL  ret.  et  nov.) 
JUNIUS  (Isaac),  composa  une 
Antopologie  ou  «les  observations 
sur  les  seize  premiers  chapitres 
de  l'Apologie  des  remontrans. 
Cet  ouvrage  fut  iuij)riiné  in-4'' 
en  1640,  après  la  mort  de  l'au- 
teur. (  Konig,  Bibl.  vet.  el  nov.) 
JURE ,  se  disait  de  certains 
officiers  préposés  par  les  corps 
dont  ils  étaient  membres,  pour 
faire  des  rapports  et  des  visites. 
Ils  devaient  empêcher  les  abus, 
et  veillera  l'observation  des  sta- 
tuts et  des  réglmiens. 

J[TRF^ ,  se  disait  aussi  d'un 
écolier  qui  avait  étudié  six  mois 
dans  l'Université  de  Paris  et  qui 
en  avait  lettres  et  certificats  du 
recteur,  attributives  de  juridic- 
tion au  Châtelet. 

JUREMENT. 

Sommaire. 

§  I''».  Du  nom  et  de  Cessence  dtf. 

jurement. 
§11.  De  la  division  du  jurement. 
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§  III  de  l'usagf  du  jurement. 
§  IV.   Des  conditions  du  jure- 
ment. 
§  V.  Des  causes  du  jurement. 
§  VI.  Des  eJJ'ets  du  jurement. 
§  \II.  Des  choses  qui  empecJient 

V obligation  du  jurement. 
§  VIIÎ.  Des  choses  qui  font  cesser 

r obligation  du  jurement. 
§  IX.  De  ^interprétation  du  jure- 
ment promissoire. 
§X.  Des  peines  des  parjures. 

§1- 

Du  nom  et  de  l'essence  du  jure- 
ment. 

Le  nom  de  jurement  est  tiré 
du  droit,  soit  parce  que  le  droit 
l'a  introduit  pour  la  coufinui- 
tion  de  la  vérité,  parce  que  celui 
qui  jure,  rend  à  Dieu  le  dioit  de 
la  vérité,  soit  enfin  parce  que 
c'est  un  droit  ou  une  loi  qui  lie 
celui  qui  jure,  et  (|ui  l'oblige 
d'accomplir  ce  qu'il  a  juré. 

Le  jurement  est  un  acte  de 
religion  par  lequel  on  prend 
Dieu  à  témoin  des  choses  que 
l'on  assure,  ou  que  l'en  pi'omet. 

De  la  division  du  jurement . 

1°.  Par  rapport  à  la  matière,  ou 
à  la  chose  jurée,  le  jurement  se 
divise  en  assertoire  et  en  j)ro- 
missoire.  Le  jurement  assertoire 
est  celui  par  lequel  ou  prend 
Dieu  à  témoin  pour  assurer  la 
vérité  d'une  chose  présente  ou 
passée.  Le  jurement  promi'jsoire 
est  celui  par  lequel  on  prend 
©ieu  à  témoin  pour  confirmer 
une  promesse  que  l'on  l'ait. 

■?.".  Par  rapport  à  la  manière, 
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le  jurement  se  divise  en  expli- 
cite, |;ar  lequel  on  prend  expres- 
sément Dieu  à  témoin,  et  en 
implicite,  par  lequel  on  est  censé 
prendre  Dieu  à  témoin,  en  ju- 
rant par  les  créatures  qui  por- 
tent quel(|ues  caractères  jjarti- 
culiers  de  la  divinité.  (7est  ainsi 
qu'en  jurant  par  le  ciel  ou  par 
la  terre,  on  jure  implicitement 
par  Dieu  même  qui  est  l'au- 
teur de  l'un  et  de  l'autre. 

3".  Le  jurement  se  divise  en 
simple,  qui  se  fait  par  une  pure 
invocation  de  Dieu,  sans  aucune 
cérémonie;  et  en  solennel,  qui 
se  fait  avec  certaines  cérémonies, 
comme  en  touchant  l'Évangile, 
l'autel,  la  croix,  etc. 

4".  Le  jurement  se  divise  en 
judiciaire,  ([ui  se  fait  en  justice; 
et  en  non' judiciaire.,  qui  se  fait 
hors  la  justice.  Le  judiciaire  est 
volontaire  quand  il  se  fait  par  le 
libre  consentement  des  parties; 
il  est  nécessaire  quand  c'est  la 
loi,  ou  le  juge  qui  l'ordonne.  Il 
y  a  aussi  un  jurement  judiciaire, 
qu'on  appelle  de  calomnie,  e\  un 
autre  qu'oii  nomme  décisif.  Le 
jurement  de  calomnie  est  celui 
par  lequel  les  parties  protestent 
qu'elli.'s  ne  veulent  commencer 
et   poursuivre   le    procès,    que 
dans  la  bonne  foi  et  la  persua- 
sion qu'elles  ont  droit,  sans  ca- 
lomnie, c'est-à-dire  ,  sans  dol, 
sans   fraude,    sans    mensonge, 
sans  injustice.  Le  jur.ement  dé- 
cisif est  celui  que  le  juge  or- 
donne pour  terminer  le  procès. 
5".  Le  jurement  est  ou  verbal, 
qui  s'exprime  parles  paroles,  ou 
réel,  qui  consiste  dans  des  si- 
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gnes  équivalens  aux  paroles;  ou 
mixte,  qui  est  composé  de  si- 
gnes et  de  paroles. 

6\  Le  jurement  est  ou  sim- 
plement ottestaloire,  lorsqu'on 
ne  fait  que  prendre  Dieu  à  té- 
moin, sans  s'obliger  à  aucune 
peine,  ni  soi ,  ni  les  autres;  ou 
exccratoire  ,  lorqu'en  prenant 
Dieu  à  témoin  ,  nous  le  prions 
encore  de  nous  punir,  nous  ou 
les  autres,  si  ce  que  nous  attes- 
tons est  faux,  ce  qui  se  fait  ou 
explicitement,  comme  lorsqu'on 
dit,  que  je  meure  à  l'instant, 
moi  et  les  miens,  si  je  ne  dis  vrai; 
ou  imjilicitement,  comme  lors- 
qu'on dit  :  ye  jure  par  ma  vie  et 
par  celle  des  miens. 

7°.  Le  jurement  se  divise  en- 
core en  absolu  et  en  condition- 
nel, en  sincère  et  en  trompeur, 
en  clair  éi'ident,  et  en  obscur  et 
ambigu.  Cette  division  ne  de- 
mande point  d'explication. 

8".  Le  jurement  se  divise  aussi 
en  màte'riel  et  en  formel.  Le  ju- 
rement matériel  consiste  dans  la 
prononciation  extérieure  dos  pa- 
roles par  lesquelles  on  prend 
Dieu  à  témoin  ,  mais  sans  inten- 
tion de  jurer.  Le  formel  consiste 
dans  la  prononciation  réfléchie 
des  mêmes  pai oies,  jointe  à  l'in- 
tention de  jurer. 

§  in. 

De  l'usage  du  jurement. 

L'usage  du  jurement  est  per- 
mis lorsque  toutes  les  conditions 
nécessïires  s'y  rencontrent.  C'est 
Un  point  de  foi  décidé  outre  les 
apostoliques,  les  albigeois,  les 
Yicléfites  dans  le  concile  de  Cons- 
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tance,  et  les  anabaptistes. Dieu  a 
juré  et  a  prescrit  la  manière  de 
jurer.  Jurabis  ,  in\>it  Dominus , 
in  l'eritate ,  et  in  judicio,  et  in 
justitia.  (Jérem.  4,2.)  Abra- 
liam  ,  Isaac,  Jacob,  saint  Paul  et 
beaucoup  d'autres  saints  des 
deux  Testamens  ont  juré.  Le  ju- 
rement d'ailleurs  ne  renferme 
rien  que  de  bon  ,  soit  du  côté 
de  son  principe  qui  consiste  dans 
la  haute  idée  que  l'on  a  de  l'in- 
faillibilité de  Dieu;  soit  du  côté 
de  sa  fin,  quand  on  jure  pour 
terminer  les  diflérends;  soit  du 
côté  de  sa'matière,  lorsque  tou- 
tes les  conditions  recpiises  l'ac- 
compagnent. Enfin  le  jurement 
est  un  acte  de  religion  ,  dit  saint 
Thomas,  par  lequel  on  honore 
Dieu.  {Juramentum  est  actus  re~ 
ligionis  sive  latriœ.  (2,  2.  q.  89, 
a.  4    ii^  cor  p.  ) 

Jésus-Christ  ne  défend  donc 
pas  le  jurement  d'une  manière 
absolue,  ni  comme  une  chose 
mauvaise  en  elle-même  dans  le 
chapitre  5  de  saint  Maltliieu,  Il 
en  condume  .seulement  la  légè- 
reté, la  facilité,  la  témérité, 
défauts  ordinaires  parmi  les 
Juifs  qui  s'imaginaient  fausse- 
ment que  le  jurement  n'était  il- 
licite, ([ue  (|u.ind  il  péchait  con- 
tre la  vérité,  d'où  vient  qu'ils 
juraient  très -souvent  et  sans 
juste  raison.  Il  faut  répondre 
de  même  aux  Pères  qui  )wrais- 
sent  condamner  le  jmement. 

§IV. 

Des  conditions  du  jurement. 

Pour  que  le  jurement  soit  en- 
tièrement   irrépréhensible  ,    il 
20. 
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exige  plusieurs  conditions  dont 
les  unes  regardent  les  personnes 
qui  jurent;  les  autres,  les  per- 
sonnes par  lesquelles  on  jure; 
d'autres,  la  manière  de  jurer,  et 
la  matière  des  juremens. 

1°.  A  ne  consulter  que  le  droit 
naturel,  pour  que  le  jurement 
soit  licite  du  côté  de  celui  qui 
jure,  il  suffit  qu'il  ait  l'usage  de 
la  raison,  et  qu'il  connaisse  l'im- 
portance du  jurement.  Mais  si 
l'on  consulte  le  droit  humain, 
il  faut  que  celui  qui  jure  puisse 
être  témoin,  et  qu'il  ne  se  soit  ja- 
mais parjuré,  ii^aus.  i4,  22,  q.  5, 
c.  i5.)  On  ne  peut  non  plus  le 
contraindre  à  jurer  avant  qu'il 
ait  atteint  l'âge  de  quatorze  ans, 
et  l'on  dispute  s'il  peut  y  être 
admis.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  cou- 
tume des  lieux  ,  et  à  la  prudence 
des  juges.  (Cm/s.  2,^7.  5,  c.  4-) 
Les  lois  défendent  aux  prêtres  de 
jurer  légèrement  ,  mais  ils  peu- 
vent le  faire  dans  le  cas  de  né- 
cessité, ou  d'une  grande  utilité. 

2\  On  ne  peut  jurer  que  par 
le  vrai  Dieu, en  ne  lui  attribuant 
que  ce  qui  lui  convient.  C'est 
un  péché  mortel  ou  de  jurer  par 
les  membres  de  Dieu,  ou  de 
jurer  par  les  faux  dieux,  puisque 
c'est  leur  rendre  uu  culte  reli- 
gieux, et  les  invoquer  comme 
témoins  infaillibles  de  la  véri- 
té ;  ce  qui  ne  convient  c[u'au 
seul  vrai  Dieu.  Il  n'est  pas  per- 
mis non  plus  de  demander  dé- 
terminément  à  uu  homme  de 
jurer  par  les  faux  dieux  ,  parce 
queUe  serait  lui  demander  dé- 
terminément  une  chose  mau- 
vaise '1  mais  on  peut  lui  deman-  ' 
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der  le  jurement,  lorsqu'il  y  a 
une  grande  utilité,  c[uoique  l'on 
prévoye  qu'il  jurera  parles  faux 
dieux  ;  de  même  qu'on  peut  em- 
prunter dans  le  besoin  à  un  usu- 
rier, quoiqu'on  sache  qu'il  pé- 
chera en  prêtant  à  usure. 

3°.  Les  conditions  qui  regar- 
dent la  manière  et  la  matière 
du  jurement,  sont  prescrites,  ou 
par  le  droit  ecclésiastique,  ou 
par  le  di'oit  naturel  et  divin. 
Le  droit  ecclésiastique  défend 
de  jurer  à  moins  qu'on  ne  soit  à 
jeun.  Il  défend  aussi  le  jurement 
depuis  la  septuagésime  jusqu'à 
l'octave  de  Pàque  ,  et  depuis 
l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  l'E- 
piphanie. Mais  ces  lois  ne  sub- 
sistent plus. 

Selon  le  droit  naturel  et  di- 
vin, il  faut  trois  conditions  pour 
jurer  licitement;  savoir,  la  vé- 
rité, le  jugement,  la  justice, 
comme  le  dit  le  p.rophète  Jéré- 
mie  dans  ces  paroles  du  chap.  4» 
v.  2.  Jura//is ,  vivit  Dominus, 
in  veritate,  et  in  judicio,  et  in 
justifia. 

Pour  que  le  jurement  soit 
vrai ,  il  faut  que  celui  qui  jure, 
croye  prudemment  et  certaine- 
ment que  ce  qu'il  assure  est  con- 
forme à  la  vérité.  Et  par  consé- 
quent celui  croit  de  bonne  foi 
que  ce  qu'il  assure  est  vrai , 
n'est  point  parjure,  quoique  la 
chose  se  trouve  fausse ,  pourvu 
qu'il  ait  fait  les  diligences  né- 
cessaires pour  connaître  la  vé- 
rité. Au  contraire  c'est  être  par- 
jure, que  de  jurer  une  chose 
vraie  que  l'on  croit  fausse  par 
erreur,  OU  de  jurer  une-ohosc 
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que  l'on  croit  vraie  sur  de  faibles  injure  à  Dieu  que  l'on    prend 

conjectures,    ou   de  jurer   une  pour  témoin  d'un    mensonge, 

cliose  dans  le  doute,  ou  de  jurer  si  l'on   n'a  pas  intention  d'ac- 

qu'on  n'a  point  fait  une  chose,  complir  ce  que  l'on  promet,  ou 

lorsqu'on  l'a  fait  faire  à  un  au-  au  moins  d'une  chose  mauvaise, 

tre,  parce  qu'on  est  censé  avoir  si  on  a  intention  de   l'accom- 

fait  soi-même    ce    que    l'on   a  plir. 

fait  par  un  autre,  ou  de  jurer  Tout  jurement  assertoire 
sans  la  certitude  requise,  com-  d'une  chose  mortellement  mau- 
iiie  lorsqu'on  jure  qu'une  chose  vaise,  c'est-à-dire,  tout  jure- 
est,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  ment  par  lequel  on  assure  illici- 
vue  ,  lorsque  pour  la,  jurer,  il  tement  que  le  prochain  a  com- 
est  requis  qu'on  en  ait  été  mis  une  faute  griève,  est  un  pé- 
témoin  oculaire.  Pour  que  le  ché  mortel,  parce  qu'il  renferme 
jugement  accompagne  le  jure-  une  irrévérence  considérable  en- 
ment,  il  faut  qu'il  se  fasse  avec  vers  Dieu,  en  ce  qu'on  interpose 
prudence,  nécessité,  et  en  ma-  son  nom  pour  faire  croire  une 
tière  importante  seulement,  médisance  importante.  On  peut 
Pour  que  le  jurement  soit  juste,  cependant  sans  aucun  péché  as- 
il  faut  qu'il  ait  pour  objet  une  surer  avec  serment  le  crime  de 
chose  permise  et  honnête.  quelqu'un,  lorsqu'il  y  a  nécessité 

Tout  jurement  auquel  il  man-  de  le  faire. 
que  quelqu'une  de  ces  conditions  Tout  j  urement  assertoire  con- 
est  toujours  péché,  mais  il  n'est  tre  la  vérité  ,  ou  bien  tout  par- 
pas  toujours  péché  mortel,  car  jure  est  toujours  péché  moitel, 
celui  auquel  il  ne  manque  que  en  quelque  matière  que  ce  soit, 
le  jugement,  n'est  que  péché  grave  ou  légère,  à  moins  que 
véniel,  à  moins  qu'il  n'y  ait,  ou  l'inadvertance  n'excuse  ,  parce 
du  mépris,  ou  du  scandale,  ou  qu'il  renferme  nécessairement 
du  péril  de  fausseté.  La  raison  un  mépris  de  Dieu,  en  ce  ffu'il 
est  que  le  jurement  auquel  il  ne  donne  à  entendre,  ou  que  Dieu 
manque  que  le  jugement,  c'est-  ne  connaît  pas  la  vérité,  ou  qu'il 
à-dire  ,  qui  se  fait  pour  une  veut  attester  le  mensonge.  D'où 
chose  légère,  mais  vraie,  ne  fait  vient  que  la  proposition  sui- 
pasunegrandeinjureàDieu.  Ain-  vante  a  été  justement  condam- 
si  pensent   tous  les  théologiens,  née  par    Innocent    xr.    T^ocare 

Tout  jurement  promis><oire  De.um  in  testem  Jiiendacii  levis  , 
d'un  péché,  même  véniel,  c'est-  non  est  tanta  irreverentia,  prop^ 
à-dire,  tout  jurement  par  lequel  ter  qiiam  velit  aul possit  damna- 
on  s  oblige  à  faire  une  chose  vé-  re  homineni. 
iiiellement  mauvaise  ,  est  péché  Tout  parjure  proniissoire  est 
mortel ,  soit  qu'on  ait  intention  un  péthémortel,  soit  qu'on  n'ait 
de  l'exécuter,  soit  qu'on  ne  l'ait  pas  l'intention  de  jurer  en  prô- 
nas, parce  qu'il  fait  une  grande  férant   le    jurement  extérieur. 
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soit  que  celui  qui  jure  n'ait  pas  jure   par   lui-même    pour  s'ac- 

l'inlention  actuelle  d'accoui|ilii'  commoder    à     la   faiblesse    des 

ce  qu'il  promet,  soit  qu'il  l'ait  hommes,  et  rendre  plus  alten- 

en  efFrt,  mais  qu'il  l'a  change,  tifs,  et  plus  certains  de  ses  pro- 


La  raison  est  que  dans  tous  ces 
cas  on  prend  Dieu  à  témoin,  et 
on  le  fait  autant  qu'on  peut,  au- 
teur du  mensonge. 


messes,  les  anges  et  les  hommes. 
Les    athées    néanmoins    et    les 


païens  nejurentpas  proprement, 
puisqu'ils    n'invoquent    pas    le 
nom  du  vrai  Dieu.  La  cause  for- 
melle du  jurement  consiste  dans 
les  formalités   prescrites  par  le 
11  est  permis  d'exiger  le  jure-     droit,  lesquelles  ne  sont  pointné- 
ment  de  celui  cju'on  ignore  de-     cessairesdeleurnature,  maisseu- 
voir  se  parjurer;    mais    quand     lenient  parla  disposition  deslois. 


Conditions  sous  lesquelles  il  est 
permis  d'exiger  le  jurement. 


on  croit  probablement  qu'il  se 
parjurera  ,  il  n'est  pas  permis 
de  l'exiger  de  son  autorité  pri- 
vée ,  parce  que  c'est  lui  donner 
occasion  de  pécher  sans  sujet. 
Un  juge  peut  cependant  ordon- 


§VL 

Des  effets  du  jurement. 

L'effet  principal  du  jurement 
promissoireque  nous  examinons 
ici,  c'est  son  obligation,  sur  la- 


ner   le  jurement   à  celui   qu'il     quelle  nous  allons  résoudre  plu' 

prévoit  devoir  se  parjurer,  lors-     sieurs  difficultés. 

qu'on  l'exige  de  lui,  parce  que  i°.  Le  jurement  oblige,  quand 


comme  personne  publique,  il 
doit  suivre  la  disposition  des 
lois  qui  l'y  obligent;  et  pour 
lors  le  péché  tombe  ,  non  sur  le 
juge,  mais  sur  celui  qui  l'oblige 
d'exiger  le  jurement.  Le  juge 
doit  cependant  presser  le  de- 
mandeur de  ne  point  exiger  le 
jurement ,  et  exhorter  celui  qui 
doit  jurer,  à  ne  point  jurer  faux. 

Des  causes  du  jurement . 

La  cause  finale  du  jurement , 
c'est  la  confirmation  de  la  va- 
rilé  et  \e  culte  de  Dieu,  parce 
qu'en  jurant,  on  proteste  que  le 
témoignage  de  Dieu  est  supé- 


il  a  pour  objet  une  bonne  cho- 
se, mais  non  pas  une  mauvaise 
ou    une   indifférente,   à   moins 
cjue  cette  chose  indifférente  ne 
soit    profitable   à    un    tiers.    Il 
oblige,   quand   il  a  pour   objet 
une  bonne  chose,   puisque  s'il 
n'obligeait  pas  dans  celte    cir- 
constance, il  n'obligerait  jamais. 
Il  n'oblige  point  quand  il  a  pour 
objet  une  mauvaise  chose,  puis- 
qu'il répugne  qu'on  soit  obUgé 
à  j>éclier,  et  que  le  droit  déclare 
nul  un  jurement  fait  contre  les 
bonnes  mœurs  :  Non  est  obliga- 
torium  contra  honos  mores  prœs- 
titum  juramentum.    {In  6,  Reg. 
48.    Il  n'oblige  point  non  plus 


rieur  à  tous  les  autres.  La  cause  quand  il  a  pour  objet  une  chose 
efficiente,  est  toute  personne  ca-  indifférente,  non  utile  à  un  tiers, 
pablede  jurer,  savoir  Dieu,  qui     parce  qu'une  chose  de  cette  na- 
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lure  est  purement  vaine  ou  niè- 
lue  mauvaise,  selon  le  sentiment 
le  plus  commun,  et  que  le  jure- 
ment ne  peut  obliger  à  une 
ciiose  purement  vaine,  ni  mau- 
vaise. Si  néanmoins  une  chose 
indiderente  en  soi  avait  une 
bonne  fin  ,  on  serait  tenu  à  l'ac- 
complir si  on  en  faisait  serment. 
C'est  ainsi  que  celui  qui  jure 
qu'il  n'entrera  point  dans  la 
maison  d'autrui  de  peur  d'y  pé- 
cher ,  est  obligé  d'observer  son 
serment. 

2'.  Le  jurement  où  il  y  a  er- 
reur touchant  la  substance  de  la 
chose  n'oblige  point,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  alors  de  consentement 
substantiel.  Ainsi  une  personne 
qui  a  juré  de  donner  un  vase 
d'or  qu'elle  croit  d'airain,  n'est 
pas  obligée  à  son  serment. 

3".  Le  juremeivt  où  il  y  a  seu- 
lement erreur  touchant  les  cir- 
constances de  la  chose,  oblige,  à 
moins  que  celui  qui  jure  n'ait 
en  vue  ces  circonstances. 

4°.  Le  jurement,  sans  inten- 
tion de  jurer,  n'oblige  point  par 
lui-même  ;  mais  il  oblige  quand 
il  y  a  intention  de  jurer,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  intention  de 
s'obliger,  ni  d'accomplir  ce  que 
l'on  jure.  Il  n'oblige  point  par 
lui-même,  sans  intention  de  ju- 
rer, puisque  ce  n'est  pas  pour 
lors  un  vrai  jurement;  mais  il 
oblige  par  accident,  comme 
pour  éviter  l'injustice  ,  ou  le 
scandale.  Il  oblige  quand  il  y  a 
intention  de  jurer,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  intention  de  s'obliger , 
parce  que  quand  on  veut  la  cause, 
on  veut  aussi  l'efiet  qui  lui  est 
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nécessairement  attaché,  et  que 
l'obligation  d'acconqilir  sa  pro- 
messe est  attachée  au  serment 
que  l'on  en  f;ùt  comme  à  sa 
cause ,  de  même  que  l'incendie 
d'une  maison  est  une  suite  né- 
cessaire du  feu  que  l'on  y  met , 
quoique  l'incendiaire  qui  l'y 
met,  proteste  que  son  intention 
n'est  pas  de  brûler  la  maison. 

5°.  Le  jurement  promissoire 
passe  aux  héritiers  de  celui  qui 
l'a  fait ,  en  tant  que  promesse, 
mais  non  en  tant  que  jurement, 
c'est-à-dire,  que  les  héritiers  de 
celui  qui  a  juré  sont  tenus  d'ac- 
quitter sa  promesse;  mais  s'ils 
ne  l'acquittent  pas ,  ils  seront 
injustes  sans  être  parjures,  parce 
que  le  jurement  est  un  lien  per- 
sonnel. 

§vn. 

Des  choses  qui  empêchent  Vobh-- 
galion  du  jurement'. 

Les  choses  qui  empêchent 
l'obligation  du  jurement,  re- 
gardent la  matière  et  la  per- 
sonne. En  matière  impossible, 
vaine,  criminelle,  le  jurement 
n'est  pas  obligatoire  ,  comme 
nous  l'avons  prouvé.  Une  per- 
sonne qui  est  liée  par  la  loi  ,  ou 
cjui  n'est  pas  libre,  ne  peut  s'ob- 
bliger  par  serment,  et  par  consé- 
quent le  défaut  de  liberté  et  la 
défense  des  lois  empêchent  l'o- 
bligation du  jurement. 

§  VIII. 

Des  choses  qui  font  cesser  l'o- 
bligation du  jurement. 

Il  y  a  cinq  choses  qui  font 
cesser  l'obligation  du  jurement  ; 
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savoir,  le  changement  notable     peut  le  remettre.  Par  exemple, 

de  matière  ,  la  remise  du  jure-     si  deux  personnes  se  sont  juré  la 


ment,  la  commutation,  l'irrita- 
tion et  la  dis;>ense. 

1".  Lecliangemenf  notable  de 
matière  fait  cesser  l'obi i};ation 
du  jurement,  et  on  peut   dire 
généralement  parlant,  qu'il  y  a 
un  clianf^ement  notable  de  ma- 
tièi'e  ,  lo'S(ju'el!e    est    devenue 
physiquement    ou  moralement 
impossible,  ouillicite,  ou  qu'elle 
empêche   un   plus  grand   bien. 
Ainsi  une  personne  qui  ne  peut 
doniior    une     somme    d'argent 
qu'elle  a  promise  avec  serment, 
sausdéclioir  notablement  de  son 
état ,  n'est  pas  tenue  de  la  don- 
ner. Il  en  est  de  même  d'un  in- 
férieur à  qui  un  supérieur  défend 
d'exécuter  son  serment    Quand 
la  matière  devient  eu  partie  im- 
possible, il  faut  observer  le  jure- 
ment dans  la  partir;  qui  demeure 
possible,  si  elle  est  séparable  de 
l'impossible. 

2°.  L'obligation  du  jurement 
cesse,  lorsque  celui  en  faveur 
duquel  on  l'a  fait,  vient  "à  la  re- 
mettre expressément  ou  tacite- 
ment, à  moins  qu'un  tiers  n'y 
soit  intéressé,  comme  si  deux 
marchands  s'étiieut  mutuelle- 
ment juré  qu'ils  donneraient 
tant  de  leur  profit  aux  pauvres. 
Ils  ne  pourraient  en  ce  cas  se 
remettre  leur  jurement.  Il  en 
est  de  même  lorsqu'on  a  fait 
un  serment  promissoire  à  qu'd- 
qu'un  ,  principalement  en  vue 
de  Dieu;  car  pour  lors  celui   à 


récitation  du  pseautier,  princi- 
palement jiour  leur  utilité  com- 
mune, ils  peuvent  se  la  remet- 
tre. Mais  ils  ne  le  peuvent ,  s'ils 
l'ont  juré  principalement  en  vue 
de  Dieu, 

'6°.  La  commutation  du  jure- 
ment en  fait  cesser  l'obligation. 
Mais,  régulièrement  parlant,  ni 
celui  qui  a  juré,  ni  le  supérieur, 
ne  peuvent  commuer  eu  mieux, 
un  serment  fait  en  faveur  d'un 
tiers,  parce  qu'on  ne  peut  sans 
une  cause  extraordinaire,  frus- 
ter  une  personne  de  son  droit. 
Les  jui-emens  faits  à  la  gloire  de 
Dieu  ne  peuvent  être  "commués 
en    qut'lque  chose  de  moindre 
sans  dispense  du  supérieur;  mais 
celui  qui  a  juré  peut  les  com- 
muer en  mieux,  de  sa  seule  au- 
torité, pourvu  que  la  chose  en 
laquelle  il  est  commué  ne  soit 
pas   commandée    d'ailleurs.  La 
raison  est  que  Dieu  agrée  ce  qui 
est  de  mieux  et  de  plus  parfait. 
Le  souverain  pontife  a  droit  de 
commuer  les  juremens  en  quel- 
que chose  de  moindre  dans  tou- 
te l'Eglise,  et  les  évêques  ont  le 
même  droit  dans  leurs  diocèses, 
si  ce  n'est  à  l'égard  des  juremens 
réservés  au   siège   apostolique , 
tels  que  ceux  qui  se  fout  dans 
les  cinq  matières  dans  lesquelles 
Iks  vœux  sont  réservés  à  ce  mê- 
me  siège  apostolique,  et  ceux 
c|ui  lui  sont  aussi  réservés  ])ar 
les   .statuts  des  communautés , 


c{ui  on  l'a  fait  ne  peut  le  remet-  collèges,  académies,  ou  lieux 
tre;  mais  si  on  le  lui  a  fait  prin-  particuliers.  Sur  quoi  il  est  bon 
cipalement  pour  lui-même,  il     de  remarquer  que  celui  qui  n'a 
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que  le  pouvoir  délégué  de  com- 
muer les  vœux,  ne  peut  pas  com- 
muer Icsjuremens,  non  plus  que 
relui  qui  n'a  que  le  même  pouvoir 
délégué  de  commuer  les  jure- 
mens ,  ne  peut  commuer  les 
vœux. 

4°.  L'obligatian  du  jurement 
cesse lorscjue  celui  qui  a  ce  droit 
l'irrite  ou  l'annule.  Ce  droit  ap- 
partient au  père  à  l'égard  de  son 
fils;  au  tuteur  à  l'égard  de  son 
piqjille,  au  mari  à  l'égard  de  sa 
femme.  {Foj  ez  Voeu.) 

5°.  La  dispense  éteint  l'obliga- 
tion du  jurement,  et  le  droit  de 
dispenser  du  jurement  appar- 
tient à  l'Église,  puisque  sans  ce 
droit  ,  elle  manquerait  de  l'une 
des  choses  nécessaires  à  une  répu- 
blique sagement  établie,  qui  doit 
jouirdu  pouvoir  de dispenseï  ses 
sujets  de  certaines  lois  particu- 
lières, telles  que  les  vœux  et  les 
juremens,  lorsque  le  bien  pu- 
blic, ouïe  bien  particulier  l'exi- 
ge. Mais  une  telle  dispense  n'est 
valide  que  quand  il  y  a  qu»4quc> 
juste  raison  pour  dispenser,  et 
que  le  jurement  n'est  point 
confirmatoire  d'une  promesse 
faite  à  un  tiers,  à  moins  que  le 
bien  public  ne  demande  que 
l'on  dispense  dans  ce  dernier 
cas. 

§TX. 

De  Vinterpré talion  du  jurement 

promissoire. 

On  doit  interpréter  le  jure- 
ment pvomissoire,  selon  les  rè- 
gles suivantes. 

Première  règle. 
Toutes  les  fois  qu'une   per- 
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sonne  est  certaine  de  l'inten- 
tion qu'tlle  a  eue  en  jurant,  il 
n'(  st  pas  besoin  d'interprétation 
dans  le  for  de  la  conscience, 
parce  l'obligation  du  jurement 
dépen-d  principalement  de  l'in- 
tention de  celui  qui  jure.  L'in- 
terprétation n'a  donc  lieu  que 
quand  celui  qui  a  juré  ne  peut 
pas  suffisamment  expliquer  son 
intention. 

Deuxième  règle. 

Il  faut  expliquer  le  jurement 
selon  Li  nature  de  l'acte  au({uel 
il  est  joint  pour  lui  servir  de 
confirmation,  ]iarce  que  le  jure- 
ment ne  multiplie  pas  les  obli- 
gations, mais  augmente  seule- 
ment l'obligation  de  l'acte  dont 
il  est  confirmatoire.  Ainsi  une 
personne  qui  a  juré  de  payer  ce 
qu'elle  doit  à  une  autre,  peut 
user  de  compensation  comme 
elle  le  pouvait  avant  le  jure- 
ment, supposé  que  celte  per- 
so ntie  refuse  de  lui  payer  ce 
qu'elle  lui  doit  de  son  côté. 

Troisième  règle. 

On  doit  expliquer  l'obligation 
du  jurement  d'une  manière 
stricte,  autant  que  la  matière  et 
les  paroles  de  la  promesse  peu  - 
vent  le  permettre,  parce  qu'on 
doit  restreindre,  autant  qu'il 
est  ])ossible,  les  choses  odieuses, 
telles  que  le  jurement,  à  cause 
du  danger  du  parjure. 

Suivant  cette  règle,  i''.  le  ju- 
rement de  garder  les  statuts 
d'une  communauté  ne  s'étend 
qu'à  ceux  qui  sont  déjà  faits,  et 
non  à  ceux  que  l'on  fera  dans  la 
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suite,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
absolument  nécessaires.  2".  Ce- 
lui qui  jure  d'obéir  à  un  autre, 
n'est   point   tenu   en  vertu   de 
son  serment,  ni  aux  clio-^es  illi- 
cites, ni  aux   impossibles,  ni  à 
celles  qui  sont  si  difficiles  qu'el- 
les n'ont  pu  vraisemblablement 
être  comprises  dans  l'intention 
de  celui  qui  a  juré.  3".  L'évêque 
qui  a  juré  de  ne  point  aliéner 
les  biens  de  l'Église,  peut  cepen- 
dant les  aliéjier  dans  un  cas  de 
nécessité   ou   d'utilité,  en  ob- 
servant les  solennités  du  droit. 
4°.  Celui  qui  a  juré  la  résidence, 
peut  ne  point  résider  dans  les 
cas  accordés  par  le  droit.  5".  Le 
jurement    de   garder    le    secret 
dans  un  cliapitre  ou  une  com- 
munauté, n'oblige  que  dans  les 
matières  qui  demandent  le  se- 
cret. 

Quatrième  règle. 

Il  faut  interpréter  le  j  urement 
selon  les  conditions  qui  lui  sont 
attachées  de  l'avis  commun  des 
hommes  sages,  telles  que  sont 
celles-ci  :  Je  le  ferai  si  je  puis , 
s'il  m  est  permis,  si  celui  à  qui 
j'ai  promis  avec  serment  ne  me 
remet  point  ma  promesse^  si  je 
puis  garder  mon  serment  sans 
préjudice  des  droits  de  mes  su- 
périeurs,   si  la   matibre  ne  re- 
çoit point  de  changement  consi- 
dérable, etc. 

§x. 

Des  peines  des  parjures. 

Le  droit  canonique  prononce 
les  peines  sui\antes  contre  les 
parjures. 
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lo.  Celui  qui  se  parjure  ou 
qui  engage  un  autre  à  se  parju- 
rer, doit  jeûner  quarante  jours 
au  pain  et  à  l'eau,  faire  ensuite 
sept  ans  de  pénitence ,  et  enfin 
n'être  jamais  sans  pénitence  le 
reste  de  sa  vie.  (22,  quest.  5, 
c.  4.) 

2°.  Le  parjure  doit  être  privé 
par  le  juge,  dans  les  pays  où  il  y 
a  lieu ,  des  bénéfices  qu'il  pos- 
sède ,  et  être  déclaré  inhabile  à 
en  posséder  d'autres.  {Cap.  10 
et  \  I  de  jurejur.  ) 

3°.  Le  parjure  n'est  pas  même 
admis,  après  sa  pénitence,  à  être 
témoin.  [Cap.  54  de  testibus.) 

4°.  Le  parjure  encourt  l'infa- 
mie ,  lorsque  son  crime  est  no- 
toire. {Voyez  PoNTAS,  au  mot 
Jurement  ;  et  M.  Collet ,  Moral, 
t.  2,  p.  i65.) 

JURET  (François),  natif  de 
Dijon,  et  chanoine  de  Langres, 
mort  en  1626,  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  a  fait  des  no- 
tes sur  les  épîtres  de  Symmaque 
et  d'Yves  de  Chartres,  qui  paru- 
rent en  iSSp. 

JURIEU  (Pierre),  fameux  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée,  naquit  le  24  décem- 
bre 1673  à  Mer  ou  Me  vers-la- 
ville  ,  petite  ville  ,  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Blois,  où  son  père 
Daniel  était  ministre.  Rivet  et 
du  Moulin,  ministres  célèbres, 
étaient  ses  oncles  maternels.  Il 
fit  une  partie  de  ses  études  en 
Hollande  et  en  Angleterre;  mais 
étant  rappelé  en  France,  il  fut 
reçu  ministre  à  la  place  de  son 
père.  On  le  choisit  ensuite  pour 
être  ministre  de  Vitré    où    il 
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composa  son  Traité  de  la  dévo- 
tion. 11  passa  de  là  dans  l'Aca- 
démie de  Sedan  où  il  exerça  la 
cliarge  de  jMofesseur  en  Théolo- 
gie et  en  hébreu ,  et  y  fut  élu 
ministre.    Il    ne   s'accorda    pas 
avec  M.  le  Blanc,  son  collègue, 
dont  les  thèses  étaient  beaucoup 
plus  modérées  et  bien  plus  soli- 
les  que  celles  de  Jurieu.  Il  com- 
30Sa  en  ce  temps-là  un  écrit  sur 
a  nécessité  du  baptême ,   puis 
ine  Apologie  de  la  morale  des 
îiétendus  réformés  ,  contre  le 
ivre  de  M.  Arnauld,  du  Ren- 
versement de  la  morale  par  les 
;alvinistes;  le  Préservatif  contre 
e  changement  de  religion,  pour 
ipposer  au  livre  de  l'Exposition 
le  la   foi   catholique,  composé 
>ar    Bossuet  ,    pour    lors    évè- 
[ue  de  Condom  ,  depuis  évèque 
e  Meaux.  L'Académie  de  Sedan 
yant  été  olée  aux  prétendus  ré- 
ormés  en  i68r,  Jurieu  fut  des- 
iné  aux  fonctions  de  ministre  à 
ouen  ;  mais  comme  on  sut  à  la 
our  qu'il  était  auteur  d'un  li- 
elle  intitulé  la  Politique  du  cler- 
é  de  France  ,  il  fut  obli'>é  de 
asseren  HoUamle  où  il  fut  fait 
rofesseur  en  Théologie  à  Roter- 
am.  Il  composa  alors  les  Der- 
iers  e  (forts  de  l'innocence  af- 
igée,et  les  Lettres  contre  l'iiis- 
)i!'e    du    calvinisme    du     jjère 
[aimbourg;  il  s'érigea  même  en 
ropliète  dans  son  Commentaire 
ir  l'Apocalvpse ,  en  prédisant 
ue  l'an    1H89  la  religion   pié- 
;ndue  réforméiî  serait   établie 
a  France  ;  il  chercha  même  des 
rodiges  et  des  présages,  qu'il 
ébitait  comme  des  avant-cou- 
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reurs   de  ses  prophéties.   Mais 
ayant  par  maliieur  pris  un  temps 
trop  court  pour  leur  événement, 
il  eut  le  chagrin  d'en  voir  lui- 
même  la  fausseté.  Sur  la  fin  de 
ses  jours   il   eut    des    démêlés 
très -vifs     avec    Bayle  ,      Bas- 
nage  de    Bauval   et  Saurin   ses 
confrères.  Il  imagina  un  nou- 
veau système  sur  l'Église,  en  la 
composant  de  toutes  les  socié- 
tés chrétiennes  qui  ont  retenu 
les  fondemens  de  la  foi.  M.  Ni- 
cole réfuta  cet  ouvrage  ;  et  Ju- 
rieu répliqua.  Il  publia  encore 
une  Histoire  des  dogmes  et  des 
cultes  de  la  religion  des  Juifs,  et 
un  Traité  rempli  d'injures  et  de 
calomnies;  intitulé  :  l'Esprit  de 
M.  Arnauld.  Il    se    mêla    aussi 
de    la   dispute  qui   était   entre 
Fénélon   et  l'ossuet ,    au    sujet 
de  la  mysticité.  Il  n'a  pas  tenu 
à  lui  qu'il  n'ait  soulevé  par  plu- 
sieurs lettres  pastorales  les  nou- 
veaux convertis   de   France.   Il 
mourut  à  Roterdaur  le   11  jan- 
vier 171 3.  Toutes  les  personnes 
é((uitables,  tant  catholiques  que 
protestans,  conviennent  que  Ju- 
rieu avait  beaucoup  de  feu,  d'i- 
magination, de  véhémence  ,  et 
qu'il  était  capable  d'imposer  par 
sa    manière   d'écrire  ;    mais    ils 
avouent  en  même  temps  qu'il 
avait  des  emportemens  qui  al- 
laient jusqu'à  la  fureur,  indi- 
gnes non-seulement   d'un  pas- 
leur  de  l'Église,   mais   encore 
d'un  honnête  homme.  {Voy.  les 
Lettres  de  Bayle,  avec  les  notes 
de  M.  Desmaiseaux  ;  les  Lettres 
de  M.  Arnauld  ,  surtout  les  qua- 
tre premiers  volumes.) 
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JURISDICTION  ou  JURIDIC- 
TION. Nous  prenons  ici  le  mot 
de  juridiction  pour  le  pouvoir 
de  faire  droit  et  d'exercer  la  jus- 
tice. Il  y  a  deux  sortes  de  juri- 
diction; la  séculière,  qui  re- 
garde le  civil  et  qui  appartient 
au  roi  et  aux  autres  laïcs  com- 
mis de  sa  part  ;  et  l'ecclé- 
siastique ,  qui  regarde  le  spi- 
rituel ,  et  qui  appartient  au 
clergé. 

La  juridiction  ecclésiastique 
se  divise  en  volontaire,  gracieuse 
et  contentiouse.  La  juridiction 
volontaire  s'exerce  sans  le  for  in- 
térieur et  dans  l'extérieur.  Celle 
qui  s'exerce  dans  le  for  inté- 
rieur, regarde  particulièrement 
le  sacrement  de  pénitence  ,  et 
s'appelle  pénitencielle.  Celle  qui 
s'exerce  dans  le  for  extérieur,  est, 
ou  gracieuse ,  ou  contentieuse. 
La  gracieuse  est  celle  qui  s'exer- 
ce sans  les  formes  judiciaires, 
qui  ne  dépend  que  de  la  pru- 
dence de  ceux  qui  la  possèdent, 
et  dont  on  ne  peut  porter  des 
plaintes  aux  supérieurs.  Telle 
est,  par  exemple,  la  juridic- 
tion d'un  évèque  qui  confère 
des  bénéfices  à  sa  collation,  qui 
donne  permission  de  prêcher, 
de  confesser  aux  prêtres  qui 
n'ont  point  de  titre,  etc.  La  ju- 
ridiction contentieuse  est  celle 
qui  prononce  sur  les  diffé- 
rends qu'il  faut  instruire  selon 
les  formes  judiciaires,  et  qui 
s  exerce  ordinairement  in  noleti- 
tem.  (La  Combe,  au  mot  juri- 
dictïon.  Gibert  ,  Instit.  eccl. 
p.  I 28. ) 

Quand  la  juridiction  volon- 
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taire  appartient  à  un  corps,  elle 
doit  être  exercée  dans  le  lieu  où 
ce  corps  tient  ses  assen\blées  or- 
dinaires, comme  dans  les  chapi- 
tres des  églises  catiiédrales  ou 
des  monastères  ;  mais  hors  ces 
cas,  on  l'exerce  où  l'on  veut  :  de 
là  vient  que  les  prélats,  soit  in- 
férieurs soit  supérieurs,  distri- 
buent ces  grâces  hors  de  leur  dis- 
trict, comme  dans  leur  district; 
et  de  cette  liberté  naît  une  des 
principales  différences  entre  cette 
juridiction  et  la  juridiction  con- 
tentieuse. . 

Pour  le  temps  où  les  actes  de 
la  juridiction  volontaire  se  doi- 
vent faire,  il  yen  a  dont  le  temps 
est  prescrit ,  comme  les  élec- 
tions, et  d'autres  qui  n'ont  pas 
de  temps  déterminé,  comme  la 
confirmation  des  élections.  D'où 
vient  qu'à  l'égard  des  actes  du 
premier  genre,  l'exercice  de  cette 
juridiction  n'étant  pas  libre  par 
rapport  au  temps,  elle  n'est  pas 
volontaire  à  cet  égard.  En  quoi 
il  en  est  de  la  circonstance  des 
personnes,  sur  qui  ces  actes  tom- 
bent ,  comme  de  celles  du  temps 
où  ils  doivent  être  faits.  Il  y 
avait  des  personnes  à  qui  ces 
actes  étaient  dus,  comme  les  in- 
dultaires',  les  gradués;  et  à  l'é- 
gard de  ces  personnes;  l'acte  de 
juridiction  par  lequel  les  béné- 
fices étaient  donnés,  n'était  pas 
volontaire.  Il  y  a  certains  cas  où 
l'exercice  de  la  juridiction  vo- 
lontaire n'est  pas  volontaire  de 
la  part  du  prélat,  par  rapport  à 
la  circonstance  des  personnes  sur 
qui  elle  tombe.  Par  exemple,  un 
prélat  ne  peut  pas  refuser  d'ab»- 
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soudre  un  excoin  munie  qui  s'of- 
fre à  satisfaire,  quoique  l'absolu- 
tion de  l'excojnmunication  soit 
un  acte  de  la  juridiction  volon- 
taire. (Gibert,  zT'/V/.,  p.  126.) 

JUST  (saint),  évèque  de  Lyon, 
au  quatrième  siècle,  servit  d'a- 
bord l'église  de  Vienne  en  qua- 
lité de  diacre.  Il  succéda  à  Ve~ 
rissime,  évèque  de  Lyon ,  l'an 
874,  et  assista  la  même  année 
au  concile  de  Valence  dans  la 
province  de  Vienne.  Il  se  lia 
très-étroitement  avec  saint  Am- 
broise,  pour  travailler  de  con- 
cert au  bien  de  l'Église.  En  mê- 
me temps  qu'il  s'apj)lic|uait  à 
l'instruction  de  son  peuple  ,  il 
lui  donnait  les  exemples  les  plus 
rares  de  l'humilité  chrétienne  , 
de  la  douceur,  de  la  patience  , 
de  la  pureté,  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres,  et  d'un  atta- 
chement inviolable  à  tous  les 
commandemens  du  Seigneur. 
Les  évèques  des  Gaules  le  dé- 
putèrent au  concile  d'Aquilée  en 
Istrie ,  avec  Constance,  évèque 
d'Orange  ,  et  Procule  de  Mar- 
seille. A  son  retour,  il  passa  en 
Egypte  avec  un  lecteur  de  son 
église ,  nommé  Viateur^  pour 
expier  la  faute  qu'il  croyait  avoir 
commise  en  l'emettant  un  cri- 
minel qui  s'était  réfugié  dans 
l'église,  entre  les  mains  de  l'un 
des  principaux  de  la  ville,  au- 
quel il  fit  promettre  qu'on  ne 
nuirait  point  au  malheureux;  ce 
qui  ne  fut  point  exécuté.  Saint 
Just  mourut  en  Egypte,  d'où 
les  Lyonnais  firent  transporter 
son  corps   avec  celui   de  saint 
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Viateur,  dans  leur  ville.  Ils  les 
mirent  avec  honneur  dans  l'é- 
glise des  Machabées,  qui  était 
hors  de  la  ville,  et  qui  ayant  été 
ruinée  depuis  par  les  hérétiques, 
fut  rebâtie  dans  l'enceinte  de  la 
ville,  et  prit  lenomdeSaint-Just. 
Cette  seconde  église  fut  encore 
ruinée  par  les  huguenots  du  sei- 
zième siècle.  (  Surius,  Hermant , 
Vie  de  saint  Ambroisc.  Théo- 
phile Raynaud,  Calai,  des  saints 
de  Lyon.  Severt,Hi,st.  des  arche- 
vêques de  Lyon.  Baillet ,  2  sep- 
tembre. ) 

JUST  et  PASTOUR,  enfans, 
martyrs  en  Espagne ,  étaient 
deux  frères  nés  dan;»  la  ville  de 
Conq)lute  ou  Alcala.  Ils  étaient 
l'un  et  l'autre  aux  écoles  de  la 
ville  ,  lorsqu'on  publia  dans  la 
place  publique  les  édits  de  per- 
sécution contre  les  chrétiens  don- 
nés par  les  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  Hercule;  l'an  3o4. 
Se  sentant  tout  à  coup  enflam- 
més d'une  ardeur  céleste  pour  la 
gloiie  du  martyre,  les  deux  saints 
enfans  coururent  au  tribunal  du 
gouverneur  Dacien  qui  les  fit 
cruellement  fouetter  et  ensuite 
décapiter  pour  leur  constance  à 
confesser  le  nom  de  Jésus-Christ, 
au  mois  d'août  de  l'an  3o4.  Le 
martyrologe  romain  moderne 
marque  leur  fête  au  6  d'août. 
La  ville  de  Narbonne  qui  a 
choisi  saint  Just  pour  patron, 
conserve  quelques  parties  de  ses 
reliques  dans  l'église  cathédrale 
dédiée  sous  son  nom.  (Surius. 
Saint  Euloge  de  Cordoue ,  dans 
son  Mémorial.  Baillet,  6  août.) 
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JUST,  martyr  en  Beauvaisis, 
était  de  la  ville  d'Auxerre.  On 
dit  que  n'étant  encore  âgé  que 
de  neuf  ans,  il  persuada  à  son 
père  d'aller  à  Amiens  délivrer 
de  prison  un  frère  qu'il  avait , 
et  qu'à  son  retour  il  fut  tué  en 
chemin  par  les  barbares.  On  bâ- 
tit une  église  de  son  nom  sur  le 
lieu  de  sa  sépulture,  à  six  lieues 
de  Beauvais  et  à  onze  d'Amiens, 
où  il  s'est  formé  un  bourg  et 
une  abbaye  de  Prémonlré,  du 
nom  de  Saint-Just.  On  fait  sa 
fête  le  1 8  octobre. 

JUST  (S.-),  Sanctus-Juslus  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
était  située  en  Picardie  au  dio- 
cèse et  à  cinc[  lieux  de  Reauvais 
sur  la  route  de  Paris  à  Amiens. 
Elle  a  été  possédée  successive- 
ment par  différens  corps.  Il  y 
avait  en  1107  des  chanoines  sé- 
culiers ;  en  iiig  on  y  mit  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Quentin,  et  en  ii47  OJon  ou 
Eudes  m,  évèque  de  Beauvais  y 
appela  des  Prémontrés  de  l'ab- 
baye de  Dammartin.  (  Gallia 
christ. ,  tom.  9,  col.  Sjo.) 

JUST-MONT,  Juslus-Mons, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prénion- 
tré,  était  située  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  au  diocèse  et 
à  quatre  lieues  de  Metz  ;  elle 
était  aussi  élective  et  de  la  ré- 
forme. 

JUSTE,  en  terme  d'Écriture- 
Sainte  et  de  la  Théologie ,  se  dit 
de  celui  qui  a  la  grâce  sancti- 
fiante. Il  se  dit  aussi  des  saints 
qui  sont  dans  le  ciel.  (  Vojez 
Saints.  \ 
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JUSTE,  surnom  de  Joseph 
Bars.ibas. 

.lUSTE,  surnom  de  Jésus  dont 
parle  saint  Paul.  (  i  Coloss.  4  » 
II.) 

JUSTE  et  RUFIiVE  ,  martyis 
en  Espagne,  étaient  deux  fem- 
mes clirétiennes  de  la  ville  de 
Séville,  qui  faisaient  marchan- 
dise de  vaisselle  de  terre.  D'au- 
tres femmes  payennes  leur  ayant 
demandé  à  aciieter  un  vase  pour 
servir  aux  sicrifices  de  Vénus 
dont  elles  portaient  l'idole  par 
les  rues,  les  deux  saintes  mar- 
chandes firent  réponse  cju'elles 
n'avaient  point  de  vaisselle  à  cet 
u^age ,  et  qu'elles  leurs  appre- 
naient que  les  chrétiens  hono- 
raient Dieu,  et  non  pas  des  pier- 
res. Les  femmes  payennes  entrè- 
rent en  fureur  à  ces  paroles,  et 
mettant  bas  leur  idole ,  elles 
brisèrent  toute  la  vaisselle  de  la 
bouti>|ue.  Juste  et  Rufine  cassè- 
rent la  tète  les  bras  et  les  jam- 
bes de  l'idole,  et  la  traî.ièrent 
dans  le  ruisseau  de  la  rue.  Le 
gouverneur  Diogénien  en  fut 
averti,  <t  ordonna  de  mettre  les 
fenimes  chrétiennes  en  prison, 
après  qu'il  leur  eut  fait  déchi- 
rer les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer.  Juste  mourut  dans  la  pri- 
.son,  et  Rufine  fut  étranglée. 
Leur  fête  est  inarquée  au  19  de 
juillet.  (Surins,  Baillet,  19  juil- 
let. ) 

Jl^STE  (saint),  évèque  de  Ro- 
chester,  puis  de  Cantorberi  en 
Angletere ,  était  de  la  seconde 
bandede  missionnaires (jue saint 
Grégoire  envoya  eu  Angleterre 
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l'an  60 1,  pour  assister  saint  Au- 
gustin qui  y  était  dès  l'an  696. 
Il  faisait  profession  de  la  vie  re- 
ligieuse comme  presque  tous  les 
autres  missionnaires,  et  fut  or- 
donné évêque  par  saint  Augus- 
tin même.  Il  établit  son  siège  à 
Rociiester  l'an  607  ,  et  passa  à 
celui  de  Cantorbéri  l'an  624,  où 
il  mourut  en  629,  ou  633,  après 
avoir  beaucoup  souffert  pour 
planter  la  foi.  Sa  fête  est  mar- 
quée au  10  de  novembre  dans 
le  martyrologe  romain.  (Rede , 
Hist.  d'Vnglet.  1.  2.  Usserius , 
Antiquit.  des  églises  britanni- 
ques. Paillet,  10  novemb.  ) 

JUSTE,  évêque  d'Urgel  au 
sixième  siècle,  a  laissé  un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques,  qui  est  clair  et  con- 
cis. (Dupin,  sixième  siècle.) 
JUSTE  LÏPSE.  {Voj.  LiPSE.) 
JUSTËL  (Christophe),  con- 
seiller et  secrétaire  du  roi ,  né  à 
Paris,  le  5  mars  i58o,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  lettres. 
Il  îj'appliqua  à  l'étude  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  des  conci- 
les, et  il  y  fit  des  découvertes 
intéressantes  et  singulières.  Il 
était  en  relation  avec  tous  les 
savans  de  son  siècle,  et  l'homme 
de  son  temps  qui  savait  mieux 
l'histoire  du  moyen  âge.  11  mou- 
rut à  Paris  l'an  1649,  ^8^  ^^ 
69  ans.  On  a  de  lui  :  1°.  L'His- 
toire généalogique  de  la  maison 
d'Auvergne,  j  ustifiée  par  c  bar  tes, 
titres  et  autres  preuves  authen- 
tiques, imprimée  l'an  i645.  Elle 
contient  des  pièces  très-curieu- 
ses, qui  nous  apprennent  diver- 
ses particularités  de  notre  his- 
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toire.  2°.  Le  code  des  canons  de 
l'Ejjlise  universelle,  et  les  con- 
ciles d'Afrique  avec  des  notes. 
3  '.  Des  pièces  très-rares,  comme 
diverses  collections  de  canons 
grecs  et  latins,  tirés  de  plusieurs 
manuscrits,  d'où  s'est  formée  la 
bibliothèque  du  droit  canon  an- 
cien :  Bibliotheca  jiiris  canonici 
7'Pf<?/Vi-,que  Henri  Justel  son  fils, 
et  Guillaume  Voèl  publièrent 
l'an  1661 ,  à  Paris,  en  2  volumes 
in-fol.  Les  pièces  qu'on  y  trou- 
ve sont  :  Codex  canonum  Eccle- 
sice  universœ  grœcè  et  latine;  co- 
dex Dionjsii  exigui  latinus;  co- 
dex carthaginensis  ecclesice  ; 
breviarium  Fidgentii,  Fernandi 
et  Cresconii ;  Martini  bracaren- 
sis  collectio  canonum  orienta- 
lium  ;  Cresconii  concordia  cano- 
num ;  Grœci  canonum  collecto- 
res;  Joannes  Antiochenus,  Joan- 
nes  scholasticus ,  Alexius  Aris- 
tenus,  Simeon  Logotheta,  Pho- 
tius  cum  contmentario  et  para- 
titlis  Belsamonis;  varia  sjnodica 
cum  no  lis  i^ariorum.  Justel  avait 
aussi  composé  une  géographie 
sacrée  qui  est  demeurée  impar- 
faite. Il  travaillait  aussi  à  l'his- 
toire de  la  chancellerie,  sous  la 
première,  seconde  et  troisième 
races  de  nos  rois.  Divers  auteurs 
parlent  de  Justel  avec  éloge. 

JUSTES  (livre  des).  Ce  livre 
est  dans  Josué,  et  dans  le  second 
livre  des  rois,  et  il  y  a  à  son  su- 
jet autant  d'opinions  différen- 
tes, que  de  personnes  qui  en 
ont  parlé.  Joseph  Kimki  et  Da- 
vid Kimki  ont  prétendu  que  ce 
livre  des  justes  n'est  point  diffé- 
rent du  Pentateuque.  Toslat  le 
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confonrl  avec  celui  des  p;ueiTes 
du  Seit",neut .  Suictius  croit  (jue 
ce  livre  traite  du  devoir,  c'est- 
à-dire,  de  ce  qu'on  doit  faire 
pour  se  bien  acquitter  de  son 
emploi.  Grotius  a  pensé  que  le 
livre  des  jus'es  était  une  pièce 
de  vers  conijjosée  pour  célébrer 
une  victoire;  et  M.  Hutt.  dans 
sa  déaionstralion  évanj'élique , 
juge  que  c'était  un  ouvrap,e  de 
morale  où  l'on  exliorlait  et  l'on 
instruisait  les  hommes  à  bien 
vivre.  Ce  livre  a  été  |>erdu  avec 
plusieurs  autres.  (  H icliard -Si- 
mon ,  Crit.  de  la  biblioth.  de 
Dupin,  tom.  3,  pag.  loi.) 
JUSTICE. 
SoniDiaire. 
§1.  Du  nom  et  de.  la  notion  de  la 

justice. 
§  IT.  De  la  division  de  la  justice. 
§  IFI.  Des  causes  de  Injustice. 
§  IV.  Du  sujet  de  la  justice. 
§  V.  des  péchés  opposés  à  la  jus- 
tice. 

§T.  . 
De  nom  et  de  la  notion  de  la  jus- 
tice. 
La  justice  se  prend  :  i°.  pour 
la  piété  en  général.  2".  Pour  l'as- 
semblage de  toutes  les  qualités 
et  de  toutes  les  vertus  qui  font 
l'homme  de  bien,  le  ciirétien  et 
le  saint.  3°.  Pour  la  clémence, 
la  miséricorde,  l'indulgence  que 
Dieu  exerce  envers  les  pécheurs. 
Elle  se  trouve  en  ce  sens  auchap. 
42,  vers.  6,  du  prophète  Isaïe. 
4°.  Pour  une  vertu  opposée  à  la 
miséricorde,  qui  venge  dans  la 
rigueur  les  injures  faites  à  Dieu 
par  le  péché.  S»*.  Pour  l'aumône. 
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Daniel,  4i  24.  6".  Pour  la  jus- 
tice que  Diou  nous  vend,  et  la 
vengeance  qu'il  exerce  contre 
no-  ennemis.  7".  Pour  la  justice 
générale,  qui  dirige  les  actes  des 
vertus  particulières  au  bien  com- 
mun de  la  réjj.iblique  8°.  Pour 
une  des  quatre  vertus  cardinales. 
C'est  en  ce  dernier  sens  que  nous 
la  prenons  ici,  et  que  nous  la 
définissons  après  tous  les  théo- 
giens,  une  volonté  constante  et 
perpétuelle  de  rendre  à  autrui 
ce  qui  lui  apjiurtient ,  selon  Vé- 
galité. 

Selon  cette  définition  ,  la  jus- 
tice est  une  vertu  ,  puisque  c'est 
une  bonne  habitude  qui  porte 
l'homme  au  bien  ;  savoir,  à  ren- 
dre à  autrui  ce  qui  lui  appar- 
tient. C'est  une  vertu  particu- 
lière, puisqu'elle  a  un  objet  for- 
mel distingué  des  objets  des  au- 
tres vertus,  savoir,  le  droit  à 
rendre  à  un  chacun  avec  égalité. 
C'est  une  vertu  morale,  et  non 
théologique ,  parce  qu'elle  n'a 
point  Dieu  pour  objet  immé- 
diat. 

De  la  dii'ision  de  la  justice. 

La  justice  se  divise  en  générale 
et  en  particulière.  La  générale 
regarde  le  bien  commun  ,  et 
porte  les  personnes  publiques  à 
rendre  aux  particuliers  ce  qui 
leur  est  dû ,  comme  elles  por- 
tent les  particuliers  à  rendre  à 
la  république  ce  qu'ils  lui  doi- 
vent. La  justice  particulière 
s'exerce  entre  les  particuliers,  et 
se  divise  en  commuta tive  et  en 
distributive. 
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La  justice  commulative  est 
celle  qui  a  lieu  surtout  dans  les 
contrats,  et  qui  porte  les  parti- 
culiers à  rendre  aux  autres  ce 
qu'ils  leur  doivent,  selon  la  pro- 
portion arithmétique,  c'est-à- 
dire,  en  gardant  une  parfaite 
égalité  entre  une  chose  et  une 
autre.  Par  exemple,  on  observe 
la  proportion  arithmétique  dans 
la  vente  d'un  champ,  lorsqu'on 
le  vend  précisément  autant  qu'il 
vaut. 

La  justice  dlstributive  est  celle 
qui  fait  qu'on  distribue  les 
charges  et  les  bénéfices  selon  la 
proportion  géométrique ,  c'est- 
à-dire  ,  selon  les  forces,  les  fa- 
cultés, les  mérites,  l'état  et  hi 
condition  des  personnes.  Par 
exemple,  ou  o!)serve  la  propor- 
tion géométrique  dans  l'imposi- 
tion des  tailles,  lorsqu'on  char- 
ge plus  un  riche  qu'un  pauvre. 
On  observe  la  même  proportion 
dans  la  distribution  des  récom- 
penses militaires,  lorsqu'on  don- 
ne plus  à  un  capitaine,  qu'à  un 
simple  soldat. 

La  justice  distributive  se  di- 
vise en  rcmunérative ,  punitive 
et  civile.  La  rémunérative  de- 
mande que  l'on  récompense  se- 
lon les  mérites  et  l'état  des  per- 
sonnes; la  punitive  ou  la  vindi- 
cative, que  l'on  punisse  à  pro- 
portion des  crimes;  la  civile, 
que  l'on  impose  les  charges  com- 
munes selon  les  forces  et  les  fa- 
cultés d'un  chacun. 

§m. 

Des  causes  de  la  justice. 
La  cause  efficiente  et  princi- 
14. 
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pale  de  la  justice,  c'est  Dieu.  La 
cause  secondaire  et  moins  prin- 
cipale, c'est  l'hoiiune,  en  tant 
que  ministre,  et  coopérateur  de 
Dieu.  La  cause  finale  ,  c'est  le 
désir  de  conserver  l'égalité  en- 
tre les  citoyens,  et  de  leur  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  leur  appar- 
tient. La  cause  formelle,  c'est  la 
forte  et  constante  résolution  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est 
du.  La  cause  matérielle,  c'est  la 
chose  qu'on  doit  rendre,  ou  l'ac- 
tion qu'on  doit  faire. 

§IV. 
Du  sujet  de  la  justice. 

Il  ne  s'agit  point  de  savoir  ici 
dans  quelle  faculté  de  l'a  me  ré- 
side la  justice.  Tout  le  monde 
convient  qu'elle  réside  immé- 
diatement dans  la  volonté,  puis- 
que la  justice  n'est  autre  chose 
qu'une  volonté  constante  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Il  est  question  de  sa- 
voir si  la  justice,  proprement 
dite,  a  lieu  dans  l'homme  à  l'é- 
gard de  lui-même;  entre  le  pè- 
re et  sou  fils  ;  entre  Dieu  et 
l'homme.  Elle  n'a  pas  lieu  dans 
l'homme  à  l'égard  de  lui-même, 
parce  que  la  justice  met  l'éga- 
lité, ce  (jui  suppose  deux  sujets 
distingués  entre  lesquels  on 
puisse  mettre  cette  égalité.  Elle 
n'a  point  lieu  non  plus  en  Dieu 
par  rapport  à  la  créature,  parce 
que  Dieu  étant  le  maître  souve- 
rain de  toutes  choses ,  il  ne 
doit  rien  à  personne  par  une 
justice  rigoureuse.  Mais  elle  a 
lieu  dans  l'homme  par  rapport 
à  Dieu,  auquel  il  doit  tout, 
21 
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et  entre  le  père  et  le  fils,  qui  ont 
des  droits  qui  leur  sont  propres, 
et  qu'ils  peuvent  violer  récipro- 
quement. Un  fils,  par  exemple, 
a  des  droits  qui  lui  sont  pro- 
pres sur  son  corps,  sur  sa  ré- 
putation, sur  certains  biens, 
que  son  père  ne  peut  violer  sans 
injustice. 

§v. 

Des  péchés   opposés  à   la  jus- 
tice. 

Entre  les  péchés  opposés  à  la 
justice,  les  uns  blessent  la  jus- 
tice distributive  ,  d'autres  la 
commutative.  La  justice  distri- 
butive est  blessée  par  le  vice 
qu'on  nomme  acception  de  per- 
sonnes, qui  consiste  à  surchar- 
ger les  uns,  et  à  décharger  les 
autres  sans  raison  suffisante,  et 
en  ayant  égard  aux  personnes, 
et  non  à  leurs  facultés.  (  T^ojyez 
Acception  de  personnes.  ) 

On  blesse  la  justice  commuta- 
tive, quand  on  fait  tort  au  pro- 
chain dans  les  contrats,  et  par  le 
violement  de  l'un  des  sept  der- 
niers commandemens  de  Dieu. 
(/^ore^HABERT,  Moral.,  tom.  4, 
M.  Collet, Moral.,  tom.  i.) 

JUSTIFICATION. 

Sommaire. 

§  I.  Du  nom  et  de  la  définition 
de  la  justification. 

§  II.  Des  dispositions  à  la  justi- 
fication. 

§  ill.  Dé  la  nature  de  la  justifi- 
cation. 

§  ÏV.  Des  propriétés  et  des  ef- 
fets de  la  justification. 
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§1- 

Du  nom  et  de  la  définition  de  la 
justification. 

Le   mot  de    justification    se 
prend  dans  l'Écriture  :  x".  pour 
la  manifestation  de  l'innocence. 
T^œ  illis  qui  justificant  impium 
pro  muneribus.  [Isàie  5,  23.)  2". 
Pour  la  loi  divine  qui  enseigna 
la  justice.    Utinnm    dirignntur 
vite  mece  ad  custodiendas  justi- 
fcationes  tuas.  {Ps.  \  i8,  5.)  3°. 
Pour  l'acquisition  de  la  justice 
ou  de  la  sainteté  par  laquelle 
l'homme  est  justifié  4°.   Pour 
l'aufïmentation  de  celte  justice. 
5«.  Pour    la   persévérance   dans 
cette  justice.  6".  Pour  le  passage 
de  l'état  du  péché  à  celui  de  la 
grâce,  ou  le  changement  qui  ar- 
rive lorqu'un   homme   devient 
juste  et  saint,   de    pécheur  et 
d'impie   qu'il   était;   ce  qui  se 
fait  par  l'infusion  de  la  grâce 
habituelle  et  sanctifiante.  C'est 
en  ce  sens  que  nous  prenons  ici 
le  terme  de  justification. 


§11. 

Des    dispositions    à   la  justifi- 
cation. 

Les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes n'exigent  point  d'autre  dis- 
position, pour  la  justification, 
que  la  foi  spéciale  des  promes- 
ses, c'est-à-dire,  la  foi  par  la- 
quelle chaque  particulier  s'ap- 
plique les  promesses  divines  tou- 
chant le  salut,  en  croyant»  avec 
une  confiance  certaine  et  une  as- 
surance inébranlable  ,  que  ses 
péchés  lui  sont  remis  par  les  mé- 
rites de  Jésus- Christ.  Ce  seul 
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acte  de  foi,  indépendamment 
des  bonnes  œuvres,  justifie  se- 
lon eux.  Encore  ne  le  regardent- 
ils,  ni  comme  la  cause,  ni  com- 
me une  disposition  de  la  jus- 
tification ,  mais  comme  une 
main  avec  laquelle  nous  nous 
appliquons  la  justice  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  est  imputée. 
{Confessio  aiigiistana  ,  art.  4- 
Calvinus,  lib.  3,  instit.  chap.  2, 
parag.  7.) 

Les  catholiques  enseignent 
d'un  commun  accord  que  la  foi 
et  les  bonnes  œuvres  sont  des 
dispositions  nécessaires  à  la  jus- 
tification. La  foi  est  nécessaire, 
puisque  selon  saint  PAU.\,{Hœl)r. 
1 1 ,  6),  il  est  impossible  de  plai- 
re à  Dieu  sans  la  foi  ;  et  cette  foi 
n'est  pas  la  confiance  inébran- 
lable et  téméraire  à  laquelle  les 
hérétiques  attribuent  la  rémis- 
sion infaillible  des  péchés;  c'est 
la  foi  théologique  par  l-^quelle 
nous  croyons  les  vérités  révé- 
lées, jointe  à  l'espérance  et  à 
l'humble  confiance  en  Dieu,  si 
souvent  recommandées  dans  les 
Saintes-Écritures.  Les  bonnes 
œuvres  ne  sont  pas  moins  né- 
cessaires que  la  foi  pour  la  jus- 
tification,  puisque  les  mêmes 
Écritures  ne  recommandent  rien 
tant  au  pécheur  qui  désire  sa 
justification,  que  de  se  convertir 
à  Dieu  dans  sa  douleur,  les  lar- 
mes, les  géiuissemens  ,  les  jeû- 
nes, et  enfin  toutes  les  œuvres 
de  pénitence.  Et  ce  sont  ces  dis- 
positionsdont  le  concile  de  Tren- 
te déclare  la  nécessité  pour  la 
justification  des  adultes  en  ces 
termes  :  (  Sess.  6,  c,  6.);  Dispo- 
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nuntur  autemadipsamjustitiam, 
diim  excilati  divinâ  grâtia  et 
adjuti,  fidem  ex  auditu  con- 
cipienles ,  libère  moventur  in 
Deum,  credenles  ver  a  esse  quœ 
dii'initiis  revelata  et  promissa 
sunt  :  atque  ilhid  imprimis  à 
Deo  justijicari  impium  per  gra- 
tiam  ejus ,  per  redemptionem 
quœ  est  in  Christo  Jesu.,  et  duin 
peccatores  se  esse  intelligentes  à 
divinœ  justitiœ  timoré,  quo  utili- 
ter  concutiuntur  ad  consideran" 
dam  Dei  misericordiam  se  con- 
vertendo  in  spem  eriguntur,  fi- 
dentes  Deiim.  sibi prnpter  Chris- 
tum  propitium  fore ,  illumque 
tanquam  ornnis  justitiœ  fontem 
diligere  incipiunt;  ac  proptereà 
moventur  adversiis  peccata  per 
odium  aliquod  et  detestationem , 
hoc  est  per  eam  pœtiitentiam , 
quam  ante  baptismum  agi  opor- 
tet,  denique  dum  proponunt  sus- 
cipere  baptismum ,  inchoare  no- 
i>am  vitam  et  servare  divina 
mandata. 

§111. 

De  la  nature  de  la  justification. 

Les  protestans  font  consister 
la  nature  de  la  justification  dans 
la  justice  de  ,lésus-Clirist ,  qui 
nous  est  imputée,  et  qui  cou- 
vre nos  péchés  extérieurement, 
en  faisant  qu'ils  ne  nous  soient 
pas  impulés;  mais  non  pas  dans 
une  justice  vraiment  intérieure 
et  inhérente  à  l'âme  qui  la 
change,  qui  la  renouvelle,  et  qui 
suppose  une  rémission  véritable 
des  péchés.  Cependant  la  justi- 
fication emporte  ces  trois  cho- 
ses la  rémission  ,  ou  l'abolition 
21. 
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des  péchés  ,  la  justice  inhé- 
rente, et  le  renouvellement  in- 
térieur. 

1*.  La  justification  emporte  la 
rémission  véritable  ou  l'aboli- 
tion du  péché;  car  l'Ecriture 
répète  en  cent  endroits  que  les 
péchés  d'un  homme  justifié  lui 
sont  ôtés,  qu'ils  sont  détruits, 
effacés,  abolis,  noyés  et  abyinés 
au  fond  de  la  mer:  que  cet 
homme  est  blanchi ,  lavé  ,  puri- 
fié, sanctifié  ,  etc.  (fsai,  c.  43.) 
JEgo  sum  qui  deleo  iniquilates 
tuas  propter  me.  (  Joan.  ci.) 
Ecce  agnus  Dei  ecce  qui  tollit 
peccata  mundi.  (  i  Or.  c.  6.  ) 
Hcec  quidem  fuistisj  sed  abluti 
esiis ,  sed  sanctijicati  estis.  Les 
passages  de  l'Ecriture,  où  il  est 
dit  que  les  péchés  ne  sont  point 
imputés ,  qu'ils  sou*  couverts, 
doivent  donc  être  expliqués  par 
ceux-ci ,  et  ne  leur  sont  point 
contraires,  puisqu'on  peut  très- 
bien  dire  que  les  péchés  qui 
sont  détruits,  effacés,  abolis,  ne 
sont  point  imputés,  qu'ils  sont 
couverts,  etc. 

2°.  La  justification  emporte  la 
justice  inhérente,  puisque  l'É- 
criture nous  la  dépeint  comme 
une  chose  habituelle  et  demeu- 
rante en  nous,  comme  la  cha- 
rité de  Dieu  répandue  dans  nos 
cœurs,  comme  l'esprit  d'adop- 
tion, qui  nous  fait  recourir  à 
Dieu  comme  à  notre  père.  Cha- 
ritas  Dei  diffusa  est  in  cordi' 
bus  noslris.  Accepistis  spiritum 
adoplionis  filionim  in  quo  cln- 
mamus  abba  pater.  Ad  Rom.  c. 
5  et  8. 

3."  La  justification  renferme 
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le  renouvellement  intérieur,  se- 
lon ces  textes  exprès  de  l'Écri- 
ture :  Mundabimini  ab  omnibus 
inquinamentis  Teslris,  et  dabo 
vobis  cornovnm ,  et  spiritum  no- 
l'um  ponam  in  medio  vestri^  et 
auferam  cor  lapideum  de  carne 
i.'estra,  et  dabo  vobis  cor  car- 
neum.  {Ezech.  c.  36.) 

Renovamini  spiritu  mentis 
vestrœ,  et  induite  novuni  Iwmi- 
nem  qui  secundùm  Deum  creatus 
et  in  justilid  et  sanctitate  veri" 
tatis.  {Ephes.  c.  4,  v.  22).  Et  de 
là  cette  définition  du  concile  de 
Trente,  sess.  6.  can.  1 1 .  Si  quis 
dixerit  hominem  justificari  vel 
sola  impulatione  juslitiœ  Chris- 
ti ,  vel  sold  peccatorum  remis ' 
sione,  exclusa  gratid  et  chari^ 
taie  quœ  in  cordibus  eorum  per 
Spiritum-Sanctum  diffundantur, 
atque  illis  inhœreant ,  aut  etiant 
gratiam  qud  justijicamur,  esse 
tanlumfni'orem  Dei,  anathema 
sit. 

§IV. 

Des  propriétés  et  des  effets  de  la 
justification. 

On  distingue  deux  propriétés 
de  la  justification,  sa  certitude 
et  son  amissibilité.  Les  protes- 
tans  enseignent  que  les  hom- 
mes peuvent  et  sont  obligés  de 
croire  d'une  foi  divine  et  infail- 
lible, que  leurs  péchés  leur  sont 
remis,  et  que  ce  n'est  que  par 
cette  foi,  ou  cette  confiance  in- 
dubitable qu'ils  sont  justifiés. 
Ils  enseignent  aussi  c[ue  la  jus- 
tice est  inamissible  ;  en  sorte 
que  quand  on  l'a  une  fois,  on 
ne  peut  plus  la  perdre,  même 
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par  les  crimes  les  plus  atroces. 
Mais.  Il  est  éftalement  certain 
que  la  justice  est  amissible,  et 
que  nous  n'en  avons  point  de 
certitude  infaillible  ,  sans  une 
révélation  particulière  de  Dieu. 

1°.  Hors  le  cas  d'une  révéla- 
tion particulière  qui  fut  accor- 
dée à  la  sainte  Vierge,  nous  n'a- 
vons pas  une  certitude  infailli- 
ble de  notre  justification,  puis- 
que selon  l'oracle  de  l'Esprit- 
Saint,  nous  ne  savons  si  nous 
sommes  dignes  d'amour  ou  de 
haine,  et  que  nous  devons  opé- 
rer notre  salut  avec  crainte  et 
tremblement.  (Philip.  2, 12.)  Les 
passages  de  l'Iicriture  qui  pa- 
raissent insinuer  le  contraire,  ne 
doivent  s'entendre  que  d'une 
certitude  conjecturale  et  morale 
que  nous  pouvons  avoir  de  notre 
salut ,  et  qui  est  fondée  sur  l'iio- 
reur  et  la  cessation  du  péché, 
jointe  à  la  praticjue  des  bonnes 
œuvres. 

2°.  La  justice  est  amissible,  etse 
perd  en  effet  par  un  seul  péché 
mortel,  de  quelque  nature  qu'il 
puisse  être  ;  l'Ecriture  le  déclare 
en  un  grand  nombre  d'endroits. 
Si  le  juste  se  détourne  de  sa 
justice ,  dit  Dieu  lui-même  par 
le  prophète  Ezéchiel  (18,  24  ), 

et     s'il  commet   f  iniquité  , 

vivra-t-il  alors?  Toutes  les  œu- 
vres de  justice  qu'il  a\'ait  faites, 
seront  oubliées  ,  et  il  mourra 
dans  la  perfidie  ou  il  est  tombé, 
et  dans  le  péché  qu'il  a  commis. 
Saint  Paul  craignait  de  perdre  la 
grâce ,  puisqu'il  châtiait  sou 
corps,  de  peur  qu'après  avoir 
prêché  aux  autres,  il  ne  fût  ré- 
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prouvé  lui-même  (  i  Corinth. , 
c.  9.)  Si  donc  il  ajoute  au  ch.  i3 
de  la  même  épître  aux  Corin- 
thiens, que  la  charité  ne  finira 
jamais,  charitas  nunquam  exci- 
dit,  il  n'entend  point  par-là  que 
la  charité  soit  inamissible  en 
cette  vie;  il  entend  seulement 
c{u'elle  subsistera  en  l'autre  vie, 
à  la  différence  du  don  de  pro- 
phétie et  de  plusieurs  autres  , 
qui  ne  conviennent  qu'à  l'état 
de  voyageur  ,  et  qui  finiront 
dans  le  ciel.  Charitas  nunquam 
excidit ,  sive  prophéties  e\>acua- 
buntur ,  sive  linguœ  cessabunt 
etc.  Et  quand  saint  Jean  assure 
que  celui  qui  est  né  de  Dieu , 
ne  pêche  point  et  ne  peut  pécher, 
(i  Joan.  c.  3.)  cela  doit  s'en- 
tendre dans  le  sens  composé  de 
la  justice ,  c'est-à-dire  ,  dans  ce 
sens  que  l'homme  juste  ne  péchc 
point  tant  qu'il  demeure  juste 
et  attaché  à  Dieu,  mais  non  pas 
en  ce  sens  que  le  juste  ne  puisse 
tomber  et  perdre  la  j  ustice.  C'est 
en  ce  sens  que  Jésus-Christ  dit 
qu'un  bon  arbre  ne  peut  pro- 
duire de  méchans  fruits,  tant 
qu'il  reste  bon;  et  que  saint 
Paul  dit ,  que  ceux  qui  sont 
dans  la  chair  ou  (jui  vivent  se- 
lon la  chair,  qui  font  des  œu- 
vres charnelles  et  criminelles, 
ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  qui 
autem  in  carne  sunt  Deo  placere 
non  possunt ,  tant  qu'ils  restent 
dans  cet  état  de  corruption. 
{Rom.,  c.  8.) 

J/efFet  principal  de  la  justifi- 
cation ,  c'est  le  mérite.  {Vojez 
Mérite.  Voyez  aussi  l'Hermi- 
nier  sur  la  justification ,  t-  ^, 
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p.  55i,  et  les  autres  tbéologiens.) 
JUSTIN  (saint),  ce'lèbre  philo- 
sophe, docteur,  apologiste  et 
martyr  de  l'Église,  naquit  vers 
Van  io3  à  Naplouse,  ville  de  la 
province  de  Samarie  en  Pales- 
tine ,  connue  dans  l'Ecriture 
sous  le  nom  de  Stchem  ou  Sicar. 
Après  avoir  cherché  en  vain  dans 
sa  philosophie  païenne  la  vérité 
pour  laquelle  il  avait  un  amour 
ardent,  il  embrassa  le  christia- 
nisme vers  l'an  1 33,  sans  quitter, 
ni  la  profession  ,  ni  l'habit  de 
philosophe.  Il  passa  ensuite  à 
Bome,  où  quelques  savans  ont 
cru,  quoique  sans  assez  de  fon- 
dement, qu'il  fut  élevé  à  la  prê- 
trise, et  même  à  l'épiscopat.  Il 
faisait  de  tem|.s  en  temps  des 
voyages  dans  les  provinces  de 
l'empire  pour  y  porter  la  foi  de 
Jésus-Christ.  De  retour  à  Rome, 
il  nii-nait  une  vie  également 
obscure  et  austère  dans  le  quar- 
tier des  bains  de  Timothée ,  se 
contentant  d'instruire  ceux  qui 
le  venaient  trouver.  Sa  jirinci- 
pale  occupation  après  l'instruc- 
tion des  fidèles,  était  de  répon- 
dre aux  questions  des  gentils  et 
des  Juifs  :  ce  qui  l'engageait  à 
conférer  souvent  avec  eux  et  à 
composer  des  livres.  Il  fut  ar- 
ïcté  par  ordre  de  Rustique  , 
pjéfct  de  la  ville,  avec  d'autres 
chrétiens,  qui  étaient  Charitou, 
Evelpiste,  Hiérax,  Péon ,  Libé- 
rien ,  et  une  femme  nommée 
Charilène.  Tous  ces  chrétiens 
furent  fouettés,  et  ensuite  déca- 
pités l'an  167.  Les  Latins,  au 
moins  depuis  le  neuvième  siè- 
cle,  houorent  la  mémoire  de 
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saint  Justin  le  1 3  d'avril,  et  plu- 
sieurs croient  que  l'on  conserve 
encore  ses  reliques  dans  l'église 
de  Saint-Laurent,  hors  les  portes 
de  Rome.  On  peut  regarder  saint 
Justin  comme  le  premier  des 
Pères  de  l'Église,  puisqu'après 
les  apôtres  et  leurs  disciples  , 
nous  n'avons  point  d'auteur  si 
ancien  que  lui ,  Eusèbe  dit  qu'en- 
tre les  grands  hommes  qui  éclai- 
raient le  second  siècle  de  l'Église, 
le  nom  de  Justin  les  surpassait 
tous  par  son  éclat.  Saint  Epi- 
phane  ,  saint  Jérôme,  Théodo- 
ret  et  les  autres  anciens  en  ont 
aussi  parlé  avec  éloge  ;  et  saint 
Méthode  assure  en  ])articulier, 
qu'il  approchait  autant  de  la 
vertu  des  apôtres,  qu'il  appro- 
chait de  leur  temps.  Saint  Justin 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
il  y  en  a  de  perdus,  et  d'autres 
que  nous  avons  encore.  Ceux 
qui  nous  restent,  sont  deux  apo- 
logies en  faveur  des  chrétiens  : 
l'une  que  l'on  met  la  seconde, 
et  qui  est  cependant  la  première, 
adressée  à  l'empereur  Antonin 
et  aux  Césars  ses  enfans,  fut  pré- 
sentée vers  l'an  1 5o.  Eusèbe  croit 
même  qu'elle  ne  fut  présentée 
qu'à  l'empereur  Marc-Antonin 
le  Philosoplie,  successeur  d'An- 
tonin  le  Pieux  ;  l'autre  est  adres- 
sée à  l'empereur  et  au  sénat.  Le 
sujet  de  ces  deux  apologies  est 
à-peu-près  le  même.  Dans  la 
première ,  saint  Justin  rend 
compte  de  la  doctrine ,  des 
mœurs  et  des  cérémonies  des 
chrétiens  ,  pour  montrer  l'injus- 
tice des  persécutions  qu'on  leur 
suscitait.  Il  y  parle  de  la  Tri- 
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nité,  de  l'Incarnation,  du  Bap- 
tême, de  l'Eucharistie,  des  preu- 
ves de  la  religion,  des  assemblées 
et  de  la  sainteté  des  premiers  fi- 
dèles ;  ce  qui  rend  cette  apolo- 
gie un  des  plus  considérables 
monuniens  de  l'antiquité.  La 
seconde  apologie  est  une  plainte 
des  vexations  exercées  contre 
les  chrétiens.  11  y  décrit  les  em- 
bûches qui  lui  étaient  dressées 
par  un  philosophe  cynique  , 
nommé  Crescent. 

Le  second  ouvrage  de  saint 
Justin  qui  nous  reste  ,  est  un 
dialogue  avec  Triphon  ,  Juif, 
soit  que  le  saint  ait  eu  en  effet 
cet  entretien  avec  Triphon,  soit 
qu'il  feigne  l'avoir  eu,  comme 
ont  fait  Platon,  Cicéron  et  plu- 
sieurs autres.  Il  y  prouve  par 
une  infinité  de  passasses  de  l'An- 
cien-Testament,  que  Jésus-Christ 
est  le  Messie,  et  il  y  répond  aux 
objections  des  Juifs.  Il  ne  nous 
reste  qu'un  fragment ,  ou  tout 
au  plus  la  seconde  partie  d'un 
traité  intitulé  :  De  la  inonorchic 
ou  de  l'unité  de  Dieu.  Il  y  a  deux 
discours  à  la  tête  des  ouvrages 
de  saint  Justin,  qui  sont  adres- 
sés aux  gentils,  touchant  la  va- 
nité des  idoles  et  la  vérité  de  la 
religion.  Le  premier  est  intitulé: 
Exhortation  aux  Grecs;  et 
quoique  le  stxle  en  soit  plus  net 
et  plus  aisé  que  celui  de  ses  au- 
tres ouvrages  ,  parce  qu'appa- 
remment il  avait  plus  de  loisir, 
lorsqu'il  le  composa  ,  on  ne 
doute  point  qu'd  ne  soit  de 
lui  :  on  y  remarque  partout  son 
génie,  sa  méthode,  la  force  de 
ses  raisonnemens ,  sa  profonde 
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connaissance  de  l'antiquité  pro- 
fane. On  peut  porter  le  même 
jugement    du   second   discours 
aux  païens,  et  de  l'épître  à  Dio- 
gnet.  Pour  la  lettre  écrite  à  Zène 
et  à  Serène,  elle  n'est  nullement 
du  style  de  saint  Justin,  et  ren- 
ferme des  préceptes  qui  concer- 
nent plutôt  des  moines,  que  de 
simples  chrétiens  ;  ce  qui  est  une 
marque  de  supposition.  Photius 
attribue  à  saint  Justin  des  ré- 
ponses faites  aux  deinandes  des 
orthodoxes,  contenant  cent-qua- 
rante-six questions ,  mais  trop 
curieuses  pour  être  du  temps  de 
saint  Justin  ,  et  qui  contiennent 
d'ailleurs  plusieurs  autres  mar- 
ques évidentes  de  supposition. 
Origène  est  cité  dans  la  question 
82  et  83"^,  saint  Irenée  dans  la 
II 5*,   les   manichéens   dans  la 
127*.   On   y   trouve   les  termes 
dlij'-postase  et  de  consubstantia- 
///e  dans  les   questions  ifi ,  17, 
i35,  i44î  ^t  dans  la  126''-  on  y 
dit  que  les  empereurs  n'étaient 
plus  païens,  mais  clirétiens  :  ce 
qui  prouve  que  l'auteur  est  bieu 
postérieur  à  saint  Justin.  Quel- 
ques-uns les  attribuent  à  Théo- 
doret.   L'écrit  de  la  Trinité  ou 
de   l'exposition  de  la  vraie  foi 
adribué  à  saint  Justin,  n'est  pas 
non  plus  de  lui;  les  erreurs  des 
ariens ,  des  nestoriens  et  des  eu- 
tychiens  y  sont  trop  clairen>ent 
réfutées  ,  pour  que  cet  ouvrage 
soit  de  son  temps.  Il  faut  porter 
le    même    jugement   des    cinq    . 
questions  jjroposées  aux  païens 
avec  leurs  réponse*,  et  la  réfuta^ 
tion  de  ces  réponses ,  et  h-s  ré- 
ponses des  chrétiens  à  quelques 
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questions  clés  Grecs.  Saint  Ire- 
née  cite  un  ouvrage  de  saint 
Justin  contre  Marcion ,  dont  il 
ne  nous  reste  que  deux  passages 
rapportés  par  saint  Irenée.  Saint 
Justin  avait  encore  écrit  un  ou- 
vrage contre  les  hérésies  ,  deux 
livres  contre  les  gentils,  un  autre 
de  recueils  touchant  l'ànie  ,  un 
autre  intitulé  :  le  Chantre,  un 
sur  la  Providence  et  sur  la  foi , 
une  réfutation  de  la  physique 
d'Aristote  ;  mais  tout  cela  est 
perdu.  On  cite  encore  sous  le 
nom  de  saint  Justin  ,  un  traité 
sur  l'examen  ou  l'ouvrage  des 
six  jours,  et  un  sur  la  résurrec- 
tion ;  mais  il  n'est  pas  certain 
■  cju'il  ait  travaillé  sur  cette  ma- 
tière. Saint  Justin  savait  très- 
bien  riiistoire  et  la  philosophie, 
tant  sainte  que  profane.  Ses  rai- 
sonnemens  sont  solides,  mais  il 
ne  les  pousse  pas  toujours  jus- 
qu'au bout.  Son  discours  est  sa- 
vant, mais  simple,  sans  beau- 
coup d'ordre,  et  sans  aucun  or- 
nement. Il  est  rempli  de  cita- 
tions; et  en  citant  l'Ecriture,  il 
ne  suit  pas  toujours  exactement 
la  version  des  septante,  qui  était 
cependant  la  seule  en  usa^^^e  de 
son  temps,  et  confond  même 
quelquefois  deux  versions  en- 
semble; ce  qui  vient  apparem- 
ment des  copistes.  Il  n'y  a  pi'es- 
qu'aucun  ancien  qui  ait  parlé 
de  nos  mystères  plus  exactement 
qtie  saint  Justin,  quoiqu'il  s'é- 
loigne en  quelques  points  de  la 
créance  commune.  Il  croit  avec 
la  plupart  des  anciens  ,  que  les 
justes  après  la  résurrection,  de- 
meureront  pendaixt  mille  ans 
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dans  la  ville  de  Jérusalem  oîi 
ils  jouiront  de  tous  les  plaisirs 
permis.  Il  semble  n'avoir  pas 
désespéré  du  salut  des  gentils 
qui  vivaient  bien,  n'ayant  que 
la  connaissance  de  Dieu,  sans 
celle  de  Jésus-Christ ,  etc.  Les 
meilleures  éditions  des  ouvra- 
ges de  saint  Justin ,  sont  cel- 
les de  Robert  -  Etienne  en  i55i 
et  iSyi,  en  grec;  celle  de  Coni- 
melin  en  lôgS,  en  grec  et  en 
latin  ;  celle  de  Morel  en  i656  , 
en  grec  et  en  latin  ,  et  celle  de 
Dom  Prudent  Marand,  savant 
bénédictin,  en  1742,  in  -  fol. 
(  Saint  Irenée  ,  Lib.  4  1  advers. 
hœres.,  cap,  i3  et  lib.  5,  cap.  3. 
Eusèbe  ,  in  Hist.  et  chron.  Saint 
Jérôme,  cap.  32.  Photius,  Bibl. 
cod.  23  et  25.  Dupin,  bibl.  eccl., 
t.  1.  Richard  Simon  ,  Critic{.  de 
Dup.,  t.  j,  p.  7.  Bollandus.  Dom 
Thierri  Ruinart.  Tillemont. 
Baillet,  i3  avril.  Dom  Ceillier, 
Hist.  àes  Aut.  eccl.,  t.  2,  pag.  i 
et  suiv.) 

JUSTIN,  martyr  de  Tivoli,  et 
l'un  des  fils  de  sainte  Sympho- 
rose.  {Voyez  Symphorose.) 

JUSTIN,  martyr  du  Parisis, 
fut  tué  en  haine  de  la  religion , 
p.Tr  les  barbares  du  cinquième 
siècle.  Le  reste  de  son  histoire 
est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
de  saint  Just,  martyr  en  Rau- 
vaisis;  d'où  vient  que,  selon 
M.  Raillet ,  il  n'y  aurait  pas  de 
difficulté  à  dire  que  c'est  un 
même  saint  honoré  dans  deux 
églises  sous  différens  noms ,  si 
le  moine  Usuard  qui  vivait  à 
Paris  au  neuvième  siècle,  ne  les 
avait  nettement  distingués  l'un 
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de  l'autre,  et  s'il  ne  s'en  était 
troavéefTectivenient  deux  corps, 
l'un  de  saint  Justin  au  diocèse 
de  Paris  ,  l'autre  de  saint  Just 
au  diocèse  de  Beauvais.  Le  corps 
de  saint  Justin  fut  enterré  à 
Louvre,  bourg  du  diocèse  de 
Paris,  et  de-là  transporté  à  la 
cathédrale  même  de  Paris ,  où 
l'on  dit  qu'il  s'est  toujours  gardé 
depuis.  On  y  fait  sa  fête  le  8 
d'août.  (Bailïet,  18  octobre.) 

JUSTIJNE,  vierge  et  martyre 
d'Antioclie  ,  avec  saint  Cyprien  , 
surnommé  le  Magician.  {CJiez- 
chez  CvpniEN.) 

JUSTINE,  vierge  et  martyre, 
patrone  de  Padoue,  souffrit  la 
mort  dans  cette  ville  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ,  l'an  3o4 , 
par  les  ordres  de  l'empereur 
Maximien  Hercule.  Elle  fut  en- 
terrée hors  de  la  ville  par  les 
soins  de  saint  Prosdocime  ,  et 
transportée  depuis  dans  l'église 
qui  porte  maintenant  son  nom 
au-dedans  de  la  ville.  On  fait  sa 
fête  le  7  d'octobre.  (ïillemont, 
Hist.  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien ,  art.  55.  T-aillet,  7  oct.) 

JUSTINIAISI  ou  JUSTINIEN 
(  Laurent) ,  saint ,  premier  pa- 
triarche de  Venise  ,  était  fils  de 
Bernard,  de  l'illustre  famille  des 
Jusliniens  de  Venise  et  de  Qui- 
rine,  dame  de  grande  vertu.  Il 
vint  au  monde  le  premier  jour 
de  juillet  de  l'an  i38i.  Il  prit 
l'habit  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Georges  in  A'ga  ,  dont 
il  fut  regardé  comme  le  fonda- 
teur par  ses  beaux  réglemens , 
et  qu'il  gouverna  deux  fois  en 
qualité  de  général.  Le  pape  Eu- 
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gène  IV  le  nomma  malgré  lui 
évèque  de  Venise,  l'an  i434  ;  ^t 
le  pape  Nicolas  v ,  à  sa  seule  con- 
sidération, transféra  l'an  i45i, 
au  siège  de  Venise ,  le  ti  tre  de  pa- 
triarche, f[ui  était  attaché  à  celui 
de  Grade.  Toutes  ces  marques 
de   distinction    ne     changèrent 
rien  dans  les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  vie  du  saint  pontife. 
On  le  vit   toujours   également 
humble,  pauvre,  détaché,  péni- 
tent, austère,  simple,  modeste, 
doux,  charitable  envers  les  pau- 
vres, patient  à  supporter  les  ou- 
trages les  plus  sanglans,  et  les 
plus  piquantes  railleries  de  quel- 
ques impies.  Il  eut  le  bonheur 
de  réformer  son  clergé  et  son 
peuple,  et  de  mourir  aussi  sain- 
tement qu'il  avait  vécu  ,  le  8 
janvier  i455,  âgé  de  soixante- 
treize  ans  et  demi.  H  fut  gratifié 
du  don  de  prophétie  pendant  .sa 
vie,  et  de  celui  des  miracles  après 
sa  mort.  Le  pape  Alexandre  vin 
le  canonisa  le  premier  jour  de 
novembre  de  l'an  1690.  Ce  saint 
prélat  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété,  fjui  sont  clairs,  so- 
lides, utiles  et  pleins  d'onction  ; 
savoir,   l'arche   de   vie;    de  la 
discipline    et   de   la   perfection 
spirituelle;  duchaste  mariage  du 
Verbe  et  de  l'àine  ;  le  paquet  de 
l'amour  ;  du  combat  triomphant 
de  Jésus-Christ;  du  conflit  inté- 
rieur; des  plaintes  et  de  la  perfec-î 
tion  chrétienne  ;   plusieurs  ser- 
mons sur  les  fêtes  de  Jésus-Christ, 
de  la  Vierge  et  des  saints  ,  et  sur 
l'Eucharistie  ;  un  traité  de  la  vie 
solitaire  ;  un  autre  du  mépris  du 
monde;  un  livre  de  la  mort  spi- 
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rituelle  de  l'âme  ;  deux  de  la  ré- 
surrection spirituelle  ;  un  traité 
dugouvernementetde  l'instruc- 
tion des  prélats;  de  l'obéissance, 
de  riiumilité,  des  degk-és  de  per- 
fection ,  de  l'embrasement  de 
l'amour  divin ,  et  quelques  let- 
tres. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Baie  en  i56o,  à  Lyon 
en  i568,  et  à  Venise  en  i6o6.  La 
vie  de  saint  Laurent  Justinien  a 
été  écrite  par  son  neveu  Bernard 
Justinien,  mort  le  lo  mars  14^9- 
Celui-ci  avait  été  élevé  aux  char- 
ges les  plus  importantes  de  Ve- 
nise. Il  avait  aussi  composé  des 
sermons,  des  lettres,  une  histoire 
des  Goths,  la  vie  de  saint  Marc, 
et  quelques  autres  ouvrages  dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition,  de  discernement  et 
de  piété.  Ses  lettres  et  ses  dis- 
cours remplis  de  sentences  l'ont 
fait  surnommer  le  Philosophe. 
(  Trithème  et  Bellarmin  ,  De 
scn'/Jt.  eccl.  Ughel  ,  /.  5  ,  ftal. 
soi^r.  Dupin ,  quinzième  siècle, 
part,  première,  p.  3i6.  Baillet, 
5  septembre.  ) 

JUSTINIANI (Bernard),  illus- 
tre Vénitien,  naquit  le  6  janvier 
de  l'an  i4o8  ou  i4<^7  ?  selon  la 
manière  de  compter  reçue  à  Ve- 
nise ,  où  l'on  ne  commence  l'an- 
née que  le  i*""  de  mars.  Tl  eut 
pour  père  Léonard  Justiniani,et 
pour  mère  Lucrèce  de  Mula , 
tous  deux  de  famille  très-dis- 
tinguée. Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  snus  Guarini  de 
Vérone,  il  alla  les  continuer  à 
Padoue  où  il  fut  reçu  docteur. 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  prit  la 
robe  de  sénateur,  ce  qui  ne  l'eiu- 
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pécha  pas  de  continuer  à  culti- 
ver les  sciences ,  persuadé  que 
les  lettres  et  l'éloquence  sont 
nécessaires  à  ceux  que  leur  nais- 
sance appelle  au  gouvernement. 
Il  profita  surtout  des  instructions 
de  George  de  Trébizonde,  pour 
lequel  il  conserva  toujours  une 
haute  estime ,  comme  on  le  voit 
par  une  de  ses  lettres  écrite  de 
Venise  le  1 5  juillet  i442-  La  ré- 
publique jeta  les  yeux  sur  lui , 
pour  aller  avec  trois  autres  no- 
bles complimenter  rEm|iereur 
Frédéric  m,  qui  passait  sur  les 
terres  des  Vénitiens  en  i^Si 
pour  aller  à  Rome  s'y  faii*e  cou- 
ronner :  les  collègues  de  Justi- 
niani  lui  laissèrent  le  soin  de 
haranguer  l'empereur,  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
ment. Le  doge  François  Foscari 
étant  mort  le  i*"^  novembre 
1457,  il  fit  son  oraison  funèbre. 
Deux  ans  après  on  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Ferdi- 
nand roi  de  Naples,  qu'il  haran- 
gua deux  fois;  il  avait  aussi  fait 
un  discours  au  pape  Pie  11  en 
passant  à  Rome.  A  son  retour  à 
Venise,  il  fut  élu  censeur,  et  on 
le  choisit  avec  Paul  Barbo  pour 
aller  en  ambassade  en  France 
auprès  de  Louis  xi  qui  lui  fit 
l'honneur  de  le  faire  chevalier, 
et  à  cette  occasion  Justiniani 
prononça  un  discours  devant  ce 
prince  à  Tours  le  6  janvier  1461. 
Etant  allé  à  Paris,  l'université, 
avec  le  recteur  à  la  tête,  lui  alla 
rendre  visite  en  cérémonie;  il  la 
remercia  par  un  discours  qui  se 
trouve  imprimé  sous  le  titre 
de  Oratio  responsiva  ad  univer- 
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sitatem  Parisiensem.  Il  alla  en- 
suite en  ambassade  à  Rome,  et 
il  fit  un  discours  au  pape  Pie  u 
en  présence  du  collège  des  car- 
dinaux. Ce  pontife  étant  mort, 
Pierre  Barbo  Vénitien  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Paul  \\.  La 
république  de  Venise  lui  députa 
quatorze  sénateurs  pour  le  félici- 
ter; de  ce  nombre  fut  encore  Jus- 
tiniani  qui  eut  l'honneur  de 
porter  la  parole.  De  retour  de 
cette  ambassade ,  il  passa  par  di- 
verses charges  :  en  1467  il  fut 
commandant  de  Padoue,  ensuite 
membre  du  conseil  des  Dix ,  et 
en  divers  temps  savio  grande , 
dignité  importante,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  vingt  fois.  Sixte  iv 
ayant  été  élevé  au  souverain 
pontificat ,  la  république  eut 
une  nouvelle  occasion  d'em- 
ployer Justiniani,  en  le  mettant 
au  nombre  des  quatre  ambassa- 
deurs qu'elle  envoya  à  ce  pon- 
tife. Justiniani  le  harangua  le  10 
décembre  1471,  et  il  en  reçut 
un  bref  très-honorable  :  il  est 
daté  du  8  mars  1472,  et  finit  par 
ces  paroles  :  Sanè  nobis  visum 
est  in  vicem  statuce  cujusdam , 
aut  coronce,  te  hoc  nostro  locu- 
plelissimo  testimonio  coudeco- 
rare,  ut  te  et  gravissimum  et  elo- 
quentissimum  habeamus  orato- 
rem,  et  priscis  illis  celebrioribiis 
vel grœcis  vel  latinis  comparan- 
diint.  Le  17  mars  1474  Justiniani 
fut  élu  procurateur  de  Saint- 
Marc  à  la  place  de  Pierre  Moce- 
nigo,  qui  venait  d'être  créé 
doge.  Il  mourutle  10  mars  1489, 
dans  la  quatre-vingt  deuxième 
année  de  son  âge.  On  l'enterra 
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dans  l'église  patriarchale  de  Ve- 
nise. Tritliéme  fait  son  éloge  en 
ces  termes  :  Ph/losophiis  et  ora- 
tor  celeberrimus,  ingenio  excel- 
Irns,  et  disertus  eloquio ,  qui  ob 
singularem  dicendi  gratiam,  non 
modo  apud  Senalum  suum  J^e- 
netum  ,  veriim  etiam  apud  ro-' 
manos  pontifîces,  cardinales^  et 
cœleros  Italiœ  principes,  ac  ur- 
bium  genatores  in  pretio  est  ha- 
bitas. Ses  grandes  occupations 
ne  l'empêchèrent  pas  de  donner 
du  temps  à  l'étude,  comme  il 
paraît  par  les  ouvrages  suivans 
qu'il  a  écrits  :  1°.  La  Vie  de 
Laurent  Justiniani  son  oncle, 
premier  patriarche  de  Venise, 
mort  en  i455.  La  première  édi- 
tion de  cette  vie  parut  en  i475, 
in-4°-  On  l'a  mise  à  la  tête  des 
éditions  des  œuvres  de  Laurent 
Justiniani ,  de  Pjâle  ,  de  Venise 
et  de  Lyon,  et  on  la  trouve  aussi 
dans  Surius  et  BoUandus  au  8 
janvier.  2°.  Une  histoire  de  Ve- 
nise, intitulée  :  Bernardi  Justi- 
niani,  patriti  Veneti ,  senatorii 
equestrisque  ordinis  viri  amplis- 
simi,  oratorisque  clarissimi ,  de 
origine  urbis  f^enetiorum,  re— 
busqué  ejus  ab  ipscî  ad  quadrin- 
gentesiwum  usque  annumgestis, 
hiitoria.  Venise,  1492,  in-fol. 
et  en  1 534,  in-fol.  Cette  seconde 
édition  est  moins  belle  que  la 
première.  Cette  histoire  est  di- 
visée en  quinze  livres  ,  et  va  jus- 
qu'à lan  809.  L'auteur  n'y  avait 
pas  mis  tout-à-fait  la  dernière 
main  quand  il  mourut;  il  confia 
le  soin  de  la  publier  à  Benoît 
Brognolo  qui  la  fit  paraître  trois 
ans  après  la  mort  de  Justiniani, 
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et  la  dédia  à  Laurent  Justiniani, 
fils  de  l'auteur.  3".  De  vitd  S. 
Marci  evnngelislœ,  corpore  Ve- 
netias translata,  et  sepulturce  lo- 
co.  Cesouvrages  ont  été  joints  à 
l'histoire  de  Venise,  et  insérés 
avec  cette  histoire  dans  le  tome 
5  du  Trésor  des  écrivains  d'Ita- 
lie de  Purnian.  L'historien  de 
l'université  de  Padoue  prétend 
que  les  critiques  n'ont  guère 
goûté  ces  petits  ouvrages,  et  que 
l'auteur  y  donne  trop  dans  les 
traditions  vulgaires,  (Nie.  Coni- 
nenus,  Hist.  gymnas.  Putav. 
t.  2,  p.  25.)  4°-  Toutes  les  ha- 
rangues de  Justiniani, avec  quel- 
ques autres  opuscules  tant  de 
lui  que  de  Léonard  Justiniani 
son  jière,  ont  élé  imprimées 
sous  ce  titre  :  Bernavdi  Justin 
niani,  orataris  clarissimi ,  ora- 
tiones.  Ejiisdem  nonnullce  epis- 
iolte.  Ejusdem  iraductio  in  Iso- 
cratis  libellum  ad\  Nicoclein  ré- 
gent. Léonard/  Justiniani  epis- 
tolœ.  L'année  n'est  pas  marquée, 
mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
c'est  en  i  ^92  que  ce  recueil  a  élé 
imprimé,  en  même  temps  que 
l'histoire  de  Venise,  à  la  fin  de 
laquelle  tous  ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  quelques  exem- 
plaires. Ils  forment  d'ailleurs  un 
volume  in-fol.  qui  est  très-rare 
et  peu  connu  ;  des  raisons  d'état 
les  ayant  fait  séparer  de  l'his- 
toire et  fait  supprimer.  Outre  les 
pièces  marquées  dans  le  titre,  il 
y  a  encore  un  discorus  de  Léo- 
nard Justiniani  sur  la  mort  de 
Charles  Zéno,  qui  est  à  la  tète. 
Plusieurs  de  ses  discours  se  trou- 
vent aussi  imprimés  séparément, 
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ou  dans  des  recueils  de  sembla- 
bles pièces,  et  principalement 
dans  celui  qui  fut  imprimé  à 
Venise  en  i558in-4°.,  réimpri- 
mé à  Paris  en  iS^^  ,  in-i6. 
M.  Du  Pin  dit,  on  ne  .sait  sur 
quel  fondement,  que  Bernard 
Justiniani  est  auteur  de  quel- 
ques sermons,  ce  qui  ferait  croire 
à  ceux  qui  ne  le  connaîtraient 
point ,  que  Justiniani  était  ua 
ecclésiastique.  (Vossius,  de  Hist. 
lat.  lib.  3,  cap.  8,  et  les  auteurs 
du  grand  dictionnaire  universel 
hollandais  lui  attribuent  mal-à- 
propos  une  Jiisloire  des  Goths 
trompés  par  Jacques  de  Berga- 
me,  dans  le  supplément  des 
chroniques  sur  l'an  i47ï-  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'eu 
traitant  dans  son  histoire  de  Ve- 
nise de  l'origine  de  cette  ville,  il 
a  parlé  fort  au  long  des  Goths 
et  des  autres  peuples  barbares 
qui  ravageaient  alors  l'Italie. 
C'est  ce  qu'a  fort  bien  remar- 
qué Stella  à  la  page  22  de  la  vie 
de  notre  Justiniani,  qui  par  con- 
séquent aura  parlé  des  Goths 
sans  en  avoir  écrit  d'histoire 
jiarliculière.  (  Trithên»e  ,  de 
Scriptor.  écoles,  nnni.  834.  Le 
père  Nicéron,  Mém.  des  homm. 
illust.  t.  7,  p.  'j.  Giornal  de' 
letterali,  t.  19,  p.  365  et  suiv. 
M.  de  Chauffepié,  Nouv.  Dict. 
hist.  et  crit.  t.  3,  p.  8i-85.) 

JUSTINIAINI  DE  MONEGLlA, 
(Paul)  maître  du  sacré  Palais, 
évêque  de  Scio ,  nonce  aposto- 
lique dans  le  royaume  de  Hon- 
grie ,  naquit  à  Gènes  l'an  i444' 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  se 
fit  dominicain.  Quelques  années 
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après  ,  il  fut  élevé  au  doctorat, 
et  en  1476,  il  fut  élu  prieur 
du  couvent  de  Saint-Dominique 
à  Gênes.  En  i486,  Il  fut  fait 
provincial  de  Lombardie  ,  et  en 
1489,  maître  du  sacré  Palais. 
En  1494  >  1*^  pape  Innocent  viii 
le  nomma  inquisiteur-général 
de  la  fol  dans  toutes  les  terres 
soumises  à  la  république  de 
Gênes.  Il  fut  uu  des  juges  qui 
examinèrent  les  nouveaux  dog- 
mes de  Pierre  d'Aranda  ,  évêque 
de  Colahorra  ,  convaincu  de  ju- 
daïsme ,  et  de  diverses  autres  er- 
reurs. Cet  hérétique  était  aussi 
Major-Dome  du  pape  Alexan- 
dre VI  et  son  maître  du  sacré 
Palais,  comme  quelques  histo- 
riens l'ont  avancé.  L'an  i4995 
le  pape  Alexandre  vi  nomma 
Justiniani  à  l'évèché  de  Scio  ,  et 
le  fit  en  même  temps  son  légat 
ou  nonce  apostolique  dans  le 
royaume  de  Hongrie.  Il  mourut 
à  Bude  ,  capitale  du  même 
royaume,  l'an  i5o2  ,  dans  la 
cinquante  -  huitième  année  de 
son  âge.  Il  a  écrit  divers  com- 
mentaires ou  des  notes  pleines 
d'érudition ,  sur  presque  tous 
les  livres  de  la  Bible,  mais  que 
nous  ne  savons  pas  avoir  été  im- 
primés. (Le  père  Touron,  Hist. 
des  homm.  illust.  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  t.  3  ,  p  ,  649 
et  suiv. ) 

JUSTINIANI,  (Augustin) 
évêque  de  Niébo  ,  né  à  Gênes 
l'an  1470  ,  reçut  l'habit  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique 
dans  le  couvent  de  Saint- Apol- 
linaire hors  des  murs  de  Pavie, 
au   mois  d'avril   i488,  et  prit 
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alors  le  nom  d^ Augustin^  au 
lieu  de  celui  de  Pantaléon  , 
qu'il  avait  eu  au  baptême.  Il  se 
rendit  habile  dans  toutes  les 
langues  orientales;  en  sorte  que 
le  grec ,  l'hébreu  ,  l'arabe  et  le 
clialdaïque  ,  ne  lui  étaient  guère 
moins  familiers  que  le  latin. 
Pendant  dix-huit  ans  ,  il  ensei- 
gna les  langues,  la  philosophie 
et  la  Théologie  ,  avec  un  grand 
succès.  Le  pape  Léon  xle  nom- 
ma à  l'évèché  de  Niébo  dans 
l'île  de  Corse  en  i5£4ou  /5i5. 
Il  assista  aux  deux  dernières  ses- 
sions du  cinquième  concile  de 
Latran  ,  tenues  dans  le  mois  de 
décembre  i5i6  ,  et  dans  celui 
de  mars  1517.  Le  roi  François  i'^'' 
l'ayant  attiré  à  Paris ,  le  fit 
son  aumônier ,  et  l'un  de  ses 
conseillers.  Il  enseigna  pendant 
cinq  ans  les  langues  dans  la 
même  ville;  et  on  le  regarde 
comme  le  premier  professeur 
royal ,  qui  ait  fait  des  leçons 
publiques  de  l'hébreu  ,  dans  le 
collège  fondé  par  le  roi  Fran- 
çois 1^"".  Il  retourna  depuis  à 
Nébio  d'où  étant  allé  à  Gènes, 
et  s'étant  embarqué  pour  reve- 
nir à  son  église  ,  il  périt  avec  le 
vaisseau  qui  le  portait  l'an  i536. 
Ilavait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges; savoir  ,  i*.  Dévole  prière  à 
Dieu,  où  il  explicjuait  soixante- 
douze  noms  ,  dont  les  Hébreux 
et  les  Latins  se  sont  quelquefois 
servis  pour  signifier  la  divinité. 
2°.  Le  pseautierde  David,  en  cinq 
langues  ,  sou':  le  titre  de  Psalte- 
riun?  hebrœum  ,  grœcitm  ,  ara- 
bicum  et  chaldœum ,  citm  tri- 
bus latinis  interpretationibus  et 
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glossis.  3".  Des  traductions  et 
des  cominmentaires.  (Le  père 
Ecliard  ,  Script,  prœdic.  tom. 
2,  p.  C)6  et  suiv.  Le  père  Tou- 
ton  ,  Homm.  illust.  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  ,  t.  4  5  p- 
26  et  suiv.  ) 

JUSTINIANT  (Laurent),  char- 
treux ,  composa  un  ouvrage  in- 
titulé :  Hortus  dcliciarum,  im- 
primé in-4*.  à  Milan  l'an  1517. 
(Petreius,  Bibl.  carth.) 

JUSTINIANI,  (Vincent)  gé- 
néral des  Frères  Prêcheurs  , 
nonce  apostoliqe  auprès  du  roi 
d'Espagne  ,  et  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Sabine  ,  delà  maison 
des  princes  Justiniani ,  et  de  la 
branche  établie  dans  l'isle  de 
Scio  ,  naquit  dans  la  capitale  de 
cette  île  le  28  août  i5ig.  Il 
embrassa  l'Ordre  de  Saint-Do- 
niiuique  dans  sa  patrie,  et  y  pro- 
nonça ses  vœux  avant  d'être 
envoyé  à  Gènes,  pour  y  faire 
ses  études.  Etienne  Ususmaris  , 
général  du  même  Ordre ,  le 
mena  à  Rome  pour  être  son  as- 
sistant ,  et  ce  général  étant 
mort  au  mois  de  mars  i557  , 
Jusiiniani  fut  élu  unanime- 
ment pour  lui  succéder  ,  dans  le 
cha|titre  tenu  à  Rome  le  29  mai 
i558  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
trente-huit  ans.  Les  deux  grands 
objets  qu'il  se  proposa  d'abord, 
furent  de  s'opposer  de  toutes 
ses  forces  au  progrès  que  fai- 
saient alors  les  nouvelles  héré- 
sies dans  presque  toute  l'Eu- 
rope ,  et  d'envoyer  les  prédica- 
teurs de  la  foi  dans  les  pays  des 
infidèles.  Après  la  visite  des 
maisons  de  France ,  il  se  rendit 
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au  concile  de  Trente  ,  et  assista 
à  toutes  les  sessions  qui  se  tin- 
rent sous  le  pontificat  de  Pie  iv. 
Il  se  déclara  hautement  pour  le 
sentiment  de  ceux  qui  soute- 
naient la  résidence  comme  de 
droit  divin ,  et  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  privilè- 
ges des  réguliers.  Après  le  con- 
cile ,  il  alla  présider  au  chapitre 
général  de  son  Ordre  ,  convoqué 
à  Boulogne  pour  le  21  mai 
1564,  et  se  rendit  ensuite  en 
Espagne  pour  y  faire  sa  visite. 
Il  revint  à  Rome  l'an  ï566  pour 
y  saluer  le  nouveau  pape  Pie  v  , 
qui  le  renvoya  en  Espagne  l'an 
1569,  pour  traiter  avec  le  roi 
Philippe  u  d'affaires  importan- 
tes et  secrètes.  Il  y  était  encore 
lorsqu'il  apprit  qu'd  avait  été 
promu  au  cardinalat  le  17  mai 
de  l'an  1^70.  Etant  revenu  à 
Rome,  il  fut  préfet  de  la  congré- 
gation de  y  Index ,  et  de  celle 
des  évèques  et  des  réguliers , 
protecteurs  de  l'Ordre  de  Val- 
Ombreuse  ,  vice-protecteur  de 
son  Ordre,  abbé  de  Saiut-Cyr  à 
Gênes,  et  employé  dans  toutes 
les  affaires.  Il  mourut  âgé  de 
soixante-trois  ans  et  un  mois, 
le  28  octobre  i582.  C'est  lui  qui 
a  procuré  l'édition  faite  l'an 
iSto  à  Rome  ,  de  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Thomas,  en  dix- 
sept  volumes  in-fol.  Outre  plu- 
sieurs lettres  adressées  aux  reli- 
gieux de  son  Ordre,  pour  les 
exhorter  à  la  régularité  et  au 
zèle  du  salut  des  âmes ,  on  lui 
attribue  un  recueil  sur  des  ma- 
tières ecclésiastiques  ,  auquel  il 
a    donné  ,  dit-on  ,    le  titre  de 


JUS 

Trésor.  Mais  je  crois  qu'on  a 
attribué  par  inéprise  ,  à  notre 
cardinal,  un  ouvrage  qui  appar- 
tient à  un  dominicain  ,  appelé 
Vincent  Justiniani  Antist.  (  Le 
père  Touron,  Homm.  illustr.  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
tom.  4,  p-  527  et  suiv.  ) 

JUSTINIANI,  (Pierre)  de 
Venise  ,  fils  de  Louis  ,  sénateur 
de  cette  république ,  vers  l'an 
1676,  publia,  en  seize  livres, 
l'Iiistoire  de  Venise  ,  sous  le 
titre  de  Reriim  Venetarimi  ab 
iirbf^  coTiditd  Jiistoria. 

JUSTINIATNI    (Angele),     né 
dans  l'île  de  Scio  en  1 520  ,  en- 
tra cliez  les  religieux  de  l'obser- 
vance de  Saint-François  ,  et  se 
rendit   habile  dans  les  langues 
et  dans  la  Théologie ,  qu'il  en- 
seigna avec  réputation  à  Padoue, 
à  Gènes  et  ailleurs.  Il  accompa- 
gna  le   cardinal  de  Ferrare  en 
France,  et  se  trouva  au  colloque 
de  Poissi  l'an  1 56 1  ,  où  il  fit  ad- 
mirer   son  érudition   dans    les 
disputes  contre  les  hérétiques. 
Il    fut  conseiller ,  aumônier  et 
prédicateur  d'Emmanuel  Phili- 
bert ,  duc  de  Savoie  ,  et  asssista 
au  concile  de  Trente.  Pie  v  le 
nomma  évèque  de  Genève  le  i3 
octobre    1669,   et  il    remit  cet 
évèclié  entre  les  mains  de  Gré- 
goire xiii  le  i5  décembre  1578, 
pour    se    retirer  à  Gènes  où  il 
mourut  le  22  février  1696,  âgé 
de   soixante-seize  ans.  Il  avait 
apporté  en  Italie  d'excellens  ma- 
nuscrits   grecs    dont   Sixte   de 
Sienne  fait  mention  au  sujet  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie.  Ses  ouvrages 
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sont  des  commentaires  sur  quel- 
ques chapitres  de  Saint-Jean  ; 
des  sermons  ;  des  vers  ,  etc. 
(Ubertus  Fogliéta,7>z  Clariorum 
rum  eloffiis  ^  p.  227.  Wading. 
Sainte-Marthe  ,  Gall.  christ.  Le 
père  Jean  de  Saint  -  Antoine  , 
Diblioth.    univ.  froncis,    t.    i  , 

F-  79-  ) 

JUSTINIANI  (Fabien),  Gé- 
nois ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  se- 
lon M.  Baillet,  et  évêque  d'A- 
jazzo  dans  l'île  de  Corse  ,  a  fait 
un  recueil  des  auteurs  qui  ont 
écrit ,  ou  sur  toute  la  Bible  ,  ou 
sur  quelque  partie ,  ou  même 
sur  quelque  verset  en  particu- 
lier :  ce  livre  fut  imprimé  à 
Rome  en  161 2.  Il  a  encore  com- 
posé un  commentaire  sur  To- 
bie  ,  imprimé  en  1621. 

JUSTINIANI  (  Horace)  ,  pu- 
blia les  actes  du  concile  de  Flo- 
rence à  Rome,  in-fol.  en  i63o. 
(Konig,  BibLvet.  et  nov  ) 

JUSTFNIANI  ou  GIUSTI- 
NÏANI  (  l'abbé  Bernard  )  ,  che- 
valier de  grand-croix  de  l'Ordre 
impérial  de  Saint  -  Georges  ,  a 
donné  l'histoire  des  Ordres  mili- 
taires ,  en  italien ,  à  Venise  1694, 
un  volume  in-fol.  L'auteur  com- 
mence par  un  discours  sur  l'an- 
tiquité de  ces  Ordres;  il  descend 
ensuite  aux  Ordres  particuliers  , 
et  en  compte  jusqu'à  cent  :  il 
met  celui  de  Saint-Georges  le 
premier,  et  en  attribue  l'ori- 
gine à  l'empereur  Constantin. 
(Journal  des  Savans ,  1694  ,  p. 
445  de  la  première  édition  et 
384  *^^  ^*  seconde.  ) 

JUSTINIANOPOLÎS  ,     ville 
épiscopale  de  la   première  Ar- 
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niénie  au  diocèse  du  Pont,  sous 
la  métropole  de  Sebaste.  Il  en 
est  fait  mention  dans  les  actes 
du  sixième  concile,  acte  16  et 
18  à  l'occasion  de  Théodore, 
qu'on  dit  évêque  d'Ecclesine  ou 
de  Juslinianopolis.  Elle  est  si- 
tuée entre  le  mont  Taurus  et 
l'Euphrate.  Plolémée  l'appelle 
Acilizene,  et  la  place  dans  la 
grande  Arménie.  La  notice  de 
l'empereur  Léon  ,  qui  l'appelle 
Cclzene  y  en  fait  une  métropole 
sans  sufFragans.  Voici  ceux  qui 
y  ont  siégé  : 

1.  Jean,  souscrivit  au  décret 
synodal  de  Gennade  de  Cons- 
tantinople  ,  contre  les  simo- 
niaques. 

2.  Georges  1*''^  au  cinquième 
concile  général. 

3.  Théodore  ,  au  sixième. 

4.  Georges  it  au  concile  de 
Photius,  sous  le  pape  Jean  viii. 

5.  Sisinnius ,  au  décret  du 
patriarche  Alexis  ,  au  sujet  des 
causes  qui  appartiennent  aux 
métropolitains. 

6.  N ,un  décret  du  patriar- 
che Xiphilin  ,  sur  les  épousail- 
les. Jus  grœc-rom.  p.  212. 
(  Oriens  Chiislianus  ,  t.  1  ,  p. 
436.) 

JUSTÏNIEN ,  évèque  de  Va- 
lence  en  Espagne  ,  au  sixième 
siècle,  écrivit  un  traité  conte- 
nant diverses  réponses  aux  ques- 
tions de  Rustique.  La  ])remière , 
touchant  le  Saint-Esprit.  La  se- 
conde ,  contre  les  Bosouiaques  , 
qui  croyaient  c(ue  Jésus-Chrisl 
n'était  que  le  fils  adoptif  de 
Dieu.  La  troisième,  sur  le  bap- 
tême.   La    quatrième  ,    sur  la 
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distinction  du  baptême  de  saint 
Jean  ,  et  de  celui  de  Jésus- 
Chrisr.  La  cinquième,  sur  l'in- 
visibilité du  fils.  Dupin,  sep- 
tième siècle. 

JUSTÏNIEN  premier  du  nom  , 
empereur  ,  était  neveu  de  Justin 
l'Ancien  ,  et  fils  de  Vigilantia  et 
de  Sabatius.  11  succéda  à  l'empe- 
reur Justin  son  oncle  le  premier 
d'août  527.  Il  combattit  forte- 
ment les  hérétiques ,  protégea 
l'Eglise  ,  vainquit  les  Perses  par 
la  valeur  de  Bélisaire  son  géné- 
ral, extermina  les  Vandales  , 
reconquit  l'Afrique,  subjugua 
les  Goths  en  Italie  ,  et  rétablit 
l'empire  romain  dans  sa  pre- 
mière splendeur.  Il  choisit  en- 
suite dix  habiles  jurisconsultes 
pour  recueillir  en  un  corps  les 
lois  romaines,  et  ordonna  que 
recueil  fût  appelé  le  Code  Jitsti- 
nien.  Il  fit  aussi  rédiger  les  dé- 
cisions dispersées  des  juges  et 
des  magistrats  qui  furent  ré- 
duites au  nombre  de  5o ,  sous 
le  nom  de  digestes  oupandectes. 
Il  composa  quatre  livres  d'insti- 
tuts ,  qui  comprennent  en 
abrégé  le  texte  de  toutes  les  lois, 
et  fit  recueillir  les  lois  qu'il 
avait  faites,  nouvellement  dans 
un  volume  qui  fut  appelé  le 
Code  des  Novelles ,  qui  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  ré- 
glemens  touchant  la  discipline 
ecclésiastique  :  mais  il  se  mêla 
trop  des  affaires  de  l'Eglise.  Il 
menaça  d'exil  le  pape  Agapet, 
nialtraita  fort  les  papes  Silve- 
rius  et  Virgile ,  et  voulut  con- 
naître du  différend  des  trois  cha- 
pitres.   Il   mourut  le     i4   no- 
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vembre  565  à  84  ans,  après  en 
avoir  régné  38  Nous  avons  en- 
core de  Justinien  une  lettre  et 
une  confession  de  foi  en  latin , 
qu'il  envoya  au  pape  Jean.  Une 
autre  lettre  au  5*^  concile.  Trois 
autres  touchant  Théodore  de 
Mopsueste.  Une  contre  les  er- 
reurs d'Ori|jène  ,  avec  un  traité 
sur  le  même  sujet.  Une  confes- 
sion de  foi  contre  les  trois  cha- 
pitres. Un  édit  contre  Anthime, 
patriarche  de  Constantinople. 
Justinien  n'avait  que  peu  ou 
point  de  lettres  ,  et  les  ouvrages 
qui  portent  son  nom  doivent 
être  attribués  aux  personnes 
habiles  qu'il  eîuployait,  et  cjui 
savaient  très-bien  donner  à  ce 
qui  sortait  de  leurs  mains  ,  un 
caractère  de  gravité,  de  sagesse 
et  de  majesté.  (  Procope.  Nicé- 
phore.  Baronius.  Dupin, sixième 
siècle.  ) 

JUSTINIEN  (Benoît  ) ,  Génois, 
j  ésuite  ,  mort  le  i  g  décembre 
1622  ,  a  fait  un  commentaire 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul 
et  sur  les  épîtres  canoniques 
dans  lequel  il  cite  souvent  les 
Pères  ,  et  allègue  quelquefois 
des  ouvrages  supposés  ,  faute  de 
critique.  Il  a  encore  fait  une 
apologie  pour  la  liberté  ecclé- 
siastique ,  imprimée  à  Lyon  en 
1607.  (Dupin,  dix-septième 
siècle,  p.  I.) 

JUVÉNâL  (  saint  )  ,  premier 
évêque  de  Narni  en  Ombrie, 
reçut  sa  mission  du  pape  Da- 
mase  vers  l'an  869  ,  pour  y  aller 
porter  le  flambeau  de  la  foi.  Il 
convertit  beaucoup  de  person- 
nes par  ses  mirsides,  et  par  U 
14. 
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sainteté  de  sa  vie.  On  ne  sait  ni 
ses  actions  particulières  ,  ni  le 
genre  de  sa  mort.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  lui  donne  la 
qualité  de  martyr  ,  tandis  que 
beaucoup  d'autres  ne  le  quali- 
fient que  de  confesseur.  On  fait 
sa  fête  à  Narni  le  7  d'août  et  ail- 
leurs le  3  de  mai.  Les  habitans 
de  Fossano  en  Piémont  et  celix 
de  Narni  prétendent  avoir  son 
corps.  Ses  actes  sont,  ou  corrom- 
pus, ou  supposés.  (Baillet,  3 
mai.  ) 

JUVENAL  (M.  )  de  Carlencas. 
Nous  avons  de  lai ,  Principes  de 
l'histoire  ,  contenant  :  i".  les 
Élémens  de  la  chronologie. 
2°.  Un  petit  Traité  de  la  sphère 
et  du  globe  terrestre  ,  pour  ser- 
vir d'introduction  à  la  géogra- 
phie. 3°.  L'Abrégé  de  la  vie  des 
meilhmrs  historiens  ,  avec  ua 
jugement  sur  leurs  ouvrages. 
4°.  Quelques  réflexions  sur  l'u- 
sage de  l'histoire  ,  et  sur  la  ma- 
nière de  l'étudier  utilement. 
5°.  Une  idée  générale  du  gou- 
vernement des  principaux  états 
de  l'Europe  anciens  et  moder- 
nes ;  à  Paris ,  chez  Barthélemi 
Alix,  1733,  in-i2.  Le  même 
auteur  a  donné  :  Essais  sur 
l'histoire  des  Belles-Lettres  et 
des  Arts;  à  Lyon,  chez  les  frè- 
res Duplain  ,  1749  1  4  ^o'-  i»-8. 
seconde  édit.  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1733  et  1749-  ) 

JUVENCUS  (Aquilinus  Caïus 
Vettius,  ou  Gaïus  Vectius  Aqui- 
linus ),  prêtre  espagnol ,  d'une 
famille  très-illustre  j  et  le  pre- 
mier poète  chrétien  dont  les 
ouvrages  soient  venus  jusqu'à 
22 
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jious  ,     fleurit     au     quatrième 
siècle   sous  le  rèp,ne   du  grand 
Constanlin.  Il   est  auteur   d'un 
poënie  latin  en  vers  hexamètres, 
divisé  en  quatres  livres  ,  dans 
lequel   il    rapporte     la    vie    de 
Jésus-Christ ,  en  suivant  le  texte 
des    évanjîéiistes  ,   particulière- 
ment de  saint  MaLtliieu,  et  en  le 
rendant  prcvsque  mot  pour  mot. 
On   croit    ciue    cet   ouviage    fut 
composé  vers  l'an  329.  Tl  y  en  a 
eu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions ;  la  dernière  est  de  Franc- 
fort en  1710  ,  in-8.  On  le  trouve 
aussi  dansli-s  bibliotlièqucs  des 
Pères-   M.   l'aijbé  Goujet  ,  dans 
sa  liildiotlièque  française  .  tom. 
7  ,  dit  que  les  vers  de   Juven- 
cus  n'ont   rien    d'élevé  ,    qu'il 
emploie    bien    des    termes   qui 
sont   peu  latins,    et    qu'il    fait 
beaucoup  de  fautes  de  quantité. 
Le  même  auteur  avait  fait  d'au- 
tres    ouvrages    en     vers  ,    que 
nous  n'avons  plus.  Saint  Jérôme 
dit  en  général  qu'il  avait  écrit 
sur   les  sacremens,    ou  sur  les 
mystères.  On  lui  attribue  aussi 
quelques  hymnes  dont  ce  père 
lie  parle  point.  D.  Martenne  l't 
Durand  ont  inséré  dans  le  tome 
9  de  leur  amplissima  colleclio 
veterum     moinimentornm  ,     un 
abrégé  de  la   Genèse   en  vers  , 
que  le  manuscrit  sur  lequel  ils 
l'ont  donné  ,  attribue  à  Juven- 
cus.  Mais  les  éditeurs  de  cet  ou- 
vrage disent   que  l'on  n'y  voit 
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rien  qui  détermine  le  temps  au~ 
quel  il  a  été  composé.  On  trouve 
dans  les  aménités  de  la  critique 
une  dissertation  sous  le  titre 
de  dh'/iiations ,  sur  le  poète  Ju- 
vencus ,  où  l'on  fait  voir  que 
l'histoire  delà  Geaèsc  en  vers, 
écrite  par  un  auteur  qui  suivait 
l'ancienne  version  latine  de  la 
Bible  ,  est  un  ouvrage  de  Ju- 
vencus  ,  dont  elle  porte  le  nom 
dans  un  manuscrit  de  près  de 
mille  ans.  (D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccl.,  tome  ^,  p. 
121  et  suiv.  Journal  des  Savans, 
1697  ,  1719,  1734  et  17440 

JUVENTIN ,  martyr  d'Antio- 
che,  était  un  des  gardes  de  Ju- 
lien l'Apostat.  S'étant  plaint  un 
jour  des  désordres  de  l'empereur, 
il  fut  mandé  avec  Maxime,  gar- 
de, et  cluétien  comme  lui.  Sur 
leurs  réponses,  Julien  les  fit 
battre,  emprisonner,  et  décapi- 
ter l'an  363.  On  fait  leur  fête  le 
25  janvier.  (Saint  Chrysostôme  , 
Homil.  40,  od  popul.  Antioch. 
Tlieodoret, Hist. eccl.  I.  3,c.  i5. 
Eaillet,  aS janvier.) 

JUVERNAY  (Pierre),  Parisien, 
prêtre  du  dix-septième  siècle  ,  a 
donné  un  Traité  de  la  réitération 
tiu  sacrement  de  la  Pénitence  ; 
à  Paris  ,  i634  ,  et  un  autre  de  la 
douleur  nécessaire  pour  recevoir 
le  sacrement  de  Pénitence,  ibid. 
1657.  (Dupbi,  Table  des  Aut. 
eccl.  du  dix-septième  siècle,  col. 
2064.) 
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KACHINA,  ville  épiscopale  de 
Moscovic,  dont  le  s\éf^e  est  réuni 
à  celui  de  Tu  ver,  capitale  du  du- 
ché que  Jean  Basllowits  joignit 
aux  états  du  czar. 

KAHLER  (Jean),  théologien 
luthérien,  né  à  Wolniar  ,  villa- 
ge de  Hesse-Cassel,  le  20  janvier 
16^9,  enseigna  pendant  neuf  ans 
la  philosophie  de  Descartes  à 
Giessen.  Il  prit  le  degré  de  doc- 
teur à  Rinteln  en  i683  ,  et  v  en- 
seigna la  Théologie.  11  fut  six 
fois  recteur  magnifique  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  et  mou- 
rut le  17  mai  172g.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  1°.  Dis- 
putationes  juvéniles  ,  à  Rinteln  , 
en  1710  et  1 7 1 1 ,  parmi  lesquel- 
les il  y  en  a  ,  de  casu  morali  ;  de 
intelli gentil  s  ;  qiiœstiones  mis- 
cellaneœ  ;  de  Deo  ;  de  liherlate 
Dei;  de  blasphemia  in  Spiritum- 
Snnctuui;  de  iinwittabilitateelec- 
tionis  ;  de  statu  dnmnatorum ;  de 
signis  consumrna tionem  seculi 
prœcedentibus  ;  Penlas  disserta- 
tionum  theologicarmn  de  inipu- 
tatione  peccati  iilieni ,  et  specia- 
tim  adamici ;  de  grndibus  pro- 
hibitis ;  de  polj'gamid ;  de  ^'rœ- 
dicatione  evangelii  universali , 
de  hœresi  enthusiastnrum  abo- 
minabili ;  de  perfcctione  renato- 
mm;  de  moralitnle  sabbalhi 
christinni  ;  chi  istianœ  religionis 
dogwnta  quindecini  dissertalio- 
nibus  propositd  ;  de  requisitis 
ministrorum   Ecclesiœ;  articuli 


aiiguslanœ  confessionis  de  mu- 
ta tis  abusibus  ,  septem  disserta- 
tionibus  expositi ;  de  gratin  con- 
fessionis omnibus  hominibus 
oblata  ;  de  transfiguratione  sq- 
tanœ  in  angelum  lucis  ;  de  con- 
sequentiis  tlieologicis;  augustana 
confessio^vigintidissertationibus 
absolut  a;  de  Theologo  docente; 
de  linguis  et  scientiis  Théologies 
ancillantibus  ;  de  obligalioneor— 
dinationuni  ecclesiasticnrum ;  de 
signisverœet  falsœ  pœnitenliœ; 
de  jin-e  Dei  puniendi  poslero^ 
oh  délie  ta  î7iajoruiv ,  etc.  (Sup- 
plément français  de  Eâle.) 

KAKT  (Joseph-François),  jé- 
suite, du  dix-septième  siècle  ,  ^ 
donné  :  Scrutin  des  vérités  de  la 
foi  :  si  elles  peuvent  toutes  être 
décidées  par  la  seule  parole  de 
Dieu ,  avec  exclusion  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise;  à  Olive  en  1682. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle ,  col. 
2663.) 

KALDT  (Georges), jésuite,  de  1^ 
ville  de  Tirnau  en  Hongrie , 
mourut  à  Presbourg  le  3o  d'oc- 
tobre 1634  ,  après  avoir  montré 
beaucoup  de  piété,  d'esprit  et 
d'éloquence  pendant  sa  vie.  On 
lui  doit  une  traduction  hongroi- 
se de  la  Bible  faite  suyla  vulgate, 
imprimée  à  Vienne  en  Autriche 
l'an  2626,  et  i  volume  in -fol. 
de  Sermons  hongrois,  qui  parut 
à  Presbourg  eu  i63i.  (Aleganibe, 
Biblioth.  soc.  Jesu,  fol-  i56.) 
22. 
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KALENDES.    {Cherchez   Ca- 
lendes. ) 

KALENDRIER.  {Cherchez  Ca- 

LENDKIER.) 

KALONYME,  le  plus  fameux 
des  rabbins  qui  ont  porté  ce 
nom  ,  a  publié  un  livre  intitulé: 
Efeii  Bochan ,  oa  la  pierre  de 
touche,  dans  lequel  il  enseigne 
comment  on  peut  connaître  les 
vices  du  siècle  et  s'en  préserver. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  di- 
verses fois,  et  quelquefois  avec 
la  traduction  en  allemand.  On  a 
de  ce  même  auteur,  Tgf^erel  Bag- 
dale  Chajini,  ou  VEphre  des 
animaux,  dans  laquelle  il  intro- 
duit les  hommes  et  les  bétes, 
raisonnant  ensemble,  et  expli- 
quant chacun  sa  nature  et  ses 
propriétés;  de  sorte  qu'à  la  fin 
l'excellence  de  l'homme  au-des- 
sus des  bètes  paraît  avec  éviden- 
ce. La  Circé  de  Jean  -  Baptiste 
Gelli  écrite  en  italien  est  à  peu 
près  faite  sur  le  même  plan  et  a 
le  même  but,  si  ce  n'est  que 
l'homme  y  est  souvent  fort  mal- 
traité. L'ouvrage  du  rabbin  Ka- 
lonyme  a  été  traduit  de  l'arabe 
et  mis  en  rimes  hébraïques.  On 
croit  qu'ilavaitaussi traduit  plu- 
sieurs ouvrages  de  l'arabe  en 
hébreu,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  plusieurs  qu'il  était  le  même 
que  Rabbi  Kalonyme  qui  a  re- 
futé dans  un  livre  intitulé:  Ei'er- 
sio  eversionis ,  le  livre  du  méde- 
cin Averroës  qui  porte  le  titre 
de  Eversio  philosophorum.  (Bux- 
torf.  Bibl.  rabb.  Bartholocci  et 
Wolfii,  Bibl.  hébr.  etc.) 

KÀLTEISEN  (Henri).  (C/icr- 
chez  Henri  Kaltbisen.  ) 
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KALTENECKH  (Jean  Zes- 
clhin  de),  allemand  du  dix- 
septièmesiècle.Onade  lui  :  Apo- 
logie pour  la  confession  des  pé- 
chés, romaine  et  catholique,  con- 
tre Amantt  Boncompagnon,  en 
deux  tomes,  à  Neubou rg  en  i  ôaS. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
dix-septième  siècle,  col.  igoS.) 
KANNEMAN  (Jean),  allemand , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
avança  dans  le  quinzième  siècle 
des  pi'opositions  hardies  tou- 
chant la  puissance  ecclésiastique. 
Il  composa  une  apologie  pour  sa 
défense,  dessermons  et  des  ques- 
tions. (Dupin  ,  Bibloth.  ecclés. 
quinzième  siècle.  ) 

KâNUBIN  ou  CANOBIA,  est 
un  monastère  des  Maronites  que 
l'empereur  Théodose-le-Grnnd 
fit  bâtir  sous  le  nom  de  Sainte- 
Marie,  au  pied  du  mont  Liban. 
Ce  fut  d'abord  un  simple  évêché; 
mais  Jean  Algigée ,  patriarche 
des  Maronites,  y  ayant  établi  sou 
siège  vers  l'an  i44^  >  il  devint 
patriarchal.  Alzaber  Barcuch , 
Soudan  de  l'Egypte  et  de  l'O- 
rient, exempta  de  toute  impo- 
sition ce  monastère,  et  fit  gra- 
ver sur  une  table  d'airain  en  gros 
caractères  cette  exemption  ,  afin 
que  personne  n'en  ignorât.  Le 
patriarche  siégeait  auparavant 
dan«le  monastère  de  Capharhaï, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 
{Voyez  Maronites.) 

KARLEL ,  lieu  d'Ecosse  ,  où  il 
y  eut  un  concile  l'an  1 138.  {Ari' 
g  lie.  I.) 

KARNKOWSKY,  en  latin 
Carnkovius  (Stanislas),  savant 
polonais,    évêque  d'Ulasdilavit^ 
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vers  i563,  et  archevêque  de 
Gnesne  en  i58i ,  mourut  àLo- 
Tvitz  le  36  mai  i6o3  ,  et  fut  en- 
terré chez  les  jésuites  à  Kalisch. 
On  a  de  lui,  Hisloria  inferregni 
polonici,  depuis  le  départ  d'Hen- 
ri de  ^  alois.  De  jure  provincia- 
rum  ,  terrarwn  ,  cWitatumque 
Prussiœ.  Epistolœ  illustrium  vi- 
rorum  in  très  libros  digestce , 
imprimé  à  Cracovieeu  1 5^8.  Un 
livre  intitulé  :  le  Messie ,  ou  Dis- 
cours de  la  chute  et  de  la  répa- 
ration du  genre  humain  et  de 
l'avènement  de  Jésus-Christ , 
en  polonais ,  imprimé  à  Posna- 
nie  en  iSg^.  Sermon  de  l'Église, 
à  Cracovie  en  1 596.  Sermons  sur 
l'Eucharistie,  ibid.  en  1602. 
Constitutions,  ibid.  iSyg.  Ver- 
sion de  l'Écriture,  en  polonais, 
faiies  sous  ses  auspices. (Mémoi- 
res du  temps.  Dupin ,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  147^ 
et  1476.  ) 

KAROLI  (Gaspard)  Hongrois , 
était  philosophe,  théologien  et 
philologue  estimé  parmi  les  cal- 
vinistes dont  il  suivait  les  er- 
reurs. 11  florissait  vers  l'an  i58o 
et  1590.  Il  traduisit  la  Bible  en 
hongrois  sur  l'hébreu.  Cette  tra- 
duction parut  en  1608  à  Hano- 
vre ,  in-4°.  ,  et  en  i5i2  à  Op- 
penheim,  in-8°.  Albert  Mornar 
revit  cette  traduction  ,  et  la  fit 
imprimer  aussi  en  1608  à  Franc- 
fort. (David  Czuittingerus,  /« 
specimine  Hungnriœ  lilteratœ. 
Le  Long,  Biblioth.  sacr.  p.  44^, 
édit.  in-fol.  première  partie  ,  et 
p.  549.) 

KASR  ou  KOSR .  dixième  sié- 
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ge  épiscopal  de  la  province  pa- 
triarchale,  ou  du  catholique  au. 
diocèse  des  Chaldéens  proche  de 
Bagdat,  qui  fut  réuni  à  Nahato- 
wan ,  après  qu'il  eut  été  ruiné  par 
le  mallieurdes  guerres.  Or  cette 
dernière  ville ,  éloignée  de  l'Eu- 
phrate  de  deux  parasanges,  l'est 
aussi  de  quatre  lieues  de  Bagdat, 
et  est  située  sur  la  rive  orientale 
du  Tygre,  dans  un  beau  et  très- 
bon  terrain.  Voici  ses  évcques  : 

I .  Jesusdenha,  siégeait  en  ■^06. 

2.Ebedjesus,  en  gGS  ,  il  fut 
fait  catholique. 

3.  Jesuiab  i*'  sous  le  catholi- 
que Ebedjesus  lix. 

4.  Jesuiab  u  en  1020. 

5.  Abalhaser ,  ordonné  par 
Élie  1". 

6.  Jean  1^^  vers  l'an  io5o. 
•j.  Ebn-Suta  ,  fut  déposé. 
8.  î^aaman,en  1080. 

q.  .Tean  11  ,  é\è(|ue  de  Kosr  et 
de  Naharowa.  (  Or.  chr.  t.  ,  p. 
1177.) 

KATRâBA  ,  douzième  pro- 
vince du  diocèse  des  Chaldéens. 
C'est  une  île  de  la  mer  d'Ethio- 
pie au  midi  de  l'Arabie  heureu- 
se. Alexandre-le-Grandy  envoya 
une  colonie  de  Grecs;  elle  est 
aujourdhui  pleine  de  chrétiens. 
C'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

KE^RNEY  (Barnabe),  né  à 
Cashell  en  Irlande,  se  fit  jésuite 
à  Douai  l'an  1589.  -^P^'^s  avoir 
enseigné  la  rhétorique  et  la  lan- 
gue grecque  à  Anvers  et  à  Lille, 
il  fut  envoyé  en  mission  dans  sa 
patrie  où  il  mourut  le  20  août 
1646,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  On  a  de  lui  :  i".  Heliotro- 
pium  {  seu  conciones  de  domim'-- 


342  KE4 

cis  acfestis  tolius  anni ,  à  Lyon 
en  1622,  m-8°.  2".  Heliolropium, 
sh'e  concioiws  de  passione  do- 
mJnicd,  seu  deinjsleriis  redciii- 
tionis  himianœ  ,  à  Paris  en  i633, 
in-S".  3°.  Treiilediscoui'S  in  obi- 
tum  connus  Onnoniœ  in  Hibcr- 
nia:on  les  conservait  manuscrits 
chez  les  jésuites  de  Rome.  (  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle  , 
col.  1981.^ 

KEvTlNG  (GeofTroi),  prêtre 
séculier  et  docteur  en  Tiiéologie. 
natif  du  comté  de  Tipperary  en 
Irlande  ,  voyaj^.ea  dans  les  pays 
étrangers  où  il  mérita  les  de- 
grés académiques.  Étant  de  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  acquit 
bientôt  une  réputation  des  plus 
brillantes  pir  ses  taletis,  et  en 
particulier  par  ses  éloquentes 
prédications  qui  faisaient  que 
les  peuples  venaient  l'entendre 
de  bien  loin  et  de  toutes  parts. 
Personne  n'a  mieux  possédé  que 
lui  sa  langue  maternelle.  On 
croit  qu'il  mourut  entre  16  jo  et 
i65o,  après  avoir  composé  une 
histoire  d'Irlande  ,  imprimée  en 
I  volume  in-foUo,  à  Londres  et 
à  Dublin,  en  i7'>.3,  et  eiitore  à 
Londres  en  i638.  On  a  du  même 
auteur  quelques  autres  ouvra- 
ges en  irlandais,  comnie  une  dé- 
fense du  sacrifice  de  la  messe  : 
les  Trois  flèches  ou  dards  de  la 
mort,  ouvrage  considérable  écrit 
en  très-beau  langage,  et  rempli 
d'une  érudition  tcès-vai  iée.  Il 
composa  aussi  une  élégie  sur  la 
mort  du  lord  ou  seigneur  de  De- 
cies,  fort  estimée  des  connais- 
seurs, et  un  poème   burlesque 
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sur  son  domestique  Simon,  qu'il 
compare  aux  anciens  héros.  Tou- 
tes ces  pièces  sont  restées  ina- 
nUscriles. (Extrait  d'un  mémoire 
communiqué  à  M.  Drouet,  édi- 
teur du  Moréri  de  1759  ,  par 
M.  l'abbé  Henegan ,  proviseur 
du  collège  des  Lombards.) 

KEDD  (Josse),  jésuite,  du  du- 
ciié  de  Clèves,  mort  le  27  mars 
1657.  On  a  de  lui  divers  traités 
de  controverse,  en  latin  et  en 
allemand,  imprimés  en  différens 
lieux  eten  diverses  années  en  Al- 
lemagne. (Dupio,Tabîedes  Aut. 
ecclcs.  du  dix-septième  siècle, 
col.  2174.) 

KETRAN  nu  KIERàN  (saint), 
qtie  l'Église  honore  le  5  de  mars, 
est  un  de  ceux  que  l'on  prétend 
avoir  prêché  l'Lvangile  en  Irlan- 
de avant  saint  Patrice,  et  on  l'ap- 
pelle le  premier  saint  de  ce  pays. 
Il  fut  évêque  de  Sagir,  et  mou- 
rut en  520  en  en  53o.  (Bollan- 
dus,  5  mars.) 

KEIVIINUS  (saint),  de  la  pro- 
vince de  Leinster  en  Irlande,  vi- 
vait du  temps  de  saint  Colom- 
ban  dans  le  septième  siècle.  Il 
laissa  un  ouvrage  de  l'origine 
des  Bretons,  etc.  (Jac.  Varœus, 
De  claris  Hiberniœ  scriptor.  , 
lib.    I.) 

KELLER  (Jacques  Cellœrius), 
jésuite  allemand,  naquit  à  Sec- 
kingen  en  i568,  embrassa  la  so- 
ciété en  i588;  et  après  avoir  ré- 
genté les  belles-lettres,  la  philo- 
sophie et  la  Théologie,  il  devint 
recteur  du  collège  de  Ratisbon- 
ne,  puis  de  celui  de  Munich.  Il 
fut  long -temps  confesseur  du 
prince  Albert  de  Bavière  et  de  la 
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princesse  son  é[)ousc.  Il  disputa 
publiquemen  t  avec  Jacques  Hail- 
brunner,  le  plus  célèbre  minis- 
tre ilu  ductle  INeubourgen  i6i5, 
et  montra  que  les  luthériens 
avaient  falsifié  un  grand  nom- 
bre de  passades  di-s  Pères,  clans 
un  écrit  intitulé  :  Papatus  aca- 
tholi'ais.  Le  père  Keller  mourut 
à  Munich  le  23  février  i63i,  et 
lai>sa  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse et  de  politique  sur  les 
affaires  d'Allem;igne.  Il  s'est  dé- 
guisé souvent  dans  ces  derniers 
sous  les  noms  de  Fabius  Hercy- 
nionits,  (Vyiurirnonlnis,  de  Di- 
dacus  Taim'as,  etc.  Ces  ouvra- 
ges sont  entre  autres  ,  i».  le 
Tyrannicide,  ou  sentiment  des 
catholiques  touchant  le  meur- 
tre d'un  tyran,  contre  les  ca- 
lomnies d'un  ministre  tou- 
chant la^  société,  à  Mun'.ch  en 
160 r.  ?,'.  Le  papat  catholi- 
que, ou  démonstration  fonda- 
mentale de  la  vérité  de  l'Église 
catliolique,  à  Municii  en  161G. 
3°.  Abrégé  de  cet  ouvrage,  ibid. 
4°.  Agonie  ou  sueur  mortelle  de 
Jacques  Hailbrunuer  ,  ibid.  , 
1618.  5°.  L'absurdité  desprédi- 
cans  dans  la  conféience  de  Ratis- 
bonne,  ibid.  en  1604.  6°.  Philip- 
pique  contre  un  prédicant,  ibid., 
1607.  (Alegambe,  Biblioth.  sa- 
ciet.  Jesu.  Layle,  Dict.  crit.  Du- 
pin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  col.  1787  et 
1738.) 

KELLTSON  (Mathias) ,  doc- 
teur et  principal  du  collège  des 
Anglais  de  Douai,  est  auteur  de 
huit  livresdelanouvelle  religion 
des  Anglais,  à  Douai,  en  i6o3, 
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et  d'un  Commentaire  sur  la  troi- 
sième partie  de  la  somme  de 
saint  Thomas,  imprimé  à  Douai 
en  i633,  in-fol.  Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septiè- 
me siècle,  col.  1843.) 

KELLI  (Guillaume^,  né  dans 
le  comté  de  Gallovayeu  Irlande, 
dans  le  village  d'Aghrim,  vint 
fort  jeune  à  Louvain  où  il  étu- 
dia les  humanités.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  pour  y  étudie!' 
eu  pîiilosophie  et  en  droit,  ce 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  suc- 
cès ;  son  cours  fini,  il  visita  plu- 
sieurs des  plus  célèbres  univer- 
sités de  l'Europe  ,  princij)ale- 
ment  celles  d'Allemagne  ;  et  vers 
169g,  il  se  fixa  à  Vienne  où 
l'empereur  Léonold  lui  donna 
les  chaires  de  philosophie,  d'His- 
toire et  de  blason.  Lesétatsd'Au- 
triche  le  choisirent  pour  les  mê- 
mes fonctions  dans  l'académie 
qu'ils  fondèrent  à  Vienne,  poui* 
l'éducation  de  la  jeune  noblesse 
de  cette  province.  C'est  pendant 
qu'il  exerçait  ces  emplois,  qu'il 
fit  paraîtrij  U'S  ouvrages  suivans  : 
Philosophia  aulica ,  à  Vienne, 
in  -  4°-  2"-  Hisloria  bipartita 
Hiherniœ,  en  prose  et  en  vers, 
à\ienne,  in-4'*.  3*^.  Instiiutiones 
acadcmicœ,  à  Vienne,  iii-4°.  4°' 
Spéculum  impériale  hislorico- 
chronologicum  ,  à  Vienne ,  in- 
folio. 5°.  Spéculum  heraldicutn, 
à  Vienne,  in-folio.  6^^.  Philoso- 
phifi  aulica  repecitœ  prœlfctio- 
nis.  Les  trois  derniers  empereurs 
de  la  maison  d'Autriche  ne  se 
contentèrent  pas  de  donner  à 
M.  Kelli  des  pensions  et  desap- 
pointemens    considérables  ,    ils 
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voulurent  encore  y  ajouter  des 
titres  honorables,  comme  ce- 
lui de  conseiller-impérial  ,  de 
comte  -  palatin  ,  de  chevalier 
du  Saint-Empire,  et  de  roi  d'ar- 
mes, pour  la  plupart  de  leurs 
provinces  et  royaumes  hérédi- 
ditaires.  (  Mémoire  communiqué 
par  M.  Henegan  à  M.  Drouet, 
éditeur  du  Moréri  de  1759.) 

KELMOELLEK  ou  KEL- 
MOELLOCK.  On  apprend  du 
père  Mansi,  t.  ?.  de  sou  Supplé- 
ment à  la  collection  des  conciles, 
col.  817  et  818,  qu'il  y  eut  un 
concile  en  cette  ville  d'Irlande, 
à  présent  détruite,  en  laio  ou 
121 1.  Cet  auteur  dit,  d'après  une 
lettre  d'hinocent  m  rapportée 
dans  le  livre  1 3  de  la  collection 
de  M.  Haluze,  qu'il  y  eut  appel 
à  ce  pa;ie  de  la  part  des  deux 
parties,  au  sujet  du  différend 
entre N. . .  élu évèqued' Ymoleck , 
et  les  chanoines  de  cette  éylise, 
discuté  dans  le  concile,  en  pré- 
sence de  l'arclievèque  de  Cas- 
hell.  On  ne  sait  rien  autre  chose 
de  ce  concile  inconnu  jusqu'ici 
aux  collecteurs. 

KEMPH  (Nicolas},  surnommé 
de  Stra>^boiir{>  ,  parce  qu'il  na- 
quit en  celte  ville  vers  l'an 
1397,  étudia  la  philosophie  à 
Vienne  en  Autriche  où  il  fut 
fait  maître-ès-arts.  Il  se  char- 
gea le  6  septembre  de  l'an  i^^o, 
et  se  distin^îjua  singulièrement 
entre  ses  frères  par  sa  doctrine, 
sa  prudence  et  sa  piété.  Ce  fut 
dans  la  chartreuse  qu'on  nom- 
me en  latin  Gemnicam,  qu'il 
reçut  l'habit,  et  qu'il  gouverna 
dans    la    suite     en    qualité    de 
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prieur.  Il  exerça  le  même  office 
dans  quelques  autres  chartreu- 
ses, et  mourut  âgé  de  cent  ans 
en  i497-  On  de  lui  :  1°.  Regii^ 
IcE  grammaticales .  1°.  Dispu- 
tata  super  libris  posteriorwn 
Aristotelis.  3°.  Tractatus  tri- 
partitus  de  studio  theologiœ 
moralis ,  qui  se  trouve  au  tome 
4  ,  p.  259-492  de  la  Bibliothè- 
que ascétique  du  père  Bernard 
Pez  ,  imprimée  à  Ratisbonne  en 
1724,  in-8».  4°-  Alphabetarium 
divini  amoris  de  elevatione  men- 
tis in  Deum..  Les  bénédictins 
attribuent  cet  ouvrage  à  Martin 
de  Cybs  ou  Zips  ,  les  domini- 
cains à  Jean  Nyder ,  d'autres  à 
Thomas  à  Kempis.  5°.  Trac- 
tatus de  proponentibus  religio- 
nis  ingressum.  6°.  Memoriale 
primorum  principiorum.  7". 
Trac'.atus  de  discretione ,  qui 
se  trouve  au  tome  9,  p.  379-532 
de  la  Bibliothèque  ascétique  du 
père  Pez.  8".  Tractatus  de  cha- 
ritate  sive  amicitid  ver  a  etfictâ. 
9".  Tractatus  de  peccatis  cha- 
rilati  conlrariis ,  in-4''.  10». 
Documenta  SS.  PP.  contra 
prœdicta  peccata  tradita  et  in 
propositiones  redacta.  ii». 
Tractatus  de  suspicionibus  , 
in-4°.  120.  Tractatus  de  ten- 
dentid  ad  perfectionem,  in-4°. 
i3o.  Tractatus  de  modo  confi- 
tendi  venialia  peccata ,  in-zj". 
i4°-  Tractatus  de  affèctibus 
formandis  in  horis  sive  in  officia 
divino.,  seu  tractatus  pro  novel- 
lis ,  quomodo  se  habere  de- 
beant,  in-4°.  15°.  Expositio  ca- 
nonisa immo  totius  missœ,  in-4°. 
16°.  Tractatus  de  capitula  reli-^ 
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giosoruw  ,  seu  de  modo  tenendi 
se  in  capitule,  lyo.  Tractatiis de 
coUoqiiio.  i8°.  Tractatiis  super 
statu  ta  ordinii  Cartusiensis.  ig° . 
Trac  talus    de  stabilitate.   20°. 
Traclatus  de   tribus  essentiali- 
bus  omnis  religionis,  in-4°.  21''. 
Traclatus   de  sollicitudine   su- 
periorum  habendâ  ergà  subdi- 
tonirn    salutem  ^     in-4°>     22°. 
Traclatus  de   conjirmatione  et 
régula  approbatâ  ordinis  Car- 
tusiensis ,  111-4°.  23°.  Traclatus 
de  regno  Dei.  2f\°.  Traclatus  de 
ostensione  regni  Dei.  26°.  Très 
gradus    ascendendi    in    triplici 
trislinio  mentis.  26°.  Traclatus 
quinque   parlibus    de     mjsticâ 
Theologid.     27°.    ExpositioJiis 
canlici  canticorum  libri8.  28°. 
Traclatus  de  modo  jierveniendi 
ad  perfectam    Dei  et  proximi 
dilectionem.  Le  père  Pez  ,    qui 
dans  la  préface  du  tome  4  de  sa 
Bibliothèque  ascétique,  attribue 
ce    traité  à   notre   auteur,    le 
donne  à  Henri  Arnoul ,  dans  le 
tome  6  de  ce   même  ouvrage. 
29°.     Collationes   seu  sermones 
brèves  super  evangelia  domini- 
calia  de  sensu  anagogico  per- 
ducente     ad     unionem     mentis 
cum  Deo,  in-4°.  So".  Sermones 
in  evangelia  tolius  anni  ad  re- 
formandos  religiosoruni  mores , 
in-4°.    3j°.  Appendix  ad  prœ- 
fatas  collationes  defestis,  in-4°. 
32°.     Liber     sermonum     super 
epistolas  et  evangelia  totius  an- 
ni,   in-folio.   330.   Sermones  in 
festa  sanctorum.  34°.    Dialogus 
inter   monachum    et  religionem 
de  causis  ruinœ  SS.  ordinum  , 
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religionis  et  regularum.  Il  n'est 
pas  certain  que  cet  ouvrage  soit 
de  notre  auteur.  35".  Tr.  sup. 
orationem  dominicam,  symbo" 
lum  Apostolorum  et  decalogum. 
Un  traité  sur  l'Oraison  domini- 
cale ,  sur  le  symbole  des  apô- 
tres et  le  décalogue,  écrit  en 
langue  vulgaire  ,  en  faveur 
d'Elisabeth  d'Autriche,  femme 
d'Albert  v.  (  Magna  bibliolheca 
eccles. ,  p.  553.  ) 

KEMPIS  (Thomas  à),  pieux 
et  savant  chanoine  régulier,  na- 
quit vers  l'an  i38o  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  au  village  de 
Kemp,  dont  il  prit  le  nom.  Jean 
son  père,  et  Gertrude  sa  mère , 
qui  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains,  l'envoyèrent  à  l'âge  de 
treize  ans  à  Deventer  pour  y  fai- 
re ses  études.  Il  entra  dans  la 
communauté  des  pauvres  éco- 
liers, établie  par  Gérard  Groot, 
y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
science  et  dans  la  piété  pendant 
sept  ans  qu'il  y  passa,  et  fut  re- 
çu en  1399  dans  le  monastère 
des  chanoines  réguliers  du  mont 
Sainte-Aguès  près  de  Zuol,  de 
la  congrégation  de  Windesem, 
au  diocèse  d'Utrecht  ,  où  son 
frère  aîné,  nommé  Jean,  était 
prieur.  Thomas  à  Kempis  s'y 
distingua  par  son  éminente  pié- 
té, par  son  obéissance  et  son  res- 
pect pour  ses  supérieurs,  par  sa 
charité  envers  ses  frères,  et  par 
son  application  continuelle  au 
travail  et  à  la  prière.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  aS  juillet 
1471.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  dévotion, 
qui  respirent  tous  une  piété  ten- 
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dre,  solide,  éclairée.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de 
Paris  en  i549;  ^^  Cologne  en 
1680  et  d'Anvers  en  1607,  par 
les  soins  du  pèreSommalius,  jé- 
suite. Les  ouvrages  contenus 
dans  ces  éditions  ,  sont  trente 
sermons  aux  novices;  neuf  dis- 
cours à  ses  frères;  trente-six  dis- 
couj«s  sur  riacarnation;  des  Trai- 
tés de  piété,  intitulés  :  solilo- 
ques (le  la  me  ;  jardin  des  roses  ; 
la  vallée  des  roses;  des  trois  ta- 
bernacles; de  la  discipline  des 
cloîtrés;  du  fidèle  dispensateur; 
l'Lôpital  du  pauvre  ;  dialogue 
des  novices;  les  exercices  spiri- 
tuels; le  doctrinal  ou  le  manuel 
des  jeunes  gens  ;  de  la  componc- 
tion du  cœur;  de  la  solitude; 
de  la  fragilité;  les  mahuels  des 
moines  et  des  petits;  l'éiévation 
de  l'esprit  à  Dieu  ;  le  petit  al- 
phabet (lu  moine  ;  la  consola- 
tion des  pauvres  et  des  malades  ; 
sept  oraisons;  de  l'humilité  ;  de 
la  Vie  bonne  et  pacifique;  la  vie 
d'un  bon  moine;  vies  des  saints 
de  son  Oidre;  vie  de  sainte  Lid- 
wige  ;  lettres,  oraisons  et  hym- 
nes. L'abbé  de  Choisi  a  traduit 
en  français  une  partie  des  œu- 
vres de  Thomas  à  Kemjjis,  sous 
le  litre  de  Suite  du  livre  de  l'i- 
mitatmn  ;  et  le  père  de  la  Va- 
lette, de  la  doctrine  chrétienne, 
sous  celui  d'élévations  à  Jésus- 
Christ,  sur  sa  vie  et  ses  mystè- 
res, à  Paris,  1728,  in-rt>.. 

A  l'égard  de  l'excellent  hvie 
de  l'imitation,  les  traductions 
dans  les  diftérenles  lan;;nes  en 
sont  presque^  innombrables,  et 
l'on  sait  les  vives  disputes  qui 
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se  sont  élevées  au  sujet  de  sou 
auteur.  Depuis  qu'on  eut  recon- 
nu que  ce  n'était,  ni  S.  Bernard, 
ni  Jean  Gersen  ,  chanci-lier  de 
l'université  de  Paris,  ni  un  char- 
treux ;  le  premier  qui  attribua 
cet  ouvrage  à  Thomas  Kempis, 
fut  le  savant  Jodocus  Badius  As- 
censius,  imprimeur  à  Paris,  mais 
Flamand  de  nation  ;  en  quoi  il 
fut  suivi  par  François  de  Toi, 
chanoine  régulier.  D'un  autre 
côté,  le  père  Possevin ,  jésuite, 
est  le  premier  qui  a  attribué  cet 
ouvrage  à  l'abbé  Jean  Gersen  ou 
Gessen,  dans  son  Apparal  sacré. 
Il  fut  imité  par  le  père  Cajétan, 
religieux  de  la  congrégation  du 
mont  Cassin,  et  par  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  On  peut  voir  la  relation 
curieuse  de  ce  point  de  critique , 
donnée  par  don  Vincent  Thuil- 
lier,  bénédictin  ,  à  la  tète  du 
ju'emier  tome  des  œuvres  pos- 
thumes des  pères  Mabillon  et 
Ruinart,  et  dans  une  disserta- 
tion de  M.  Dupin  qui  a  recueil- 
li tout  ce  qui  s'est  fait  et  écrit 
sur  cette  dispute  pendant  pl4is 
de  quarante  ans,  et  qui,  après 
avoir  tout  examiné,  conclut  qu'il 
n'y  a  rien  de  certain  sur  ce  su- 
jet, et  qu'il  n'y  a  que  des  proba- 
lités  de  part  et  d'autre.  On  a 
donné  dans  le  dernier  siècle  une 
édition  du  livre  de  l'imitation, 
sous  ce  titre  :  de  Imitatione 
Christi  lihri  quatuor.,  ad  octo, 
v^amiscriplorum  ac  prlmaruni 
edi'tionum  fldt^m  castigati  ,  et 
rnendis  plus  sexcentis  expurga- 
ti.  Ex  recensione  JosepUi^ A\avt, 
prœsbyteri  hesdinensis  et  aca- 
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demici  ambianensis  ,  volume 
in-i2,  très-bien  imprimé  à  Pa- 
ris, chez  Barbou,  17^)8.  M.  l'ab- 
bé Valart,  dans  une  dissertation 
qu'il  a  mise  à  la  fin  de  cette  belle 
édition,  s'efforce  de  |>rouver  que 
l'auteur  de  l'Imitation  est  Jean 
Gersen,abbé  de  Verceil.  Un  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Gene- 
viève lui  a  opposé  une  autre  dis- 
sertation pour  servir  de  léponse 
à  la  sienne,  et  l'a  fait  imprimer 
à  Paris  chez  Cavelier,  1768,  in- 
12.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  décident  point  la  fameuse 
controverse  touchant  l'auteur 
de  l'Imitation ,  et  la  laissent 
dans  le  même  degré  d'incerti- 
tude. Ainsi  l'unique  parti  qu'il 
y  a  à  prendre  sur  cette  question, 
est  de  suspendre  son  jugement, 
et  de  profiter  de  la  lecture  de 
cet  inestimable  ouvrage,  selon 
ce  sage  avis  de  l'auteur  même  : 
»  ne  cherchez  point  à  connaître 
celui  qui  parle  ;  mais  faites  at- 
tention à  ses  paroles  :  Non  rjuœ- 
ras  qiiis  hoc  dixerit  ;  sed  qiiid 
dicatur,  attende.) 

KENET ,  lieu  d'Ecosse  ,  où 
il  eut  un  concile  en  84o.  {An- 
glic.) 

KENNESRIN,  ville  autrefois, 
qui  n'est  plus  qu'un  village  dans 
la  Syrie  proche  d'Alep,  où  est 
un  siège  épiscopal  jacobite  au 
diocèse  d'Antioche.  C'est  dans  le 
même  endroit,  ou  aux  environs 
qu'est  le  célèbre  monastère  de 
Kennesrin,  d'où  sont  sortis  tant 
de  patriarches.  Denis  obtint 
d'Othman,  qu'il  fût  réparé  en 
819.  Il  y  a  eu  pour  évêque  : 
Sévère,  en  63o,  grand  philo- 
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sophe,  mathématicien,  et  très- 
versé  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques. Il  avait  été  maître  d'A- 
t;ian;ise  11  ordonné  en  684- 

KEiNT,  province  d'Angleterre, 
où  il  y  (  ut  un  concile  contre  les 
Saxons  l'an  617.  On  y  résolut 
que  Liiureut  ,  archevêque  de 
Cantorbéri,  et  les  autres,  évèques 
c[uitter.Hient  l'Angleterre,  à  cau- 
se de  la  barbarie  et  de  l'apostasie 
des  Saxons.  {Reg.  i4-  Lab.  5. 
Hard.   3.) 

KENT  (Jean  de),  né  dans  le 
comté  du  même  nom  en  An- 
gleterre, enseigna  le  droit  à  An- 
gers, sous  l'épiscopat  de  Guil- 
laume de  Eeaumont,qui  mou- 
rut l'an  124"^.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  Jean  de 
Kent  publia  deux  ouvrages  ;  l'un 
intitulé:  D.va^ibits,  imprimé  à 
Paris  en  dcu.x.  livres;  l'autre  est 
un  Traité  (ies  rubriques.  Cet 
écrivain  embiassa  dans  la  suite 
l'Ordre  de  Saint-Fraiicois,  fut 
provincial  de  sa  province,  et  lé- 
gat en  Angleterre,  de  la  part  du 
pape  Innor.esiî.  iv.  Il  était  encore 
en  ce  royaume  en  i25j.  On 
ignore  le  tenqis  de  sa  mort.  (Pit- 
seus,  Éloges  des  Savans.) 

KÉPHALÉONOMANCE,  sorte 
de  divination  qui  se  pratiquait 
en  faisant  dilféientes  cérémonies 
sur  la  tête  cuite  d'un  âne. 

KERAUNOSCOPIE ,  l'art  de 
deviner  par  l'observation  de  la 
foudre.  Kernunoscopia. 

KERBECH  (Antoine  de),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Augustins, 
était  de  Louvain.  11  mouiut  en 
1629,  et  laissa,  i".  un  Traité  des 
sacremens  de  l'ancienne  et  de  la 
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nouvelle  loi,  imprimé  à  Mayen- 
ce  en  1600.  2".  Une  conférence 
avec  un  calviniste,  ibid.  1602. 
3°.  Une  traduction  des  sermons 
de  PanigaroUe,  et  de  la  vie  de 
sainte  Thérèse,  en  latin.  (Du- 
pin,  Table  des  Aut.  eccl.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  iq33«) 

KERSBEL  (Pliilippe),  natif 
de  Gand,  selon  Valère-André , 
ou  de  Sicile,  selon  Marc-Antoi- 
ne Alègre  ,  religieux  -  carme  , 
mourut  à  Paris  en  iqSS,  laissant 
un  traité  de  la  conception  im- 
maculée de  la  sainte  Vierge,  et 
un  autre  de  potestate  summi 
jwriti'ficis.  (  Luce  ,  in  Biblioth. 
carm.  Alègre,  in  par.  carm.  Va- 
lère-André, in  Biblioth.  belg.) 

KERVER  (Hyacinthe),  de  Pa- 
ris ,  capucin  du  dix-septième 
siècle,  a  laissé  :  1°.  Catéchisme 
et  instruction  sur  la  messe.  2". 
Contradictions  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  des  protestans, 
3".  Traités  de  controverse  ,  à 
Paris  en  1646.  (Dupin,  ibid., 
col.  2084  et  2o85.) 

KESCHITA  ou  KESITA,  mot 
hébreu  qui  se  trouve  au  vers. 
19  du  33«  chap.  de  la  Genèse, 
où  il  est  dit  (jue  Jacob  donna 
cent  heschita  pour  le  cliamp  qu'il 
acheta  des  enfans  d'Hémor  ;  et  à 
l'onzième  verset  du  4^'  ch.  de 
Job,  où  il  est  dit  que  ses  parens 
et  ses  amis  lui  donnèrent  chacun 
un  keschita.  Ce  mot  est  rendu 
différemment.  Les  septante,  On- 
kelos,  la  version  syriaque,  les 
deux  arabiques  et  la  vulgale,  le 
traduisirent  par  agneaux  ou 
brebis.  La  paraphrase  chaldai- 
que  de  Jonathan,  et  celle  de  Jé- 


KES 
rusalem  ,  le  traduisent  par  des 
pierres  précieuses  (Genèse  33.) 
Mais  la  plupart  des  rabbins  et 
des  nouveaux  interprètes  croient 
que  keschita  signifie  une  pièce 
de  monnaie,  sans  s'accorder  sur 
sa  valeur.  Les  rabbins  disent 
communément  et  sans  apparen- 
ce, que  c'était  une  obole.  Bo- 
chart  et  Eugubin  ont  cru  que 
les  septante  portaient  des  mines , 
au  lieu  des  agneaux  ;  en  grec  he- 
caton  mnôn,  au  lieu  de  hecaton 
amnôn. OvXdi  mine  valait  soixan- 
te sicles  hébreux,  qui  font  qua- 
tre-vingt-dix-sejit  livres  six  sous, 
dix  deniers.  M.  le  Pelletier  de 
Rouen  croit  que  le  kesita  était 
une  monnaie  de  Perse, marquée 
d'un  côté  d'un  archer  {kesita  ou 
beseth  en  hébreu  signifie  un  arc), 
et  de  l'autre  d'un  agneau  ;  que 
cette  monnaie  était  d'or,  et  con- 
nue en  Orient  sous  le  nom  de 
darique,  et  de  la  valeur  d'envi- 
ron douze  livres  dix  sous  de  no- 
tre monnaie.  Plusieurs  savans 
disent  que  le  kesita  était  une 
monnaie  d'argent  qui  avait  une 
brebis  pour  empreinte  ,  d'où 
vient  que  les  septante  et  la  vul- 
gate  l'ont  rendue  par  une  brebis. 
Dom  Calmet  prétend  que  kesita 
était  une  bourse  d'or  ou  d'ar- 
gent. Le  terme  de  kista,  en  chal- 
déen ,  signifie  une  mesure,  un 
vase.  Aujourd'hui,  dans  l'orient, 
on  compte  encore  par  bourse  ; 
et  la  bourse  en  Perse  est  de  cin- 
quante tonians  qui  font  deux 
mille  cinq  cents  pièces  de  dix- 
huit  sous  de  notre  monnaie. 
(Brévévood  ,  deijwnder.,  prêt., 
c,    I,  §   I.  Wasevus,  de    Antiq. 
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hebr.,  nuni.,  I.  2,  c.  i5,  p.  89. 
Drus.,  in  Genèse,  33,  19.  Po- 
chart ,  hïeroz  part,  i  ,  c.  43. 
Pelletier,  Dissert,  qui  est  dans 
les  Mém.  de  Trévoux,  au  mois 
de  mai  1704.  Dom  Calmet,  sur 
la  Genèse,  33,  19.) 

KFARFU,  siège  épiscopal  ma- 
ronite qui  ne  nous  est  connu 
que  par  ce  que  rapporte  Fauste, 
Nairon,  p,  loi,  que  le  patriar- 
che Jérémie,  allant  à  Rome  vers 
l'an  1210,  établit  pour  son 
vicaire,  Théodore,  évêque  de 
Kfarfu  dont  nous  ne  connais- 
sons ni  la  situation  ni  les  autres 
évèques. 

KHUORZENUM,  siège  épis- 
copal de  la  grande  Arménie , 
sous  le  catholique  de  Sis,  au 
concile  duquel  assista  Philippe 
de  Khuorzenum. 

KIÂRAN,  ou  KERAN,  ou 
KEIRAN  ,  Kiaranus ,  (saint), 
était  Irlandais  et  disciple  de 
saint  Finien.  Il  mourut  en  549, 

KILIEN ,  ou  KYLIE^  ,  ou 
KULHN,  Kjllena,  Kjlianus , 
évèque  apostolique  ou  mission- 
naire en  Franconie,  et  martyr, 
était  né  en  Irlande  dans  le  sep- 
tième siècle.  Il  en  partit  l'an  685 
avec  onze  de  ses  disciples,  et 
alla  dans  la  Franconie.  Après 
s'être  arrêté  quelque  temps  à 
Wurtzbourg,  il  voulut  aller  à 
Rome  où  le  pape  Conon  l'or- 
donna évêque,  sans  l'attacher  à 
aucun  siège  particulier,  et  le 
renvoya  à  Wurtzbourg.  Le  prin- 
ce Gozbert  qui  en  était  gouver- 
neur, reçut  l'Évangile  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  peu- 
ple, mais  son  épouse  nommée 
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Geilane,  qui  était  la  veuve  de 
son  frère,  sachant  qu'il  voulait 
la  quitter  à  la  persuasion  de 
Kilien ,  fit  assassiner  ce  saint 
évèque,  avec  le  prêtre  Coloman 
et  le  diacre  Totnan.  Sa  princi- 
pale fête  se  fait  le  8  de  juillet, 
qui  fut  le  jour  de  sa  mort  arri- 
vée l'an  689.  La  ville  de  Wurtz- 
bourg l'honore  comme  son  pa- 
tron. (D.  Mabillon,  deuxième 
siècle  bénéd.  Baillet,  8  juillet.) 

KILLALO  ou  ALACH,  en  la- 
tin ,  Killola  ou  Allada ,  ville 
épiscopale  d'Irlande  dans  la 
Connacie.  {Vojez  Alach.) 

KILWARDBI  (Robert),  An- 
glais de  nation,  enseigna  d'abord 
la  philosophie  à  Paris,  et  y  entra 
dans  l'Ordre  des  dominicains 
vers  l'an  1 23o ,  ou  selon  d'au- 
tres, après  qu'il  fut  retourné  eu 
Angleterre  ,  à  Cantorberi  ou  à 
Londres.  Il  fut  provincial  de  la 
province  de  ce  royaume  pendant 
onze  ans  ;  le  pape  Grégoire  x  le 
nomma  archevêque  de  Cantor- 
beri en  1272,  et  Nicolas  111  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal 
avec  l'évêché  de  Porto.  Il  mou- 
rut et  fut  enterré  à  Viterbe  le 
1 1  septembre  de  l'an  1279.  ^^  * 
laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  grammaire,  de  philo- 
sophie, de  Théologie,  de  morale, 
de  spiritualité ,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  Purpu- 
rata  docta  d'Eggs,  t.  i,p.  226; 
et  dans  le  père  Echard ,  t.  i, 
p.  376.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
donnent  à  Robert  Kilwardbi  le 
nom  de  Bilihri,  Biliberi,  Hil" 
vardei^  Canvilvertini  ^  Ridver- 
bius ,  et  même  qui  le  divisent 
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en  plusieurs  écrivains,  mais  sans 

raison. 

KIMCHJ  (David),  célèbre  rab- 
bin, qui  vivait  vers  la  fin  du 
douzième  siècle ,  est  celui  de 
tous  les  grammairiens  juifs,  cjui 
a  été  le  plus  suivi,  même  parmi 
les  cil  rétiens  qui  n'ont  ])iesque 
composé  leurs  didionnaires  et 
leurs  versions  de  la  Fible  que 
sur  les  livres  de  ce  rabbin.  On 
estime  particulièrement  sa  mé- 
tboHe  et  la  netteté  de  son  style  ; 
les  Juifs  modernes  le  préfèrent 
aussi  à  tous  les  grammairiens. 
Nous  avons  sa  grammaire  lié- 
braïque,  sous  le  -nom  de  sepher 
viiclol ,  c'est-à-dire,  le  livre  de 
jjcr/ejffi'on  ;  et  son  dictionnaire 
intitulé  :  Sepher  schoraschim. 
Il  y  a  plusieurs  éditions  de  l'un 
et  de  l'autre  ;  mais  on  doit  pré- 
férer celle  de  Venise,  qui  est  en- 
richie de  notes  du  .savant  Juif 
Elias  Levita.  Les  commen- 
taires de  ce  rabbin  ont  été 
inî])rimés ,  au  moins  la  plus 
grande  partie,  dans  les  grandes 
bibles  de  Venise  et  de  Basle  , 
où  l'on  n'a  pourtant  point  mis 
son  commentaire  sur  les  pseau- 
mes,  fjui  se  trouve  imprimé  sé- 
parément en  Allemagne.  Dom 
Ambroise  Janvier,  religieux  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  en  a  donné  une 
version  latine,  qui  a  été  impri- 
mée à  Paris  en  1669  ,  in -4°. 
Moïse  Kimchi ,  frère  de  David  , 
a  écrit  aussi  de  la  grammaire. 
(  l^aillcl.  Juge  mens  des  Sa  vans.  ) 

KING  (Guillaume),  archevê- 
que protestant  de  Dublin  en 
Irlande ,  et  l'an  des  plus  illus- 


très  prélats  de  cette  communion, 
qui  aient  paru  dans  cette  île  de* 
puis  la  prétendue  réforme.  Il 
naquit  en  i65o  à  Antrim ,  ca- 
pitale du  comté  de  ce  nom  , 
dans  la  province  d'Ultonie;  et 
il  y  fit  ses  premières  études.  Il 
fut  sacré  évè(|ue  de  Derry  le  25 
janvier  i6gi,  et  nommé  arche- 
vêque de  Dublin  le  1 1  mais 
1702.  Il  mourut  le  8  mai  1729, 
âgé  de  soixante-dix-neuf  ans 
sept  jours,  sans  avoir  été  marié. 
Ses  aumônes,  sa  vigilance,  sa 
capacité,  sa  morale  et  ses  autres 
belles  qualités  en  auraient  fait 
un  prélat  accompli ,  s'il  avait 
eu  le  bonheur  de  vivre  dans  le 
sein  de  la  catholicité.  Ses  ou- 
vrages sont  :  i".  Un  sermon  sur 
les  versets  6  et  7  du  chapitre  59 
d'Tsaïe,  à  Dublin,  i685,  in-4°. 
2".  Défen>e  de  la  religion  chré- 
tienne ,  et  de  la  réformation 
contre  les  entreprises  d'une  let- 
tre nouvellement  écrite  par 
M.  Mamby,  doyen  de  Derry,  etc. 
à  Dublin  ,  en  ifSS,  \t\-!i^°.  3'^ 
L'état  des  protestans  d'Irlande, 
sous  le  règne  du  roi  Jacques,  etc. , 
à  Londres,  1691 ,  in-4'',  et  1692, 
in-B*^.  4"-  Discours  concernant 
les  inventions  des  hommes  dans 
le  culte  de  Dieu,  à  Dublin,  1694, 
et  à  Londres  plusieurs  fois. 
5".  Avis  aux  habitans  non-con- 
formistes du  diocèse  de  Derry, 
touchant  un  livre  nouvellement 
publié  par  M.  fioyse,  qui  a  pour 
titre,  Remarques,  etc.  à  Dublin, 
169  j  ,  in-4''  ,  à  Londres  ,  en 
1694 ,  in-8°.  6>.  Second  avis 
aux  non-conformistes  du  dio- 
cèse de  Derry,   Dublin  ,    lôgS  , 
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in-4*.  "J".  Sermon  prêché  dans 
l'église  de  Saint-Patrice  à  Du- 
blin le  16  novembre  1690,  le 
jour  d'actions  de  grâces  pour  la 
conservation  de  la  personne  de 
Sa  Majesté  sur  le  v.  2  et  3  du 
pseaume  107  ,  à  Dublin  ,  en 
1691 ,  in-4°-  8°.  De  origine  mali, 
à  Dublin,  en  1702,  à  Londres, 
en  1702,  in-S".  Après  la  mort  de 
l'auteur,  il  fut  traduit  en  an- 
glais par  M.  Edmond  Lane , 
membre  du  collège  de  Clirist  à 
Cambridge,  avec  de  longues  no- 
tes où  il  prend  la  défense  des 
principes  de  l'auteur  contre 
MlVf.  Bayle,  Leibnitz  et  quel- 
ques autres  savans  qui  l'avaient 
attaqué,  à  Lonch-es,  en  1731  , 
in-4°,  et  en  1782,  2  volumes 
in-8".  9°.  Quelques  sermons  , 
entre  autres  un  pour  l'éduca- 
tion religieuse  des  enfans ,  sur 
le  verset  6  du  chapitre  22  des 
Proverbes  ;  un  touchant  l'ini- 
quité qu'il  y  a  de  diflférer  la 
sentence  que  mérite  une  mau- 
vaise action,  sur  le  verset  1 1  du 
chapitre  8  de  l'Ecclés. ,  à  Du- 
blin, en  1707,  in-4'',  et  un  autre 
touchant  la  prescience  et  pré- 
destination divine  s'accordant 
avec  la  liberté  de  la  volonté 
humaine  sur  le»  versets  29  et  3o 
du  chapitre  8  aux  Romains,  à 
Dublin  en  i70(),  in-4°,  à  Lon- 
dres en  1710,  in-8°.  Un  dis- 
cours touchant  la  consécration 
des  églises,  à  Dublin  1 7 19,  in-4''. 
11°.  Un  sermon  sur  la  chute  de 
l'homme  ,  à  Cambridge  ,  en 
1739.  (Mém.  MSS.  de  M.  l'ab- 
bé   Henegan  ,   communiqué    à 
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M.  Drouet,  éditeur  du  Moréri 
de  17^9. ) 

KINCt  (Pierre),  lord,  grand- 
ci  lancclier  d'Angleterre,  et  l'un 
des  plus  beaux  esprits  de  son 
siècle,  naquit  à  Excester  dans  le 
Devonshire,  en  1669, s'appliqua 
avec  une  ardeur  incroyable  à 
l'étude  des  lois,  et  s'acquit  en 
peu  de  temps  une  grande  répu- 
tation dans  le  Parlement  d'An- 
gleterre, par  sa  capacité  et  par 
ses  talens.  Il  devint  en  1715  ba- 
ron d'Ockam,  et  gi'as^d-chance- 
lier  d'Angleterre.  Il  remplit 
cette  place  avec  un  applaudisse- 
ment universel  jusqu'au  29  no- 
vembre 1733,  qu'il  remit  les 
sceaux ,  et  se  retira  à  Ockara 
dans  le  Surrey  ,  oii  il  mourut 
paralytique  le  22  juillet  1734. 
Il  était  Irès-hahile,  non-seule- 
ment dans  la  jurisprudence , 
mais  dans  l'iiistoire  et  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  fort  estimés 
des  Anglais;  le  premier  est  inti- 
tulé :  Recherche  sur  la  consti- 
tution ,  la  discipline  et  l'unité 
du  culte  de  la  primitive  Eglise 
pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles, fidèlement  extraite  des 
écrivains  de  ces  temps-là,  in-8'^. 
Le  second  a  pour  titre  :  His- 
toire du  symbole  des  apôtres , 
avec  des  réflexions  critiques  sur 
les  différens  articles.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  lettres  sur 
différens  sujets ,  publié  par 
M.  Elys  en  1694,  in-8*,  plusieurs 
lettres  de  M.  King  et  deM.  Elys, 
touchant  le  premier  ouvrage. 
Tous  ces  écrits  sont  en  anglais 
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L'histoire  du  symbole  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Godefroi  Olea- 
rius.  (M.  Ladvocat ,  Dictionaire 
historique.) 

KlNaSBURt,lieu  du  comté  de 
Dorset  dans  l'ouestd'Angleterre, 
qui  était  l'ancien  royaume  des 
Saxons  occidentaux  ,  Kingnes- 
buria ,  Kingosburia  (  Concilium 
kingiiesburiense .)  Il  y  eut  un  con- 
cile le  vendredi  après  la  fètede  Pâ- 
que  de  l'an  85 1 ,  sous  le  règne  de 
Bertulfe,  roi  des  Merciens,  tou- 
chant les  affaires  du  royaume  et 
le  monastère  de  Croylaud,  au- 
quel on  accorda  de  nouveaux 
privilèges  avec  la  confirmation 
de  ceux  qu'il  avait  déjà.  {Reg. 
21.  Lab.  8.  Hard.  5-  An- 
gl.   I.) 

KINSTON,  ville  du  comté  de 
Surri  en  Angleterre,  Kingosto- 
niwn.  {Conc.  kingstoniense.)  On 
y  tint  un  concile  en  838,  sous  le 
règne  d'Egbert,  roi  des  Saxons 
occidentaux  ,  qui  y  assista  avec 
son  fils  et  avec  les  évèques  et  les 
grands  d'Angleterre.  On  y  con- 
firma une  donation  qui  avait 
été  faite  à  l'église  de  Cantorberi 
par  les  prédécesseurs  d'Egbert. 
[Reg.  21.  Lab.  7.  Hard.  4- 
Angl.  1.) 

KlOW  ou  KIOVIE ,  ville  au- 
trefois métropolitaine  des  deux 
Russies  sur  la  rive  occidentale 
du  Boristhène,  avec  une  bonne 
forteresse.  Ses  murailles ,  lon- 
gues encore  aujourd'hui  de  huit 
milles ,  montrent  que  c'était 
une  ville  considérable ,  et  d'une 
grande  étendue.  Elle  fut  bâtie 
en  861  par  Kius,  prince  russe, 
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dans  une  belle  et  agréable  cam- 
pagne ,  et  elle  fut  depuis  gou  * 
vernée  par  ses  propres  princes. 
LesTartares,  qui  prirent  cette 
ville  en  i6i5,  y  firent  de  si 
grands  dégâts ,  qu'elle  n'a  plus 
rien  de  ce  qu'elle  était  aupara- 
vant. Les  Polonais  l'ont  vendue 
depuis  quelque  temps  aux  Mos- 
covites, à  qui  les  Cosaques  l'a- 
vaient donnée  en  engagement. 
Elle  est  éloignée  de  quarante 
milles  des  terres  de  Moscovie  au 
couchant,  et  d'environ  cent  de 
Varsovie  en  Pologne.  {Vojez 
Russie.) 

Évéques  de  Kiovie. 

1 .  Michel  1er,  premier  évêque 
des  Russes,  qui  baptisa  ces  peu- 
ples et  leur  roi  Wolodimer.  Il 
était  de  Syrie,  et  fut  envoyé  de 
Coiistantinople  en  988  par  le 
patriarciie  Nicolas  Chrysoberge. 
M.  de  Lisl''  assui'e  que  les  an- 
nales de  Russie  portent  qu'il 
siégea  quatre  ans. 

2.  Léon,  siégea  seize  ans ,  et 
ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec 
Wolodimer,  ordonna  qu'on 
paverait  la  dîme  à  l'Église. 

3.  Jean  t",  succéda  immédia- 
tement à  Léon,  et  siégea  depuis 
1008  jusqu'en  io38. 

4.  Théopemptus  ,  nommé 
aussi  Tbéophylacte,  passa  de  Sé- 
baste  à  Kiovie ,  et  siégea  douze 
ans. 

5.  Hilarion,  siégea  vingt  ans. 
Il  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople  sous  Jean  Xiphilin  ,   en 
1067.  et  mourut  vers  l'an  1070 
Le  siège  vaqua  ua  an. 
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6.  Georges  i'^,  siégea  six  ans, 
et  mourut  en  1077.  Le  siège  va- 
qua un  an. 

7^ Jean  u,  siégea  huit  ans. 

8.  Jean  m,  siégea  un  an,  et  le 
siège  vaqua. 

9.  Éphrem,  succéda  à  Jean  m, 
et  mourut  après  avoir  siégé  seize 
ans,  en  i  io3. 

10.  Nicolas,  après  deux  ans  de 
vacance  du  siège,  siégea  depuis 
I  loSjusqu'en  1 1  i25Un  an  après. 

11.  Nicéphore  ,  succéda  et 
siégea  dix-sept  ans  ,  deux  ans 
après. 

12.  NIcétas ,  gouverna  cette 
église  pendant  cinq  ans,  qui 
vaqua  ensuite  cinq  autres  an- 
nées. 

i3.  Michel  II,  siégea  depuis 
1142  jusqu'en  1 161.  Il  assista  au 
concile  de  Constantinople  ,  sous 
Luc  Chrysoberge,  en  1 156.  Après 
lui  le  siège  vaqua  quatre  ans. 

14.  Clément,  depuis  ii65  jus- 
qu'en 1 1 74.  Le  siège  vaqua  deux 
ans. 

i5.  Constantin,  siégea  trois 
ans.  Les  Russes  en  font  un  saint. 
Le  siège  vaqua  trois  ans. 

16.  Féodor,  nommé  en  1182, 
siégea  jusqu'en  1 186  et  cinq  ans 
après. 

17.  Jean  iv,  succéda  et  gou- 
verna deux  ans ,  après  quoi  le 
siège  demeura  vacant  deux  ans. 

18.  Nicéphore  11,  siégea  trente 
ans,  depuis  iigS  jusqu'en  i225. 
Le  siège  vaqua  un  an. 

19.  Mathias,  gouverna  huit 
ans,  et  le  siège  en  vaqua  quatre. 

20.  Cyrille  icr,sièeea  neuf  ans. 
et  après  que  le  siège  eut  vaqué 
un  an. 


KIO  353 

21.  Joseph,  succéda  en  1248, 
et  siégea  quatre  ans. 

22.  Cyrille  11,  succéda  immé- 
diatemant  à  Joseph  en  i252,  et 
siégea  jusqu'en  i283. 

23.  Maxime,  siégea  seize  ans, 
transféra  son  siège  à  Woldime- 
rie,  capitale  de  la  grande  Rus- 
sie, en  1299,  ^"-^  i'  siégea  encore 
quatre  ans. 

24.  Pierre,  nommé  en  i3o8, 
transféra  son  siège  à  Moscow,  et 
persuada  à  Jean,  grand-duc,  fils 
de  Daniel,  d'y  faire  aussi  son  sé- 
jour. Il  mourut  en  i3io.  Le 
siège  vaqua  deux  ans. 

25.  Théognoste  ,  depuis  i328 
jusqu'en  i353,  c'est-à-dire, 
vingt-cinq  ans. 

26.  Denis,  schismatique,  suc- 
céda en  i353  à  Alexis  qui  prit 
la  place  de  Théognoste.  Ce  der- 
nier était  fort  porté  pour  l'Église 
romaine,  et  ce  fut  ce  qui  déter- 
mina le  patriarche  de  Constan- 
tinople à  lui  oj)poser  Denis,  mais 
ce  fut  en  vain.  Alexis  gouverna 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

27.  Poemen,  en  1373. 

28.  Cyprien,  succéda  trois  ans 
après,  et  siégea  trente-trois  ans. 

29.  Photius,  en  1417-  Il  siégea 
Aingt-deux  ans.  Il  avait  été  01- 
doiiuè  à  Constantinople.  Il  tint 
un  concile  à  Nowogrod ,  pour  y 
confirmer  le  schisme.  Mais  Ja- 
gellon  ,  alors  grand-duc,  le 
cliassa. 

30.  Georf;es  11,  fit  mettre  à  srt 
place  Grégoire  ou  Georges  Ke- 
minlaous,  Rulgire,  iiomme  sa- 
vant, et  qui  aimait  l'union.  Il 
assista  au  concile  de  Constance, 
Le  siège  vaqun  sept  ans. 

23 
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3i.  Isidore,  alla  au  concile  de 
Florence  et  de  Ferrare ,  mais 
étant  retourné  en  Russie ,  le 
grand  czar  Basile  qui  détes- 
tait l'union  ,  le  fit  arrêter.  Il 
s'évada  de  prison,  vint  en  Ita- 
lie ,  et  fut  fait  cardinal  de  Polo- 
gne. Il  tint  le  siège  quatre  ans. 

32.  Jonas,  élu  par  un  synode 
avantlsidore.  Mais  celui-ci  ayant 
été  ordonné  le  premier,  l'empor- 
ta. Depuis  Isidore,  le  siège  vaqua 
six  ans. 

33.  Jonas,  encore  en  i448. 

34.  Dorothée,  succéda  à  Jonas. 

35.  Théodose,  siégea  cinq  ans, 
depuis  1460  jusqu'en  i465. 

36.  Philippe  i^r,  siégea  huit 
ans. 

37.  Misaël,  en  i486,  siégeait 
vers  le  même  temps  à  Kiow. 

38.  Geronce,  succéda  ^  Phi- 
lippe en  1473,  et  siégea  seize 
ans. 

39.  Jonas. 

40.  Macaire,  abbé. 

4i.  Joseph,  demanda  à  Ni- 
phus  n,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  ce  qu'il  pensait  de  l'u- 
nion conclue  à  Florence,  à  quoi 
Niphus  répondit  le  5  avril  1492, 
qu'elle  lui  plaisait  beaucoup. 

42.  Zosinie  ,  après  lequel  le 
siège  vaqua  quatre  ans. 

43.  Siu\on,  en  1498- 

44-  Barlaam  i^'^,  siégeait  en 
i5i6,  lorsque  Hèberstein  ,  en- 
voyé par  l'enipereur  Maximi- 
lien  à  Basile,  grand-duc  de  Mos- 
covie,  demeurait  à  Moscow. 

45.  Jonas  11,  siégeait  en  i520. 
Il  renouvela  le  schisme. 

46.  Daniel  ,  siégea  dix-sept 
ans. 
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47.  Joasaph,  trois  ans. 

48.  Macaire,  vingt-deux  ans. 

49.  Athanase,  deux  ans. 

50.  Philippe  II  ,  vivail*  du 
temps  du  tyran  Jean  Easilowitz 
qui,  souffrant  impatiemment  les 
reproches  qu'il  lui  faisait  sur  sa 
mauvaise  conduite,  l'exila  loin 
de  Moscow,  et  le  fit  enfin  étran- 
gler. Philippe  siégea  cinq  ans. 

5i.  Antoine,  le  dernier  des 
métropolitains  de  Russie  ,  qui 
siégea  à  Moscow  en  1570.  Il 
mourut  en  1589,  que  Jérémie  11, 
patriarche  de  Constantinople,  y 
envoya  un  nommé  Job  qu'il 
nomma  patriarche  de  cette  ville 
et  de  toute  la  Moscovie.  Nous 
allons  reprendre  la  succession 
des  métropolitains  de  Kiovie. 
Ainsi  le  siège  métropolitain  des 
Russes  fut  Moscow,  depuis  qu'il 
y  fut  transféré  par  Pierre  pendant 
deux  cent  quatre-vingt-un  ans. 

Michel  m,  siégeait  à  Kiovie 
en  i5g4.  Il  tint  un  concile  où, 
du  consentement  de  toute  la 
nation  russe,  il  demanda  l'union 
avec  l'Église  romaine,  qu'il  ob- 
tint. 

Hypace,  succéda  à  Michel. 

Joseph  H  ,  siégea  jusqu'à  la 
guerre  qu'Uladislas  vi,  roi  de 
Pologne,  fit  aux  Cosaques  qui 
s'étaient  révoltés  contre  lui,  et 
qui  ne  fut  terminée  c[u'aux  con- 
ditions qu'ils  auraient  pour 
métropolitain ,  celui  qui  leur 
serait  envoyé  par  le  patriarche 
de  Constantinople,  et  qu'ils  se 
déferaient  de  Joseph  qui  com- 
muniquait avec  Rome ,  et  qui 
serait  transporté  à  Vilua,  capi- 
tale de  la  Litliuanie. 
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Josepli  m,  était  fort  poilé 
à  l'union. 

Pierre,  scliismatique, 

Rapbaèl,  catholique. 

Anastase. 

Barlaam  ii ,  siégeait  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  {Oriens 
chr.,  t.  I,  p.  1261.) 

Cette  ville  a  eu  ses  évêques 
latins ,  sous  le  patriarche  de 
Constanlino|)le.  Ives,  successeur 
de  Vincent,  évêque  de  Cracovîe, 
étant  allé  à  Rome,  et  ayant  été 
beaucoup  édifié  de  Dominique 
de  Calahora  qui  y  prêchait  avec 
fruit,  et  qui  établissait  alors  son 
Ordre  sous  le  nom  de  Frères 
Prêcheurs,  dans  lequel  Jacius 
ou  Jacinthe,  son  compatriote  et 
chanoine  de  Cracovie,  était  nou- 
vellement entré,  demanda  à  ce 
saint  fondateur  cet  honnne 
apostolique  et  trois  autres  de 
ses  disciples,  et  les  amena  avec 
lui  à  Cracovie.  11  leur  donna  une 
église  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire au  service  divin,  en  atten- 
dant qu'il  leur  en  eût  fait  bâtir 
une  autre  sous  le  nom  de  la 
sainte  Vierge.  Hyacinthe  prêcha 
à  Kiow  et  dans  toute  la  Polo- 
gne où  il  convertit  non-seu- 
lement un  grand  nombre  de 
païens,  mais  aussi  beaucoup  de 
schismatiques  qu'il  ramena  à 
l'Église  catholique.  Bernard,  un 
de  ceux  qui  l'accompagnaient, 
fut  nommé  évêque  d'Halliz  en 
1233  par  Grégoire  ix,  et  y  souf- 
frit un  cruel  martyre.  Les  évê- 
ques latins  de  Kiovie  ont  éié  : 

i.  Henri,  en  i32i.  Spond.  yid 
hune  ann.  Il  était  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs. 
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•1.  Jacques,  du  même  Ordre, 
vers  l'an  1377. 

3.  Philippe,  aussi  dominicain, 
vers  l'an  1387. 

4.  Michel  F^,  du  même  Ordre, 
nommé  par  Jean  xxin,  en  i4io. 

5.  André,  du  même  Ordre, 
siégeait  en  \l\io. 

6.  Michel  11,  du  même  Ordre, 
en  1439. 

7.  Jean,  du  même  Ordre,  sous 
Casimir  ,  qui  a  régné  en  Polo- 
gne depuis  1447  jusqu'en  1492- 

8.  Clément,  en  i473. 
g.  Albert,  succéda. 

10.  Stanislas  i*?f,  nommé  par 
Innocent  viir,  en  1487. 

1 1 .  Michel  ni,  Joseph ,  Grec , 
qui  siégeait  aussi,  consulta  le 
patriarche  de  Conslantinople , 
sur  ce  qu'il  fallait  penser  du 
concile  de  Florence  ;  el  il  en  re- 
çut une  réponse  très-favorable  à 
l'union  ,  en  1492. 

i2.Moyse,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  nommé  en  i5i4. 

i3.  N...  proposé  pour  l'évêché 
de  Kiovie,  dans  le  consistoire  en 
présence  du  pape  Urbain  viii,  en 
1644.  (NN.  publiques.) 

14.  Stanislas  11,  proposé  de 
même  en  1679. 

i5.  N...  transféré  en  1699,  en 
Posnanie. 

16.  Jean  11,  Tarlot ,  évêque 
de  Claudianopolis,  et  suffragant 
de  Cracovie,  nommé  en  1718  .^ 
l'évêché  de  Kiovie  ,  transféré  à 
celui  de  Posn;inie  en  1723. 

17.  Samuel  de  Osso  Ozga  , 
chanoine  et  prélat  de  la  métro- 
pole de  Léopold ,  proposé  à  Rome 
le  3o  août  1723.  {Or.  chr.,  t.  3, 
p.  1 126.1 

23. 
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KIPPTNGirS  (Henri),  savant 
luthérien,  Alleiuand  ,  de  Ros- 
tock.,  dans  le  Meckelbourg,  mort 
en  1678,  âgé  de  quarante-quatre 
ans,  a  donné,  entre  autres  ou- 
vrages :  1°.  Excrciliitiones  sa- 
crœ  de  Scripliira  veteris  et  No- 
vi-Testanicrit,  in-12,  à  Franc- 
fort, en  i665.  C/est  un  abrégé  de 
laBiLle.  2''.  Exerciiatic  de  crea- 
tionis  fperibvs,  iu-12,  à  Fraoc- 
ioit,  en  1664,  et  iu-4^\  en  1696, 
et  encore  à  Rremen,  en  i665.  \°. 
Creniusdans  ses  Analecla philo- 
logico-critico-historica  ,  à  Ams- 
terdam ,  eu  i6qg,  in-8%  a  fait 
imprimer  ([).  3ii  et  suiv.)  trois 
dissertations  de  Kippingius  :  i». 
De  linguil  primœ^ii.  2°.  De  lin- 
guâ  hcllenislicd.  3».  De  carac- 
teribus  novis.  4°-  On  cite  encore 
deKipplngius  un  supplément  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  Jean 
Pappus,en  ibGi,  in-fol.  (Lelonj;, 
Bibliothèque  sacrée,  pag.  81  3. 
f^oy.  aussi  \esSelecta  h  Thurwii 
îtinere  ht  te  ratio,  insérés  dans  le 
tome  1 1  des  Amœnitates  litte- 
rariœ  de  Jean  Georges  Scelhorn, 
p.  29 ^) 

KIRCHER  (Conrad),  tliéolo- 
gien  lutiiérien  d'Ausbourg,  s'est 
rendu  célèbre  par  sa  concor- 
dance grecque  de  rAncien-Tes- 
tament ,  (ju'il  fit  imprimer  à 
Francfort  eu  1607,  eu  2  volu- 
mes in-4''.  Cet  ouvrap.e  peut 
servir  de  dictionnaire  hébreu  , 
parce  que  l'auteur  met  les  mots 
hébreux  à  la  tète ,  et  ensuite 
l'interprétation  que  les  septan- 
tes  ont  donnée  à  ces  mots  hé- 
breux ,  citant  les  endroits  de 
l'Écriture   où    ils    se   trouvent 
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différemment  interprétés.  Le 
principal  défaut  de  cette  con- 
cordance est  d'y  avoir  suivi  , 
pour  le  grec  des  septautes , 
l'édition  d'Alcala  de  Henares  , 
au  lieu  de  suivre  celle  de  Rome, 
qui  est  la  meilleure.  La  concor- 
dance de  Trommius  a  fait  tom- 
ber celle  de  Kircher,  et  lui  est 
préférée  avec  raison.  (Simon, 
Tlist.  crit.  du  Vieux-Teslament. 
M.  l'abbé  Ladvocat,  Dictionn. 
hisfor.  portatif.  ) 

KIRCHER  (Athanase),  jésuite, 
natif  de  Fulde,  et  mort  à  Rome 
en  1680,  a  composé  beaucoup 
d'ouvrages  d'une  grande  érudi- 
tion. Les  principaux  sont  :  Prœ- 
lusiones  mogneticœ.  Primitiœ 
arnowoiiicœ  catnptricœ.  Ars 
magnœ  lacis  et  Jimhrœ.  Mnsur- 
gio  universalis.  Obeliscus  Pam- 
philius.  OEdipus  AEgyptincns. 
Itinerarium  extaticjim.  Obelis- 
cus AEgyptiacns.  Miindus  sub- 
terraneus.  China  illnstrata.  Un 
ouvrage  sur  Fart  d'écrire  en 
cliiflVcs.  Des  concordances  grec- 
ques de  la  version  des  septan- 
tes.  L'arche  de  Noé  ;  la  tour  de 
l\ibel;  l'histoire  de  saint  Eus- 
tache,  etc.  Le  père  Philippe  Bo- 
naiii  a  travaillé  à  la  description 
du  cabinet  que  le  père  Kircher 
avait  commencée  au  collège  ro- 
main et  i^ue  le  père  Bonani  a 
rétabli  et  fort  augmenté.  La 
description  remplit  un  grand 
in-fol.  ,  avec  ce  titre  :  Musœum 
Kircherianiitn ,  sive  musœum  à 
Paire  Athanasio  Kirchero  in 
collegio  romano  societatis  Jesu 
jampridem  incœpfum  ,  et  nuper 
restitittum   et  auctuvi  j  descrip- 
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tum  et  iconibus  illustratiim  à 
Pâtre  Philippo  Bonani ,  socie- 
tatis  Jesii,  Romœ ,  1709,  typis 
GeorgiiPlachi,  cœlatiiram  pro- 
Jitentis,  et  carncterwn  fusorinm , 
apud  sanctum  Marcum.  (Méni. 
de  Trévoux,  1709,  mois  d'oc- 
tobre. Journal  des  Savans  , 
1666,  1668,  1Ô72.  Supplément, 
1680  ,  1710  ,  1718  ,  1788  et 
1740.) 

KIRCHER  (Jean),  natif  de  Tu- 
bingue,  dans  le  duciié  de  Wir- 
temberg,  quitta  le  luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  ca- 
tholique, et  s'en  alla  en  Hongrie 
vers  l'an  i64o.  Il  publia  les  mo- 
tifs de  son  changement  sous  ce 
titre  :  jŒthiologia  in  qua  mi- 
grationis  suce  ex  luiherana  sj- 
nagoga  in  Ecclesiam  calholi- 
cam  veras  et  solidas  rationes  et 
succincte  exponit,  et  perspicuè 
doctisque  omnibus  et  judicandi 
dexteritate  pollentibus  rite,  nc- 
curate^et  modes  te  considerandas 
proponit ,  imprimé  à  Vienne  en 
Autriche  en  1640.  L'auteur  prou- 
ve :  1°.  qu'il  fautquitter la  reli- 
gion luthérienne  ,  puisque  l'on 
n'y  trouve  point  une  autorité  in- 
faillible qui  nous  dirige  à  discer- 
ner ce  que  l'on  doit  croire:  2". 
qu'il  faut  Ciiibrasser  la  religion 
catholique  puisque  l'on  y  trouve 
une  telle  autorité. 

KÏRCHOFF  (D.  H.),  pasteur 
delà  communauté  deGluckstad, 
On  a  de  lui  un  sermon  qu'il 
a  prêché  à  la  fête  du  jubilé, 
qu'on  a  célébré  en  Dannemarck, 
en  mémoire  de  l'autorité  sou- 
veraine et  héréditaire   dans  le 
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royaume  ;  et  un  autre  de  l'Ori- 
gine di\iiie  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  selon  saint  Matthieu, 
chap.  i6,  V.  t5,  16  et  17.  Ce 
dernier  sermon  a  été  imprimé  à 
Hambourg  en  1^61  ,  in-4".  H  y 
est  démont  ré  que  la  foi  en  Jésus- 
Christ  est  un  don  de  Dieu.  La 
première  partie  expose  ce  que 
nous  croyons,  quand  nous  pos- 
sédons ce  don  :  la  seconde  prouve 
que  nous  possédons  véritable- 
ment ce  don  ,  lorsque  nous 
croyons  en  Jésus-Christ.  Les 
devoirs  des  chrétiens  sont  ame- 
nés ,  sans  contrainte ,  de  ces 
principes ,  et  leur  sont  pro- 
posés d'une  manière  spirituelle 
et  convaincante.  (  Annales  ty- 
pographiques ,  mois  de  janvier 
1762  ,   pag.    i3  et  14.) 

KIRCHNliR  (Timolhée),  né 
le  6  janvier  i533  à  Tostadt , 
dans  le  comté  de  Gleiclien,  fut 
ministre  à  Furra,  à  Darhwitz  , 
à  Herbisleben,  à  Jéna  oîi  il  fut 
aussi  docteur  et  professeur  en 
Théologie.  Jules,  duc  de  Bruns- 
■\vick-Lunebourg,  l'appela  en- 
suite pour  être  ministre  de  la 
cour  de  Wolfenbutel ,  et  il  y 
exerça  cet  emploi  jusqu'en  1578. 
Alors  on  lui  donna  la  chaire  de 
professeur  en  Théologie  dans 
l'université  de  Helmstadt.  En 
i58o,  il  fut  fait  premier  pro- 
fesseur à  Heidelberg  ,  et  quitta 
ce  poste  en  i583.  Aussitôt  après 
on  le  fit  surintendant  général  à 
Weimar,  où  il  mourut  le  1 3  fé- 
vrier 1587.  On  a  de  lui  :  ^x- 
plicatio  articulorum  fidei  :  de 
vivifica  carne  Christi  :  metho- 


358  KIR 

dica  explicalio  '  prœcipuorum 
capitum  doctrinœ  cœlestis  :  tré- 
sor tiré  des  écrits  allemands  de 
Lutiier,  en  allemand.  (Dictionn. 
liistor.,  édition  d'Amsterdam  , 
en  17/io.) 

KlKLINGTON,  lieu  dans  l'an- 
cien royaume  des  Anglais  orien- 
taux, où  l'on  assembla  un  con- 
cile après  les  fêtes  de  Pâque  de 
l'an  977  ,  en  présence  du  roi 
Edouard,  et  de  Dustan,  archevê- 
que de  Cantorbéry.  On  y  pres- 
crivit un  pèlerinage  à  une  église 
de  la  sainte  Vierge.  Le  lieu  où 
s'est  tenu  ce  concile,  que  les 
Latins  ont  nommé  Kirlingto- 
nium,  s'appelait  autrefois  Kir- 
ling  ou  Kallage.  {Rcg.  0.5,  Lab. 
9.  Hard.  &.AngL  i.) 

KIKSTENIUS  (Pierre),  sa- 
vant médecin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  à  Preslavv  le  25 
décembre  1577.  Il  apprit  le 
grec,  le  latin,  l'iiébreu,  le  syria- 
que, l'arabe,  et  plusieurs  autres 
langues  juscju'au  nombre  de 
vinf,t-six,  à  ce  c[ue  porte  son 
épitaplie.  Après  avoir  voyagé  en 
Espagne,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre, il  retourna  à  Breslaw,  où 
il  eut  la  direction  du  collège  et 
des  écoles  de  cette  ville.  Cet 
emploi  lui  paraissant  trop  pé- 
nible,  il  aima  mieux  praticjuer 
la  médecine  ,  et  se  retira  en 
Prusse  avec  sa  famille.  Il  s'y  fit 
connaître  et  estimer  du  chance- 
lier Oxenstiern  qui  le  mena  en 
Suède,  et  le  fit  professeur  de 
médecine  dans  l'université  d'Up- 
sal  en  i636.  Kirstenius  devint 
aussi  médecin  de  la  reine  de 
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Suède.    Les    infirmités    l'ayant 
obligé  à  être  presque  toujours 
sédentaire  chez   lui  ,    il  fit   sa 
principale  occupation  de  la  lec- 
ture de  la  Bible,  et  on  dit  qu'il 
la  lut  jusqu'à  seize  fois  entière- 
ment, et  avec  réflexion.  Il  mou- 
rut à  Upsal  le  5  avril  i64o.  Ses 
ouvrages  sont  :  une  .Jécade  sa- 
crée  de   cantiques   et   de    vers 
arabes  tirés   de    quelques   ma- 
nuscrits, avec  une  version   la- 
tine ,  à  Breslaw,  en   1609.   Les 
quatre  Évangélistes,  tirés  d'un 
ancien     manuscrit    arabe ,     à 
Francfort ,  en    1609,   iii- folio, 
trois  essais  de  caractères  arabes  ; 
savoir,    l'Oraison   dominicale, 
.  le  pseaume  5o  ,   etc. ,  à  Franc- 
fort,  en   1709,  in-folio.  Liber 
seciindus ,  de  canone  canonis,  à 
jïlio  Sina ,  studio ,  sumptibus  ac 
tjpis  arabicis ,  quâ  polm't  fieri 
flde,     ex   asiatico    et    africano 
ercmplari  manuscripto   Ccesa~ 
reœ  nvabicë  per  partes  editiis  , 
et  ad  verbum  in  latin,   transla- 
tas, nolisque  textum  concernen- 
tibus  illusiratus ,    à   Francfort, 
en   1610,   in-folio.    L'épître  de 
saint  Jude,  traduite  d'un  ma- 
nuscrit arabe,  avec  des  notes,  et 
confrontée  sur  le  texte  grec  et  le 
texte  de  la  Vulgate ,  à  Breslaw, 
en    1611  ,    in-folio.    Notes  sur 
l'Évangile   de    saint  Matthieu , 
confronté  sur  les  textes  arabe  , 
syriaque,  égyptien,  grçc  et  la- 
tin, à  Breslaw,   en    1712,  in- 
folio.  (  Voyez   l'éloge  funèbre 
latin  de    Kii^tenius   par    Jean 
Locenius  ,    docteur    en   droit, 
professeur  en  droit  ordinaire  , 
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dans  la  bibliothèque  des  méde- 
cins auteurs  ou  des  écrivains  de 
médecine,  par  Manget,  liv.  lo.j 
KIS  (  Etienne),  nommé  aussi 
Szegadi^  du  nom  du  lieu  de  sa 
naissance ,  port  de  la   Hongrie 
inférieure  ,  vint  au  monde  en 
i5o5.  Il  alla  à  Cracovie  en  i54o, 
et  y  fut  chargé  d'expliquer  les 
anciens  auteurs  ;  ce  qui  lui  ac- 
quit    une    grande    réputation. 
^L'année  suivante  il  se  rendit  à 
Wirtemberg,  et  y  embrassa  le 
luthéranisme.  Il  revint  en  Hon- 
grie en  1544?  y  prêcha  et  y  di- 
rigea diverses  écoles  jusqu'à  l'an 
i563,  qu'il  se  fixa  à  Keminaw  , 
où  il  mourut  le  2  mai  1572.  Il 
a  composé  des   tables  analyti- 
ques sur   l'Isaïe  ,   Daniel  ,   Ézé- 
chiel  et  Jérémie  ,   imprimées  à 
Schafhouse  en  1592,   sur  saint 
Matthieu,  saint  Jean  ,  les  actes 
des  apôtres,  les  épîtres  de  saint 
Paul  et  l'Apocalypse  ,  à  Bàle,  en 
iSgS,  et  au  même  lieu  en  i6io, 
in-fol.  Une  confession  de  foi  sur 
la  Trinité,  à  Genève,  en  1578  , 
in-8".  Speculiitn  jjonlificiini  ro- 
manorum ,  à  Genève,  en  160?.  , 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  calom- 
nies, d'impiétés ,  d'ordures  les 
plus  affreuses  contre  plusieurs 
papes  et  contre  les  dogmes  de 
l'Église    romaine.     Les     lieux 
communs  de  la  Théologie,  etc., 
à  Bâle  ,  in-folio,  en    1608.   On 
trouve  à  la  tète  un  abrégé  de  sa 
vie  par  Matthieu  Scariczi,  Hon- 
grois. C'est  de  là  que  Melchior 
Adam  a  pris  celle  qu'il  a  don- 
née dans  ses  Vies  des  savans  al- 
lemands   et    étrangers,    David 
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Czuittinger  n'a  fait  non  plus 
que  l'abréger  dans  son  Spéci- 
men Hungarice  litlerotœ. 

KIS  (Émeric),  jésuite,  natif  de 
Tyrnaw,  ville  de  Hongrie  ,  dans 
le  comté  de  Presbourg,  embrassa 
la  société  en  i(>^8,  à  Tàge  de 
dix-sept  ans.  11  fut  confesseur 
des  princes  Piokotzi,  et  mourut 
âgé  déplus  de  quatre-vingt  ans. 
Il  composa  plusieurs  ouvrages 
en  sa  langue,  entre  autres  ceux- 
ci:  Le  disciple  qui  défend  l'hon- 
neur de  son  professeur  touchant 
sa  société,  contre  un  prédicateur 
calviniste,  en  i663,  in-8^.  Des 
inepties  dos  conséquences  calvi- 
nistes, contre  quelques  profes- 
seurs de  celte  secte,  en  i665, 
iu-i2.  Si  avant  Calvin  la  secte 
moderne  des  calvinistes  a  jamais 
existé  quelque  part,  en  iG64,in- 
8**.  Réfutation  d'un  professeur 
calviniste  qui  assure  qu'avant 
Calvin  touslesarticles calvinistes 
ont  été  nécessaires  au  salut,  en 
i656.  Traitécontreun  professeur 
calviniste  qui  mêle  des  rapsodies 
àdespointsdefoi,  eni666,  in-i:>. 
Apologie  pour  l'écrit  où  l'on 
montre  que  les  calvinistes  s'ef- 
forcent en  vain  de  montrer  que 
leur  secte  a  existé  avant  Calvin  , 
en  1667  ,  in-8''.  Que  le  profes- 
seur calviniste  est  vaincu  en 
voulant  prouver  l'ancienneté  de 
sa  secte,  en  1667,  in-8".  Tous 
ses  ouvrages  sont  imprimés  à 
Cassaw  ou  Cas.sovie  en  Hongrie. 
(Alegambe  et  Sotwel,  Bib.  jésuit, 
David  Czuittinger,  Essai  de  l'his- 
toire littéraire  de  Hongrie ,  en 
latin,  in-4°,  en  171 1,  p.  2o4) 
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KIVET  (Albertus-Aunhemius), 
chartreux  du  monastère  appelé 
l'île  de  la  Reine  du  Ciel ,  au  pays 
de  Clèves,  était  de  Wesel,  ville 
du  duché  de  Clèves.  Il  mourut 
le  17  mai  i449»  ^S^  ^^  quatre- 
vingts  ans ,  et  laissa  un  ouvrage 
intitulé  :  Referendarium  exem- 
plorurn,  divisé  en  sept  sections  : 
la  première  traite  du  sacrement 
de  l'Eucharistie;  la  seconde,  de 
la  sainte  croix  ;  la  troisième,  de 
la  sainte  Vierge  ;  la  quatrième  , 
de  la  naissance  du  Seigneur,  la 
cinquième,  des  vertus  ;  la  sixiè- 
me, des  vices,  la  septième,  des 
défunts.  Cet  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  (Valère-André,Bibl. 
belg.  Petreius,  Bibl.  carth.) 

KNIGTHON  (Henri),  chanoi- 
ne régulier  de  l'abbaye  de  Lei- 
cester  en  Angleterre,  fleurit  sous 
le  règiie  de  Richard  11,  roi  d'An- 
gleterre ,  après  l'an  iSgo.  lia 
composé  une  histoire  de  ce 
royaume  ,  depuis  environ  Guil- 
laume ie%  jusqu'en  iScfS;  et 
une  histoire  de  la  déposition  de 
Richard  h,  arrivée  en  iSgg.  Ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  par- 
miles  dix  écrivains  de  l'histoire 
d'Angleterre,  que  Jean  Selden 
a  fait  imprimer  à  Londres,  in- 
folio, en  i652. 

KNOT  (Edouard),  dont  le  vrai 
nom  estMathias  Wilson,  jésuite, 
natif  de  Northumberland  en 
Angleterre,  entra  dans  la  so- 
ciété ,  étant  déjà  prêtre ,  l'an 
1606.  Il  enseigna  long-temps  à 
Rome  dans  le  collège  des  An- 
glais. Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Angleterre  où  il  soutint  le  parti 
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des  réguliers  contre  Richard 
Smith,  évêque  de  Chalcédoine. 
Il  mourut  à  Londres  le  i4  jan- 
vier i656.  On  a  de  lui  :  i».  sous 
le  nom  de  Nicolas  Smith  ,  ua 
livre  latin  sur  la  hiérarchie,  in- 
titulé î  Modeste  et  courte  dis- 
cussion de  quelques  propositions 
du  docteur  Kellisson,in-i2.  Ce 
livre,  imprimé  à  Anvers  en  i63i, 
fut  censuré  par  l'archevêque  de 
Paris ,  par  la  Sorbonue,  et  par  les 
assemblées  du  clergé  de  i63i  et 
1643.  2°.  Qualification  charita- 
ble de  l'examen  de  cette  discus- 
sion. 3°.  Défense  de  Nicolas 
Smith  contre  la  censure  de  Pa- 
ris, à  Liège  en  i63i.  4"-  La  cha- 
rité défendue  contre  la  réplique 
de  Vorsthius,  à  Saint-Omer  en 
1634.  5".  La  chrétienté  défen- 
due, ibid.  en  i638.  6".  La  di- 
rection, à  Londres  en  i636.  ')". 
L'infidélité  découverte,  à  Gand 
en  i653.  8°.  Un  Traité  contre  le 
docteur  Potter  qui  avait  accusé 
l'Église  romaine  de  manquer  de 
charité ,  en  soutenant  que  l'on 
ne  peut  se  sauver  dans  la  com- 
munion protestante.  9°.  Plu- 
sieurs écrits  contre  le  livre  de 
Chillingworth,  intitulé  :  la  Re- 
ligion des  protestans  ,  voie  sûre 
pour  le  salut.  (Alegambe.  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième ,  col. 
2168.) 

KOELLIN  (Conrad),  domini- 
cain, natif  d'Ulme,  fut  inquisi- 
teur général  de  la  foi  dans  les 
diocèses  de  Mayence,  de  Trêves 
et  de  Cologne.  Il  înourut  dans 
cette  dernière  ville  le  26  août 
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i536,  et  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges ;  des  Commentaires  latins  , 
Jn primam  seciindœ  sancli  "^Tho- 
mœ  imprimés  à  Colo[;ne  en 
i5i2,  et  à  Venise  en  iSSg,  et  en 
1602.  2^  Qiiodlibeta  per  mo- 
dum  dialogi  concinnata^  peni- 
tissima  moralis  Theologiœ,  ar- 
cana  scire  volentibus  oppido 
idonea,  à  Cologne,  in-4',  i523. 
Epithalamii  lutherani  eversio^  à 
Cologne,  i^n"] .  Adversiis  caninas 
Martini  Lutheii  nuptias  ,  opus 
noi^ww,  à  Tubingen,  i53o,  in-8°. 
(Simler.  Possevin.  Bellarmin. 
Labbe.  I^chard.  tom.  2,  p.  100.) 

KOIALOWICZ  (Albert  Wiuk), 
Polonais,  jésuite,  mort  après 
l'an  1674,  a  laissé:  1°.  Collo- 
ques d'un  théologien  avec  un 
politique ,  de  l'élection  d'une 
seule  religion,  à  Vilna,  1640.  2". 
Colloques  d'un  théologien  avec 
un  ministre ,  des  différends  en 
matière  de  foi,  entre  les  catholi- 
ques et  les  calvinistes  ,  ibid.  en 
i653'  3°.  Colloques  d'un  théolo- 
gien avec  un  hérétique, de  l'usage 
de  l'Ecriture-Sarnte,  1667.  4°- 
Histoire  deLithuanie,àDantzick 
en  i65o,  et  à  Anvers  en  i66g. 
5°.  D'autres  ouvrages  d'histoire 
et  de  rhétorique.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  2398  et 
2399.) 

KOLB  (le  père  Gérard),  reli- 
gieux bénédictin  allemand,  a 
donné  :  Examen  juris  canonici 
jiixtà  quinque  libros  decretalium 
ad  mentem  recentissimorurn  ca- 
nonistarum  in  utilitatem  acfoci- 
litatem  discentium  theorico-pra- 
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tice  odornatuniy  in-B",  à  Vienne 
en  Autriche,  1728.  C'est  propre- 
ment un  abrégé  des  décrétales 
de  Grégoire  ix,  par  demandes 
et  par  réponses  :  l'auteur  y  com- 
pare, sur  plusieurs  articles,  les 
décisions  des  décrétales  avec 
celles  du  canon  de  Gratien,  et 
dans  les  autres  livres  du  droit 
canonique  :  il  y  a  joint  les  ca- 
nons du  concile  de  Trente  sur  la 
discipline,  avec  quelques  obser- 
vations sur  la  manière  dont  le 
di'oit  canonique  s'observe  en 
Allemagne.  (Journal  des  Savans, 
1729,  p.  58i.) 

KOLMOGORA,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  de  Moscovie  sur 
la  Duine ,  à  vingt  milles  d'Ar- 
gel  vers  l'Orient  :  on  lui  a  uni 
le  siège  de  Vaga ,  ainsi  appelé 
de  la  rivière  de  même  nom,  qui 
prenant  sa  source  dans  des  ma- 
rais et  dans  d'épaisses  forêts,  se 
jette  dans  la  Duine. 

KOLSHORNIUS  (Daniel),  ju- 
risconsulte allemand,  a  donne: 
Jo.  Joachimi  Schoepfferi,  //- 
liistrata  synopsis,  quœ  in  hoc 
opère  à  Dnniele  Kolshornio,/^- 
ris  utriitsque  doctoris,  adeb  auc- 
ta  hocce  ut  opus  sj'stema  corpo- 
ris  juris  theoretico-practicum 
universale  exhibe at  ^  in- 12,  à 
Francfort  et  à  Léipsick ,  1717. 
C'est  un  abrégé  du  droit  ger- 
manique où  les  matières  sont 
disposées  suivant  l'ordre  du  di- 
geste. (  Journal  des  Savans , 
1718  ,  p.  393.) 

KONIG  (Georges),  né  en  iSgo 
à  Amberg ,  ville  d'Allemagne  , 
capitale  du  hautPalatinat,  étu- 
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dia  à  Ralisbonne,  à  Sallzbach  , 
à  Altdorf,  à   Witteinberg  et  à 
Jéna.  Le  4  de  niai  1626,  il  fut 
créédocteuren  Théologie  à  Mar- 
purg  ;    et  dix  ans  après  on  le 
chargea  du  soin  de  la  bibliothè- 
que d'Altdorf,  dont  il  a  été  le 
premier  bibliothécaire  en  titre. 
Il  mourut  en  i65î.  H  joignaità 
la  science  un  caractère  aimable, 
beaucoup  de   politesse,    et    un 
grand   zèle  pour  le  progrès  des 
lettres.  L'auteur  de  son  éloge  ci  te 
de  lui  quelques  ouvrages  ,  com- 
me :  Vindicœ  locornm  scriplu- 
rœ-sacrœ;  des  cas  de  conscience; 
des  Commentaires  sur  diverses 
parties   de    l'Écriture  -  Sainte  ; 
beaucoup  de  thèses   et   de  ser- 
mons :  mais  il.  ne  désigne   pas 
ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés.  Gloria  academice  alt- 
dorfinœ,  sive  orolionum  fascicu- 
culus  universitalis  noricœ  orliim, 
progressum. . . .  exhihens.  concin- 
natiis,  opéra  magtii  Danieh's  Or' 
neisù\  etc.,  à  Altdorf,  en  i683  , 
in-S",  pag.  26  et  27. 

KONIG  (Georges-Mathias),  fils 
du  précédent,  était  né  à  Altdorf, 
ville  de  Franconie,  le  i5  février 
1618.  Il  s'appliqua  avec  succès  à 
la  Théologie,  aux  belles-lettres, 
aux  langues  orientales  ;  et  en 
1647,  ^o^  ^^  trente-un  ans  ,  il 
fut  nommé  professeur  en  his- 
toire à  Altdord.  En  i654,  on 
joignit  à  cet  emploi  celui  de 
professeur  en  langue  grecque  ; 
et  en  i655  celui  de  bibliothé- 
caire de  l'université.  Il  mourut 
le  29  décembre  1799  dans  sa 
quatre-vingt-quatrième   année. 
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On  a  de  lui  :  Bihliotheca  vêtus 
et  nova,  compilation  sur  les  au- 
tours, qui  parut  à  Altdord  en 
r678,  et  qui  est  fort  peu  exacte. 
Jean  Fabricius  a  donné  dans 
l'iiistoire  de  sa  bibliothèque  , 
tome  3  ,  une  liste  des  fautes 
qu'il  a  remarquées  dans  celle  de 
Konig ,  mais  il  s'en  faut  bien 
iju'il  ait  tout  remarqué.  On 
trouve  la  vie  et  la  liste  des  ou- 
vrages de  Konig  dans  le  recueil 
intitulé  :  ^pini  vitee  professa" 
mm philosophiœ,  academice  alt- 
dorfinœ. 

KONIG  (Robert),   religieux 
bénédictin,  professeur  en  Théo- 
logie dans  l'université  de  Saltz- 
bourg.    Nous   avons   de    lui   : 
Principia  jiiris  canonici  ad  li- 
bres 5  decrelalium  Gregon'i  ix, 
ponlijicis    maximi   antehac    in 
aima  et  archiepiscopali  univer" 
silate  salisburgensi  prœside,  et 
auiore  P.  Roberlo  Konig,  Or- 
dinis  S.  Benedicti  in  monaslerio 
Garstensis ,    auslrice  supcrioris 
professa  juris  nlriiiscpte  doctare, 
celsi  ac  revereiidissimi principis 
ac   archiepiscnpi  salisburgensis 
consiliario  ecciesiastico,  etsanc- 
torinn  canonum  prof  essore  ardi- 
itariOf  publici  juris  facla,  mine 
indice  lociiplelissimo  aucta,  in- 
12,   5  vol,  à  Saltzbourg,  1701. 
CVslun  des  meilleurs  commen- 
taires qui  aitélé  fait  sur  les  décré- 
tales  :  les  matières  y  sont  traitées 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  net- 
teté :  l'auteur  a  su  lier  les  règles 
aveC|leurs  exceptions  sans  aucune 
confusion  :    il   distingue ,   avec 
beaucoup  de  justesse ,  les  uiaxi- 
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mes  qui  sont  certaines  dans  la 
pratique  de  celles  qui  sont  dou- 
teuses; ses  décisions  sont  fon- 
dées sur  les  meilleures  autori- 
tés ;  il  les  autorise  même  quel- 
quefois par  les  arrêts  du  parle- 
ment de  Paris.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1702,  p.  4' 3.) 

KONISGRATZ  ou  KRALO- 
WLHRADES  ,  eu  latin  Regïnœ 
Gradeciwn  ou  H  radium  Regï- 
nœ,est  une  petite  ville  du  royau- 
me de  Eoliémc,  située  sur  l'Elbe 
à  dix-huit  lieues  de  Prague.  Le 
pape  Alexandre  vu  y  érigea  l'an 
i655,  à  la  demande  de  l'empe- 
reur] Ferdinand  m,  un  nouvel 
évêché  sufFra^ant  de  Prague, 
dont  il  démendjra  pour  cela 
huit  doyennés;  savoir,  Gradiez, 
Giézin,  Bidzow,  Glacz,  Dobrus- 
ka,  Gredin,  Kosteleotz  et  Bro- 
mon-,  faisant  en  tout  deux  cents 
quarante-lrpis paroisses;  l'église 
cathédrale  de  Konisgratz  est  dé- 
diée à  saint  Clément. 

Evêques  de  Konisgratz. 

Jean  Caramuel  de  Lobkowiz, 
Espagnol ,  religieux  de  l'Ordre 
de  Cîloaux,  docteur  en  Théolo- 
gie dans  l'université  deLouvain, 
abbé  de  Desseniberg,  dans  le  pa- 
latinat  de  Monserrat  à  Prague, 
avait  été  nommé  par  Ferdi- 
nand m  ;  mais  avant  d'être 
ordonné,  il  obtint  en.  1667,  du 
pape  Alexandre  vii,Tampana, 
au  royaume  de  INaples.  Il  passa 
ensuite  à  celui  de  Vigevano  dans 
le  Milanais,  où  il  mourut  en 
1682.  C'est  un  des  plus  sa  vans 
prélats  de  son  siècle. 
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1.  Matthieu-Ferdinand  de  Bi- 
lenberg,  religieux  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Braumow,  puis  ab- 
bé de  Saint-Jean  à  Skalen  et  de 
Saint-Nicolas  à  Prague,  fut  or- 
donné en  1659  premier  évèque 
de  Konisgratz,  et  transféré  en 
1668  à  Prague. 

2.  Jean-Frédéric  ,  comte  de 
Waldstein  ,  succéda  au  précé- 
dent, et  fut  transféré  à  Prague. 

3.  Jean-François-Christophe, 
baron  de  Talmberg,  nommé  le 
12  octobre  i6;6,  mourut  en 
1710. 

4.  Jean-Adam  de  Vratislaw, 
comte  de  Mitvowilz,  ordonné  en 
1 7 1  I  ;  fut  transféré  à  Leitmaritz 
en  1721. 

5.  Wenceslas-François-Char- 
les,  comte  de  Koschin,  chanoine 
et  curé  de  la  cathé<.lrale  d'Ol- 
mulz  ,  ordonné  le  8  février 
1722. 

KOR  EL  A  ,  siège  épiscopal  de 
Moscovie ,  uni  présentement  à 
Ladoga,  dans  la  province  de  No- 
vogorod,  aux  confins  de  l'fngrie 
et  de  la  Suède. 

KORTIIOLT  (Christian), 
théologien  luthérien,  naquit  le 
5  janvier  i633  à  Burg  dans 
l'ile  de  Fémeren ,  au  pays  de 
Holslein.  Il  étudia  à  Rostock,  et 
y  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir, tant  par  sa  thèse  de  Chrislo 
theanlhropo,  que  par  les  leçons 
qu'il  fit  eu  particulier  sur  la 
logique  ,  la  métaphysique  et 
l'hébieu.  Il  y  prit  le  degré  de 
docteur  en  pl'ilosophieen  i656, 
et  passa  ensuite  à  l'académie 
d'Jéna,  où  il  soutint  encore  des 


364  K^OR 

thèses  et  donna  des  leçons.  Au 
mois  de  février  1662,  il  eut  une 
chaire  de  professeur  en  grec 
dans  la  ville  de  Rostock  ;  et  au 
mois  de  novembre  suivant,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  Théolo- 
gie. Le  duc  de  Holstein  lui  fit 
donner  en  1680  la  chaire  des 
antiquités  ecclésiastiques  dans 
la  ville  de  Kiel ,  et  le  déclara  en 
1689  vice-chancelier  perpétuel 
de  l'académie.  Il  en  fut  élu 
aussi  cinq  fois  vice-recteur.  11 
mourut  le  i*'^  avril  1694,  âgé 
de  soixante-un  ans.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tant  en  allemand,  qu'en 
latin.  Les  ouvrages  écrits  en  la- 
tin ,  sont  entre  autres  :  1°.  De 
naturâ  philosophie ,  ejusque  in 
Theolo^id  iisii  ;  en  i65  r ,  in-4°. 
a".  De  révéla tioni s  divinœ  mo- 
dis;  à  Jéna,  en  i658,  in-4°.  3". 
De  persecutionibus  Ecclesiœ 
primitivcp .,  veterumque  marty- 
riim  crvciatibus  ;  à  Jéna ,  en 
1660,  in-8<»,  et  depuis  fort  aug- 
menté à  Kiel,  en  1689,  in-4°. 
\^.  De  supposito  et  personâ  ;  à 
Rostock,  en  i652,in-4°.  5°.  Dis- 
sertatio  de  nestorianismo  ;  à 
Rostock,  en  1662,  in-4°.  6°. 
Tractatus  de  calurniiiis  paga- 
noriim  in  veteres  christianos  ;  à 
Rostock,  en  i663,  in-4'',  à  Kiel, 
en  1698,  in-4°,  et  à  Lubec,  en 
1708,  in-4°.  7°.  Exercitatio  in 
historiam  Judith  ;  à  Rostock,  en 
i663,  in-4°.  8°.  Exercitatio  in 
prœfationem  Hieronjrmi  in  Ju- 
dith ;  à  Rostock,  en  i663,  in-4'. 
9°.  Tractatus  de  canone  Scrip— 
turœ,  Bellarmino,  ejusque  pro- 
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pugnatoribus,  Gretsero  et  Er- 
bermanno,  jesuitis  ,  oppositus  ; 
Rostock,  en  i665,  in-4''.  10°. 
Tractatus  de  religione  ethnicâ: 
muhammedanâ  et  judaicâ  ;  à 
Kiel,  en  i665,  in-4°.  ii*-  Ora- 
tio  de  scholarum  et  academia- 
rum  ortu  et  progressu,  prœser- 
tim  in  Gennania ,  etc.  ,  à  Sles- 
wich,  en  1660,  in-folio.  12". 
Dissertatio  historica  de  Phi- 
lippi  Arabis,  Alexandri  Mam- 
ineœ  ,  Plinii  junioris^  et  Annœi 
Senecœ  christianisme  ;  à  Kiel , 
en  1667  ,  in-4'*.  ^3°-  Tractatus 
de  variis  ,  S.  Scripturce-  editio- 
nibus ;  à  Kiel ,  en  1668  ,  in-4'', 
et  aussi  à  Kiel,  édition  augmen- 
tée, en  1686,  ia-4°.  i4°-  De  pa- 
radiso  terrestri;  à  Kiel,  j668, 
in-4*'.  '^°'  Tractatus  de  lec- 
tione  bibliorum  in  linguis  vulgo 
cognitis ;  à  Kiel,  en  1670,  in-4**. 
Le  même  traité  revu  et  augmen- 
té d'un  antre,  De  sacris publicis 
idiomate  populnri  peragendis  y 
en  1693, in-4''.  'i^° 'Tractatus de 
origine  et  natura  christianismi 
ex  mente  gentilium  ;  à  Kiel,  en 
1672,  in-4°.  17°.  Comjnentarius 
in  épis t dis  Plinii  et  Trajani 
de  Cîiristianisprimœvis ;  à  Kiel, 
en  1674,  in-4°.  18".  De  virgâ 
Aaronis  jioridâ  ,  etc. ,  à  Kiel , 
en  1674,  10-4°  >  à  Wiltemberg, 
en  i685,  in-4°.  19°-  Commenta' 
rius  ,  in  Justinium,  martyrem  , 
athenagoram.y  Theophilum,  An- 
tîochenum  ,  Tatianum  Assy- 
riv.m  ;  à  Kiel,  en  1676,  in-folio, 
et  à  Léipsick,  avec  des  augmen- 
tations, en  1686,  in-folio.  20°. 
Dissertatio  devirtutibus  huma^ 
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nis  in  ordine  ad  civilia  et  spiri- 
tualia;  à  Riel,  en  1576,  in-4'^. 
21°.  Exercitatio  anti- salin asia- 
na  de  pane  èui^OiW  quem  inora- 
tione  dominicâ petimus ;  à  Kiel, 
en  1676,  in-4°,  et  avec  l'ouvrage 
suivant.  22'\  Disquisitiones  an- 
ti-baroniance  ;  à  Kiel,  en  1677, 
in-4°,  et  à  Léipsick,  en  1708. 
23.  De  Christo  crucifixo,  Ju- 
dœis  scandalo,  gentilibus  stulti- 
tiây  credentibus  autem  Dei  po- 
tentiâ  et  sapientiâ,  etc.,  à  Kiel  , 
en  1778,  in-4°.  24^*  -^^  Ange- 
lis }  à  Kiel,  en  1678,  in-4'*.  zS^. 
■De pœnitentiâ^k¥ùe\i)  en  i678, 
în-4''.  'J.^'^.  Jésus- Christus  Jieri 
et  hodie,  etc.,  à  Kiel,  en  167g  , 
1I1-4''.  27^^.  De  tribus  imposto ri- 
bus  magnis  liber,  Eduardo  Her- 
bert^ ThomcB  Hobbe,  benedicto 
spinosœ  oppositus ,  oui  addita 
appendis:  ,  quâ  Hieronymi  car- 
dani ,  et  Eduardi  Herberti  de 
animalitate  hominis  opiniones 
philosophicœ  examinatœ  ,  à 
Kiel,  en  1680,  in-8>,  et  à  Ham- 
bourg, en  1700,  in-4'*,  sous  ce 
simple  titre  :  De  tribus  imposto- 
ribus  magnis  liber ,  cura  editus 
ChristianiKortholti  S.  Theolos. 
D.  et  professa  ris  prirnarii.  28". 
Disqulsitio  anti-baroniana  pecu- 
Uarisde  reliquiaruni  cultw,  à  Kiel , 
en  1680  ,  in-4'^.  29.  De  vitd  et 
m  o  ribus  christianis  primœvis  j>er 
gentilium  malitiam  affectis  li- 
ber-^  à  Kiel,  en  i683,  in-8'. 
3o'.  Thèses  theologicœ  sutama- 
riam  orthodoxœ  doctrinœ  deli- 
neationem  complectentes  ,•  à  Kiel , 
en  i683,  in-4",  et  i686,et  1692, 
in-4''.   Si».  De  processu  dispu- 
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tandi  papistico  tractatus  ,  oui 
subjuncta  est  dissertatio  de  hos- 
tiis  eucharisticis^  seu  placentulis 
orbiculatis,  quibus  in  S.  Sy- 
naneos  administratione  utimur  : 
à  Kiel,  en  i685,  in-4%  deuxiè- 
me édition.  32°.  Exercitatio  de 
atheismo ,  veteribus  christianis , 
ob  templorum  imprimis  aversa^ 
tionem  à  gentilibus  objecta ,  in- 
que  eisdem  à  nastris  retorto  ^  à 
Kiel,  en  1689,  in-4a.  33o,  Si- 
lentium  sacrum,  sive  de  occulta^ 
tione  mysteriorum  apud  veteres 
christianos  dissertation  à  Kiel, 
en  1689,  in-4<*.  34°.  Dissertatio 
theologica  de  studio  belli  et  pa~ 
cisf  etc.,  à  Kiel,  en  1690,  in-4°. 
350.  Alexander  papa  viii  speu- 
donymus^  à  Kiel,  en  1990, 
in-4°-  36°.  De  magnanimitate 
aristotelicâ  christianœ  modestiœ 
aliisque  veris  virtutibus  inimica, 
dissertation  à  Kiel,  en  1690, 
in-4°^  et  1704,  in-4''-  37».  De 
vatis  n  en  1690,  in-4°.  38".  De 
actionibus  forensibus  exercitatio 
theologica n  à  Kiel,  en  1690, 
in-4''>  39".  De  schismate  supe- 
riori  seculo  prostestantes  inter 
et  pantijicos  enata ,  dissertatio 
historico-theologica  ,•  à  Kiel,   en 

1690,  in-4°.  4°°-  -^^  passioTie 
Christi ,  quousque  invita  vel 
spontaTiea  fuerit^    à    Kiel  ,    en 

1691,  in-4''-  4i°'  I^  canonem. 
sextum  nicœnum  caidinalibus 
Baronio  et  Bellarmino  opposita 
exercitatio n  à  Kiel,  en  1691, 
in-4°'  A'^°-  Miscellanea  acade- 
mica;  à  Kiel,  en  1692,  in -4°. 
43»'.  De  rationis  cum  revelatione 
in  Theologiâ  concursu}  à  Kiel , 
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en  1692,  in-4°-  44'*-  -^^  vete- 
rum  quorumdam  locutione  ilLâ  : 
Fillus  Dei  assumpsit  liominem  ; 
àKiel,  en  1692,  in-4''.  4^'*  -^^ 
sacris  puhlicis  débita  cum  reve- 
rentiâ prœsentisqne  numinis  mo- 
tu  colendis ,  diatribe  ascetica  ,•  à 
Kiel,  en  1693,  in-4*'.  46°,  De 
nominibus ,  quibus  pcr  ludi- 
brium  et  contemptum  Christiani 
olim  à  profanis  appellati,  deque 
notis  occultis ,  quibus  iidem  se 
insigniv isse  crediti,  dissertatio  : 
addita  mantissa,  qud  disquiritur 
nùtnjîliola,  quant  octo  dierum 
infans  enixa  est ,  baptismi  ca- 
pax ;  à  Kiel,  en  1693,  in-4°. 
47°.  De  vita  sancta  renatorum  ^ 
à  Kiel,  eu  1694?  in-4°.  48'^. 
Fastor  fidblis ,  sive  de  officio 
ministrorum  Ecclesiœ  opuscu- 
lumj  à  Hambourg,  eu  1697, 
in-12.  49"'  Historia  ecclesias- 
tica  N.  T.  à  Christo  nato  usque 
ad  seculum  ij ,  édita  ex  mss. 
auctoris}  à  Léipsick,  eu  1696, 
in-4<>,  et  à  Hambourg,  en  1708, 
in-4''.  ■5o-  Gloria  corporum  bea- 
torum ,  etc.,  à  Kiel,  en  1701, 
in-4°.  5i°.  De  paradisi  evan^e- 
lio,  etc.,  à  Kiel,  en  1678,  in-4''. 
52".  Dissertatio  de  immolatione 
filice  JepJitœ  i  à  Kiel,  iu-4'^'.  53°. 
De  jubiLceo  Judœorum\  à  Jéna  , 
en  i658,  in-4''.  ^5"-  ^^'  j>^sti- 
ficatione  hominis  peccatoris  co- 
ram  Deo.  56".  De  pœnitentia. 
570.  De  prœdestinatione.  58". 
De  religione  naturali.  Ou  trouve 
la  vie  de  Korlholt,  par  Joacliim 
Lindeniann,  son  gendre,  dans  le 
livre  de  Pipping,  intitulé  :  Sacer 
decadum  septenarius,  memoriam 
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theologorum  nostrâ  œtate  claris- 
simorum  renovatam  exhibens  ,•  à 
Léipsick,  en  1705,  in-S".  {Voy. 
les  Mémoires  du  père  Nicerouj 
t.  3i.) 

KOSTKA  (S(anllas),  novice 
de  la  compagnie  de  Jésus,  naquit 
au  château  de  Kostkow,  dans  la 
basse-Pologne,  le  28  d'octobre 
de  l'an  i55o.  Son  père  Jean 
Kostka  ,  sénateur  de  Pologne,  et 
sa  mère  Marguerite  Kriska,sœur 
du  palatin  de  Mazovie,  issue  de 
la  maison  d'Odrowanski ,  dont 
était  saint  Hyacinthe,  domini- 
cain, envoyèrent  leur  fils  à  Vien- 
ne en  Autriche,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  pour  achever  ses  étu- 
des dans  le  séminaire  des  jésui- 
tes. Doux  ,  modeste  ,  sobre  , 
chaste,  et  d'une  pudeur  si  déli- 
cate, qu'une  parole  libre  le  fai- 
sait frémir;  ennemi  du  jeu  et 
des  vains  amusemens,  le  jeune 
Kostka  employait  tout  son 
temps  à  l'étude  et  à  la  prière. 
Cette  conduite  déplut  fort  à 
Paul  Kostka,  son  frère  aîné,  qui 
ne  laissa  passer  aucune  occasion 
de  le  chagriner,  et  de  lui  faire 
tant  de  mauvais  traitemens,  que 
malgré  sa  patience  invincible  à 
les  supporter,  il  en  tomba  dan- 
gereusement n)alade.  Lorsqu'il 
fut  rétabli,  contre  l'espérance 
de  tout  le  monde,  il  résolut 
d'embrasser  la  compagnie  de  Jé- 
sus ;  et  parce  que  ses  parens 
s'opposèrent  à  son  dessein,  il 
se  déguisa  en  paysan  ,  et  alla  à 
Rome  demander  l'habit  à  saint 
François  de  Borgia ,  général  de 
cette  compagnie,  qui  l'admit  au 
noviciat  le  jour  de  saint  Simon 
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et  saint  Jude   de  l'an  1567.  Il 
s'appliqua  à   tous  les  exercices 
de  sa  profession  avec  une  fer- 
veur   extraordinaire.    Il    était 
ponctuel  dans  son  obéissance; 
l'humilité,  le  recueillement,  la 
pénitence  paraissaient  dans  tou- 
tes ses  démarches,  et  la  douceur 
semblait  être  le  caractère  de  ses 
autres  vertus.  Il  avait  une  dé- 
votion  singulière    à    la   sainte 
Vierge;   et  l'amour   divin  cjui 
brûlait  son  âme,   agissait  quel- 
quefois sur  son  corps  avec  tant 
de  violence,    qu'on   était    con- 
traint d'y  chercher   des  rafraî- 
chissemens  comme  à  la  fièvre , 
ou  aux  chaleurs  excessives  du 
soleil.  Il   n'était    encore  qu'au 
dixième   mois  de  son  noviciat 
lorsqu'il  mourut  le  i5  d'août, 
âgé  de  dix-sept  ans  neuf  mois  et 
dix-huit  jours.    Le  pape   Clé- 
ment X  le  déclara  bienheureux 
par  un  bref  du   16  d'août   de 
l'an  1670,  et  remit  sa  fête  au  i3 
de  novembre,  jour  auquel  son 
corps  a  été  transféré  de    l'an- 
cienne chapelle  où  il  avait  été 
enterré,  dans  la  nouvelle  éplise 
du  noviciat  de  Rome.  (Le  père 
François    Sacchini    et  le    père 
d'Orléans,  Vie  du  saint.  (Baillet, 
i3  novembre.) 

KRANTS  ou  CRANTZ  (Al- 
bert, célèbre  historien  ,  natif 
de  Hambourg,  fut  doyen  de 
l'église  de  cette  ville ,  et  se  fit 
5énéralement  estimer  par  sa 
Jcience  et  sa  vertu.  Il  mourut 
e  7  décembre  1617 ,  et  laissa 
[îkisieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels est  une  histoire  particu- 
lière des  évèques  de  Saxe,  inti- 
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tulée  :  Metropolis.  Il  y  parle 
aussi  des  é{;liscs  fondées  par 
Charlemagne  dans  ce  pays.  Il  a 
aussi  laissé  une  histoire  des 
Saxons  en  treize  livres  ;  une  des 
\andales  en  quatorze  livres; 
une  Chronique  de  Suède  ,  Dan- 
nemarck  etNorvvège;  un  petit 
Traité  c?e  ojfficio  missœ ^  impri- 
mé à  Rostock  l'an  i5o5. 

KRIMER  (le  père  Ferdinand), 
jésuite,  docteur  et  professeur  en 
Théologie  à  Vienne  en  Autriche, 
a  donné  :  Quœstionum  cationi— 
cariini  in  quinque  libres  décréta- 
lium.  l^omus  pritnus  in  librum 
primiim  decrelalium ,  in  quo 
ogitur  de  conslitutionibus ,  seu. 
legibus  universim ,  rescriptis 
summonan  pontificwn...  in-fol. 
à  Augsbourg,  1706.  C'est  un  ou- 
vrage posthume,  contenant  plu- 
sieurs questions  sur  le  droit  ca- 
nonique. (Journal  des  Sav.  1708, 
pag.  609  de  la  première  édition 
et  538  de  la  seconde.) 

KRISPER  (Crescent),  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs  réfor- 
més, de  la  province  d'Autriche, 
lecteur,  prédicateur,  gardien, 
définiteur  et  provincial.  Nous 
avons  de  lui  :  i^».  Nubila  janse- 
nistni ,  et  quesnellianismi  luce 
dogmatico-scliolasticd  dispuisa, 
in  diias  parles  divisa.  Augustse 
Vindelicorum,  sumptibus  Mat- 
thih  Wolf,  1 726,  m-4".  2".  Theo- 
logia  scliolœ  scotisticœ,  etc.  ibid. 
1728  et  1729,  en  huit  tomes  in- 
fol.  si  l'on  en  croit  le  père  Jean 
de  Saint-Antoine  qui  dit  les 
avoir  vus,  B iblio th.  f rancis,  t.  i , 
p.  28^,  ce  qui  n'est  pas  sans  dif- 
ficulté, puisque  le  même  ouvra- 
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ge  a  paru  corrigé  et  auf;menté 
en  1748,  en  4  tomes  seulement 
sous  ce  titre  :  Theologia  scholœ 
scotisticœ,  A.  R.  Crescentii 
Krisper^  Ordinis  Minoriim  refor- 
matorimi  S.  Francisci prœdica- 
toris  j  lectoris  emeriti ,  altnœ 
provinciœ  Austrice  definitoris  ^ 
custodis  habitualis ,  pro  nimc 
ministri  pro^^incialis  actualis  : 
seu  solida  expositio  quatuor  li~ 
brorum  sententiarum  Scoti  doc- 
ton.';  subtilis ,  facili  studendi 
methodo  ,  qiid  eos  in  primariis 
provimice  suœ  Austrice  com-enti- 
bus  Viennensi  et  Grœcensi  dis- 
cipulis  exposait ,  ordinata ,  ac 
profectui  studentium  juxtà  mO" 
dernum  scJiolarum  tam  domesti- 
carum  quàm  publicaruni ,  doc- 
tionismodum  valdè  accommoda- 
ta,  in  tomos  ^,et  tractatus  12  di' 
visa.  Editio  secunda  correctior^ 
ab  ipsoquK  aitthore  nunc  reddita 
auctior.  Augustse  Vindelicorum 
et  Oeniponti,  suwptibus  Mat- 
thiae  Wo\ff  BibliopolœTidnœ,  et 
Jilii,  onno  1748.  Le  même  auteur 
a  donné  un  cours  de  philosophie 
en  I  volume  in-folio,  ibid. , 
1735. 

KRONLITSKTA ,  siège  archié- 
piscopal de  Moscovie ,  uni  aux 
églises  de  Sarski  et  de  Podonski. 

KUSTER  (Ludolphe),  né  au 
mois  de  février  1670,  à  Rlom- 
berg ,  petite  ville  du  comté  de 
Lippe  dans  la  Westphalie,  était 
fils  de  Ludolphe  Kuster,  premier 
magistrat  de  cette  ville.  Il  alla 
à  Ltrechten  if^gfi,  où  il  com- 
mença un  journal  latin  sous  le 
titre  de  BihIiothf<a  librorumno- 
vorum.  Ce  journal  commença  en 
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avril  1697,  et  finit  avec  l'année 
1693.  Il  vint  à  Paris,  fit  abjura- 
tion de  l'hérésie  le  aS  juillet 
1713,  et  fut  gratifié  d'une  pen- 
sion de  deux  mille  livres  par  le 
roi  Louis  xiv.  Son  mérite  ayant 
été  bientôt  reconnu,  tous  les  sa- 
vans  s'empressèrent  d'être  de  ses 
amis;  et  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres  lui 
donna  une  place  d'associé  surnu- 
méraire, par  une  distinction 
qu'elle  n'avait  encore  donnée  à 
personne.  Il  mourut  à  Paris  le 
12  octobre  1716,  et  fut  enterré 
dansl'églisede  Saint-André-des- 
Arcs.  Les  ouvrages  de  ce  savant 
sont,  entr'autres  :  Bibliotheca 
.noK'ornm  libronm?,  n  mense  aprili 
amii  1697  ^>^T'c  ad  finem  an  ni 
1699  »  ^  volumes  in-S".  Ao- 
vum-restamentum  ,  Milii  va- 
riantibus  h-ctionibus  auctum,  et 
melinre  ordine  dispositum  ;  à 
Amsterdaii)  ,  1710,  in-fol.  Dia- 
tribe a7iti-i^rono^'iana  ;  à  Ams- 
t'erdam  ,  17 12,  in-4''-  (Voyez  les 
Mémoires  du  père  Niceron  ,  t.  i 
et  10.) 

KWIATKIEWITZ  (le  père 
Jean),  jésuite  polon.tis,  h  donné: 
fasiinus  à  Lutheio,  Zuinglio, 
Calvino,  oL'isque  Haresiarcha- 
rum  hœresiarchis  injectas  seu 
fraus  enrumdem  détecta  :  tjpis 
monasitrii  Oh\>iensis.  (Journal 
des  Savans,  1682,  p.  67  de  la  pre- 
mière édition  et  89  de  la  se- 
conde.) 

KYPHONISME  ou  CYPHO- 
NISME,  hyphonismus  et  cypho- 
nismus.  Nom  d'un  ancien  sup- 
plice cfu'on  faisait  souvent  en- 
durer aux  martyrs,  et  qui  con- 
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sistait  à  frotter  de  miel  le  corps 
du  patient,  et  à  l'exposer  au  so- 
leil, et  aux  piqûres  des  mouches 
et  des  guêpes.  Cela  se  faisait  en 
trois  manières.  Tantôt  on  liait 
simplement  le  patient  à  un  po- 
teau. Quelquefois  on  l'élevait  en 
l'air  sur  des  claies,  ou  dans  des 
paniers  de  jonc,  et  d'autres  fois 
on  rétendait  par  terre,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  (Cœlius 
Rhodiginus,  Antiq.  le.ct.  1.  lo, 
c.  5.  Gallonius,  de  SS.  Martj- 
rum  criicïatïbus,  c.  i,p.  \2.,edït. 
par.  1659;  ^*  Rosweid,  dans  son 
Onomasticon.) 

KYPHONISME,  vient  du  grec 
xOfpojy,  qui  est  un  mot  généri- 
que ,  qui  signifie  un  pieu  ou  un 
collier,  un  carcan,  une  entrave, 
une  pièce  de  bois,  et  en  général, 
tout  instrument  propice  à  tour- 
menter un  patient,  et  à  le  tenir 
dans  une  posture  gênante. 

KYRIAQUE,  kjriacitm^  domi- 
nicum  templuw.  Nom  qui  se 
donnait  autrefois  aux  temples 
des  chrétiens,  parce  qu'ilsétaient 
dédiés  au  Seigneur,  /.'jotoj  en 
grec.  (  Act.  S  and.  Jan.  t.  2.  p. 
i35,  840  et  841.) 

KYRIC-SE\T.  Nom  d'un  an- 
cien droit  qu'on  payait  aux  égli- 
ses ,  et  qui  consistait  dans  les 
prémices  des  fruits.  Kyrickseat- 
tum,caerisseattum.  [Act.  Sanct. 
feh.  t.  1,  p.  910.) 

K  YRIE  -  ELEISON.  Mot 
grec  qui  signifie,  Seigneur,  ayez 
pitié  de  nous  ,  et  qui  est  formé 
de  /t/rzo5, Seigneur,  et  deelecin, 
avoir  pitié,  à  l'impératif  eleison, 
ayez  pitié. 
_       Le  Krrie-eleison  se  dit  au- 
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jourd'hui  neuf  fois  à  la  messe  en 
l'honneur  des  trois  personnes  de 
la  Trinité.  C'est  pour  cela  que 
les  trois  seconds  s'adressent  à  Jé- 
sus-Christ ••  Christe-eleison,  Jé- 
sus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
Autrefois  le  nombre  des  Kyrie 
n'était  pas  fixé  à  neuf,  mais  on 
les  chantait  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  fût  assemblé  et  arrangé, 
ou  que  le  célébrant  fît  signe  de 
cesser;  ce  qui  s'observe  encore  à 
présent   dans  l'église   collégiale 
de  Saint-Pierre  de  Clermont  en 
Auvergne,  jusqu'à  ce  que  le  prê- 
tre soit  arrivé  à  l'autel.  Ce  qui  a 
pu  déterminer  le  nombre  des 
Kjrie   à    celui   de    neuf,    c'est 
qu'anciennement     on     triplait 
d'ordinaire  la  litanie  que   l'oa 
chantait   en  allant  procession- 
nellement  à  l'église  stationale, 
c'est-à-dire,  au  lieu  indiqué  pour 
célébrer  la  messe,  afin  de  la  pro- 
longer jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  à 
l'église ,  et  que  l'on  commençât 
la  messe  :  en  sorte  que  chaque  in- 
vocation, par  exemple  ,  sancta 
Maria,  orapro  nobis,  était  répé- 
tée trois  fois;   une  fois  par  le 
chantre,  une  autre  fois  par  le 
premier  chœur,  et  une  troisième 
fois  par  le'second  chœur  :  d'où 
cette    litanie  était  appelée  ter- 
naire. Dans  ces  sortes  de  litanies 
qui  finissaient  par  Ayr/e-e/ewo/i, 
Christe-eleison,  ces  mot*  étaient 
donc  triplés  et  répétés  chacun 
trois  fois ,  ce  qui  faisait  le  nom- 
bre de  neuf,  auquel  on  s'est  fixé 
dans  la  suite. 

L'usage  de  dire  le  Kjrie-elei- 
son  est  fort  ancien  dans  rÉglise. 
■^irrien,  qui  vivait  au  second  siè- 
24 
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cle  de  l'ère  chrétienne ,  dit  ex- 
pressément, au  cbap.  7,  du  liv. 
2  de  sa  Dissertation  sur  Epiclète, 
que  les  païens  invoquaient  la  di- 
vinité par  le  Kjrie-eleison,deum 
invocantes,  precamur  ciiw  {hj- 
rie-eleison),  Vossius  croit  qu'ils 
avaient    pris   cette    prière   des 
chrétiens,  et  Rrissonius  dans  ses 
formules  croit  au  contraire  que 
les    chrétiens    l'ont     tirée    des 
païens  zfontem  hiijm  precatio- 
nis  esse  à  pagnnorum  consiietu- 
dine.  Le  concile  de  Razas  de  l'an 
529,  l'établit  en  France  d'après 
les  Églises  d'Orient  et  d' Italie 
qui  le  disaient  long-temps  au- 
paravant. 

Dans  l'Église  grecque  on  ne 
dit  point  Chrisle-eleison,  mais 
seulement  Kyrie-eleison;  et  se- 
lon le  rit  ambrosien  ,  on  dit  trois 
fois  le  Kyrie-eleison  ;  après  le 
Gloria  in  ercelsis,  trois  autres 
fois  après  l'Évangile,   et  trois 
fois    après   la   Communion.    A 
Lyon,   on    ne  dit   qu'une   fois 
Kj-rie,  une  fois  Chris  te,  et  une 
autre  fois  Kyrie.  Le  missel  de 
Vannes  de  i535  porte  la  même 
chose.  (De  Vert,  Cérémonie  de 
l'Église,  t.  3,  p.  54,  etc.  t.  4, 
p.  42,  etc.) 

On  adresse  le  Kyrie  aux  trois 
personnes  divines,  et  on  le  re- 
pète à  chacune  trois  fois,  parce 
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que  toutes  les  trois  coopèrent 
indivisibleinentà  la  miséricorde 
qu'on  demande  à  Dieu  par  cette 
formule  ;  le  père  en  donnant  son 
Fils  pour  racheter  l'homme;  le 
Fils  en  prenant  une  chair  hu- 
maine, en  soulîrant  et  en  mou- 
rant; le  Saint-Esprit  en  formant 
dans  le  sein  de  la  Vierge  l'hu- 
m;inilé  du  Verbe,  et  en   nous 
appliquant  ses  mérites  par  l'io- 
fusion  de  la  grâce.  Au  reste  on 
ne    doit   pas   être    surpris    que 
l'Église  employé  ces  mots  grecs 
dans   sa    Ulurgie.    Elle    se    sert 
aussi,  par  un   usage  qui  vient 
des  apôtres,  de  quelques  mots 
hébreux, telsqu'-^«7en,^//e/^/m, 
Hosanna,   Sabaoth,   pour  faire 
voir  l'union  de  toute  l'Egbse , 
malgré  la  diflFérence  des  langues, 
et  parce  que  ces  trois  langues , 
l'hébraïque    ou    chaldaïque,    la 
grecciue  et  la  latine  ont  ete  en 
quelque  manière  consacrées  par 
le   titre  de  h^   croix  de   Jesus- 
Christ,    par   l'Écriturc-Sainte , 
et  par  les  plus  anciennes  litur- 
gies, qui  ont  été  écrites  en  l'une 
de  ces  trois  langues.  (Catéchisme 

de  Montpellier,  in-4%  P-  ^^^"^ 

KYRIELLE,  vieux  mot  qui, 
dans  le  propre,  signifie  les  lita- 
nies qu'on  appelait  kjrieUe.  , 
parce  qu'elles  commencent  par 
ces  mots  grecs,  Kyrie-eleison. 
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LaABIM  ou  LAHABLM  ,  hébr., 
lesjlammes,  ou  qui  sont  enflam- 
més,  autrement  les  épée-.s  ^  du 
mot  leab^  troisième  fils  de  Mez- 
raïm.  On  croit  que  Laabim  mar- 
que les  Lybiens,  qui  sont  un  des 
plus  anciens  peuples  d'Afrique. 
La  Lybie  est  un  pays  fort  expose^ 
aux  ardeurs  du  soleil.  (Genès. 
10,  i3.) 

LAAD,  hébr.,  qui  donne  des 
louanges ,  du  mot  jada ,  louer , 
fils  de  Jahath.  (i  Par.  4»  2.) 

LAAD  A,  héhv., pour  ornement 
ou  pour  passer ,  du  mot  hada  , 
ornement  ou  passage ,  fils  de 
Séla.  (i  Par.  4,  21.) 

LAADAN,  hébr ..,  pour  le  plai- 
sir ou  Vcrnement  ou  le  témoi- 
gnage, du  mot  JiadaUy  fils  de 
Thaan.  (i  Par.  7,  26.) 

LABADISTES,  he're'tiques ,  fa- 
natiques, disciples  de  Jean  La- 
badie.  Ce  fameux  visionnaire 
était  fils  d'un  simple  soldat  de 
Gascogne.  Il  naquit  dans  la  ci- 
tadelle de  Bourg  en  Guyenne  le 
i3  février  1610,  entra  dans  la 
société  de  Jésus,  et  y  demeura 
pendant  quinze  ans.  Il  en  sortit 
au  bout  de  ce  terme  ;  et  après 
avoir  parcouru  plusieurs  villes 
de  Guyenne,  il  vint  à  Paris 
où  M.  de  Caumartin,  évèque 
d'Amiens,  l'ayant  entendu  avec 
satisfaction  ,  l'envoya  dans  cette 
ville ,  et  lui  donna  une  prébende 
dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas.  Labâdie  se  comporta , 


au  moins  au-deliors ,  avec  édi- 
fication  à   Amiens;    mais   dans 
une  mission  qu'il  fit  à  Abbeville, 
il    commença    à    i-épandre    ses 
principes  abominables  et  à  les 
pratiquer.   L'évèque,  averti  de 
ces  désordres,  voulut  le  faire  ar- 
rêter; mais  Lahadie  prit  la  fuite, 
et  se  relira  d'abord  à  Paris,  puis 
à  Bazas,  ensuite  à  Toulouse  où 
l'arclievèquelui  confia  la  direc- 
tion d'un  couvent  de  religieu- 
ses. C'est  là,  que  ne  gardant  plus 
de  mesures,   il  enseigna   et  fit 
pratiquer   à   ces    filles  séduites 
toutes  les  abominations  de  Mo- 
linos  en  leur  en  donnant  J^ii- 
même  l'exemple.   Le  prélat  eu 
étant  informé,  dispersa  les  reli- 
gieuses abusées,    et    poursuivit 
le   séducteur   qui,    après  s'être 
tenu  quelque   temps   caché,  se 
réfugia  dans  un  couvent  de  car- 
mes à  Graville  près  de  Bazas , 
où,  sous  le  nom  de  Jean  de  Jé- 
sus-Christ ,  il  jeta  le  trouble  et 
le  désordre,  par  son  fanatisme, 
ses  visions  et  ses  infamies.  La 
justice  l'ayant  poursuivi ,  il  erra 
de  lieu  en  lieu  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût   embrassé   le   calvinisme   à 
Montauban  le  16  octobre  i65o. 
Il  y  exerça  le  ministère  de  pas- 
teur pendant  huit  ans,  en  fut 
chassé  ensuite  pour  cause  de  sé- 
dition, et  se  retira  à    Genève 
d'où  ayant  été  aussi  cliassé,  il 
alla  à  Middelbourg  ,  et  y  épousa 
la  fameuse  Schuriuau,  si  habile 

24. 
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dans  les  langues  savantes,  qui 
attira  à  la  secte  des  labadistes 
la  princesse  Palatine  Elizabeth. 
Après  avoir  semé  la  division  dans 
toute  la  Hollande,  Labadie,  dé- 
posé au  synode  de  Dordrech, 
parcourut  divers  états  d'Allema- 
gne, et  vint  enfin  moui'ir  d'une 
colique  violente  à  Altona  dans  le 
Holstein  en  1674?  âgé  de  soixan- 
te-quatre ans.  Sou  système  était 
à  peu  près  le  même  que  celui 
de  Molinos,  tant  dans  la  spécu- 
lation, que  dans  la  pratique;  et 
voici  les  principales  erreurs  que 
soutenaient  ses  disciples  dont  on 
assure  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns dans  le  pays  de  Clèves. 
i".  Ils  croyaient  que  Dieu  pou- 
vait et  voulait  tromperies  hom- 
mes, et  qu'il  les  trompait  effec- 
tivement quelquefois.  2'\  Ils 
voulaient  que  le  Saint-Esprit 
agît  immédiatement  sur  les 
âmes  ,  et  leur  donnât  des  degrés 
de  révélation  tels,  qu'elles  fus- 
sent en  état  de  se  décider  et  de 
se  conduire  elles-mêmes;  d'où 
vient  qu'en  lisant  l'Écriture  ,  il 
fallait,  selon  eux,  que  l'on  fut 
moins  attentif  à  la  lettre,  qu'à 
une  prétendue  inspiration  inté- 
rieure du  Saint-Esprit  dont  ils 
se  prétendaient  favorisés.  3».  Ils 
conseillaient  de  différer  le  bap- 
tême jusqu'à  un  âge  avancé.  4"- 
Ils  prétendaient  que  la  nouvelle 
alliance  n'admettait  que  des 
hommes  spirituels,  et  qu'elle 
mettait  l'homme  dans  une  li- 
berté si  parfaite,  qu'il  n'avait 
plus  besoin,  ni  de  la  loi,  ni  des 
cérémonies,  et  que  c'éta  i  t  un  j  oug 
dont  ils  étaient  délivrés.  5".  Ils 
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osaient  avancer  que  Dieu  n'avait 
pas  préféré  un  jour  à  l'autre,  et 
qu'il  était  indifférent  d'observer, 
ou  non,  le  jour  du  repos  ,  et  que 
Jésus-Christ  avait  laissé  une  en- 
tière liberté  de  travailler  ce  jour- 
là  comme  les  autres.  6°.  Ils  dis- 
tinguaient deux  Églises,  l'une 
où  le  christianisme  avait  dégé- 
néré, et  l'autre  composée  de  ré- 
générés qui  avaient  renoncé  au 
monde.  Ils  admettaient  aussi  le 
règne  de  mille  ans,  pendant  les- 
quels Jésus-Christ  viendrait  do- 
miner sur  la  terre,  et  convertir 
véritablement  les  Juifs  ,  les  gen- 
tils et  les  mauvais  chrétiens.  7°. 
Ils  rejetaient  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie. 8".  Ils  soutenaient  les  mê- 
mes erreurs  que  les  quiétistes  sur 
la  contemplation.  Basnage,dans 
ses  Annales  des  Provinces-Unies, 
sous  l'année  1668,  parle  de  Jean 
Labadie  et  de  la  secte  des  laba- 
distes :  il  en  donne  une  histoire 
abrégée.  Le  père  Niceron,  au  t. 
18  de  ses  Mémoires,  en  donne 
aussi  un  article  assez  étendu, 
mais  inexact  dans  la  plus  grande 
partie;  il  faut  le  lire  avec  la  let- 
tre de  M.  l'abbé  Goujet  qui  en 
relève  les  fautes,  et  supplée  aux 
omissions.  On  doit  joindre  à  ces 
écrits,  pour  bien  connaître  l'his- 
toire de  Labadie  :  1°.  Avis  cha- 
ritables à  messieurs  de  Genève, 
touchant  la  vie  du  sieur  Jean  La- 
badie, ci-devant  jésuite  dans  la 
province  de  Guyenne,  et  après 
chanoine  à  Amiens  ,  puis  jansé- 
niste à  Paris,  de  plus  illuminé  et 
adamite  à  Toulouse,  et  ensuite 
carme  et  ermite  à  la  Graville, 


au  diocèse  de  Bazas,  et  à  présent 
ministre  audit  Genève,  par  Mau- 
duict,  à  Lyon  en  1664,  in- 12. 
2°.  Lettre  du  révérend  père  dom 
Antoine  Sabré,  prêtre,  relijïieux- 
solitaire,  écrite  au  sieur  Laba- 
die,  sur  le  sujet  de  sa  profession 
prétendue  réformée,  imprimée 
à  Bazas  par  ordre  de  M.  l'évè- 
que,  et  depuis  à  Paris,  in-4°,  en 
i65i. 

LABAN,  hébr.,  blanc  ou  bri^ 
que.,  fils  de  Rathuel  et  petit- fils 
de  Nachor,  frère  de  Rébecca, 
père  de  Rachel  et  de  Lia,  et  on- 
cle de  Jacob.  [Voyez  Jacob.) 

LABAN,  lieu  inconnu  au-delà 
du  Jourdain,  dans  les  plaines  de 
Moab.  {D enter,  r,  i.) 

LABAN  A  ,  hébr. ,  lune,  blan- 
cheur, brique  ou  encens,  ville  de 
Juda,  apparemment  la  même 
que  Lebana  ,  ou  Lebna ,  ou 
Libna,  ou.  Lobana. (iosué  \ 5, ^1.) 

LABANATH,lieu  dans  la  tribu 
d'Aser.  (Josué,  19,  26.) 

LABARUM,  enseigne,  éten- 
dard qu'on  portait  devant  les 
empereurs  romains  à  la  guerre. 
C'était  une  longue  lance ,  tra- 
versée par  le  liaut  d'un  bâton , 
duqutd  pendait  un  riche  voile 
de  couleur  de  pour^ire,  orné  de 
pierreries  et  d'une  frange  à  l'en- 
lour.  Il  y  avait  une  aigle  peinte 
ou  tissue  d'or  sur  le  voile  jus- 
qu'à Constantin  qui  y  fit  mettre 
une  croix,  avec  un  chiffre  ou 
monogramme  qui  marquait  le 
nom  de  Jésus-Christ,  et  qui 
était  accomjjagné  de  ces  deux 
lettres  A  et  Z,  pour  signifier  que 
Jésus-Christ  est  le  commence- 
ment et  la  fin  de  tontes  choses. 
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Quelquefois  au-dessus  du  voile 
s'élevait  une  couronne,  au  mi- 
lieu de  laquelle  était  enfermé  le 
monogramme  de  Jésus-Christ. 
De  la  traverse  pendait  un  mor- 
ceau d'étoffe  précieuse  en  quarré, 
sur  lequel  étaient   représentées 
les  têtes  de  Constantin  et  de  ses 
enfans.  Constantin  y  fit  mettre 
aussi  sa  figure  en  or  et  celles  de 
ses  enfans.  Cinquante  hommes 
choisis  entre  les  protecteurs  ou 
gardes-du- corps  portaient  cette 
enseigne   tour  à  tour  sur  leurs 
épaules  dans  les  combats.  Voici 
l'occasion  qui  fit  que  Constantin 
donna  le  labarum  à  ses  troupes, 
comme  il  l'assura  lui-même  avec 
serment  à   Eusèbe  de  Césarée, 
qui  le  rapporte   dans  son   his- 
toire :   il  marchait  à  la  tête  de 
son  armée  contre  Maxence,  et 
n'était  pas  encore  arrivé  en  Ita- 
lie, lorsqu'un  peu  après-midi, 
le    soleil   s'étant    couvert  d'un 
nuage,  il  vit  au-dessus  de  cet 
astre  une  croix  de  lumière  avec 
ces    mots    grecs    EvrCv-Tryatita , 
c'est-à-dire,  vainquez  jiar  ce  si- 
gne. Toute  l'armée  vit  la  même 
chose.  Il  n'entendait  pas  la  vi- 
sion ,  lorsque  la  même  nuit  Jé- 
sus-Christ lui   apparut  avec  le 
même  signe ,  et  lui  commanda 
d'en  faire  faire  un  semblable  , 
pour  lui  servir  d'étendard  dans 
les   combats,  ce  qu'il   exécuta 
aussitôt.  Depuis  ce  temps  on  ne 
vit  plus  sur  ses  étendards  que  la 
croix  ou  le  nom  du  Sauveur,  et 
dans  les  combats    qu'il  livra  à 
Licinius,  partout  où  paraissait  le 
labarum,  les  ennemis  fuyaient. 
Quoique  le  nom  de  labarum 
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ou  lahorwn  ou  laburum  ne  soit 
connu  que  depuis  Constantin  , 
les  empereurs  romains  s'en  ser- 
vaient avant  lui ,  si  l'on  prend 
cette  enseigne  quant  à  la  subs- 
tance ,  et  Constantin  ne  fit  qu'y 
substituer  les  marques  du  chris- 
tianisme à  la  place  des  idoles. 
(  Eusèbe  ,  Vie  de  Constantin  ,  1. 
«  ,  c.  29  ,  3o ,  3i .  Alciaf  ,  sur  le 
livr.  12  du  Code  ,  titre  de  Prœ- 
posit.  lahoriim.  Meursius  dans 
son  glossaire.  Suicer,  Hofman, 
Ducanfje  ,  au  mot  labarum.  On 
prétend  que  les  soldats  qui  gar- 
daient le  labarum  sont  ceux  que 
les  Codes  de  Tliéodose  et  de  Jus- 
tinien  appellent  Prœfecti  laba- 
rum. ) 

LABAT  (  Pierre  ) ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Toulouse  ,  se  distingua 
par  son  attachement  inviolable 
à  la  doctrine  de  saint  Thomas  , 
et  enseigna  presque  pendant 
toute  sa  vie  la  Théologie  soit  à 
Bordeaux  ,  soit  à  Toulouse,  où 
il  mourut  le  3o  mars  1670.  On 
a  de  lui  une  Théologie  scholas- 
tique  en  8  volumes  in-S",  im- 
primée à  Toulouse  en  i658,  et 
les  trois  années  suivantes  ,  sous 
le  titre  de  Theologia  scholastica 
secundum  iïlibatam  S.  Thomœ 
doclrinam  ;  sive  cursus  theolo- 
gicus  in  quo  omnia  dubia  maxi- 
me hac  teinpestate  agitari  sa- 
lit a  ample  ,  exacte  ,  et  persj/i- 
cue  rcsoh'untur ,  ac  setnper  om- 
ninb  menti  ejusdem  Doctaris  an- 
gelici  consonè.  (  Le  père  Echard  , 
Script,  ord.  Pra^dic.  t.  2,  p.  635 
et  suiv.  ) 

LABAT  (  Jean-Baptiste)  ,  re- 
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ligieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  voyageur  célèbre , 
était  Parisien.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris le  6  janvier  1738,  dans  le 
couvent  de  son  Ordre  de  la  rue 
Saint-Honoré  ,  au  commence- 
ment de  la  soixante-quinzième 
année  de  son  âge.  On  a  de  lui 
divers  voyages. 

LABATA  (  François  )  ,  jésuite 
espagnol ,  natif  de  Saragosse  , 
mourut  fort  âgé  le  26  ou  le  27 
mars  i63i,  et  laissa,  i".  Appara- 
tus  cancianatarum ,  seu  loci  com- 
munes ad  canciones  ordine  al- 
phabetico  digesti ,  à  Lyon  en 
trois  tomes  1614.  2".  Discursus 
marales  .,  à  Valladolid,  1625. 
3°.  Un  Traité  de  l'oraison  men- 
tale et  vocale  ,  à  Lerida  en 
161 4-  4°-  ^^s  sermons  sur  les 
saints.  5°.  Un  trésor  moral ,  en 
2  volumes,  à  Anvers  en  i652. 

LABBE  (Philippe),  jésuite 
né  à  Bourges  d'une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville,  le  10  juil- 
let 1607  ,  entra  dans  la  société  le 
28  septembre  1623  ,  à  l'âge  de 
seize  ans.  Jl  enseigna  la  Théolo- 
gie-morale pendant  cinq  ans  , 
partie  à  Bourges,  partie  à  Paris 
où  il  mourut  au  mois  de  mars 
1667.  Il  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse ,  et  une  érudition  fort 
variée  :  ce  qui  joint  à  un  travail 
assidu  et  infatigable  ,  lui  a  fait 
publier  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres,  i». 
Cancordia  sacrce  ac  praphanœ 
chronologiœ  annorum,  5691 ,  ab 
orbe  candilo  ad  annum  Christi 
i638  ,  etc.,  à  Paris  en  i638, 
in-i2.  On  y  trouve  une  disser- 
tation sur  l'année  ,  le  mois  et  le 
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jour  de   la  passion  de    Jésus- 
Christ,  qui  a  été  imprimée  sé- 
parément à  Parisen  1661,  in-4°- 
2°.  Elogium  funèbre  Caroli  de 
Creqiii,  ducis  de  Lesdiguieres  , 
à  Paris  en  i638  ,  in-4".  3°.  Tra- 
duction nouvelle   du  martyro- 
loge romain  ,  etc.,  en  1643  ,  à 
Paris  ,   in-40.  40.   Hagiologium 
Jranco-Gallice ,     necnon    sacra 
Galliarum     topographia  ,    etc. 
cum  interpretatione  vernacula  , 
en  1643,  in-40,  à  Paris.  5°.  Pha- 
riis  Gallice  antiquœ,  etc.  à  Mou- 
lins en  1644 ,  in-i2.  6°.  Courte 
notice  de  l'ancienne  Gaule  ,  etc. 
7°.  Eriiditœ pronuntiationis  ca- 
tholici  indices  ,  cum  disserlatio- 
nibus prosidicis,  etc.,  à  Paris  en 
1645,   in-8°.   8^  Les    tableaux 
méthodiques  de  la  géographie 
royale,  présentés  au  roi  Louis  xiv 
à  Paris  en  1646,   in-fol.   et  en 
1547  >  i»-ï2.  90.  La  géographie 
royale ,  avec  le  tableau  des  villes 
et  des  provinces  de  France,  etc., 
à  Paris  en  1646  ,   1662  et  1662. 
10°.  Galliœ  sjnodorum  concilio- 
runique  brevis  et  accurrata  his- 
toria ,  cum  indice  geographico  , 
etc.,  avec  une  traduction  fran- 
çaise ,  à  Paris  en  1646  ,  in-folio. 
L'jndex  géographique  contient 
celui  des  Conciles  généraux  et 
particuliers     que    l'on    trouve 
dans    l'édition  des   conciles  du 
Louvre,  et  dans  les  autres  au- 
teurs ecclésiastiques.  1 1».  Histo- 
r^œ  sacrée  prodromus  ,  etc.  ,  à 
Paris  en  1645,  in-fol.  12".  Lec- 
tor  Sacrœ-Scripturœ  ad  rectam 
pronuntiationis  amussim  erudi- 
tiis,  etc.,  à  Paris  en  1639,  in-12, 
et  en   1646,  in-80.  ,30.   Trias 
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epistolica  SS.  PP.  etc.,  à  Paris 
en  164^) ,  in-?4.  Ce  recueil  con- 
tient la  lettre  de  saint  Eucher  à 
Valérien,  celle  de  saint  Auj^.us- 
tin  à  Licentius,  celle  de  saint 
Jérôme  à  Héliodore,  les  opuscu- 
les du  jésuite  Edmond  Campian. 
i4°-  Histoire  du  Berry  abrégée 
dans  l'éloge  panégyrique  de  la 
ville  de  Bourges,  etc.,  à  Paris  en 

1647,  ii-i2.  iS".  De  bjsantince 
historiœ  scriptoribus  publicam. 
in  lucem  emittendis  protrepticon^ 
à  Paris  en  1648,  in-folio.  On  y 
trouve  un  catalogue  des  écri- 
vains de  l'histoire  bysantine 
par  ordre  chronologique.  16". 
Pouillé  royal ,  contenant  les  bé- 
néfices à  la  nomination  ou  colla- 
tion du  roi,  les  maladreries,  hôpi- 
taux, etc.,  à  Paris  en  i648,in-4*>. 
17°.  Catalogue  des  archevêchés 
et  évèchés  soumis  à  la  métro- 
pole de  Bourges,  avec  le  pouillé 
des  abbayes,  prieurés,  monas- 
tères ,  etc.,  du  même  diocèse  et 
de  ses  suffFagans  ,   à    Paris   en 

1648,  in-4".  Sacrarum  clegia- 
rum  deliciœ  ,  à  Paris  en  1648  , 
in-12.  19".  Méthode  aisée  pour 
apprendre  la  chronologie  sacrée 
et  profane,  etc.  ,  en  vers  artifi- 
ciels, à  Paris  en  1649,!  in-12. 
20°.  l'Année  sainte  des  catholi- 
ques ,  où  sont  représentés  les 
saints  et  saintes  les  plus  remar- 
quables ,  etc. ,  avec  un  journal 
historique  de  plusieurs  person- 
nes mortes  en  odeur  de  sainteté 
qui  n'ont  point  été  béatifiées, 
et  un  journal  de  la  mort  ù.ç< 
rois  de  France  ,  etc.  à  Paris  eu 
i65o  ,  in-8°.  2if>.  Le  calendrier 
des   heures    surnommées  à    la 
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janséniste ,  revu  et  corrigé  , 
sous  le  nom  de  François  Saint- 
Romain  ,  prêtre  catholique 
l65o,  in- 12.  22".  Regiaepitome 
historiée  sacrœ  et  profanée ,  ah 
orbe  condilo  iisr/iie  ad  annum 
i65i ,  en  vers  artificiels,  à  Paris 
en  i65i  ,  in- 12  et  en  une 
grande  feuille.  23°.  Chronicon 
dolensis  cœnobii ,  seu  Biirgi  do  - 
lensis  ah  bâti  ce  ^  etc.,  à  Paris  eu 
j65i  ,  in-4°.  2^".  L'abrégé  royal 
de  l'alliance  chronologique  de 
l'histoire  sacrée  et  profane  ,  avec 
le  lignage  d'outre-mer  ,  et  plu- 
sieurs pièces  anciennes,  à  Paris 
en  i65i  ,  in-4°.  25°.  Eloges 
historiques  des  rois  de  France  , 
jusqu'à  Louis  xiv,  avec  l'histoire 
des  chanceliers  ,  gardes  -  des  - 
sceaux ,  anciens  notaires  et  se- 
crétaires ,  et  plusieurs  pièces 
anciennes,  etc.  à  Paris  en  i65f 
et  1664,  in-4''.  26".  Triumphus 
catholicce  veritatis ,  etc.  à  Paris 
en  i65i  ,  in-S".  C'est  un  écrit 
contre  Jansenius.  270.  Epigram- 
mes  latines  sur  la  mort  des  pères 
Csussin  ,  Sirmond  et  Petau  ,  jé- 
suites ,  à  Paris  en  lôSs,  in-4". 
28".  Une  seconde  édition  des 
notes  du  père  Sirmond  sur  les 
lettres  et  les  vers  de  Sidoine 
Apollinaire,  à  Paris  en  iGSa, 
in-4''.  29°.  Un  projet  d'édi- 
tion des  ouvrages  de  saint  Jean 
Damascène  qu'il  n'a  pas  pu- 
bliée, à  Paris  en  ibSa  ,  in-4°. 
3o''.  Spécimen  novœ  hibliothccœ 
rnanuscriplorwn  et  supple- 
menla  decem  ,  ciim  bihlio- 
theca  bibliothecarum  ,  etc.  à 
Paris  en  i652,  in-4°.  3i°.  Epi- 
tome  historiœ  sacrœ  elprofanœ, 
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etc.,  à  Paris  i653et  i654,  in-4*'. 
32".  Bibliotheca  and  Jansenia- 
na,  etc.,  à  Paris,  en  i654,  in-4''- 
33°.  Euchologiwn  scholasticum, 
iive  christiani  adolescentis  qiio- 
lidianum    exercitiwn  ,    etc. ,    à 
Paris   i656,   in- 12.   34°-   Nova 
bibliotheca  mamtscriploriim  li- 
brorum,   à   Paris  en    1657,    2 
volumes  in-fol.  35".  Bibliotheca 
chronologica      SS ,      Patrum  , 
theologonim  ,    scriptorum     ec- 
clesiasticorum ,    etc.,   en  i65g, 
in-24-  36°.  De  Scriptoribus  ec- 
clesiasticis  dissertatio  ,  à  Paris 
eu  1660,2  volumes  in-8°.  37°. 
Abacus    chronologicus    Scrip- 
torum   ecclesiasticorum ,   en    3 
feuilles  in-folio.   38".  Geogra- 
phiœ  episcopalis  breviarum,  etc. 
à   Paris   en   1661  .    in-24-    Sg". 
Conciliorimi  gênerai,   national, 
provincial,  diœcesanorum  ,  etc. 
hiniorica   sjnopsis ,  à    Paris  en 
1661  ,  in-4°.    4*'°'  Une   édition 
de  l'ouvrage  de  Jonas  ,   évèque 
d'Orléans,    touchant   l'institu- 
tion d'un  roi  chrétien,  à  Paris 
en  1662,  in-i2.  41".  La  grande 
et    petite    méthode    pour    ap- 
prendre la  clironologie  et  l'his- 
toire ,  à  Paris  en  1664,  in-12. 
42°.  Bibliotheca  bibliothecarum, 
à  Paris  en  i654,  seconde  édition 
beaucoup  augmentée.  43°.  Thé- 
saurus epilaphioruni  ac  recen- 
tiorum ,    etc.    à   Paris  en   1666, 
in-8".     44"'     ï-'*2     chronologue 
français,  etc.,  à  Paris  eu  1666, 
in-12,  5    volumes.    45**-    Une 
édition  du  concile  de  Trente, 
avec  les  brefs  ,  lettres  ,  discours, 
etc.,  et  autres  opuscules  concer- 
nant ce  concile  ,  en  latin  ,  à  Pa- 
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toire des  rois  de  France ,  réduite 
en  forme  d'abrégé  clironologi- 
que,  à  Paris  en  1667,  ^^-^'^■ 
47°-  Philippi  Brierii  concordia 
chronologica  ^  à  Paris  en  1670  , 
in-fol.  6'  volumes.  48°-  Une 
grande  collection  des  conciles 
en  17  volumes  in-folio,  à 
Paris  1672  ,  avec  des  notes.  Ce 
recueil  fut  achevé  par  le  père 
Gabriel  Cossart  ,  de  la  même 
société  ,  qui  avait  revu  tout 
l'ouvrage.  (Le  père  le  Long, 
Eloge  du  père  Labbe  à  la  fin  de 
la  Bibliothèque  historique  de 
la  France.  Sahnon ,  Traité  de 
l'étude  des  conciles  ,  seconde 
partie,  cb.  2 ,  p.  210,  269  et 
suiv.) 

LA.BBE  (  Pierre  ) ,  jésuite  ,  né 
à  Clermont  en  Auvergne  l'an 
i5g4,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages.  Tels  sont  entre  au- 
tres :  1°.  Elogia  sacra,  thsolo- 
gica  ,  philosophica  ,  régi  a  emi- 
nentia,  illustria,  his/orica,poe- 
tica  ,  miscellanea ,  à  Grenoble 
en  1664,  in-fol.  et  à  Leipsick 
en  1706  ,  in-8".  Epistola  de  an- 
tique statu  Lugduni.  Actus  vir- 
tutwn  :  vita  Christi  et  beatœ 
Virginis  ,  attributa  Dei  digesta 
m  orationes  vocales  et  mentales, 
à  Lyon  en  1678  ,  in- 16.  Elogia 
quinquaginta  veterum  Ecclesice 
Patrum  ,  et  aliquorum  recen- 
tium,  à  Lyon  1674,  in-12.  (  Sot- 
wel.  Le  père  Colonia,  Hist.  de 
Lyon,  t.  2,  in-40,  p.  718.) 

L.\BOUR,  est  le  remuement 
de  la  terre ,  fait  à  dessein  de  la 
rendre  fertile.  La  culture  des 
terres  est  très-favorable   :  c'est 


LAD  377 

pourquoi  il  est  défendu  de  sai- 
sir les  chevaux  de  labour  qui 
servent  à  la  charrue.  Le  seigneur 
qui  jouissait  pour  son  droit  de 
relief ,  du  revenu  d'un  an  du 
fief  de  son  vassal ,  était  tenu  de 
lui  rendre,  ou  à  ses  créanciers, 
les  labours  ,  semences  et  fixais  , 
quia  fructus  non  intelliguntur  , 
nisideduciis  impensis.  Ainsi  jugé 
par  arrêt  du  21  mai  1649  •> 
rapporté  dans  le  Journal  des  au- 
diences. (  De  Perrière,  Dictionn. 
de  droit  et  pratique,  au  mot 
Labour.  ) 

LABOUREUR  (  dom  Claude 
le  ) ,  ancien  prévôt  de  l'abbaye 
de  risle-Barbe  sur  la  Saône, 
près  de  Lyon  ,  publia  en  i643 
des  notes  et  corrections  sur  le 
bréviaire  de  Lyon.  En  i665,  il 
donna  la  première  partie  de  ses 
masures  de  l'abbaye  de  l'Isle- 
Barbe  ,  qui  est  un  recueil  histo- 
rique de  tout  ce  qui  concerne 
cette  abbaye  ,  dont  la  seconde 
partie  parut  en  1681  ,  et  la 
troisième  en  1682.  Dom  Claude 
donna  encore  un  traité  de  l'ori- 
gine des  armes  en  i658  ,  in-4''. 
et  il  défendit  ensuite  ce  traité 
contre  le  père  Menestrier  ,  jé- 
suite, par  une  lettre  in-4''.  L'his- 
toire généalogique  de  la  maison 
de  Sainte-Colombe  ,  imprimée 
l'an  1673,  est  encore  de  dom 
Claude  le  Laboureur,  (  Le  Long, 
Bibl.  historique  de  France.  ) 

LABOUREUR  (  Jean  le  ),  né  à 
Montmorenci,  près  de  Paris,  l'an 
1623  ,  se  fit  connaître  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  par  le  recueil  des 
tombeaux  des  personnes  illus- 
tres dont  les  sépultures  étaient 


378  LAC 

dans  l'église  des  Célcstins  de 
Paris  ,  avec  leurs  éloges,  généa- 
logies ,  armes  et  devises,  qui  pa- 
rut en  1642  et  1643,  in-fol.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1675. 
Après  sa  mort,  le  père  Menes- 
trier  publia  en  1682  les  tableaux 
généalogiques  ou  les  seize  quar- 
tiers des  rois  de  France  depuis 
saint  Louis  :  on  donna  aussi  en 
ï684  ^on  traité  de  l'origine  des 
armoiries  ,  et  on  garde  son  his- 
toire de  la  pairie  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Jeazi  le  Labou- 
reur était  neveu  de  dom  Claude 
le  Ijaboureur. 

LAC  ,  laciis  en  latin  ,  lacos  en 
grec  ,  et  boreti  hébreu.  Ce  terme 
en  hébreu  signifie  en  général 
une  fosse  ,  une  citerne  ,  un  lac, 
un  sépulcre,  un  lieu  creux  et 
profond ,  où  l'on  enferme  les 
bêtes  farouches  et  les  esclaves, 
ainsi  qu'il  se  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  l'Afrique  et 
ailleurs.  Jérêmie  fut  jeté  dans 
une  prison  ,  qui  était  une  ci- 
terne remplie  de  boue.  (  Jérém. 
38  ,  6.  )  Daniel  fut  jeté  dans 
le  lac  ou  la  fosse  aux  lions.  (  i4, 
3o.  )  Laciis  ?iovissimus  signi- 
fie le  plus  profond ,  le  plus 
reculé  du  tombeau.  Thr.  3 , 
55.  Il  y  avait  dans  la  Judée 
trois  grands  lacs,  le  lac  Asphal- 
tite ,  le  lac  de  Tibériade ,  et  le 
lac  de  Séméchon.  Il  y  avait  aussi 
des  étangs  à  qui  l'on  donnait 
ce  nom. 

LACABENA,  ville  épiscopale 
jacobite  ,  au  diocèse  d'Antioche 
une  des  sept  que  Bar-Hébr.  dit 
avoir  été  détruites  de  son  temps. 
Il  y  a  eu  pour  évêques. 


LAC 

1.  Basile,  déposé  par  Atha- 
nase  vin  en  ii43  pour  cause  de 
fornication. 

2.  Eudoxe,  assista  à  l'élection 
d'Ignace  11  en  1222. 

3.  Athauase  i^r  ,  transféré  en 
1246  au  siège  de  Plolémaïde. 

4.  Aaron,  nommé  par  Ignace  11. 
11  abdiqua  deux  ans  après. 

5.  Grégoire  Bar  -  Hébr.  ou 
Abus-Farag  ,  tranféré  de  Guba  ; 
c'est  l'auteur  de  la  chronique 
dont  tout  ceci  est  tiré.  Il  passa 
à  Alep. 

6.  Athanase  11  en  i253.  [Or. 
chr.  t.  "2. 1  p-  i5io.) 

LACEDEMONE  ,  ville  épis- 
copale de  la  province  Hellade, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
sous  la  ïnétropole  de  Corinthe. 
On  l'appelait  autrefois  Hecatom- 
polis,  dit  Slrahon,  parce  qu'elle 
commandait  à  cent  villes.  Elle 
n'en  avait  sous  elle  du  temps 
de  cet  auteur ,  que  trente  ,  et 
de  peu  de  conséquence.  Elle  a 
été  long-temps  l'émule  d'Athè- 
nes. On  la  nomme  aujourd'hui 
Misitra ,  On  y  voit  une  citadelle 
et  deux  faubourgs.  L'empereur 
Alexis  Comnène  l'érigea  en  mé- 
tropole en  1082.  On  lui  assigne 
dans  les  nouvelles  notices  trois 
sièges  suffragans  ,  CuriopoUs  , 
Arnjcles  ^  Brestène.  Sa  princi- 
pale église  est  celle  de  la  Sainte- 
Vierge,  qu'on  appelle  Panagia. 
On  lui  donne  les  évèques  sui- 
vans  : 

1 .  Hosius  ,  souscrit  à  la  lettre 
de  sa  province  à  l'empereur 
Léon. 

2.  Théodose ,  au  sixième  con- 
cile général. 
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3.  Théoclète  ,  au  huitième 
concile  général. 

4.  Antoine  à  Celui  de  Photius. 

5.  Tliéopempte  ,  d'Athènes, 
à  la  fin  du  dixième  siècle. 

6.  Nicétas  ,  au  concile  de 
Conslantinople ,  qui  approuva 
la  foi  des  Allemands. 

^.  Nil,  en  i  34i  • 

8.  N. . . ,  s'opposa  à  l'aliénation 
que  Théodore  Porphyrogenète  , 
despote  de  Sparte ,  voulait  faire 
de  sa  principauté  en  faveur  d'un 
seigneur  français  ,  nommé  Phi- 
libert de  Naillac ,  prieur  d'A- 
quitaine ,  et  grand-maître  de 
Rliodes.  Il  fit  dire  à  ses  dépu- 
tés qu'on  les  traiterait  comme 
ennemis  ,  s'ils  ne  se  hâtaient 
de  se  retirer.  Ceci  arriva  vers 
l'an  1397. 

9.  N —  obligea  par  serment 
les  deux  frères  Dé  me  tri  us  et 
Thomas,  les  deux  derniers  des 
six  enfans  de  l'empereur  Em- 
manuel, à  se  jurer  une  paix  in- 
violable, pour  se  jjarantir  con- 
tre l'ennemi  commun  qui  en 
voulait  à  Sparte. 

10.  Dorothée,  un  des  disciples 
de  Théophane  qui  enseignait  îa 
réthorique  à  Constantinople  vers 
l'an  i53g. 

1 1 .  Grégoire,  souscrit  à  la  dé- 
position du  patriarche  Joasaph, 
en  i564- 

12.  Chrysanthe ,  alla  à  Rome 
demander  la  communion  du  pa- 
pe. (Léo  Allât.  1.  3,  de  Cons.  c. 
II,  n°  7.) 

i3.  Gabriel,  sous  le  patriar- 
che Parthénius  le' ,  en  i643. 

14.  Tlîéodoret,  souscrit  à  la 
Tcpouse  du  patriarche  Denis,  au 


LAC  379 

sujet  des  erreurs  des  calvinistes. 

i5.  Joseph,  siégeait  en  1721. 
(  Or.  chr.  t.  2,  p.  190) 

Cette  ville  a  eu  aussi  ses  évê- 
ques  latins,  qui  sont  : 

1.  Haymon,  vers  l'an  1278. 

2.  Jacques,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  nommé  par  Inno- 
cent \iu,  en  t49''- 

4.  Jean  ,  du  même  Ordre,  sié- 
geait en  i5oo.  {Jbid.  t.  3,  p. 
902.  ) 

LACÉDOGNA  ,  Laque donia  , 
petite  ville  d'Italie,  dans  la  prin- 
cipauté ultérieure,  avec  le  titre 
d'évêché  sufFragant  de  Conza. 
Elle  est  située  au  pied  de  l'A- 
pennin sur  les  frontières  de  la 
Pouille.  La  cathédrale  est  sous 
le  nom  de  V Assomption.  Tout  le 
diocèse  consiste  dans  un  seul 
bourg. 

Èvêques  de  Lacédogna. 

1.  Ange,  assista  au  concile  de 
Latran  ,  sous  Alexandre  m  ,  en 

2.  Antoine,  siégeait  en  ia65. 

3.  Roger,  transféré  à  l'église 
de  Rapolla  par  Grégoire  x ,  en 
1275. 

4.  Nicolas,  mort  en  i345. 

5.  François  de  Marziis ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  élu 
sous  Clément  vi,  en  i345. 

6.  Paul  de  Manasseis,  de  Ter- 
ni,  siégeait  sous  Urbain  vi,  en 
i38i. 

7.  Antoine,  en  i386,  mourut 
en  1392. 

8.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  élu  sous  Boni- 
face  IX,  en  1392,  fut  transféré 
au  siège  de  Gallipoli  en  1396. 
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9.  Jean  ,  évêque  de  Gallipoli, 
passa  à  l'église  de  Lacédogiia,  eu 
i3q6.  Il  fut  déposé  par  Boni- 
face  IX,  en  i3qq. 

10.  Jacques  de  Marzia,  de  La- 
cedogna,  fut  fait  évêque  de  sa 
patrie  en  iSqp. 

1 1 .  Adinulphe,  vivaiten  i4oi , 
et  mourut  vers  l'an  i4i8. 

ï2.  Jaquintus,  chanoine  de 
l'église  du  Vatican,  devint  évê- 
que de  Lacédogna,  en  1418. 

i3.  Nicolas,  en  1425. 

i4-  Antoine  de  Cozza ,  en 
1428. 

i5.  Jean,  mort  en  i452. 

16  Jacques  de  Caveline,  cha- 
noine de  Bénévent,  succéda  en 
145?,. 

17.  Pierre,  siégeait  en  1471» 
et  mourut  en  1481. 

18.  Jean  de  Porcarlis,  d'une 
famille  noble  d'Acerenza,  élu  en 
1481,  mourut  en  i486. 

19.  Nicolas  de  Rubinis  ,  de 
Vico,  lîommé  en  i486,  mort 
en  i5o6. 

20.  Antoine  de  Dura,  noble 
Napolitain,  successeur  de  Nico- 
las, en  i5o6,  abliqua  en   i538. 

21.  Antoine,  cardinal  Sanse- 
verin,  fut  fait  administrateur 
de  l'église  de  Lacédogna ,  en 
i538,  et  s'en  démit  la  même 
année. 

22.  Sci|)ion  de  Dura,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  succéda 
au  cardinal  Sanseverin  en  i538, 
et  mourut  en  i55i. 

2.3.  Paul  Capelettus,  de  Plai- 
sance, élu  eu  i55i,  se  démit  en 
i564. 

24.  Jean  François  Carduccius, 
d'une  famille  noble  de  Bari,  ori- 
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ginaire  de  Florence;  abbé  com- 
mendataire  des  saints  Quirice  et 
Julite,  de  l'Ordre  des  Prémon- 
trés, au  diocèse  de  Rieti,  fut 
fait  évêque  de  Lacédogna  en 
i56|,  et  mourut  eu  i584- 

25.  Marc  Pedacca,  de  la  Mi- 
randole,  religieux  du  mont  Cas- 
sin,  un  des  plus  habiles  matiié- 
maticiens  de  son  temps ,  était 
abbé  de  Saint-Vital  de  Ravenne, 
quand  il  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Lacédogna  par  (irégoire  xui, 
en  i484-  Il  mourut  en  1602. 

26.  Jean  Paul  Palenterius,  re- 
ligieux observantin,  fut  préposé 
à  la  même  église  en  1602,  et 
mourut  en  1606. 

27.  Jacques  Candide,  d'une 
famille  noble  de  Syracuse,  élu  en 
i6o5,  mourut  en  1608. 

28.  Jean -Jérôme  Campanilis, 
succéda  à  Jacques  en  1608,  et  fut 
transféré  au  siège  d'Isernia  en 
1625. 

29.  Ferdinand  Brun  ,  de  Flo- 
rence ^  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs observantins,  nommé  en 
1625,  mourut  en  16  |8. 

30.  Jean-Jacques-Cliristophe, 
sacré  en  1649,  "courut  la  mèaie 
année. 

3i.  Ambroise  Viola,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  fut 
élu  en  1649,  ^^  mourut  en  i65i . 

32.  Jacques  Jourdain,  deTre- 
vico,en  i65i,inorten  1661. 

33.  Pierre- Antoine  Capoblan- 
cus,  fameux  philosoplie  et  Théo- 
logien de  Bénévent,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Lacédogna  par 
Alexandre  vu ,  en  lôiS.  Il  s'en 
démit  en  1672. 

34.  Benoît  Bartolus,  Sicilien, 
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obtint  la  même  dignité  en  1672, 
et  passa  à  l'église  de  Belcastro 
m  1684. 

35.  Jean-Baptiste  Moi-ea ,  de 
Biltouto,  succéda  à  Benoît  en 
r68 4 ,  et  mourut  à  Naples  ou  il 
îtait  allé  pour  changer  d'air  en 
1710. 

36.  Janvier  Scalea,  nommé  à 
.'évèclié  de  Lacédogna  par  Clé- 
inenl  xi,en  1718.  (Ital.  sac.  t.  4» 
:ol.  838.) 

LACERDA  (Manuel  de),  reli- 
;ieux  de  l'Ordre  des  Augustins, 
lé  à  Lisbonne,  fut  docteur  en 
rhéologie  dans  l'Université  de 
Iloïmbre  où  il  enseigna  avec 
ipplaudissement  en  1628.  11  de- 
vint provincial  de  son  Ordre,  et 
mourut  le  i3  novembre  1634, 
îgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
ie  lui  un  volume  in-fol.,  de 
questions  sur  diverses  parties  de 
a  Tiiéologie,  et  un  Traité  de 
^acerdotio  CJiristi  Domini ,  et 
iitroqiie  ejits  regno,  imprimés  à 
Coïmbre  en  1619  et  lôaS. 

LACHAUX  (l'abbé  Jean-Bap- 
tiste de),  du  diocèse  du  Puy  II 
1  publié  les  œuvres  de  M.  de 
Nesmond,  archevêque  de  Tou- 
louse, 1754,  in- 12,  la  Vie  d'A- 
pollonius de  Thiane. 

LACHIS,  lîébr.,  qui  est  mar- 
chand, du  mot  jalac,  et  du 
mot  jesch,  ville  au  midi  de  la 
;ribu  de  Juda.  (Josué,  i5,  39.) 

LACISKI  ou  LANSCHET ,  ou 
LENCICI ,  Lancicia  ou  Lanci- 
:ium  ,  ou  Lenciciittn,  ville  de  la 
jasse  Pologne,  capitale  du  pala- 
:inat  du  même  nom ,  à  neuf  ou 
lix  lieues  de  Gnesne.  Il  s'y  est 
;enu  divers  conciles. 
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Le  premier,  l'an  1181,  sur  di- 
verses affaires  du  rovaume. 

Le  second,  l'an  1188.  On  y 
demanda  d^^s  décimes  pour  faire 
la  guerre  à  Saladin  ,  sultan  d'E- 
gypte et  de  Syrie.  (  Lab.  10. 
Hard.  6.  ) 

Le  troisième,  l'an  1 197.  On  y 
ordonne  le  célibat  aux  prêtres. 
{fbid  ) 

Le  quatrième,  l'an  12  (6,  con- 
tre Conrad ,  duc  de  Mazovie, 
usurpateur  des  biens  de  l'Église. 
(Lab.  1 1,  Hard.  7.) 

Le  cinquième,  l'an  1257,  *^o"' 
tre  Boleslas,  duc  de  Silésie,  qui 
tenait  prisonnier  l'évèque  de 
Breslaw.  (Lab.  ii>  Hard  7.) 

Le  sixième,  l'an  1285  ,  sur  les 
immunités  de  l'Église. 

Le  septième,  l'an  i423,  con- 
tre les  hussites.  {Coclœus,  Hist. 
hussit.  ) 

Le  huitième,  l'an  1466,  sur 
les  mœurs. 

Le  neuvième,  l'an  i523,  con- 
tre Luthe.  (Rainaldi ,  ^ii  i^««c 
an.  ) 

LACTANCE ,  Lucius  Cœcilius 
vel  Cceliiis  Firmianus  Lanctan- 
this),  célèbre  auteur  ecclésiasti- 
que du  commencement  du  qua- 
trième siècle,  était  Africain, 
comme  l'a  cru  Baronius,  et  non 
Italien,  comme  l'ont  pensé  quel- 
ques autres  auteurs,  puisqu'il 
étudia  la  rhétori({ue  en  Afrique 
sous  Arnobe ,  et  que  les  Italiens 
n'avaient  pas  coutume  d'aller  en 
Afrique  apprendre  les  sciences.  Il 
avait  déjà  embrassé  la  religion 
chrétienne  ,  lorsque  la  persécu- 
tion de  Dioclétieii  commença  l'an 
3o3.  Il  enseigna  la  rhétorique  à 


382  L\G 

Nicomédie  avec  tant  Je  réputa- 
tion ,  que  l'empereur  Constan- 
tin le  choisit  pour  être  précep- 
teur de  son  fils  Crispe  César, 
et  il  fut  si  pauvre  au  milieu  de 
l'abondance  de  la  cour  impé- 
riale, qu'il  manqua  souvent  du 
nécessaire ,  si  l'on  en  croit  Eu- 
sèbe.  On  ne  sait  rien  davantage 
de  la  vie  de  ce  grand  homme. 
On  ignore  aussi  le  temps  et  le 
lieu  de  sa  mort.  Pi^ut-ctre  mou- 
rut-il à  Trêves  où  Crispe  de- 
meura long -temps  Laclance  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  très- 
bien  écrits  en  latin  ,  savoir  : 
lo.  Un  Livre  de  l'ouvrage  de 
Dieu,  dans  lequel  il  prouve  la 
création  de  l'homme,  et  la  pro- 
vidence divine.  2°.  Un  autre  Li- 
vre de  la  colère  de  Dieu  ,  dans 
lequel  il  s'efforce  de  prouver 
que  Dieu  est  capable  de  colère , 
aussi  bien  que  de  miséricorde. 
j°.  Sept  Livres  d'institutions  di- 
vines, dans  lesquels  il  prouve  la 
religion  chrétienne,  et  réfute  les 
difficultés  qu'on  lui  oppose.  Ces 
sept  livres  ont  chacun  un  titre 
particulier.  Le  premier  est  inti- 
tulé, de  la  Fausse  religion  ;  il  y 
montre  qu'il  y  a  une  providence 
dans  le  monde,  et  un  seul  Dieu 
qui  le  gouverne.  Le  second,  qui 
a  pour  titre ,  de  l'Origine  de 
l'erreur,  est  employé  à  combat- 
tre les  idoles  et  les  simulacres 
des  dieux.  Le  troisième  dont  le 
titre  est  de  la  Fausse  sagesse, 
attaque  les  philosophes  païens. 
Le  quatrième,  qui  porte  le  ti- 
tre de  la  Vraie  sagesse,  est  une 
exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Le  cinquième  qui  est  de 
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la  justice,  fait  voir  que  les  païens 
n'ont  pas  la  véritable  justice 
qui  ne  se  trouve  que  dans  le 
christianisme.  Le  sixième  livre 
est  du  vrai  culte  de  Dieu,  qui 
consiste  dans  le  sacrifice  spiri- 
tuel, et  la  pureté  du  cœur.  Le 
dernier  livre  est  de  la  Vie  bien- 
heureuse et  de  la  Béatitude.  Il 
fait  voir  qu'elle  suppose  l'im- 
mortalité de  l'âme ,  qu'il  dé- 
montre par  plusieurs  raisons,  et 
que  cette  vie  mortelle  ne  peut 
être  heureuse,  si  l'on  ne  garde 
la  justice.' 

Lactance  a  fait  aussi  l'épito- 
me  ou  l'abrégé  de  ces  sept  li- 
vres des  institutions.  Cet  épi- 
tome  dont  la  plus  grande  par- 
tie était  perdue  dès  le  temps  de 
saint  Jérôme,  a  été  donne  pres- 
que entier  à  Paris  1712,  sur  un 
manuscrit  de  la  biliothèque 
royale  de  Turin,  par  le  savant 
Chrysloplie- Matthieu  PfafFius, 
chancelier  de  l'Université  de  Tu- 
bingen.  Lactance  a  aussi  com- 
posé le  livre  de  la  mort  des  per- 
sécuteurs, cité  par  saint  Jérôme 
(rie  Script,  eccl.  c.  80.),  et  don- 
né pour  la  première  fois  par 
M.  Raluze,  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliotiièque  de  M.  Colbert. 
Cet  ouvrage  ,  adressé  à  un  con- 
fesseur nommé  Donat,  qui  a 
pour  but  de  montrer  que  les 
empereurs  qui  ont  persécuté  les 
chrétiens,  sont  tous  péris  mal- 
heureusement,  e<^t  vraiment  de 
Lactance  dont  il  présente  par- 
tout l'esprit  et  e  style,  quoi 
([u'ea  diie  le  P.  i-^  Nourry,  qui 
l'attribue  à  un  Cirtain  Lucius , 
ou  plutôt  LuciusCaecili us.  Lac- 
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ance    avait  aussi   composé   un 
tinéraiic,  qui  était  une  relation 
;n  vers  hexanières  de  son  voyage 
l'Afrique  à  Nicomédie  ;  un  livre 
ntitulé  le  Grammairien  j  deux 
ivres  à  Asclépiade ,    un   de  la 
Persécution  ;  huit  livres  d'épî- 
tres,  dont  quatre  étaient  adres- 
sées à  Probe,  deux  à  Sévère,  et 
leux   à    Démétrien  ;     un    livre 
sous  le  titre  de  Symposion  ou 
Banquet,  que  l'on  croit  être  les 
énigmes  publiées  sous  le   nom 
ie  Symposius  en  i5oo,  par  les 
soms  de  Pierre  Pithou ,  dans  la 
:ollection  d'épigranimeset  d'au- 
tres petits  poèmes  anciens.  M. 
Baluze  a  encore  donné  sous  le 
nom  de  Lactance,  un  petit  frag- 
ment sur  le  jugement  dernier. 
On  lui  attribue  encore  trois  Poè- 
mes, mais  qui  ne  sont  pas  de 
lui,   et   dont    saint  Jérôme   ne 
parle  pas;  l'un  sur  l'histoire  du 
Phénix,  dans  lequel  on   décrit 
le  déluge  d'une   manière  toute 
profane  et  contraire  à  la  narra- 
tion de  Moïse.  Le  second  poème 
sur  la  pâque,  adressé  à  l'évèque 
Félix,  est  d'un  auteur  chrétien, 
mais  plus  nouveau  que  Lactan- 
ce  :   on  l'attribue  à  Venantius 
Fortunatus  sur  la  foi  des  manus- 
crits  de   la  bibliothèque   vati- 
cane.  Le  troisième,  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  ne  se  trou- 
ve  dans    aucun    manuscrit   de 
Lactatice;    on    n'est  pas  mieux 
fondé  à  lui  attribuer  des  Com- 
mentaires sur  Stace,  des  Argu- 
mens  sur  les  livres  des  Méta- 
morphoses d'Ovide ,  et  un  livre 
des    spectacles,    que   l'on    im- 
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prmia  sous  son  nom  à  Venise 
en  l'joS. 

Lactance  ,  selon  la  remarque 
de  saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  à 
Paulin,  renverse  mieux  le  paga- 
nisme, qu'il  n'établit  la  doctrine 
chrétienne  ;  et  quoique  ses  ou- 
vrages ne  soient  point  remplis 
d'Iiérésies  et  d'impiétés,  comme 
l'avance   le   père   Antoine  d'A- 
randa,  franciscain,   on  ne  peut 
l'excuser  de  quelques  erreui's  ; 
il  est    indubitablement    millé- 
naire    Quant   au  style  ,  Lac- 
tance est  de  tous  les  anciens  au- 
teurs   ecclésiastiques    latins    le 
plus  éloquent ,  si  l'on  en  excep- 
te peut-être  Sulpice  Sévère;  ce 
qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Ci- 
céron  chrétien.  Richard-Simon 
n'est  cependant  pas  de  l'avis  de 
ceux  qui  égalent,  ou  même  qui 
préfèrent   Lactance  à  Cicéron , 
et  dit  que  Gaspard  Scioppius  l'a 
placé  parmi  les  auteurs  latins 
de  l'âge  de  fer,  avec  Apulée,  Ar- 
nobe,  Tertullien.  Le  jugement 
de  ce  critique  est  contraire  à  l'o- 
pinion commune  qui  place  Lac- 
tance entre  les  hommes  les  ])lus 
éloquens  qu'ait  eus  le  christia- 
nisme. Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés  plus    de    cent    fois.    La 
meilleure  édition  est  celle  qu'en 
ont  donnée  messieurs  le  Brun  et 
Lenglet  l'an  1748,  à  Paris,  chez 
Jean   de  Bure  ,    en  2   volumes 
in-4''-  Cette   édition  est   supé- 
rieure à  toutes  les  autres  ,  non- 
seulement  par  la  beauté  du  pa- 
pier et  du  caractère ,  et  par  la 
correction  des  textes,  mais  en- 
core   parce    qu'elle    rassemble 
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tout  ce  que  chacune  des  autres 
éditions  pouvait  avoir  d'utile 
et  d'instructif.  La  préface  de 
M.  l'abbé  Lenglet  Dufresnoy 
rend  un  compte  exact  de  tout 
ce  que  renferme  cette  édition. 
On  y  trouve  entre  autres  choses 
une  nouvelle  vie  de  Lactance  , 
composée  par  l'éditeur,  une  no- 
tice de  tous  les  manuscrits  et  de 
t  )Utes  les  éditions  de  cet  auteur; 
un  Abrégé  de  sa  doctrine,  où  l'on 
remarque  les  fautes  qu'il  a  com- 
mises contre  la  sainte  Théolo- 
gie, contre  la  chronologie,  con- 
tre la  philosophie  ;  une  analyse 
des  sept  livres  des  institutions 
divines  ;  la  dissertation  latine 
de  M.  de  Lestoc,  contre  dora  le 
Nourry,  sur  l'auteur  du  livre  de 
mortibns  persecittorum,  commu- 
nément attribué  à  Lactance;  et 
à  la  fin  de  chacun  des  2  volu- 
mes, des  tables  très-amples. 
(Dupin,  Biblioth.  des  Aut.  eccl. 
t.  I.  Richard-Simon,  Critique 
de  Du|»in,  t.  i.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  t. 
3,  p.  387  et  suiv.  Journ.  des  sa- 
vans,  1749»  V-  î3i  et  suiv.) 

LADERCHI  (Jacques),  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Rome,  fit  en  1705  une  Dis- 
sertation historique  sur  les  ba- 
siliques de  Rome,  dédiées  sous 
les  noms  des  saints  martyrs 
Marcellin,  prêtre,  et  Pierre, 
exorciste.  Il  prétend  que  l'égli- 
se de  Saint-Tiburce,  à  trois  mil- 
les de  Rome,  où  ces  saints  furent 
transportés  peu  de  temps  après 
leur  martyre,  ne  doit  pas  être 
distinguée  de  celle  de  ces  deux 
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saints.  Il  traite  ensuite  de  l'ori- 
gine des  titres  des  cardinaux 
qu'il  croit  avoir  été  originaire- 
ment des  maisons  de  quelques 
chrétiens  distingués  par  leurs 
richesses,  où  l'on  recevait  les 
fidèles,  non-seulement  pour  les 
admettre  à  la  célébration  des 
sainJs  martyrs,  mais  aussi  pour 
subvenir  à  leurs  besoins  tempo- 
rels. Nous  avons  encore  du  mê- 
me auteur  :  1°.  La  Vie  de  saint 
Pierre  d'Amiens,  en  3  volumes, 
imprimés  en  latin  à  Rome,  in-4''. 
1702.  2°.  Acta  pnssionis  SS. 
Crescii  et  sociorum  Martyrum  , 
ex  manusc.  codd.  bibliothecœ 
medico  -  laurentiœ  ,  metropo- 
li tance  ecclesiœ  Jlorentinœ  et 
sapienliœ  romance  ,  niinc  pri- 
jnum  édita,  et  à  J.  Laderchio, 
C.  0.  V.  P.  asserta  et  illiistrata, 
in-fo!.  Florentice ,  1707.  Le  P. 
Gérard  Capassi  critiqua  cet  ou- 
vrage dans  une  lettre  écrite  à 
M.  Fontanini.  Le  père  Laderchi 
répondit  aux  objections  de  son 
critique  dans  une  lettre  ita- 
lienne dont  il  parut  quelques 
exemplaires  sous  le  nom  de 
Pierre  Donat  Polydore,  et  les  au- 
tres étaient  sans  nom  d'auteur. 
M.  Gotto  écrivit  contre  ces  let- 
tres l'ouvrage  intitulé  Nugce 
Laderchianœ  ,  dans  lequel  il 
nomme  poliment  le  père  Lader- 
chi, »  fou,  ignorant,  schismati- 
que,  hérétique,  imposteur,  ca- 
lomniateur, etc.»  (Journal  des 
savans,  1704,  1707,  1709  et 
1710.) 

LADISLAS  (saint),  que  le  vul- 
gaire appelle  quelquefois  Lan- 
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ceîot  ou  Lasio  ,  pour  Ladsîaw , 
roi  de  Hongrie ,  premier  du 
nom,  et  fils  du  roi  Bêla,  naquit 
en  Pologne  l'an  iof\\.  Il  fui  élevé 
près  de  sa  mère  ;  et  à  la  faveur 
d'une  excellente  éducation ,  il 
fit  paraître  les  semences  de  tou- 
tes les  vertus  où  on  le  vit  par- 
venir dans  la  vigueur  de  son 
âge.  Il  était  chaste,  sobre,  doux 
et  modeste,  porté  à  la  piété,  af- 
fable à  tout  le  monde ,  plein  de 
tendresse  et  de  charité  pour  les 
pauvres.  Il  n'était  pas  moins  en- 
nemi de  l'ambition,  que  de  l'a- 
varice, et  il  avait  le  cœur  égale- 
ment détaché  des  grandeurs  et 
des  richesses  de  la  terre.  C'est 
ce  qu'il  fit  assez  connaître  par  le 
déplaisir  qu'il  conçut  de  ce  que 
son  père  Bêla  n'était  monté  sur 
le  trône  qu'après  avoir  ôté  la  vie 
au  roi  André  dans  un  sanglant 
combat.  Aussi  travailla -t- il , 
après  la  mort  de  son  père ,  à 
rétablir  sur  le  trône  Salomon , 
fils  d'André ,  à  qui  la  couronne 
avait  été  destinée  auparavant, 
quelque  intérêt  qu'il  eût  de 
s'employer  pour  son  frère  Geyra , 
ou  pour  lui-même.  Mais  voyant 
que  Salomon  s'était  rendu  od  ieux 
à  tous  ses  sujets  par  sa  cruauté 
et  ses  autres  déportemens  ,  il  le 
chassa,  et  fit  monter  son  frère 
sur  le  trône  ;  son  règne  ne  dura 
que  trois  ans;  et  quoique  Salo- 
mon vécût  dans  le  lieu  de  son 
exil,  les  prélats  et  la  noblesse  du 
royaume  de  Hongrie,  joints  aux 
magistrats  des  villes,  présentè- 
rent la  couronne  au  duc  Ladis- 
las.  Il  avait  en  effet  toutes  les 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit 
'4- 
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qu'on  pouvait  souhaiter  dans  un 
])rince  destiné  pour  la  porter  ; 
mais  sa  modestie  lui  fit  chercher 
des  raisons  pour  la  faire  rendre 
à  Salomon,  ou  pour  la  faire 
tomber  sur  la  tète  des  enfans  de 
son  frère  Geyra.  Il  fallut  néan- 
moins céder  aux  instances  des 
états  f[ui  le  couronnèrent  roi  de 
Hongrie  l'an  1080,  avec  la  satis- 
faction et  la  joie  des  peuples.  11 
n'y  eut  que  l'ancien  roi  Salo- 
mon qui  n'en  parût  pas  content, 
voyant  que  l'affection  que  tout 
le  monde  avait  pour  Ladislas , 
confirmait  son  exclusion  du 
trône,  et  lui  ôlait  toute  espé- 
rance d'y  pouvoir  remonter  ; 
mais  touché  par  le  désintéresse- 
ment de  Ladislas  qui  était  prêt 
de  lui  remetti'e  la  couronne,  s'il 
pouvait  obtenir  le  consentement 
des  Hongrois ,  il  lui  céda  ses 
droits  et  ses  prétentions  ,  et  se 
contenta  d'une  pension.  L'in- 
constance qu'il  fit  paraître  peu 
de  temps  api-ès ,  obligea  Ladis- 
las de  le  renfermer  pour  rendre 
sa  conspiration  inutile  ;  cepen- 
dant il  l'élargit  peu  après,  le  fit 
venir  à  sa  cour,  et  s'efforça  de  le 
vaincre  par  ses  bienfaits.  Mais 
Salomon  insensible  à  tant  de 
bontés,  se  réfugia  vers  le  roi 
des  Huns  à  qui  il  fit  prendre  les 
armes  contre  Ladislas ,  ce  f[ui 
acheva  de  le  perdre.  Il  n'est  pas 
de  notre  sujet  de  rapporter  ici 
tous  les  beaux  exploits  de  notre 
saint.  Il  suffit  de  remarquer 
qu'en  s'occupant  aux  choses  c[ui 
regardaient  l'aggrandissement 
de  ses  états  ,  il  n'oublia  jamais 
qu'il  devait  encore  plus  faire  ré- 
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gner  Dieu  dans  son  cœur  el  clans 
celui  de  ses  sujets;  aussi  y  ap- 
poitat-il  toute  l'application  ué- 
ccssaiie.  11  faisait  garder  exacte- 
ment partout  la  discipline  de 
l'Fglise,  et  voulait  que  lui  et 
toute  sa  maison  donnassent 
l'exemple  d'une  régularité  sans 
dispense.  Une  vie  si  sainte  le 
conduisit  à  une  mort  encore 
plus  heureuse.  Ce  fut  le  3o  du 
moisdejuillet  de  l'an  logS.  Son 
corps  fut  enterré  à  Yaradin,  et 
ses  miracles  portèrent  le  ])ape 
Célestin  m  à  le  canoniser  l'an 
1198.  Le  martyrologe  romain 
fait  mention  de  lui  au  27  de 
juin ,  quoique  ce  jour  ne  soit 
pas  celui  de  sa  mort.  (Bonfînius, 
Hist.  des  rois  de  Hongrie,  liv. 
4-  Baillet,  tome  2,  27  juin.) 

LADOGA  ,  siéj;e  éjjisoopal  de 

Ja  province  de  Novogorod  ,  au 

diocèse  de  Moscovie,  sous  l'ar- 

chevècl.é   de  INovogorod  et  de 

^'^eliki-Louki. 

L\DORE  (Jacques),  religieux 
de  l'Ordre  des  Minimes,  a  donné 
l'Horace  ciirétien  pour  s.ùnt 
François  de  Sales;  à  Rotne,  i6(»2. 
(Du])in,  Table  des  Âut.  ecd.  du 
dix-septième  siècle,  col.  2299.) 

LADVOCAT  (Nicolas),  sur- 
nommé Billiod ,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
pieux  et  savant  évèque  de  Bou- 
logne en  France  ,  où  il  mourut 
en  16-9  ,  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  :  Vindiciœ  parlhenicœ^ 
dans  lequel  il  défend  l'assomp- 
tion  corporelle  de  la  sainte 
Vierp,e ,  contre  Claude  Joly.  On 
voit  par  cet  ouvrage  qu'il  était 
habile  dans  la  langue  grecque. 
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C'est  lui  aussi  cjui  a  composé  le.? 
réglemens  de  IHôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  qui  se  trouvent  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  Ladvocat, 
aumônier  du  roi ,  et  licencié  de 
la  maison  de  Sorbonne,  mort  en 
1700.  (M.  l'abbé  Ladvocat,  Dic- 
lionn.  historique  portatif.) 

LADVOCAT  (Louis-François), 
né  à  Paris  le  5  avril  1644  1  et 
mort  doyen  des  maîtres  des 
comptes  le  8  février  1785,  était 
un  magistrat  habile  ,  qui  avait 
beaucoup  de  littérature,  et  f[ui 
était  très-versé  dans  la  philoso- 
phie. JNous  avons  de  lui  :  i".  En- 
tretiens sur  un  nouveau  système 
de  morale  et  de  physique,  ou  la 
Recherche  de  la  vie  heureuse , 
selon  les  lumières  naturelles  ; 
Paris,  1722,  in-i2.  2°.  Nouveau 
système  de  Philosophie  établi 
sur  la  nature  des  choses  con- 
nues par  elles-mêmes,  mis  en 
parallèle  avec  l'opinion  des  an- 
ciens philosophes  sur  les  pre- 
miers principes  de  la  nature,  et 
sur  lesquels  on  n'a  rien  trouvé 
de  fixe  et  de  certain  jusqu'à  pré- 
sent, auquel  on  a  joint  un  traité 
de  la  nature  de  l'âme  et  de 
l'existence  de  Dieu  ,  prouvée 
l'une  et  l'autre  par  une  chaîne 
suivie  d'argumens  capables  de 
convaincre  les  plus  incrédules 
et  les  plus  opiniâtres;  à  Paris, 
en  1728,  2  vol.  in-i2  :  ces  deux 
volumes  sont  aussi  en  forme 
d'entretiens;  et  M.  Ladvocat  y 
répond  aux  objections  que  le 
journaliste  de  Trévoux  avait 
faites  contre  son  premier  ou- 
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vrage  ,  en  en  donnant  l'analyse 
dans  les  mémoires  du  mois 
d'août  1723,  art.  83.  (Journal 
des  Savans,  1722  et  1728.) 

LADVOCAT  '.Jean-Baptiste) , 
de  Vaucouleurs,  diocèsedeToul, 
professeur  en  lanjjue  hébraïque, 
et  bibliothécaire  de  Sorbonne.  Il 
a  eu  part  au  dictionnaire  géo- 
graphique portatif.  Lettre  sur  le 
rliinocéros,  1749,  in- 12.  Disser- 
tation sur  le  lieu  où  saint  Paul 
fit  naufrage  ,  dans  le  recueil  B. 
Dictionnaire  historique  portatif, 
1762,  2  vol.  in-8''.  En  1765 , 
Grammaire  hébraïque  à  l'usage 
des  écoles  de  Sorbonne,  in-8". 
(La  France  littéraire.) 

L.A.EL,  héb.,  à  Dieu  même  ou 
au  fort  ,  et  au  puissant  même  ^ 
du  mot  e/,  Dieu,  ou  el ,  fort, 
père  d'Eliasaph.  (Num.  3,  24) 

LjELIUS  (Théodore),  évêque 
de  Feltre,  qui  mourut,  nommé 
cardinal,  l'an  i464»  fit  une  ré- 
plique très- bien  écrite  à  l'acte 
d'appel,  que  Grégoire  de  Heini- 
bourg,  jurisconsulte  ,  avait  fait 
de  la  bulle  de  Pie  n,  C[ui  le  décla- 
rait excommunié.  (Dupin,  quin- 
zième siècle.) 

LJ^XIUS  (  Laurent  ) ,  théolo- 
gien allemand,  mort  en  i634,  a 
composé  Scriptura  loquens.  In- 
dex hœrosum.  Criteiium  Jïdei , 
etc.  (Koni^,  Bibliolh.) 

LAET,  Lcetus  (saint),  évêque 
et  martyr  ,  vivait  au  temps 
qu'Huneric ,  roi  des  Vandales, 
prince  arien  de  secte  ,  voulant 
perdre  entièreinent  la  foi  ortho- 
doxe ,  indiqua  une  a.ssemblée 
générale  à  Carthagepour  le  mois 
de  février  de  Van  484 .  entre  les 
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évêques  de  son  parti  et  ceux  des 
catholir[ues  pour  disputer  ,  et 
pour  obliger  ceux-ci  de  prouver 
la  consubstantialité  du  Verbe 
par  les  Saintes-Ecritures  où  on 
l'avait  averti  que  ce  terme  ne  se 
trouvait  pas.  Mais  afin  de  facili- 
ter aux  siens  les  moyens  de  vain- 
cre ,  outre  cet  avantage  qu'il 
croyait  leur  piocurer  ,  il  voulut 
encore  ôter  du  combat  ceux  d'en- 
tre les  catholiques  qui  passaient 
pour  les  plus  habiles  :  il  en  fit 
tourmenter  un  grand  nombre, 
puis  il  les  envoya  en  exil;  il  fit 
mourir  les  autres.  Notre  saint 
subit  ce  dernier  sort  ,  étant 
alors  évêque  de  INepte  ,  ville 
de  la  Byzacène  ;  c'était  un  pré- 
lat également  illustre  par  sa  ver- 
tu, par  sa  générosité  et  par  sa 
doctrine.  Huneric  le  fit  brûler 
tout  vif,  après  lui  avoir  fait 
souffrir  durant  nft  fort  long  es- 
pace de  temps  toutes  les  incom- 
modités d'une  cruelle  prison. 
L'Eglise  honore  la  mémoire  de 
ce  martyr  au  même  jour  que 
celle  des  saints  évêques  persé- 
cutés et  bannis.  Les  anciens  mar- 
tyrologes ^'Adon,  d'Usuard  et 
de  Notker  en  font  tous  mention 
en  ce  jour  :  ce  qu'on  a  aussi  ob- 
servé dans  le  romain  moderne. 
Nictor  de  Tunnon  dans  sa  chro- 
nique, prétend  que  celle  du  saint 
évêque  Laelus  arriva  le  24  de 
septendjre  ;  mais  il  s'est  trompé 
pour  l'année  ,  lorsqu'il  a  dit 
qu'elle  était  arrivée  sous  le  con- 
sulat de  Zenon ,  puisqu'on  ne 
peut  mettre  cette  mort,  qu'à  la 
fin  de  janvier,  ou  au  commen- 
cement de  février  de  l'an  484- 

25. 
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(Victor  de  Vite,  au  second  livre 

de  l'Hisloire  de  la  persécution 

de  Vandales.  Baillet,  tom  3,  6 

septembre.) 

LAETARE  ,  terme  du  bré- 
viaire. On  appelle  ainsi  le  qua- 
trième dimanche  du  carême  ,  à 
cause  que  l'introït  de  la  messe 
de  ce  jour  là  commence  par  ces 
mots:  Lœtare  Jérusalem. 

Précisément  à  cause  de  ces 
deux  mots  goudeie  et  lœtare, 
qui  font  le  commencement  de 
l'introït,  l'un  du  troisième  di- 
manche de  l'avant ,  et  l'autre 
du  quatrième  dimanche  du  ca- 
rême, non-Seulement  on  touche 
l'orp.ue  à  la  messe,  mais  le  diacre 
et  le  sous  -  diacre  se  revêtent 
comme  dans  les  autres  temps  de 
la  dalmatique  :  et  même  selon 
l'ordre  romain  ,  on  reprenait 
aussi  le  7c  Deum  au  dimanche 
lœtare.  (Claude  de  Vert,  Cérém. 
de  l'Égl. ,  t.  2,  p.  i8.) 

Durand  semble  insinuer  que 
c'est  aussi  par  rapport  à  cet  in- 
troït lœtare  Jérusalem,  cjue  le 
pape,  ce  jour-là,  porte  après  la 
messe,  une  rose  d'or  à  la  proces- 
sion ,  comme  pour  ramener  la 
saison  de^  fleurs  et  les  beaux 
jours  du  printemps  et  de  l'été. 
La  plupart  des  Bénédictins,  ceux 
de  Fleuri-sur-Loire,  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  de  Saint-De- 
nis en  France,  etc.,  se  mettaient 
en  aube,  ce  mêmedinianche-là, 
comme  pour  égayer  leur  exté- 
rieur ,  à  cause  du  lœtare.  Les 
cardinaux  pour  la  même  raison, 
doivent,  suivant  le  cérémonial, 
porter  du  gris  de  lin  de  couleur 
de  rose  sèche,  le  troisième  di- 
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manche  de  l'avent  et  le  qua- 
trième du  carême  ,  le  violet 
étant  trop  triste.  Les  statuts  des 
chanoines  de  Toul  de  l'an  i497j 
avaient  établi  des  réjouissances 
particulières  entre  les  chanoines 
le  jour  du  lœtare.  (De  Vert, 
ibidem.  ) 

LAFFITEAU  (Pierre-François) 
de  Bordeaux ,  évêcjue  de  Siste- 
ron. 

]^ous  avons  de  lui  :  Réfutation 
des  anecdotes  ou  mémoires  se- 
crets sur  la  constitution  Unige- 
nitus,  par  M.  de  Villefore  1734, 
3  vol.  in-8".  Histoire  de  la  cons- 
titution Um'genitus,ï']3'],  in-4'', 
2  vol.  in- 12,  3  vol.  Sermons 
1746,  2  vol.  in-i2.  Histoire  du 
pape  Clément  xi  1752,  2  vol. 
in- 1 2.  Retraitede  quelques  jours 
pour  une  personne  du  monde , 
1760,  in- 12.  Avis  de  direction 
pour  les  personnes  qui  veulent 
se  sauver,  1752,  in-12.  Confé- 
rences pour  les  missions,  in-12. 
Lettres  spirituelles,  1765,  in-12. 
Réfutation  de  l'histoire  de  la 
condamnation  de  M.  de  Senez. 
Calhéchisme  évangélique.  La 
vie  et  les  mystères  de  la  sainte 
Vierge. 

LAFON  (Jacques) ,  né  à  Tou- 
louse le  2  juin  i656,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  en 
1678.  Il  se  distingua  par  sa  piété, 
par  son  amour  pour  l'étude,  et 
son  attachement  à  la  doctrine 
de  saint  Thomas.  Il  mourut  à 
Toulouse  le  6  janvier  1715, 
après  avoir  publié  en  1708  , 
dans  la  même  ville,  des  remar- 
ques sur  la  Théologie  morale  de 
M.  Bonal.  Il  a  eu  quelque  part 
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au  mois  de  septembre  de  l'année 
dominicaine  ,  et  c'est  lui  qui  a 
donné  le  mois  d'octobre  en  1712. 
Lorsqu'il  mourut  ,  il  venait  de 
mettre  entre  les  mains  d'un  li- 
braire d'Avignon  un  grand  traité 
de  morale,  suivant  les  principes 
des  thomistes.  (Le  Père  Echard, 
Scrip.  ord.  Prœdic  ,  tom.  2  , 
p.  790.) 

LAG  AN,  ancien  droit  que  les 
seigneurs  avaient  sur  les  mar- 
chandises et  les  vaisseaux  qui 
avaient  fait  naufrage,  et  dont  la 
mer  jetait  les  débris  sur  la  côte. 
Laganum ,  de  laga,  qui  se  disait 
pour  lex,  loi  ;  d'où  l'on  dit  d'a- 
bord laga  maris ,  la  loi  de  la 
mer  ,  et  ensuite  lagan  maris. 
(Ducange.) 

Ce  fut  en  la  ville  d'Amiens,  et 
en  sa  faveur  ,  que  l'an  1 191  le 
roi  Philippe-Auguste  ,  le  comte 
de  Flandre,  et  d'autres  seigneurs 
abolirent  le  lagan  de  la  mer. 
{T' oyez  de  la  Morlière  dans  son 
Histoire  d'Amiens,  liv.  i,  p.  i5. 
J^oyez  aussi  Bris.) 

LAGANIA,  ville  épiscojwle  de 
la  première  Galatie,  au  diocèse 
du  Pont,  sous  la  métropole  d'An- 
cyre.  Elle  était  autrefois  au  mi- 
lieu de  la  Galatie,  comme  on 
voit  par  l'itinéraire  d'Ântonin  , 
puisque  ses  habitans  allaient  de 
Juliopolis  à  Ancyre.  Ne  serait-ce 
pas  celle  qu'Hiérocle  appelle  Ke- 
ganagolia?  Au  temps  du  con- 
cile de  Chalcédoine  ,  elle  était 
réputée  de  la  première  Galatie. 
En  voici  les  évêques  : 

1 .  Frechtius ,  ind.  lad.  PP. 
Nie. 

2.  Eupliraise,  souscrit  au  con- 
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cile  de  Chalcédoine,  et  à  la  lettre 
de  sa  province  à  l'empereur 
Léon.  (Or.  chr.,  t.  i,  /?.  4^7) 

LAGANIA  ou  LAGINA  ,  ville 
é])iscopale  de  la  seconde  Pam- 
phylie,  au  diocèse  d'Asie  ,  sous 
la  métropole  dePerges.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  celle  du 
même  nom ,  que  Strabon  place 
dans  la  Carie.  Hiérocle  n'en  dit 
rien.  Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Zacharie ,  au  concile  in 
Trullo. 

1.  Constant,  au  septième  con- 
cile général. 

3.  Elizée,  au  concile  qui  ré- 
tablit Pliotius  sur  le  siège  de 
Conslanllnople. 

4.  Basile,  au  même  concile. 
{fdid.,p.  io32.) 

LAGÉ  UAIMON  (Jean  ) ,  de  la 
congrégation  des  Prêtres ,  dits 
Sul|)iciens,  né  à  Paris  le  8  août 
1689,  et  mort  le  2  mars  1755.  11 
a  donné  :  Tract  a  tus  de  niatri- 
monio  ,  in-12.  Nouveaux  canti- 
ques spirituels,  1758,  3  volumes 
in- 12. 

LAGET  (Honorât-Vincent), 
natif  d'Aix  en  Provence,  prit 
l'habit  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  couvent  de  S.- 
Maxiniin,  et  se  reiniil  habile 
dans  le  droit  canon  et  la  Théo- 
logie ,  dont  il  fut  processeur. 
Nous  avons  de  lui ,  une  nouvelle 
édition  de  la  sonwue  de  saint 
Rayniond  de  Pennafort,  qu'il 
publia  à  Lyon,  chez  Anisson  et 
Posuel,  en  1718,  in-fol.  11  donne 
dans  la  préface  de  la  vie  de  saint 
Piaymond,  et  nous  fait  connaître 
la  somme  théologique.  Il  a  revu 
le  texte  sur  des  manuscrits  :  il  a 


rapporté  tout  entiers  les  textes 
des  Pères, desconciles  et  du  droit 
canonique  ,  que  saint  Raymond 
n'avait  fait  qu'indiquer  ,  et  a 
éclairci  l'ouvrage  par  des  notes, 
qui  regardent  principalementles 
points  de  discipline  ecclésiasti- 
que sur  lesquels  il  y  a  eu  du 
changement  depuis  saint  Ray- 
mond. Il  y  a  joint  sept  espèces 
de  dissertations,  dans  l'une  des- 
quelles il  fait  un  grand  éloge  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris: 
les  autres  roulent  sur  les  céré- 
monies chinoises,  sur  les  cérémo- 
nies judaïques,  sur  les  réponses 
équivoques,  sur  la  conception 
immaculée,  sur  le  probabilisme, 
sur  l'absolution  que  le  prêtre 
donne  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence. Dans  son  appendix,  qui 
est  à  la  fin  du  volume ,  le  père 
Laget  a  rassemblé  les  canons  pé  - 
nitenciaux,  les  bulles  des  papes 
contre  les  casuites  relâchés  ,  et 
contre  les  cérémonies  chinoises, 
les  instructions  de  saint  Charles 
sur  la  pénitence  et  les  règles  du 
droit,  tirées  tant  des  décrétâtes 
que  du  texte.  (Le  père  Ecliard  , 
Script,  ord.  Prœdic.  t.  i, p. 
802.  Journal  des  Savans  ,  1720  , 
p.  i85  et  suiv.) 

LAGNI,  ville  de  France  en 
Brie  sur  la  Marne,  à  six  lieues 
au-dessus  de  Paris,  Latinincum. 
Il  y  eut  un  concile  assemblé  l'an 
1142  par  Ives,  légat  du  saint- 
siége ,  pour  terminer  quelques 
diflérends  qui  s'étaient  élevés 
entre  l'évèque  d'Arras  et  les  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Mar- 
cbienne.  {Lab.  g.  Hard.  6.) 

LAGNI  ,  Ladniacum  ,  abbaye 
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de  l  Ordre  de  Saint-Eenoît,  et 
de  la  congrégation  de  S.-Maur  , 
était  située  dans  une  ville  du  mê- 
me nom,  en  Brie  sur  la  Marne  , 
au  diocèse  et  à  six  lieues  de  Paris, 
et  à  quatre  lieues  de  Meaux.  Elle 
fut  fondée  par  saint  Fursi,  gen- 
tilhomme irlandais  ,  vers    l'an 
644-  Les  Normands  l'ayant  dé- 
truite  deux  cents  ans  après  sa 
fondation,  Herbert  de  Verman- 
dois,   comte   de   Troye    et    de 
Mcaux  ,   la   répara  ,  fit  rebâtir 
l'église  ,  et  y  fut  enterré  sur  la 
fin  du  dixième  siècle.  Divers  sei- 
gneurs ont  fait  depuis  de  grands 
biens  à  celte  abbaye  ,  et  •  entre 
autres  Thibaud  le  jeune  ,  comte 
de  Champagne  ,   qui  lui  donna 
le  comté  de  Lagni  ;  c'est  pour- 
quoi l'abbé  était  comte  de  Lagni. 
Aimoin  et  Alberic  parlent  de  la 
fondation  et  de  la  réparation  de 
cette  abbaye. 

LAGNI  (Paul  de)  ,  capucin 
français  du  dernier  siècle  ,  fut 
«envoyé  dans  les  missions  d'O- 
rient où  il  se  distingua  par  sou 
zèle  et  par  sa  capacité.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  i".  Cu' 
nones divini amoris , k  Paris  i65g, 
in-8°.  2".  Traclalus  de  diiplici 
spirùu  Eliœ ,  ibid.  ibSg,  in-8°. 
3°.  Idœa  perfecti  religiosi  pro- 
posita  in  reguld  Fratrum  Mino- 
riim,  ibid.  1661  ,  in-80.  4"-  L'in- 
troduction à  la  vie  active  et  con- 
templative. S*'.  Le  cliemin  abré- 
gé de  la  perfection  chrétienne 
dans  l'exercice  de  la  volonté  de 
Dieu,  ibid.  1662.  6°.  Médita- 
tions religieuses  pour  tous  les 
jours  de  l'année.  7°.  Exercice 
méthodique  de  roraison  men- 
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taie.  8°.  La  pratique  de  bien  mou- 
rir. 9".  De  la  perfection  dans  la 
volonté  de  Dieu.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  2587.  Le  père  Jean 
de  Saint- Antoine ,  Biblioth.  uni- 
vers .  f rancis .  y  t.  2,  p.  4'9-) 

LAGUILLE  (Louis),  jésuite, 
né  à  Autun  le  i*'  octobre  i658, 
entra  dans  la  société  le  i*''  sep- 
tembre 1675,61  s'y  fit  estimer 
par  ses  vertus  et  ses  talens.  Il  fut 
profe'sseur  de  philosophie  et  des 
mathématiques ,     prédicateur  , 
recteur ,    deux    fois    provincial 
dans  la  province  de  Champagne, 
visiteur  et  vice-provincial  dans 
la  province  de  France,  et  enfin 
une  fois  provincial  dans   cette 
dernière  province.  Il  fut  en  der- 
nier lieu  recteur  du  collège  de 
Nanri  où  le  roi  Stanislas  l'avait 
fait  venir.  Il  est  mort  à  Pont-à- 
Mousson   le  i3  avril  1742.   Ses 
ouvrages  sont  entre  autres  :  1". 
Oraison  fui>èbre  du  roi  Louisxiv, 
à  Strasbourg    1715,   in-4°.     2". 
Histoire   d'Alsace    ancienne    et 
modenie  ,  dt^puis  César  jusqu'en 
1725,3  Strasbourg,  in-fol.  2  vol. 
et  1727  ,   8  volumes  in-8°.  3°. 
Exposition  des  sentimens  catho- 
liques sur  la  soumission  due  à 
la  constitution    Unigeniliis  ,  où 
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de  Bourgogne  ,  t.  1  ,  in-fol., pp. 
365  et  366.  ) 

LAHELA,  hébr.,  humidité  ou 
ver  récent  ,  du  mot  lak ,  pays 
au-delà  du  Jourdain,  où  Thé- 
glatphalassar ,  roi  d'Assyrie , 
transporta  les  tribus  de  Ru- 
ben  ,  de  Gad  ,  et  de  la  demi- 
tribu  de  Manassé.  (  i  Par.  5 , 
26.) 

LAHEM.  Ce  mot  est  mis  pour 
Bethléem.  (  i  Par.  4?  22.) 

LAI  ou  LAY  ,  Inicus.  Un  frère 
lai,  est  un  religieux  occupé  aux 
travaux  du  corps,  (jui  n'a,  ni  or- 
dre, ni  lettres  ,  et  qui  porte  un 
habit  différent  des  religieux  des- 
tinés au  chœur.  Il  y  a  ,  selon  les 
différens  Ordres,  des  frères  lais 
qui  n'entrent  point  dans  le  chœur 
ni  dans  le  chapitre;  d'autres  qui 
y  entrent  quoique  sans  chanter, 
ni  avoir  voix  en  chapitre  ;  d'au- 
tres c[ui  font  les  trois  vœux  de 
religion;  d'autres  qui   ne  font 
vœu  que  de  stabilité  et  d'obéis- 
sance.   L'institution    des   frères 
lais  1  c'est-à-dire,  des  relip,ieux 
qui  ne  peuvent   devenir  clercs  , 
n'a  commencé  que  dans  l'onziè- 
me siècle  ;  et   les  premiers  qui 
prirent  de  ces  sortes   de  frères  , 
furent  les  moines  de  Val-Om- 
breuse. Il  est  vrai  que  dès  le  cin- 


les  difficultés  des  opposans  sont  quième  siècle,  il  y  avait  des 
réfutées  parles  principes  et  les  moines  c^u'on  appelait /az'c5  ou 
textes  tirés  des  ouvrages  de  Bos-     lais,  mais  c'était   des  religieux 


suet,  contre  les  prétendus  réfor- 
més, brochure  iu-4",  imprimée 
en  J735.  4°-  Préservatif  pour  un 
jeune  homme  de  c[ualité  contre 
l'irréligion  et  le  libertinage  ,  à 
Nanci  1789,  grand in-12  de3i3 
pages.  (Bibliothèque  des  Auteurs 


de  cliœur  à  c[ui  on  donnait  le 
nom  Ae  laies,  précisément  parce 
qu'ils  n'avaient,  ni  Ordre  sacré, 
ni  office  dans  le  monastère.  (D. 
Mabillon,  sixième  siècle  bénéd. 
préf.  2,  n"  2.  VoyczO^i-Kr.  ) 
LAIG  ou  laïque  ,  qui  n'est 
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point  engagé  dans  l'état  ecclé- 
siastique ,  loicus.  Il  y  a  eu  des 
temps  où  les  laïcs  n'avaient_,  pour 
la  plupart ,  aucune  teinture  des 
lettres,  et  n'apprenaient  pas  mê- 
me à  lire  :  d'où  vint  qu'on  ap- 
pela clercs  tous  ceux  qui  avaient 
étudié. 

Les  laïcs  sont  pour  les  affaires 
temporelles  ,  comme  les  clercs 
pour  les  fonctions  spirituelles  ; 
d'où  vient  qu'il  y  a  bien  des 
choses  permises  aux  laïcs  qui 
sont  défendues  aux  clercs,  et 
d'autres  qui  sont  permises  aux 
clercset  défendues  aux  laïcs.  Par 
exemple,  il  est  permis  aux  laies 
de  se  marier,  d'être  magistrat, 
tant  pour  le  criminel,  que  pour 
le  civil,  de  porter  les  armes  , 
d'aller  au  combat,  de  trafiquer, 
de  professer  publiquement  les 
mécaniques,  d'excercer  la  mé- 
decine et  la  chirurgie,  selon 
qu'elles  appliquent  le  fer  et  le 
feu  ,  de  prendre  des  fermes  sé- 
culières ,  d'aller  à  la  chasse  ,  de 
jouer  dans  les  lieux  publics  à  des 
jeux  non  défendus,  et  toutes  ces 
choses  sont  communément  dé- 
fendues aux  clercs.  D'autre  part, 
il  est  permis  aux  clercs  d'offrir 
le  sacrifice  ;  d'administrer  les 
sacremens,  de  bénir  ou  de  con- 
sacrer tout  ce  qui  est  destiné  au 
culte  divin,  d'instruire  en  pu- 
blic sur  les  matières  de  religion, 
de  posséder  des  bénéfices,  et  rien 
en  tout  cela  qui  ne  soit  défendu 
aux  laïcs. 

De  cette  différence  entre  les 
clercs  et  les  laïcs,  on  conclut  avec 
raison,  que  les  fonctions  des 
clercs  étant  plus  nobles  que  celles 
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des  laïcs  ,  ils  doivent  être  plus 
honorés  que  les  laïcs;  et  c'est 
pour  cela  que  l'édit  de  la  juri- 
diction de  1695  ordonne,  en  l'ar- 
ticle 45  ,  rjue  le  corps  du  clergé 
soit  honoré  comme  le  premier 
des  corps  du  royaume. 

Il  y  a  des  laïcs  privilégiés  qui 
sont  préférés  aux  autres,  par 
rapport  aux  honneurs  de  l'Egli- 
se ,  aspersion  d'eau  bénite,  pain 
béni,  baisement  de  la  paix,  séan- 
ce aux  bancs  ,  sépulture  ,  etc. 
Tels  sont ,  1".  ceux  c|ui ,  au  ser- 
vice divin,  font  quelques  fonc- 
tions sacrées  revêtus  des  orne- 
mens  ecclésiastiques.  2°.  Les 
marguilliers.  3''.  Les  magistï'ats. 
4".  Ceux  qui  exercent  des  offices 
dans  les  ofiicialités  ,  comme  pro- 
cureurs ,  greffiers,  appariteurs  , 
etc.  (Gibert,  Instit.  eccl.  p.  289.) 

LAIC.  Relativement  aux  ma- 
tièresecclésiastiques ,  on  deman- 
de, i".  si  un  laïc  peut  posséder 
des  biens  d'église  ?  2°.  S'il  peut 
posséder  des  bénéfices  et  ofïices  ec- 
clésiastiques ou  les  conférer?  3°. 
S'il  estsujet  aux  lois  canoniques? 
4".  S'il  a  lui  -même  quelque  juri- 
diction sur  la  personne  et  lesbiens 
des  ecclésiastiques?  Nous  ne  trai- 
tons ici  cette  matière  que  relative- 
ment aux  nations  étrangèresqui 
n'ont  rien  perdu  des  droits  que 
nous  partagions  autrefois  avec 
elles. 

1".  L'Église  a  des  biens  spiri- 
tuels et  des  biens  temporels.  Il 
est  hors  de  doute  que  les  laïcs 
ont  droitaux  biens  spirituels  de 
l'Église.  A  l'égard  des  biens 
temporels,  on  distingue  lesbiens 
acquis,  des  oblations.  Les  biens 
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icquis  sont  les  biens  en  nature 
:jue  l'Église  possède  ,  et  tient  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  et  que 
l'on  dislingue  du  droit  qu'elle  a 
sur  les  dîmes  et  les  oblations. 
Parmi  les  biens  en  nature  que 
l'Église  possède  ,  il  y  a  des  meu- 
bles et  des  immeubles.  Les  meu- 
bles destinés  au  service  ou  à  l'or- 
nement de  l'Église,  sont  au  rang 
Jes  choses  sacrées  qui  n'appar- 
tiennent point  aux  laïcs.  Les  im- 
meubles peuvent  être  possédés 
par  des  laïcs  ,et  ont  été  presque 
tous  à  titre  de  ferme  et  d'em- 
phytéose.  Cesbiens  peuvent  être 
vendus  à  des  laïcs,  pourvu  que 
ce  soit  avec  les  formalités  requi- 
ses pour  ces  sortes  d'aliénations. 
Mais  quant  an  droit  de  percevoir 
les  JÎMies  et  les  oblations  ,  c'est 
un  droit  tout  spirituel ,  affecté 
singulièrement  aux  ministres  de 
l'autel.  Les  laies  ne  peuvent  ab- 
solument se  l'approprier.  S'ils 
possèdent  des  dîmes  inféodées, 
ce  n'est  pas  un   titre  spirituel. 

{Fojez  DÎ3IES   INFÉODI^ES.)    Ils  UC 

sauraient  jouir  des  oblations  en 
quoi  qu'elles  consistent  ,  par  le 
titre  spirituel  qui  les  autorise. 

OP.  Tout  comme  le  laïc  ne 
peut  posséder  les  dîmes  et  les 
ablations  au  titre  spirituel  qui  y 
ionne  lieu,  il  ne  peut  non  plus 
)OSséder  les  bénétices  ecclésias- 
;iques  à  cause  de  l'office  cpii  y 
;st  attaché  :  Laici  spiriliialium 
wn  siint  copaces  ;  c.  i  ,  16,  .y. 
i;c.  causamqiiœ,  de prœscn'pt. 

qiiœ  ecchisiariim ;  c.  ecclesia^ 
fe  constit.  Il  faut  excepter  de 
ette  règle  les  chevaliers  laïcs  de 
ertains  Ordres ,   et   même   les 
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pensions  en  certains  cas.  Mais  si 
les  laïcs  ne  peuvent  posséder  des 
bénéfices  ,  rien  n'empêche  qu'ils 
ne  puissent  les  conférer  par  la 
voie  du  patronage. 

Un  laïc  peut  être  constitué 
procureur  pour  résigner  des  bé- 
néfices, en  lui  désignant  le  sujet 
en  faveur  duquel  la  résignation 
doit  être  faite;  il  peut  aussi  l'ê- 
tre pour  en  accepter ,  ou  pour 
en  requérir.  Mais  il  ne  peut  être 
constitué  procureur  pour  procé- 
der et  délibérer  dans  les  élections 
ecclésiastiques.  Le  ch.  qjiisquis 
de  elec.  prononce  différentes 
peines  contre  ceux  qui  élisent  , 
ou  se  font  élire  par  l'abus  de  la 
puissance  séculière  :  per  seciila- 
ris  potestatis  abusum.  Ces  mots 
ont  exercé  les  canonistes.  Les  uns 
ont  prétendu  que  pour  être  au 
cas  de  cette  décrétale  ,  il  fallait 
que  la  liberté  canonique  eût  été 
troublée  par  un  laïc  d'un  rang 
et  d'une  autorité  capables  d'eu 
imposer.  D'autres,  que  la  simple 
assistance  d'un  laïc  à  l'élection 
sutTisait,  et  la  rendait  nulle.  On. 
admettait  en  France  l'exclusion 
des  laïcs  dans  les  élections  ecclé- 
siastiques, mais  dans  le  cas  seu- 
lement qu'ils  y  apportaient  du 
trouble,  puisqu'il  était  ordinaire 
de  voir  un  ofiicier  du  roi  présider 
aux  élections  ecclésiastiques  ou 
religieuses,  ])Our  obvier  aux  bri- 
gues et  au  trouble  qu'elles  pro- 
duisaient. 

3".  C'est  un  grand  principe, 
que  les  laïcs  ne  sont  jamais  liés 
en  matières  purement  profanes, 
par  les  constitutions  canoniques, 
s'ils  ne  sont  sujets,  ou  vassaux  de 
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rÉjjlise  :  laici  qui  non  sunt  de 
temporali  jurisdictione  ecclesiœ., 
non  icnentur  potestati  ecclesiœ 
obedire  in  non  concernenlibus 
animam  ;  non  Uganlur  in  mère 
tempornlibus  et  profanis  consti- 
iulionibus  canonicis  ^  ni  si  in  ter- 
ris ecclesiœ.  C.  Significatuni, 
de prœbed .  C.  Canonum  slatittn, 
deconstit.  C'est  dans  cesensqu'il 
faut  entendre  la  juridiction  que 
l'évêque  a  sur  tous  les  sujets  de 
son  diocèse.  (Fagnan  ,  ibid.) 

L'ordonnance  de  lôSg  avait 
commencé  en  France  de  réduire 
la  juridiction  du  juge  d'église 
sur  les  laies  :  voici  à  quoi  elle  se 
bornait. 

1".  11  est  incontestable  que  le 
juge  d'église  ne  soit  en  droit  de 
juger  de  la  doctrine  d'un  laïc,  si 
étant  soupçonné  ou  accusé  d'hé- 
résie ,  il  veut  la  publier  ou  la 
soutenir  opiniâtrement.  Le  juge 
d'église  connaît-il  de  la  simonie, 
de  l'adultère,  du  concubinage, 
et  des  autres  crimes  que  les  ca- 
nonistes  appellent  mixli  fori ,  à 
rencontre  des  laïcs?  (  Vojez  ces 
mots.  ) 

2".  On  voit  par  l'article  4 
de  l'ordonnance  de  i539,  que 
les  laïcs  restent  soumis  à  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  en  ma- 
tière de  sacremens ,  et  autres  pa- 
ies spirituelles  ecclésiastic[ues. 

3".  Le  juge  d'église  connaît 
même  à  l'égard  des  laïcs ,  du  pé- 
titoire  des  dîmes.  (  Ducasse  ,  en 
son  Traité  de  la  juridiction  , 
part.  2  ,  sect.  3  ,  n"  5.  Bru  net  , 
en  son  Parfait  procureur  des 
offices.) 

4°.  On   demande  s>i    les  juges 
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d'église  ont  quelque  juridiction 
sur  les  laïcs  qui  sont  officiers  des 
cours  d'église  ,  en  ce  qui  concer- 
ne leu  rs  offices  ?  On  distingue  les 
délits  que  ces  officiers  commet- 
tent dans  l'exercice  de  leurs  of- 
fices ,  et  qui  sont  dignes  de  pei- 
nes capitales;  {\  cet  égard  la  par- 
tie   civile    peut  les  poursuivre 
par-devant  le  juge  royal.   Mais 
quand  les  prévarications  ne  sont 
point   considérables,    plusieurs 
auteurs   avancent  que  c'est   au 
juge  d'église  à  en  connaître,  tout 
comme  de  l'action  formée  par 
ces  mêmes  officiers  pour  raison 
de  leur*   salaires.    ^Mémoire  du 
clergé,  tom.  7  ,  p.  602  et  suiv".  ) 
5°.  Les  juges  d'église  peuvent 
faire    capturer   les    laïcs   délin- 
cjuans  dans  leur  propre  prétoire, 
et  ordonner  la  réparation  de  l'ir- 
révérence commise  contre  eux  à 
cette  occasion.  Mais   ils  ne  sau- 
raient connaître  du  crime  quali- 
fié commis  par  un  laïc  dans  le 
même  endroit.  (Mém,  du  clergé, 
tom.  "  ,  p.  610.  ) 

LAICOCEPHALE ,  hérétique 
qui  reconnaît  un  laïc  pour  chef 
de  l'Église ,  Inicocephalus.  On  a 
donné  quelquef-ois  ce  nom  aux 
Anglicans.  (  Sanderus  ,  hères. 
120.) 

L AIGLE  (Charles-Claude  de), 
né  d'une  famille  noble  dans  le 
Bariois,  fut  fait  prêtre  sous  M. 
de  Fieux  ,  évêque  de  Toul  ,  qui 
l'ayant  ouï  prêcher  ,  le  goûta  si 
fort  ,  qu'il  l'attacha  à  sa  per- 
sonne ,  et  lui  fit  ensuite  confé- 
rer uu  canonicat  à  Saint-Gen- 
goult ,  et  le  prieuré  de  Dieuen- 
Souvienne.  Peu  après  ,  il  le  créa  ! 
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son    officiai    et    grand-vicaire  ; 
dans  la  suite  il  fut  fait  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Toul ,  sous 
M.  de  Bissy  qui  lui  continua  les 
dignités  d'official  et  de   grand- 
vicaire  ,  qu'il  a  conservées  sous 
M.  de  Camilly.  Le  roi  lui  donna 
l'abbaye  de  Mureau  en  1709.  Il 
a  continué  ses  services  sous  M.  de 
Begon.   Il  niounvt  le  26  février 
1  ^33  ,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
et    voulut ,  i)ar  humilité,   être 
enterré  dans  le  cloître  de  la  ca- 
thédrale ,  au  pied  des  degrés.  Il 
a  composé  le  gros  catéchisme  du 
diocèse  de  Toul,  imprimé  l'an 
i^oS  ,  chez   Alexis  Laurent  ;  et 
le  rituel  du  même  diocèse  ,  im- 
primé à  Toul  en    1700,  chez  le 
même;   ouvrage   très-solide    et 
très-instructif.  On  a  aussi  de  lui 
plusieurs  maudemens  pour  l'ob- 
servance du  carC-me  ,  et  autres 
sujets  concernant  le  gouverne- 
ment de  l'évêché  de  Toul  dont 
il  a  été  comme  l'âme  et  le  prin- 
cipal  moteur  pendant   presque 
toute  sa  vie.  On   pourrait  faire 
un  assez  gros  recueil  de  ces  sor- 
tes de  pièces.  Il  travailla  beau- 
coup dans  les  différends  qui  sur- 
vinrent en  Lorraine,  entre  M.  de 
Bissy  ,  évèque  de  Toul ,  et  S.  A. 
R.  le  duc  Léopold  ,  tant  au  sujet 
des  curés  de  Veroncourt  et  de 
Lorrey  ,  qu'à  l'occasion  du  code 
Léopold.    M.    de  Laigle  est  re- 
gardé comme  l'auteur  des  écrits 
qu'on  publia  alors  de  la  part  de 
la  courépiscopale.  (Dom  Calmet, 
Biblioth.  lorr.) 

LAIMAN  ou  LAYMAN  (Paul) , 
jésuite  allemand,  natif  de  Deux- 
Ponts,  enseigna  la  philosophie, 
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le  droit  canon  et  la  Théologie- 
Morale  dans  divers  collèges  d'Al- 
lemagne, et  mourut  à  Constance 
1 3  novembre  i635,  âgé  de  soixan- 
te ans.  Il  a  composé  divers  ou- 
vrages :  TIieologia-Moralis ,  en 
cinq  parties,  à   Munich  ibîS. 
Quœstiones  canonicœ  de  prœla- 
torum  ecclesiasticorum  electio— 
ne,   institutione  et  potestate  ex 
lib.  I ,  décret,  à  Dilingen  en  162B. 
Defensio  romani pontifîcis,  Cœ- 
san's  ,  etc.  in  causa  monasterio- 
rum   extinctorum  ,  et  bonorum 
EcclesJasticotiim      vacantium  , 
etc.  ibid.  1 63 1.  Un  religieux  bé- 
nédictin ,  nommé  Romain  Hay, 
ayant  réponduà  cet  ouvrage  par 
un  autre  intitulé  :  arstiim  i/iex- 
tinclimi ,  le  père  Laiman  répli- 
C[ua  par  un  traité  que  nous  avons 
sous  le  titre  A'  Astrologiœ  eccle- 
siasticccet  astri  inextincti  cen- 
sura. Ou  a  encore  du  même  au- 
teur :  Eclaircissement  de  la  paix 
entre  les  princes  catholiques,  et 
ceux  de  la  confession  d'Allema- 
gne et  d'Ausbourg;  et  un  Com- 
mentaire sur  les  décrétales.  (  Ale- 
gambe,  Biblioth.  script,  societ. 
Jesu.  Le  Mite  ,   de  script,   sœc 
diciniiseptimi.  Dupin,  Table  des 
Aut.  eccl.  du  dix-septième  siècle, 
num.  1634.  ) 

LAIRUEL  (Servais) ,  prémon- 
tré ,  abbé  de  Sainte -Marie  du 
Pont- à -Mousson  ,  et  un  des 
principaux  réformateurs  de  cet 
Ordre  en  Lorraine,  était  né  à 
Soligny  en  Hainaut  l'an  i5Go.  Il 
fit  profession  dans  l'prdre  de 
Prémontré  à  Saint-Paul  de  Ver- 
dun ,  le  25  mars  i58o;  et  fit  sa 
Théologie  à  Paris  où  il  reçut  le 
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bonnet  de  docteur.  Le  père  Da- 
niel Picard,  abbé  de  Sainte-Ma- 
rie-aux-Eois ,  l'ayant  fait  son 
coadjuteur ,  lui  fit  venir  des 
bulles  en  date  du  i3  août  iSgg. 
Le  père  Picard  étant  mort  l'an- 
née suivante,  le  père  Lairuel  en- 
tra dans  le  gouvernement  de  son 
abbaye ,  qu'il  transféra  depuis 
en  1606  à  Pont- à -Mousson  , 
pour  procurer  à  ses  religieux  la 
facilité  d'étudier  dans  l'univer- 
sité, et  travailla  efficacement  à 
mettre  la  réforme  dans  son  ab- 
baye. Cette  réforme  s'étendit 
bientôt  à  Juslemont ,  à  Salivai , 
dans  le  reste  de  la  Lorraine  et  en 
France.  L'abbé  Laiiuelayantfait 
confirmer  les  statuts  c[u'il  avait 
dressés  ,  pour  faire  revivre  dans 
son  Ordre  l'esprit  de  saint  Nor- 
bert ,  et  voyant  la  réforme  éta- 
blie selon  ses  désirs  ,  se  fit  un 
coadjuteur  en  1606,  et  mourut 
le  18  octobre  i63i  ,  dans  l'ab- 
baye de  Sainte-Marie-aux-Bois, 
où  il  s'était  retiré  avec  ses  reli- 
gieux pendant  la  peste  qui  ré- 
gnait à  Pont-à-Mousson.  On  a 
de  lui:  1°.  Cothechismiis  Novi- 
tioriini ,  imprimé  en  deux  volu- 
mes in-fol.  dans  l'abbaye  de 
Pont-à-Moussou ,  en  1623,  et 
réimprimé  à  Cologne.  2°.  Opli' 
ca  regularium  in  regulam^ancli 
Augustini ,  à  Pont-à- Mousson 
i6o3,  in-4''  réimprimé  eji  1607, 
et  à  Cologne  161 4-  3**.  Medila- 
tiouesad  vilœ  religiosœ perfec- 
tlonem  cognoscendoui  ulilissimœ 
ex  no<^'o  R.  P.  Lucœ  Pinelli  Ger- 
sone  depromptœ ,  et  e  gallico 
idioniatc  in  latiniun ,  in  tnonas- 
terio  fiOi'O  Sanctœ-Mariœmajor. 
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Mussipitnt.  ord.  Prœmonstrat. 
translata;.  His  accesserunt  ali— 
quot  aliœ  ah  ejiisdem  monaste- 
rii  Abbale  Servatis  conscriplœ; 
Miissiponli,  in  monasterio  novo 
Sanctœ  Mariœ  majoris ,  anno 
1621  ,  in-i6.  vol.  I  ,  puis  tra- 
duit en  français,  et  imprimé  en 
cette  langue  en  1628.  4''-  -^po- 
logia  pro  quoruwcumque  Ordi- 
niim  religiosorwn  reformatione  •• 
on  ignore  si  cet  ouvrage  a  été 
imprimé,  ô».  Un  manuscrit  qui 
est  un  dialogue  sur  la  vie  reli- 
gieuse ,  entre  deux  religieux 
Préinontrés  ,  l'un  lorrain  ,  l'au- 
tre picard.  La  vie  du  R.  P.  Ser- 
vais Lairuel  a  été  écrite  eu  latin 
par  le  R.  P.  Anselme-André,  jé- 
suite, dans  un  volume  in-4°iua- 
nuscrit ,  en  i633 ,  et  par  un  de 
ses  disciples,  sous  ce  titre  :  7^ita 
R.  P.  Sen'alii  de  Lairuel cœno- 
bii  Sanctœ  -  Mariœ  majoris  , 
Ord.  Prœmonst.  et  congregatio- 
nis  norbertinœ  anliqui  rigoris 
restilutoris  ,  gallice  et  latine  , 
I  volume  in-4°  manuscrit.  (Dom 
Calmet,  Biblioth.  lorr.  ) 

LAIS  ou  LÉSEM  ,  autrement 
Paneas  ,  et  ensuite  Cesarée  de 
Philippe.,  et  enfin  Nei'oniade. 
Quelques-uns  la  confondent  mal 
à  propos  avec  Dan.,  puisque  cette 
dernière  ville  était  à  quatre 
milles  de  Panéade  ,  en  tirant  du 
coté  de  Tyr.  {Jitdic.  18,  27.) 

LAIS,  père  de  Phalti,  delà 
ville  de  Gallim.  (1  Reg.  25,  44.) 

LAISA  ou  LATSE  ou  LESEN  , 
lieu  près  de  l'érée  ou  Bérolli 
ville  de  la  trihu  de  Penjainin  , 
connu  dans  i'Fcvifure  par  la  ba- 
taille c£ui  s'y  douua  entre  Judas 
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Macliabée,  d'une  part,  et  Bac- 
cliide    et    Alcime,   de    l'autre. 
(i  Machab.  9,  I  etseq.) 

LALANDE  (  M.  l'abbé  de  )  , 
neveu  du  père  Sirmond,  jésuite, 
composa  en  1642  un  écrit  sous 
le  titre  de  Remarques  particu- 
lières sur  les  droits  de  régale  et 
de  nomination  aux  bénéfices  de 
nomination  royale.  (Journal  des 
Sa  vans,  1697  ,  p.  10  de  la  pre- 
mière édit.  et  8  de  la  seconde.  ) 

LALANDE  (Jacques  de),  sieur 
de  Lumeau,  Mazeres,  Lavau, 
Montaran  ,  né  à  Orléans  le  2  dé- 
cembre 1622,  fut  conseiller  au 
bailliage  et  siège  présidial  d'Or- 
léans en  1652  ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  droit  de  l'université 
de  ladite  ville  en  i653^  receveur 
de  la  même  ville  en  1684,  et 
son  maire  en  1691.  Il  mourut 
le  5  février  1708  ,  après  s'être 
distingué  durant  toute  sa  vie  par 
son  érudition  ,  sa  profonde  con- 
naissance du  droit,  son  intégri- 
té ,  la  pureté  de  ses  mœurs,  et 
une  inclination  si  bienfaisante  , 
qu'elle  lui  mérita  le  titre  flatteur 
de  Père  du  peuple.  On  a  impri- 
mé pendant  sa  vie  plusieurs  de 
ses  ouvrages;  savoir  :  i»,  Exer- 
citationes  utriusque  juris  ad  ti- 
tulum  de  cetate ,  qualilate  ,  et 
Ordine  prœficiendoruin ,  apud 
Greg.  IX  cum  brevi  tractatu  de 
nuptiis  clericorum  vetitis  aut 
permissi's  ,  et  ad  titulwn  secun- 
dum  libri  vïgïnti  et  octo  Pan- 
dectarum  ,  de  liberis  prceteritis 
vel  exheredalis ,  à  Orléans  en 
1654,  in-4°.  2°  Prœlectiones  iii 
titulum  ,  de  decimis  ,  primitiis 
et  oblationibm,  lib.  3.  Décrétai. 
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Greg.  IX  ,  in-4'',  à  Orléans  en 
j66i.  3".  Il  donna  en  1693,  à 
Orléans  ,  in-fol. ,  le  Commen- 
taire sur  la  coutume  d'Orléans  , 
si  estimé  et  devenu  si  rare;  réim- 
primé en  1704,  2  vol.  in-fol.  , 
avec  beaucoup  d'augmentation. 
4°.  Juris  dissertatio  de  ingressu 
ùi  secretaria  judicum,  et  cum  his 
considendi  societate,  viris  hono- 
ratis  compétente ,  et  de  hono— 
rariis  dignïtatibus ,  in-4",  en 
1674-  S"'  Traité  du  ban  et  de 
l'arrière-ban,  in-4°,  à  Orléans 
en  1675.  6°.  Juris  dissertatio  ad 
novellam  imperatoris  Justiniani 
1  o3,  de  transitu  militwn,eorum-' 
que  annona ,  à  Orléans  1 679  , 
in-4°.  M.  de  Lalande  a  composé 
aussi  spécimen  juris  romano~gal- 
lici  ad  pandectas,  seu  digesta , 
en  1690,  in-i2,  à  Orléans,  con- 
tenant les  huit  premiei'S  titres 
du  premier  livre  des  digestes. 
Ce  n'est  que  l'essai  d'un  grand 
ouvrage  que  M.  de  Lalande  avait 
entrepris,  et  qu'il  a  achevé,  mais 
qui  est  encore  manuscrit.  Daniel 
de  Lalande ,  écuyer  ,  sieur  de 
Lumeau,  fils  de  l'auteur,  et  dis- 
tingué lui-même  par  son  érudi- 
tion, avait  promis  une  traduction 
française  de  l'ouvrage  entier  de 
M.  son  père.  Dans  une  édition 
des  coutumes  d'Orléans,  donnée 
à  Orléans  en  1740,  chez  François 
Rouzeau  ,  on  trouve  l'éloge  de 
M.  de  Lalande, avec  des  observa- 
tionsur  son  Commentaire.  On  en 
trouve  aussi  un  par  M.  Prévostde 
la  Jamiés,  dans  le  tome43  desMé- 
moires  du  père  Niceron.  (Jour- 
nal des  Savans ,  1704  et  1740.) 
LALEMANDET  (Jean),  mini- 
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me,  natif  de  Bourgogne,  et  pro- 
fesseur à  Vienne  dans  le  dix- 
septième  siècle,  a  laissé  un  cours 
de  philosophie  scholastique,  et 
un  autre  de  Théologie ,  publié 
en  i656.  (Konig,  Hiblioth.) 

LALRMANT  r  Pierre),  chanoi- 
ne régulier  de  Saint -Augustin 
de  la  congrégation   de   Sainte- 
Geneviève,  dite  de  France,  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris, natif  de  Reims,  vint  à  Paris 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier 
en  Sorbonne.  Peu  après  on  lui 
donna  une  chaire  de  professeur 
de    rhétorique    au    cardinal   le 
Moine,  et  il  la  remplit  pendant 
huit  ans  avec  distinction.  Il  fit 
durant  ce  temps -là   un  grand 
nombre  de  pièces,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  dont   plusieurs  ont 
été  imprimées,  entre  autres  l'o- 
raison  funèbre  d'Orner  Talon  , 
avocat-général  au  parlement  de 
Paris;  celle  de  M.  de  Bellièvre, 
premier-président ,    etc.   Il    fut 
plusieurs  fois  recteur  de  l'uni- 
versité, et  il  occupait  cette  char- 
ge, lorsqu'il  se    retira  à  Saint- 
Vincent  de  Senlis,  pour  prendre 
l'habit  de  chanoine  régulier.  Il 
fit  sa  profession  à  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  où  il  mena   une 
vie   fort  exemplaire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  18  février  1673, 
à  l'âge  de  cincjuaiite-  un  ans.  Il 
est  auteur  du  long  et  magnifique 
éloge  ,  ou  abrégé  de  la  vie  en 
prose  latine  du  père  Fronteau, 
son  confrère,  et  de  l'oraison  fu- 
nèbre du  même  aussi  en  latin, 
qu'il  prononça  dans  l'assemblée 
de  l'université  de  Paris,   tenue 
chez  les  Mathurins  le  1.4  des  ca- 
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lendes  de  juin  1622.  Ces  deux 
pièces  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil que  le  père  Lallemant  pu- 
blia lui-même  en  i663,in-4°, 
à  Paris,  chez  Cramoisy,  de  tou- 
tes les  pièces  en  prose  et  en  vers 
qu'il  avait  pu  recueillir  sur  la 
mort  du  père  Fronteau.  On  a 
encore  du  père  Lallemant,  l'A- 
brégé de  la  vie  de  sainte  Gene- 
viève, in-8'\  et  trois  excellens 
ouvrages  sur  la  mort;  savoir, 
1°.  le  Testament  spirituel.  2°. 
La  Mort  des  justes.  3".  Les  saints 
désirs  de  la  mort.  (  Voyez  le 
Recueil  des  pièces  faites  à  la 
louan£;e  du  père  Lallemant,  im- 
primé in-4°  en  1679,  à  Paris.) 

LALLEM\NT  (Louis),  jésuite, 
né  à  Châlons-sur-Marne  ,  entra 
dans  la  société  à  Nanci  le  10  dé- 
cembre i6o5,  et)>iourut  à  Bour- 
ges le  5  avril  i635.  Le  père  Ri- 
goleu  a  fait  un  Recueil  de  ses 
maxin^es  spirituelles,  que  le  père 
Champion  a  ajouté  à  sa  vie,  im- 
primé in- 12,  à  Paris,  1Ô9I.  (Jour- 
nal des  Sa  vans,  1695  et  i'j36.) 

LALLEMANT  (Philippe),  jé- 
suite, mort  en  1748,  a  laissé  :  Le 
sens  propre  et  littéral  des  pseau- 
mes  de  David,  exposé  briève- 
ment dans  une  interprétation 
suivie,  avec  le  sujet  de  chaque 
pseaume,  à  Paris,  chez  Nicolas 
le  Clerc  «t  Jean  Hérissant,  in- 12. 
2".  Réflexions  morales,  avec  des 
notes  sur  le  Nouveau-Testament, 
traduiten  français, et  laconcorde 
des  quati-eévangélistes,  à  l'usage 
de  diversdiocèses,à  Paris, chez  le 
Comteef  'vIon»alant,i7i  3,in-i2, 
4  volumes.  3".  L-î  Nouveau-Tes- 
tament, h  iduit  en  français  avec 
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lies  notes ,  et  la  concoide  des 
quatre  évaugélistes,  à  Paris,  chez 
Montalant,  174»,  i«-i2,  6  vol. 

LALLI,  connu  sous  le  nom  de 
Joannex-Bnptisla  Lalliits  ou  de 
Rigiiardatis,  jurisconsulte  ita- 
lien, né  le  i'^''  juillet  1572,  à 
Norcia  dans  l'Onibrie,  et  mort  le 
3  février  1637,  "^  l^'issé  :  Tiri- 
dariumpracticanim  materiarum 
in  utroque  jure  ,  ordine  alpha- 
betïco  concinnatum.  (Jacobelli, 
Bibl.  Umhr.) 

LALLOUETTE  (  François  Plii- 
lippe) ,  de  Laon ,  docteur  en  Théo- 
logie delà  faculté  de  Paris,  mort 
en  1697,  a  donné  :  Scn'pfura  sa- 
cra adjaciliorem  intelligentiam 
acconinwdata  ,    in-8"^,   à    Paris , 
1694.  Hierolexicon,  seu  diclio- 
narium  vaviorum  sacrœ  Scrip- 
turœ  sensitum,  ibid. ,  in-S",  1694. 
(Lelong,  Ribl.  sacr., seconde  par- 
tie, dernière  édition.  Journal  des 
Sav.,  1694,  p.  179  de  la  premiè- 
re édition  et  t75  de  la  seconde.) 
LALLOUETTE    (Ambroise) , 
prêtre,  chanoine  de  Sainte-Op- 
portune à  Paris,  mort  le  9  mai 
1724)  ^G^  ^^  P^**^  ^^  soixante- 
dix  ans,  était  de  Paris,  et  bache- 
lier en  Théologie  de  la  faculté 
de  cette  ville.  Il  composa  divers 
ouvrages  :    1°.  un  Discours  sur 
la    présence    réelle    de    Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  in-12, 
à  Paris,    1687,  ^*  •*"  autre  qui 
traite  de  la  communinn  sous  une 
espèce,  imprimé  avec  le  premier, 
et  dédié  l'un  et  l'autre  aux  nou- 
veaux catholiques  de  France,  s". 
L'Histoire  des  traductions  fran- 
çaises de  l'Ecriture-Sainte,  tant 
imprimées  que  manuscrites,  soit 
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par  les  protestans,  avec  les  chan- 
gemens  que  les  protestans  y  ont 
faits  en  différens  temps,  et  des 
avis  aux  nouveaux  catholiques 
pour  lire  utilement  l'Évangile, 
à  Paris  en  169?.,  in-12.  Ce  petit 
ouvrage  est  estimé,  et  contient 
des  reclierches  curieuses  et  uti- 
les. On  le  trouve  aussi  avec  ses 
deux  discours  sur  la  présence 
l'éelle,  et  sur  la  communion  sous 
une  seule  espèce,  avec  un  nou- 
veau frontispice,  et  le  titre  nou- 
veau, de  Traités  de  controverse 
pour  les  nouveaux  réunis,  à  Pa- 
ris, in- 12, chez  Robustel  en  1692. 
30.  Extraits  des  saints  Pères  de 
l'Église,  en  quatre  parties.  La 
première,  sur  les  mauvais  livres, 
les  rej)résentions  dangereuses  , 
les  spectacles,  le  luxe. 

La  seconde,  sur  l'amour  des 
richesses,  les  jeux ,  l'usure,  la 
restitution,  l'aumône.  La  troi- 
sième, sur  tous  les  évangiles  des 
dimanches  ,  des  mercredis  et 
des  vendredis,  selon  le  nouveau 
missel  de  Paris.  La  quatrième 
contient  l'abrégé  de  la  vie  du 
père  Morin,  l'esctrait  de  son  ou- 
vrage sur  la  pénitence,  et  des 
extraits  sur  la  danse,  le  men- 
songe, le  jurement,  le  parjure, 
l'ivrognerie,  le  mariage.  Les  trois 
pi'emières  parties  ont  été  impri- 
méesen  1714  a  Paris,  chez  Etien- 
ne, et  la  quatrième  en  1718.  4°- 
La  Vie  de  la  mère  Catherine- 
Antoinette  de  Gondi,  supérieu- 
re générale  du  Calvaire,  morte 
en  1716.  5".  L'Abrégé  delà  vie 
du  cardinal  le  Camus,  évêque  et 
prince  de  Grenoble,  avec  l'ex- 
trait de  ses  ordonnances  syno- 
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dales,  sa  lettre  aux  curés  pour 
l'instruction  des  nouveaux  réu- 
nis, et  son  mandement  pour  le 
jubilé ,  à  Paris,  chez  Etienne, 
1720.  On  attribue  encore  à 
M.  Lallouelte  les  Pensées  sur  les 
spectacles,  à  Orléans;  et  Histoi- 
re et  abrégé  des  ouvrages  latins, 
italiens  et  français,  pour  et  con- 
tre la  comédie  et  l'opéra,  in- 12, 
à  Orléans,  1697.  Cette  histoire 
est  curieuse  :  elle  finit  par  une 
conclusion  raisonnée  où  l'au- 
teur prouve  par  une  récapitu- 
lation de  toutes  les  raisons  prin- 
cipales, qu'on  ne  peut  aller  à  la 
comédie  et  à  l'opéra  sans  pécher. 
(Journal  des Savans,  i6g3,  1697 
et  1721.) 

LAMBATH  ou  LAMBETH,  ou 
LOMEITH.  Lambatha  ou  Lam- 
betha,  ou  Lametha,  bourg  près 
de  Londres  en  Angleterre,  qui 
est  le  séjour  des  archevêques  de 
Cantorbéri.  Ce  lieu  est  célèbre 
par  plusieurs  conciles  qui  y  ont 
été  tenus. 

Le  premier,  l'an  1206,  par 
Langtnu,arc]ievèque  de  Cantor- 
béri. On  y  fit  trois  réglemens  : 
le  premier  sur  le  droit  mor- 
tuaire que  l'on  payait  aux  égli- 
ses :  le  second  contre  les  assem- 
blées qui  se  faisaient  pour  boire  : 
le  troisième  pour  défendre  aux 
prêtres  de  dire  plus  d'une  messe 
par  jour,  à  l'exception  des  fêtes 
de  Noël  et  de  Pâque,  ou  quand 
un  curé  est  obligé  d'enterrer  un 
corps  dans  son  église  (y//Z;^//c.  1.) 

Le  second,  l'an  1 261 ,  sous  Bo- 
niface,  archevêque  de  Cantor- 
béri. On  y  fit  plusieurs  statuts 
sur  les  libertés  de  l'Église  galli- 
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cane,  sur  les  jugemens  et  les  of-- 
ficiers  ecclésiastiques,  sur  la  con- 
fession, la  pénitence,  les  testa- 
mens,  la  tonsure  ou  la  couronne 
cléricale.  On  y  ordonna  aussi 
des  jeûnes,  des  prières  publi- 
ques et  des  processions  pour  dé- 
tourner l'invasion  des  Tartares. 
(Tome  1 1,  Concil.,  p.  8o3.) 

Le  troisième,  l'an  1280,  par 
Jean  Peckam ,  archevêque  de 
Cantorbéri.  On  y  ordonna  que 
personne  ne  pourrait  posséder 
aucun  bénéfice,  à  charge  d'âmes, 
s'il  n'était  prêtre  dans  l'année. 

Le  quatrième,  l'an  1281,  par 
le  même  archevêque.  On  y  fit 
vingt-sept  statuts. 

Le  premier  est  sur  la  révéren- 
ce due  à  l'Eucharistie.  Il  y  est 
ordonné  que  les  prêtres  se  con- 
fesseront toutes  les  semaines  au 
moins  une  fois;  que  le  Saint- 
Sacrement  sera  réservé  dans  un 
ciboire  renfermé  dans  un  taber  - 
nacle  fermant  à  clé  ;  que  l'on 
sonnera  les  cloches  à  l'élévation, 
et  que  tous  ceux  qui  les  enten- 
dront, même  hors  de  l'église,  se 
mettront  à  genoux. 

Le  second  est  touchant  les  an- 
nuels de  messes  pour  les  morts. 
On  y  déclare  qu'un  prêtre  doit 
acquitter  toutes  les  messes  dont 
il  se  charge,  et  qu'il  ne  peut  sa- 
tisfaire par  une  messe  à  plusieurs 
qu'il  a  promises. 

Le  troisième  est  sur  le  baptê- 
me. On  y  défend  de  rebaptiser 
ceux  qui  ont  été  baptisés  avec  la 
forme  légitime,  quoique  par  des 
laïcs,  et  on  y  ordonne  de  rebap- 
tiser sous  condition,  si  l'on  dou- 
te que  le  baptême  n'ait  pas  été  ad- 
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ministre  dans  la  forme  légitime. 
Le  quatrième  est  sur  la  confir- 
mation. On  y  blâme  ceux  qui  né- 
gligent de  recevoir  ce  sacrement. 
Le  cinquième  est  sur  l'Ordre. 
On  y  détend  de  donner  un  or- 
dre sacré  avec  les  quatre  mi- 
neurs, et  on  y  loue  la  pratique 
de  conférer  les  quatres  mineurs 
séparément. 

Le  sixième  défend  de  donner 
l'absolution  aux  endurcis  dans 
leurs  péchés,  et  à  ceux  qui  ont 
plusieurs  bénéfices. 

Le  septième  fait  défenses  aux 
privilégiés  de  confesser,  s'ils  ne 
sont  approuvés  de  l'ordinaire. 

Le  huitième  ordonne   qu'on 
imposera  une  pénitence  publi- 
que pour  les  pécliés  publics,  et 
réserve   l'homicide  à  l'évêque. 
Le  neuvième  renouvelle  le  rè- 
glement portant,  qu'il   y  aura 
dans  chaque  doyenné  un  confes- 
seur général  pour  tous  les  clercs. 
Ledixième  contient  unabrégé 
des  instructions  que  les  pasteurs 
doivent  donner  à  leurs  ouailles. 
Les  trois  suivans  concernent 
les  procédures,  aussi  bien  que  le 
vingt-quatrième. 

Le  quinzième  défend  de  donaer 
des  églises  à  ferme  à  des  laïcs. 

Le  seizième  porte,  que  toutesles 
maisons  des  chanoines  réguliers 
viendront  au  chapitre  général. 

Les  quatre  suivans  sont  con- 
tre les  corrupteurs  de  religieu- 
ses, et  contre  les  moines  apostats. 
Le  vingt-unième  défend  de 
nommer  les  religieux  exécuteurs 
des  testamens. 

Le  vingt- deuxième    est   sur 
l'habit  clérical,  et  le  vingt-trol- 

M- 
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sième  défend  de  donner  des  bé- 
néfices aux  fils  des  clercs. 

Le  vingt-cinquième  est  con- 
tre les  clercs  qui  possèdent  plu- 
sieurs bénéfices. 

Le  vingt-sixième  défend  de 
recevoir  personne  avocat ,  qu'il 
n'ait  étudié  pendant  trois  ans  le 
droit  canon  et  civil. 

Le  dernier  ordonne  à  tous  les 
prêtres  d'un  diocèse  dédire  une 
messe  pour  leur  évèque  après  sa 
mort.  {Lab.  ii.  Hard.  7.) 

Le  cinquième  concile  se  tint 
l'an  i326.  {Angl.  -2.) 

Le  sixième,  l'an  i33o.  Simon 
Mepham,  archevêque  de  Can- 
torbéri,  y  présida  et  l'on  y  fit 
dix  canons. 

Le  prenïier  veut  qu'on  lave 
souvent  les  linges  d'autel  ;  que 
l'on  prononce  entièrement  et 
dévotement  les  paroles  du  ca- 
non; que  les  prêtres  ne  disent  la 
messe  qu'après  avoir  récité  ma- 
tines ,  laudes  ,  primes  et  tierce  ; 
qu'aucun  clerc  ne  serve  à  l'au- 
tel pendant  la  messe  solennelle 
qu'avec  un  surplis,  et  qu'on  ne 
dise  point  de  mes.se  sans  un  ou 
deux  cierges  allumés. 

Le  deuxième  prescrit  des  rè- 
gles aux  confesseurs,  comme  de 
ne  confesser  que  dans  un  lieu 
exposé  à  la  vue  ,  de  ne  point 
donner  de  pénitence  aux  époux 
qui  les  rendent  mutuellement 
suspects  de  quelque  ciinie  énor- 
me, de  ne  point  absoudre  sans 
obliger  à  restituer  les  personnes 
qui  y  sont  tenues,  etc.  • 

Le  troisième  défend  aux  j)rê- 
tres  coUj'jables  de   péché    mor- 
tel  de  célébrer  avant  de  s'être 
26 
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confessés,  et  de  révéler  la  con- 
fession, sous  peine  d'être  dégra- 
dés sans  espérance  de  retour. 
^  Le  qualvième  ordonne  de  te- 
nir renlerniéssousla  clef  le  saint 
chrême  et  les  saintes  huiles. 

Le  cinquième  rejjarde  le  ma- 
riage et  la  publication  des  ba  ncs. 

Le  sixième  concerne  le  sacre- 
ment de  l'Ordre,  et  l'examen  de 
ceux  qu'on  y  doit  admettre. 

Le  septième  défend  d'aliéner 
les  effets  ou  les  biens  de  l'Église, 
sans  une  évidente  utilité  jointe 
à  la  permission  de  l'évèque. 

Le  huitième  défend  d'aflfer- 
mer  les  bénéfices  aux  laïcs. 

Le  neuvième  défend  à  toute 
personne  d'embrasser  la  vie  de 
reclus  ou  de  recluse,  sans  la  per- 
mission de  l'évèque. 

Le  dixième  ordonne  de  pu- 
blier trois  ou  quatre  fois  l'année 
une  excommunication  générale 
contre  les  sorciers ,  les  incen- 
diaires, etc.  {Lab.  1 1.  Hard.  7.) 

Le  septième  concile  se  tint  l'an 
i35i .  Simon,  archevêque  de  Can- 
torbéri ,  et  légat  du  saint-siége, 
y  présida,  et  s'y  plaignit  forte- 
mentde  ce  que  les  juges  séculiers 
violaient  les  privilèges  du  cler- 
gé, condamnant  à  mort  les  clercs 
coupables  de  crimes.  [Lab.  11, 
Hard.  7.) 

Le  huitième,  l'an  i362.  Si- 
mon Jolip  ou  Islip,  archevêque 
de  Canlorbéri,  y  régla  l'iionorai- 
redesprétres.(/i('^.  29.  Z-a/».  11.) 

Le  neuvième,  l'an  i368.  Si- 
mon, archevêque  de  Cantorbé- 
ri,  y  condamna  trente  proposi- 
tions erronées.  {Ibidem.) 

Le  dixième,  l'an  1457.  On  y 
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déposa  l'évèque  de  Chester  pour 
erreur.    (Harpfeld,  Hist.   JVi- 
clef.,  C-.  6.) 

Le  onzième,  l'an  1476,  contre 
les  erreurs  de  Regnault,  évêque 
de  Chester. 

LAMBECIUS  (Pierre),  né  à 
Hambourg  l'an  1628,  fut  fait 
professeur  en  histoire  dans  la 
même  ville  le  1 3  janvier  i652. 
Étant  en  France  l'an  1647,  '^  Y 
abjura  en  secret  le  luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  ca- 
tholique, en  conséquence  des 
instructions  du  père  Sirmond, 
jésuite  ;  mais  il  ne  se  déclara 
publiquement  que  dans  un  se- 
cond voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
1662.  Sur  la  fin  de  la  même  an- 
née, il  retournaàVienne,  où  l'em- 
pereur le  fit  son  sous-bibliothé- 
caire le  27  de  novembre,  et  son 
bibliothécaire  le  26  de  mai  iG63. 
Il  mourut  dans  ce  poste  en  1680, 
et  laissa  :  1".  les  Origines  de 
Hambourg  en  latin,  dont  le  pre- 
mier livre  jiarut  eu  i652,  et  le 
second  en  1661,  l'un  et  l'autre 
à  Hambourg  et  in -4°'  Dans  le 
premier,  on  trouve  de  plus  les 
deux  vies  de  saint  Anscaire,  pre- 
mier évêque  de  Hambourg,  avec 
des  notes;  et  dans  le  second, 
beaucoup  de  diplômes,  une  chro- 
nologie, une  dissertation  de  asi- 
no  ad  tibiam,  un  catalogue  de 
ses  écrits,  et  les  lettres  de  Jean- 
Chrétien  de  Boiueberg ,  et  de 
Henri  Conringius.  Jean-Albert 
Fabricius  a  fait  imprimer  ces 
2  volumes  en  i  volume  in-fo- 
lio, avec  quelques  autres  pièces, 
à  Hambourg  en  1706.  2".  Geor- 
gii  Codinï,  et  allerius  anonjmi 
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cxcerpta  de  anliquiiatibus  Cons- 
tantinopolitanis  ,  en  grec,  avec 
la  version  latine,  et  les  remar- 
quesdeLambecius,  à  Paris,  i655, 
in-folio.  Le  savant  éditeur  y  joi- 
gnit trois  lettres  de  Clirysoloras, 
qui  contiennent  un  parallèle  de 
Rome  ancienne  avec  Rome  nou- 
velle; les  oracles  de  l'emjiereur 
Léon  le  Sage,  avec  une  ancienne 
paraphrase  grecque  ;  l'explica- 
tion des  offices  de  la  sainte  et 
grande  Église,  avec  la  version 
latine  de  Bernard  Medonius.  3". 
Prodomus  hislorice  litteran'ce,  à 
Hambourg  en  iG6g,  in-folio.  4°- 
Plusieurs  discours  latins  com- 
posés en  différens  temps, à  Ham- 
bourg,   1660,  in-4''.    5".    Com- 
mentarioruvi  de  niigusta  biblio- 
theca  cœsarea  vindobonenù,  li- 
bri  octo,  in-folio  ,  8  volumes. 
Le  premier  parut  en    i665  :  il 
contient  l'histoire  générale  de 
la    bibliotlièque    impériale   de 
"Vienne  :  il  explique  ce  que  cha- 
que empereur  a  conlrihuéà  l'aug- 
mentation de  celte  bibliothèque, 
depuis  qu'elle  fut   commencée 
par  Maximilien   i'^"'.   Il  compte 
plus  de  quatre-vingt  mille  volu- 
mes, et  près  de  seize  mille  mé- 
dailles. Le  second  volume  parut 
en  1666:  il  renferme  un  catalo- 
gue   des    manuscrits    hébreux  , 
arabes  et  tujcsqui  s'y  trouvent. 
Les  trois  suiyans  qui  parurent 
l'un  en  1670,  l'autre  en  1671 ,  et 
le  dirnier  en  1672,  contiennent 
ce   qui   regarde    les   manuscrits 
grecs  de  1  lié  «logie.  Le  sixième 
qui  parut  <  n  1673,  est  pour  les 
manusrT-r<;  de  jurisprudence  et 
de  méds-clae.  Le  septième  volu- 
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me  qui  parut  en  1674,  cl  le  hui- 
tième en  1679,  sont  destinés  aux 
manuscrits  grecs  de  philosophie 
et  d'histoire  :   on  y  trouve  uu 
manuscrit  iVHernies  ou  de  Mer- 
ciireT'i  isfjiegisle.  On  trouve  dans 
le  cinquième  volume  des  jînuv- 
nitates  litterariœ  un   fragment 
du  neuvième  livre  de  l'Histoire 
de  Lanibecius.  Daniel  Nesselius, 
bibliothécaire  après  lui,  a  don- 
né en  1690,  in-folio,  un  abrégé 
de  ces  8  volumes,  et  y  a  ajouté 
une  liste  des  manuscrits  grecs, 
dont  Lambecius  n'a  point  parlé, 
et  un  des  manuscrits  orientaux 
en  tout  genre.  En    1712,  on  a 
donné  un  abrégé  des  deux  ou- 
vrages à  Hanovre,  in-S",  sous  le 
titre   de  Bibliotheca   acroama- 
tica,  etc.  Les  autres  ouvrages  de 
Lambecius  sont  :  un  lettre  lati- 
ne sur  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  qui  peu- 
vent servir  pour  une  liouvelle 
édition  des  ouvrages  de  Josephe 
en    1666,   in-:!]''.    Diarium  sacri 
ilineris  cellensis,  etc.,  en  1666, 
in-^".  C'est  un  journal  détaillé 
du   pèlerinage    que   l'empereur 
Lénpold  fit  en  i665.  au  monas- 
tère de  Marieu-Zoll  danr  la  hau- 
te Si)  rie,  en  action  de  grâces  de 
la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter sur  les  Turcs  à  la  journée 
de  Saint-Gothard.  Fabricius  l'a 
fait  réimprim.er  en  2710,  in-fo- 
lio, à  Hambourg,  avec  quelques 
autres   écrits.   Calalogus  libro- 
rum  à  se  coryipositorum  et  in  lu- 
cem  edilonim  ob  onno  1^4?  ^^ 
anmim  1673,  en  1673,  in-4°.  H 
y  parle  aussi  de  quelques  ou- 
vrages qu'il  n'a  pas  puljliés.  Eu 
26. 
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1675,  il  fit  imprimer  l'Histoire 
latine  de  M.intoue,  et  de  la  fa- 
mille de  Oonzague,  par  Bartlié- 
lemi  Platina,  qu'il  appelle  mal 
Baptiste.  Cette  histoire  n'avait 
point  encore  paru.  Lambecius  y 
joignit  des  notes.  (Niceron,  Mé- 
moires, t.  3o.  Journal  des  Sa- 
vans,  1666,  1677,  171 1,  1715, 
T79.0,  1726,  1735.) 

LAMBERT  ou  LA.NDEBERT, 
(saint),  évèque  de  Lyon,  était 
fils  d'Erlebert.  Il  naquit  dans  le 
septième  siècle  au  territoire  de 
Terouane     vers  le   pays   où   se 
joignent    maintenant   la    basse 
Picardie,  l'Artois  et  la  Flandre. 
Il  fut  élevé  d'une  manière  assez 
séculière ,     conformément     au 
rang  que   sa  naissance    illustre 
semblait    devoir    un   jour    lui 
donner  dans  le  umnde  :  ses  pa- 
rens  le  firent  aller  fort  jeune  à 
la  cour  de    France  où  il  gagna 
bientôt   l'affection    et    l'estime 
des  grands  par  ses  belles  quali- 
tés et  par  son  mérite.  Il  y  fut 
fort  considéré  du  jeune  roi  Clo- 
taire  m  ,  auprès  duquel  il  s'a- 
vança tellement,  qu'on  le  voyait 
prêt  à  être  élevé  aux  premières 
dignités  du  royaume.  Mais  lors- 
que la  fortune  semblait  le  ca- 
resser le  plus,  on  fut  fort  sur- 
pris de  lui  voir  mépriser  tous 
ces   avantages   et   renoncer   au 
siècle  \X)\xv  ne  plus  servir  que 
Dieu  ,  et   travailler  plus  libre- 
ment au  salut  de  son  âme.  Il  fut 
conduit  pour  ce  sujet,  l'an  662, 
dans  l'abbaye  de  Fontenelles  au 
pays  de   Caux  ,    pour  être  mis 
sous  la  discipline  du  célèbre  ab- 
bé   saint    Wandrille.     Lambert 
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s'étant  fait  couper  les  cheveux 
et  revêtir   de  l'habit  monasti- 
que, se  conduisit  d'une  manière 
SI  sainte,   que  saint  Wandrille, 
se  voyant  prêt   de   mourir,   le 
proposa  à  ses  religieux  ,  comme 
celui  qu'il  jugeait  le  plus  digne 
de  lui  succéder.  Saint  Wandrille 
étant  mort  au  mois  de  juillet  de 
l'an  666,  ses  religieux  se  prépa- 
rèrent à  l'élection  d'un  nouvel 
abbé  par  un  jeûne  de  trois  jours, 
et  tous  donnèrent  leur  voix  à 
Lambert ,  quoiqu'il  n'y  eût  que 
quatre  ans  qu'il  fût  parmi  eux  ; 
contraint  d'accepter  cette  char- 
ge, il  la  géra  si  saintement  qu'il 
s'acquit  l'estime  des  rois  même, 
qui  voulurent  profiter  plusieurs 
fois  de  ses  exemples  et  de  ses 
avis,  et  en  p.irliculier  de  Chil- 
deric  n  et  de  Tliierri.  Ce  d- rnier 
lui  donna  entre  autres  biens  la- 
terre  de  Dusère  ou  ûozère  sur  le 
Rhône  en  Vivarais ,  où  il  bâtit 
un  monastère  qui  fut  laissé  dans 
la  dépendance  de  celui  de  Fon- 
tenelles,   ou   saint   Wandrille, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement 
ruiné  par   les   Sarrazins.    Saint 
Lambert  gouverna  ses  religieux 
pendant  l'espace  d'environ  dou- 
ze ans,  leur  donnant  des  exem- 
ples admirables  de  toutes  sortes 
de  vertus.   Il  forma   un   grand 
nombre  de  disciples  qui   illus- 
trèrent l'Eglise  dans  les  diffé- 
rentes dignités  ofl  leur  mérite 
les  éleva.  L'église  de  Lyon  ayant 
])erdu  saint  Genès  son   évêque 
vers  l'an   67g,   et   chercliant    à 
remplacer    avantageusement   la 
perte  qu'elle  faisait  d'un  si  di- 
gne pasteur,  jeta  les    yeux   sur 
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notre  saint  abbé.  Il  fut  contraint 
d'accepter  cette  charge  dont  il 
reiuj)lit  exactement  les  devoirs; 
il   mourut   vers   l'an  688.    Son 
nom  se   tiouve    dans   quelques 
martyrologes  que  l'on    appelle 
de  saint  Jérôme  et  dans  le  Romain 
mo  terne.  On  fait  sa  fête  le  i4 
avril.  (Mabillon,  Actes  des  saints, 
troisième  et  quatrième  siècles. 
Bollandus.  Bailletjt.  i,  i4  avril.) 
LAMBERT,  Landebertus,  et 
Lnrnbertus  (  saint  et   martyr  ), 
évêque  de  Ton  grès  et  de  Mas- 
tricht ,  naquit  à  Mastricht  peu 
après  l'an  64o,  de  parens  nobles, 
et  d'une  famille  qui  était  chré- 
tienne depuis  plusieurs  généra- 
tions   On  donne  à  son  père  le 
nom  d'Apre    ou   Evre,  et  à  sa 
mère  celui   d'Hérispleude,  qui 
sont  loués  comme  gens  d'hon- 
neur et  de  probité.  Il  fut  mis 
vers  l'an  6b3  sous  la  conduite  de 
saint  ThéoJard,  pour  lors  évê- 
que de  MRStricht ,  afin  cju'il  le 
fît  instruire  des  sciences  ecclé- 
siastiques dans  son    clergé,    et 
de  la  discipline  monastique  dans 
la  communauté  de  ses  religieux. 
Lambert   faisait  tous  les  jours 
de    nouveaux    progrès   dans   la 
piété;  il  édifiait  tout  le  monde 
par   son  humilité,  sa  douceur, 
et  par  une  sagesse  et  une  gra- 
vité  qui   le    faisaient    regarder 
comme  un  vieillard  parmi  les 
jeunes  gens  de  son  âge.  C'est  ce 
qui  porta  saint  Théodard  à  l'é- 
lever par  degrés  aux  ordres  ec- 
clésiastiques ,  et  à    le  regarder 
toujours  comme   celui   que    la 
providente  destinait  à  lui  succé- 
der. En  effet ,  lorsqu'on  eut  ap- 
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pris  la  mort  de  ce  saint  prélat 
qui  fut  indignement  assassiné 
l'an  668,  dans  la  forêt  de  Bi- 
vcald  près  de  Spire,  le  roi  Chil- 
deric  n,  et  le  clergé  de  Mas- 
tricht exécutèrent  ce  qu'il  avait 
tant  souhaité,  et  lui  substituè- 
rent saint  Lambert  qui  ne  pou- 
vait avoir  alors  guère  moins  de 
vingt-sept  ans,  quoique  quel- 
ques écrivains  postérieurs  de 
sa  vie  n'en  ayent  compté  que 
vingt-un.  Il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  joie  et  de  vénération 
dans  sou  église  par  le  peuple  de 
Mastricht,  qui  louait  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  pasteur  et 
un  chef  qui  joignait  aux  vertus 
de  l'âme  toutes  les  qualités  du 
corps  et  de  l'esprit  les  plus  avan- 
tageuses pour  attirer  l'affection, 
l'estime  et  le  respect  de  tou- 
tes sortes  de  personnes  :  trois 
moyens  nécessaires  à  un  prélat 
pour  faii'e  du  fruit  dans  son  mi- 
nistère. Lambert  s'acquitta  du 
sien  avec  tout  le  zèle,  toute  la 
vigilance  et  toute  la  charité 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui. 
Childeric  ayant  été  tué  dans  la 
forêt  deChelles,  il  s'éleva  contre 
notre  sain  t  une  persécution  par  la 
cabale  de  quelques  seigneurs  ou 
courtisans,  qui  le  contraignit  de 
quitter  son  siège.  On  mit  en  sa 
place  un  misérable  usurpateur, 
nommé  Faramond ,  qui  se  si- 
gnala par  ses  débauches  ,  son 
luxe  et  sa  tyrannie.  Notre  saint  se 
retira  dans  le  monastère  de  Ha- 
vello  aux  extrémités  de  sou  dio- 
cèse. 11  y  vécut  pendant  sept  ans 
dans  les  exercices  continuels  do 
l'oraison  et  du  jeûne  ,  joignant 
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le  travail  du  corps  aux  austéri- 
tés de  la  pénitence;  il  avait  sur- 
tout une  obéissance  toute  sin- 
ffulière.  Après  la  inovt  d'Ebroin, 
à  qui  quelques-uns  attribuent 
la  violence  exercée  contre  Chil- 
deric,  la  face  des  affaires  chan- 
jjea  dans  l'état  où  Thierry  m , 
ré(;uail  seul.  Le  faux  évèque  de 
Mastricht  Farauiond  fut  déposé 
aussitôt,  et  saint  Lambert  réta- 
bli sur  son  siège  après  Sî;jjt  ans 
et  quelques  mois  d'absence,  l'an 
68i.  Il  fit  remonter  avec  lui  sur 
le  siège  toutes  les  vertus,  avec 
encore  beaucoup  plus  d'éclat 
qu'elles  n'y  avaient  paru  la  pre- 
mière fois.  Il  eut  de  grands  tra- 
vaux à  essuyer  dans  la  peine 
qu'il  avait  à  déraciner  les  vices, 
et  à  rétablir  touses  choses  dans 
leur  premier  ordre;  car  son  dio- 
cèse était  devenu  comme  un 
champ  inculte  ,  hérissé  d'épi- 
nes, et  couvert  d'immondices 
par  la  négligence  et  les  dépor- 
temcns  de  l'usurpateur  Fara- 
niond  ,  et  le  succès  qu'il  y  eut 
jie  fut  que  l'ouvrage  d'une  lon- 
gue suite  d'années.  Il  avait  tou- 
jours ardemment  souhaité  le 
jïiartyre,  Dieu  lui  accorda  enfin 
l'accomplissement  de  ses  désirs, 
quoique  d'une  manière  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas. 
Deux  laïcs,  qui  étaient  frères, 
nommés  Gai  et  Riold  ,  parens 
de  Dodcn  ,  principal  ofiicier  de 
Pépin ,  qui  depuis  l'an  687, 
était  seul  maire  du  palais  dans 
les  trois  royaumes  de  France, 
troublaient  l'églice  de  Mastricht 
dans  la  jouissance  de  ses  biens 
par  leurs  différentes  vexations. 
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Saint  Lambert  sensible  à  ce  dé- 
sordre qu'il  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher, se  contentait  d'en  gé- 
mir. Deux  de  ses  neveux,  nom- 
més, selon  c|uelques-uns,  Pierre 
et  Andolet,  en  parurent  telle- 
ment irrités  c^u'ils  résolurent 
absolument  de  s'en  venger, 
quoiqu'on  les  accuse  d'avoir 
mêlé  leurs  propres  intérêts  à 
ceux  de  l'église  de  Mastricht.  Ils 
allèrent  donc  quelque  temps 
après  assassiner  Gai  et  Riold , 
sans  7iéannioins  avoir  consulté 
saint  Lambert.  Dodon,  affligé  de 
la  mort  de  ses  deux  parens,  ne 
laissa  jias  de  s'en  prendre  à  l'é- 
vèque  de  Mastriclit,  et  résolut 
d'en  tirer  vengeance.  Il  se  fit  ac- 
compagner d'un  grand  nombre 
de  domestiques  et  de  soldats,  et 
alla  attaquer  la  maison  où  était 
le  saint  évèque.  Comme  il  était 
en  prière,  il  fui  percé  d'un  coup 
de  javelot  qu'on  lança  de  des- 
sus le  toit  de  la  maison.  Celte 
mort  ayant  été  suivie  de  quel- 
ques miracles  qui  confirmèrent 
l'opinion  qu'on  avait  de  la  sain- 
teté de  Lambert,  il  fut  regardé 
comme  un  véritable  martyr  par 
l'Église  qui  crut  devoir  en  dé- 
cerner tous  les  honneurs  à  sa 
mémoire.  Elle  arriva  le  17  de 
septembre  vers  l'an  708  dans  le 
village  de  Liège  au  confluent  de 
l'Ourle  et  de  la  Meuse  où  le  nom 
et  le  culte  de  ce  saint  ont  fait 
naître  depuis  une  ville  si  célèbre 
qu'elle  est  devenue  la  capitale 
du  ])ays.  Sa  principale  fête  s'y 
fait  le  17  de  septembre,  jour  de 
sa  mort,  auquel  le  vénérable 
Eède  qui  vivait  de  son  temps,  a 
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fait  mention  de  lui  comme  d'uu 
saint  Martyr  dans  son  véritable 
martyrologe.  En  quoi  il  a  été 
suivi  dans  ceux  de  Florus  ,  de 
Wondalbert,  d'Adon,  d'Usuard, 
et  des  autres  jusqu'au  romain 
moderne.  Sa  vie  écrite,  par  Go- 
descalc,  diacre  de  Liéjje,  qui  vi- 
vait cinquante  ou  soixante  ans 
après  lui,  est  au  second  tome 
des  Leçons  antiques  deCaiiisius, 
etdansSurius,  au  17  septendire. 
(Baillet,  t.  3,  17  septembre.) 

LAMBERT,  natif  de  Schwaiu- 
bourg  ou  d'Ascliairembourg , 
ville  de  Franconie,  religieux  bé- 
nédictin de  l'abbaye  d'Hirsfel- 
den  au  diocèse  de  Mayence  dans 
le  onzième  siècle ,  a  composé 
une  clironologie  historique  de- 
puis le  commencement  du  mon- 
de jusqu'à  l'an  io5o,  et  une  his- 
loii'e  d'Allemagne  d'une  juste 
étendue  depuis  Tan  io5o  jus- 
qu'à l'an  1077.  Cet  ouvrage,  im- 
primé à  Tubinge  en  i533,  est 
écrit  purement  et  avec  exacti- 
tude ;  il  fut  continué,  mais  irré- 
gulièrement, par  un  autre  moi- 
ne, jusqu'en  1472.  (  Trillième, 
de  Vir.  illust.  el  in  chron.  Pellar- 
min  ,  de  Script,  ecc.l.  Dupin,  Bi- 
blioth.,  onzième  siècle. 

LAMBERT  (saint),  évêque  de 
Vence,  fils  d'un  gentilbomme  de 
Provence,  né  à  Baudun  ou  Beu- 
don  dans  le  diocèse  de  Riez,  vers 
les  limites  de  celui  de  Fréjus, 
perdit  sa  mère  avant  de  naî- 
tre, et  fut  tiré  de  son  côté  par 
unxî  incision  pour  voir  le  jour. 
Son  père  l'ayant  ôlé  au\  fem- 
mes qui  lui  donnèrent  la  pre- 
mière éducation,  le  mit  dans  le 
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célèbre    monastère  de    Lcrins , 
j:our  apprendre  la  piélé  et  les 
lettres.  Il  avait  le  naturel  si  heu- 
reusement disposé  pour  les  ver- 
tus et  pour  les  sciences,  qu'il  fit 
en  peu  d'années  des  progrès  tout 
extraordinaires  dans  les  unes  et 
dans  les  autres.  11  se  consacra  à 
Dieu  par  le  renoncement  géné- 
reux   à   toutes  les    prétentions 
cju'il  avait   dans   le   monde.   Il 
passa    plusieurs    années    de    sa 
vie  dans  le  monastère    de   Le- 
rins ,    montant    par    degrés    au 
comble  de  la  vertu,  juscpi'à  ce 
que  la  ré[)Utation  de  sainteté  où 
il  était  parvenu ,  le  fit  élever  sur 
le  siège  é})iscopal  de  la  ville  de 
Vence,  qui  se  trouva  vacant  par 
la  mort  de  l'évèque  Pierre,  arri- 
vée l'an  1 1 14.  Il  porta  avec  lui 
dans  l'épiscopat  toutes  les  ver- 
tus qui  avaient  contribué  à  l'eu 
rendre   digne.  Il   gouverna  son 
église  pendant  l'espace  de  qua- 
rante ans,  s'a  ppliquant  continuel- 
lement à  nourrir  son  peuple  de  la 
parole,  et  à  guérir  ses  maladies 
spirituelles.  Il   mourut  comblé 
de  grâce  et  de  mérites  le  ?.5  de 
mai  de  l'an  11 54,  et  son  corps 
lut  enterré  le  26  dans  son  église 
par  les  évcques  d'Antibe  et  de 
Nice,  ses  voisins.  Sa  mort  fut  sui- 
vie de  quelques  miracles.  Ou  fait 
sa  fêle  à  Riez  et  à  Vence  le  26  de 
mal ,  quoique  d'autres  martyro- 
loges la  mettent  au  26  juin.  (Hol- 
landus,  26  mai.  Baillet,  sGjuin.) 
LAMBERT,  abbé  de  Saint-Lau- 
rent  de  Liège,  mourut  le  26  sep- 
tembre ïo6q.  Il  était  moine  de 
Tuy  au  diocèse  de  Cologne,  lors- 
qu'il écrivit  la  vie  de  saint  Hé- 
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rjbert,  archevêque  de  Cologne. 
Lambert  a  aussi  composé  trois 
hymnes,  des  répons,  des  an- 
tiennes pour  l'office  du  même 
saint,  et  une  prose  pour  la 
messe.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  écrivain  avec  un  autre  Lam- 
bert, moine  de  Saint-Mathias  de 
Trêves,  vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle,  et  qui  a  composé 
une  vie  de  l'apôtre  saint  Mathias 
et  une  autre  de  saint  Ap.rice  , 
évèque  de  Trêves,  dont  Bollan- 
dus  parle  au  i3  janvier.  (  Dom 
Rivet,  Histoire  littéraire  de  la 
France,  t.  8.  ) 

LAMBERT  DE  LTÉGE ,  sur- 
nommé le  Petit,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  la 
ville,  a  écrit  la  chronique  des 
évèques  de  Liège ,  depuis  l'an 
988  jusqu'à  l'an  1 194 ,  auquel  il 
mourut.  Cette  chronique  qui  est 
fort  courte,  et  qui  a  eu  plusieurs 
continuateurs,  se  trouve  à  la 
tête  du  cinquième  tome  de  la 
grande  collection  des  pères  Mar- 
teone  et  Durand. 

LAMBERT  (Etienne),  né  à 
Besançon  l'an  i6o4,  se  fit  jé- 
suite en  1622.  Ayant  été  en- 
vové  en  Espagne,  il  professa 
l'éloquence  à  Madrid,  et  depuis 
il  v  travailla  au  salut  des  âmes. 
Il  mourut  dans  la  même  ville 
le  1 3  septembre  1667  ,  et  laissa  , 
i".  Opcrn  pnttica,  en  2  volu- 
mes, dont  l'un  a  paru  à  Anvers 
en  i653,  et  le  second  à  Bruxelles, 
en  1660.  2°.  Idea  recth  vivendi 
defumpla  ex  snncloriim  cujusli- 
het  ordinis  fundalorum  vitd, 
in-^".  3°.  Saiictus  Bavthehnns 
de  Villnfani  dcscriptiis,  in-fol. 
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LAMBERT  (Jacques),  jésuite, 
né  à  Mâcon  en  i6o3,  et  mort  le 
3i  décembre  1670,  a  donné: 
i".  la  Philosophie  des  gens  de 
cour ,  4  volumes  in-4°,  à  Lyon 
en  i655,  et  à  Paris  en  i658.  2°. 
La  Science  morale  des  saints,  à 
Lyon  1662,  in-80,  4  vol.  3°.  La 
Science  d'une  âme  conservée  en 
l'honneur  de  la  bienheureuse 
Vierge,  à  Lyon  i665,  in-4°.  4°- 
La  Science  de  la  raison  chré- 
tienne, ou  Logique  chrétienne , 
à  Lyon  1669,  in-8°.  5».  De  la 
Maternité  divine  ou  de  ses  pré- 
rogatives, à  Vienne  1670,  in-8°. 
(  Sotwel  ,  Bibl.  script,  societ. 
Jesii.  Papillon,  Bibl.  des  Aut. 
de  Bourgogne.  ) 

LAMBERT  (Joseph) ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne  ,  et  prieur  de  Saint-Mar- 
tin de  Palaisau ,  près  de  Paris  , 
naquit  en  cette  ville  le  28  octo- 
bre 1654,  ^*^  Guillaume  Lam- 
bert, maître  des  comptes,  et  de 
Marie  de  Montchal.  A  l'âge  de 
trente  ans  il  prêcha  avec  fruit 
dans  l'église  de  Saint-André-des- 
Arcs ,  sa  paroisse,  et  convertit 
entr'autres  beaucoup  de  protes- 
tans.  Il  joignit  à  une  étude  pro- 
fonde de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
une  pénitence  austère,  beaucoup 
de  douceur  et  une  tendre  charité 
envers  les  pauvres  qu'il  visitait 
tous  les  jours,  pour  les  instruire, 
les  consoler,  et  subvenir  à  leurs 
besoins  par  d'abondantes  aumô- 
nes. Il  mourut  le  3i  janvier 
1722,  à  soixante-huit  ans,  et 
lai.ssa  les  ouvrages  suivans  dont 
le  style  est  simple  ,  mais  nourri 
de  l'Ecriture  :  l'Année  évangé- 
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lique  ou  Homélies  ,  7  volumes 
en  169?,  et  1695.  Discouis  sur  la 
vie  ecclésiastique ,  2  vol.  en 
1702.  Passap.es  les  plus  touchans 
des  pseaunies  ,  en  1705.  Lettres 
de  controverse,  en  1705.  Passa- 
ges les  plus  touchans  du  Nou- 
veau-Testament, en  1706.  E|)î- 
tres  et  évangiles  de  l'année , 
avec  des  réflexions,  en  161 3.  Les 
ordinations  des  saints,  ou  la  ma- 
nière dont  les  saints  sont  entrés 
dans  les  ordres  sacrés ,  en  1717. 
La  manière  de  bien  instruire  les 
pauvres,  en  1 7 1 7 .  Histoires  choi- 
sies de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament,  avec  de  courtes  ré- 
flexions morales,  à  la  fin  de  cha- 
que histoire,  chez  Lottin.  Let- 
tres d'un  docteur  de  Sorbonne  à 
un  de  ses  amis  sur  le  livre  inti- 
tulé :  De  re  heneficiariâ  siih 
nomine  abbatis  sidichsmbechen- 
sis ,  en  1610  et  171 1.  Instruc- 
tions courtes  et  familières  pour 
tous  les  dimanches  et  principa- 
les fêtes  de  l'année  en  faveur  des 
pauvres,  en  1721.  Pareilles  ins- 
tructions sur  les  commandemens 
de  Dieu,  en  1722,  chez  Lottin. 
Celles  qu'on  a  données  sur  le 
symbole,  au  même  lieu  en  2  vo- 
lumes, sont  de  M.  Cabrisseau, 
théologal  de  Reims.  Cas  de 
conscience ,  signés  de  plusieurs 
docteurs,  sur  la  danse,  sur  l'i- 
vrognerie, sur  le  jubilé.  Médi- 
tations sur  le  Baptême  ,  sur 
les  vœux  des  religieuses  hospi- 
talières, brochure.  Le  chrétien 
instruit  des  mystères  de  la  reli- 
gion, et  des  vérités  morales  par 
les  propres  paroles  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  avec  de  courtes  ré- 
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flexions,  chez  Osmont  en  «727, 
ouvrage  iiostlmme. 

LAM  ".ERT  (Claude-François), 
de  Dole  ,  curé  de  Sainean  ,  dio- 
cèse de  Rouen.  Nous  avons  de 
lui  :  Introduction  à  l'ancienne 
Géogi-aphie,  traduite  d'Ortelius, 
1739,  in-12.  Sermons,  1744? 
4  volumes  in-12.  Essai  sur  l'em- 
pire de  la  mer,  in-12.  Mémoires 
et  aventures  d'une  dame  de  qua- 
lité qui  s'est  retirée  du  monde, 
1789,  3  volumes  in-12.  Recueil 
d'observations  curieuses  sur  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  arts  et 
les  sciences  de  différens  peuples 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique, 1 749, 4  volumes  in-12. 
Histoire  générale  de  tous  les  peu- 
ples, 1750, iSvolumes  in-12.  His- 
toire littéraire  du  règne  du  roi 
Louis  XIV,  1751,3  volumes  in-4°. 
Mémoires  de  MM.  du  Eellay  et 
du  maréchal  Fleuran^^es  ,  sur  ic 
règne  de  François  f^^,  1753, 
7  volumes  in-12.  Histoire  de 
Henri  u,  roi  de  Fi'ance,  1755, 
2  volumes  in-12. 

LAMCERTJNI  (Jean-Baptiste), 
d'Anvers,  alla  à  Rome,  parcourut 
presque  toute  l'Italie,  et  fit  quel- 
que séjour  à  Boulogne  où  il  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit 
civil  et  canon.  Étant  revenu 
dans  sa  patrie  ,  il  fut  fait  bailli 
de  la  ville  et  du  territoire  de 
Hall.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  1°.  Thentrum  regium, 
sive  re^um  Hispaniœ ,  Liisita- 
niœ ,  etc.,  séries,  à  Bruxelles 
1624,  in-4°i  selon  Valère- An- 
dré ;  in-fol.  ,  selon  M.  l'abbé 
Lenglet.  2°.  P^ita  beatœ  Iniel- 
dœ  Lambertinœ  :  c'est  une  tra- 
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duction  d'un  ouvrage  ilalien, 
imprimée  à  Anvers  en  lôaS.  3". 
Parœnesis  ad  virtutem  capes- 
cei}dam,  et  adidtcrinam  volup- 
tatem  contemnendnm ,  à  Anvers 
1640  ,  in-8°.  (  Valère-  André  , 
Biblioth.  belg. ,  édit.  de  «^Bg, 
in-4°,  t.  !,  pp.  571  et  572.) 

LAMBERTINI  (Prosper) ,  ita- 
lien ,  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom,  cardinal  en  1728,  arche- 
vêque de  Bologne  sa  patrie  ,  en 
1731,  élu  pape  en  1740,  sous  le 
nom  de  Benoît  xiv.  {Cherchez 
Benoît  xiv.) 

LAMBESE  ou  LAMBESGE,  en 
latin  Lambesa  et  Lawpesa^  ville 
ancienne  autrefois  et  épiscopale 
de  Numidie. Ce  n'est  aujourd'hui 
qu'un  petit  bourg  du  royaume 
d'Alger,  à  huit  lieues  de  la  ville 
de  Constantine.  Il  y  eut  l'an 
240,  un  concile  tenu  à  Lambèse, 
et  composé  de  c{uatre-vingt-dix 
évèques,  sous  le  pontificat  du 
pape  Fabien,  contre  Privât,  évê- 
que  de  cette  ville,  accusé  d'hé- 
résie et  de  crimes.  {Reg.  Lab. 
et  Hard. ,  t.  i .  ) 

LAMECH  ,  héb.  ,  pain-re  ,  hu- 
milie, du  mot  macac,  ou  qui  est 
frappe,  du  mot  naca  ,  fils  de 
Mathusaël  et  ])ère  de  Jabcl ,  de 
Jubal  ,  de  Tliubalcain  et  de 
Noéma.  Laniech  épousa  deux 
femmes ,  Ada  et  Sella  ,  et  fut 
ainsi,  comme  l'on  croit,  le  ])re- 
niier  auteur  de  la  polygamie. 
(Genès.,  4i  18.) 

LAMECH  ,  fils  de  Mathusaîa 
et  père  de  Noé,  vécut  sept  cent 
soixanle-dix-sept  ans.  (Genès., 
5,  25,  3i.  ) 

LAME  D'OB .  Le  grand-prêtre 
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des  Juifs  portait  sur  son  front 
une  lame  d'or,  où  étaient  écrits 
ces  mots  :  Kodesch-la-Jehovah, 
la  sainteté  est  au  Seigneur.  Cette 
lauïe  était  attachée  par  derrière 
la  tête  avec  un  ruban. 

LAMEGO  ,  Lamecum  ,  ville 
épiscopale  de  Portugal ,  sous  la 
métropole  de  Brague,  est  située 
dans  un  fonds  entouré  de  mon- 
tagnes ,  à  vingt-cinq  lieues  au 
nord-est  de  Coïaibre,  et  défen- 
due par  un  château  élevé  à  la 
gauche  du  Douro.  Elle  était 
connue  anciennement  sous  le 
nom  de  Lama.  Alphonse  i*""^ , 
roi  de  Portugal,  l'ayant  reprise 
sur  les  Sarrasins,  y  tint  en  1 143 
les  premiers  élals-généraux  de 
son  royaume,  et  y  rétablit  l'é- 
vêché  qui  y  était  dès  la  fin  du 
cinquième  siècle  ,  et  qui  y  avait 
subsisté  jusqu'à  l'invasion  des 
Sarrazins  au  huitième  siècle. 

Cette  ville  contient  deux  mille 
feux  partagés  en  deux  paroisses, 
et  quatre  maisons  religieuses, 
trois  d'hommes  et  une  de  filles. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  est 
composé  de  sept  dignités, dix  cha- 
noines et  six  prébendiers.  Le  dio- 
cèse contient  deux  cents-quatre- 
vingt-dix-huit  paroisses,  divisées 
en  quatre  districts,  sans  compter 
celles  qui  sontsous  la  juridiction 
des  quatre  abbés  de  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  <[ul  sont  dans  le  diocèse. 

Evéques  \r  Lamego. 

1 .  Dom  Mendo,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  du  couvent  de 
Sainle-Croix  de  Coimbre,  mou- 
rut l'an  1 173. 

■?..    D.    Godin  ,    chanoine   et 
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prieur  de  Saint-Vincent,  mourut 
l'an  1 189. 

3.  D.  Pèdre  i^"^  siégea  dix  ans.  Il 
était  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin. 

4.  D.  Païus. 

5.  D.  Pèdre  11,  mort  l'an  1260. 

6.  D.  Juan,  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  mourut  l'an 
1286. 

n.  D.  Rodrigue  de  Oliveria  , 
mort  l'an  i3o6. 

8.  D.  Juan,  fondateur  de  l'ar- 
chiconfrairie  de  Saint-Jean  l'E- 
vangéliste  en  Portugal. 

g.  D.  Garcias,  fut  transféré  à 
l'église  de  Hiceo. 

10.  D.  Ferdinand  de  Couti- 
gno,  transféré  à  Silves. 

11.  D.  Juan  Madureira,  gou- 
verna son  église  six  ans  avec  une 
charité  qui  le  fit  surnommer  le 
Père  des  pauvres. 

12.  D.  Gomev  de  Miranda,  à 
qui  D.  Georges  d'Acosta,  arche- 
vêque de  Brague,  donna  les  villes 
d'Olivensa,  de  Camno-Major  et 
d'Oguella.  Il  mourut  l'an  i483. 

i3.   D.  Simon  Desa. 

14.  D.  Ferdinand  de  Menesès 
et  Vasconcellos  ,  de  la  famille 
royale,  fut  transféré  à  Lisbonne. 

i5.  D.  Augustin  Ribeiro,  d'a- 
bord évêqued'Angra  in  partions, 
et  recteur  de  l'uiiiversilé  de 
Coimbre,  succéda  à  Ferdinand, 
mourut  à  Lisbonne  l'an  i54o. 

16.  D.  Manuel  de  Menesès. 

1 7 .  D.  Martin  x\lphonse  Mexia , 
fut  transféré  à  Coimbre  ,  et 
nommé  gouverneur  du  royaume. 

18.  D.  Juan  Coutigno,  trans- 
féré à  Evora. 

19.  D.  Alphonse  Castelbranco. 
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20.  D.  Jérôme  Osorio. 

21.  D.  Pèdre. 

LAMENTANO.r  F.NoMENTUM.) 
LAMENTATION,  plainte  avec 

pleurs  et  gémissemens,  lanienta- 
tio.  Les  lamentations  de  Jérémie 
sont  un  livre  canonique  de  l'E- 
criture-Sainte,  ou  une  partie  de 
la  prophétie  de  Jérémie.  (  T^oj. 
Jlrémie.) 

On  a  appelé  autrefois  les  jours 
des  lamentations  les  trois  jours 
de  la  semaine-sainte,  ovi  l'on 
chante  à  ténèbres, c'est-à-dire,  à 
matines,  les  lamentations  de  Jé- 
rémie. Tjes  lamentations  se  chan- 
tent sans  Alcph  ,  Bcth,  Ghimel, 
Daleth,  etc.,  à  Lyon ,  à  Vienne 
en  Dauphiné,  à  Sens,  à  Orléans, 
à  Narbonne,  à  Saint-Quentin,  à 
Clugny,  chez  les  chartreux,  etc. 
On  en  usait  de  même  autrefois 
chez  tous  les  Bénédictins,  les 
Cisterciens,  les  Préinontrés.  Ces 
lettres  en  effet  ne  sont  dans  les 
lamentations  que  pour  tenir 
lieu  de  chiffre  et  de  nombre,  et 
marquer  la  distinction  des  ver- 
sets,  comme  c^ui  mettrait  1,2, 
3,4»  ^tc.  (De  Vert,  Cérém.  de 
l'Église,  t.  4.  p.  43o.) 

LAMET.  {Cherchez  Delamet.) 
LAMI,  ville  épiscopale  d'Isau- 
rie  au  diocèse  d'Antioche  ,  sous 
la  métropole  de  Séleucic.  Stra- 
bon  la  met  dans  la  Cilicie  Tra- 
chée où  elle  donnait  le  nom  au 
pays  de  Lamotis.  Elle  fut  depuis 
attacliée  à  l'Isaurie,  comme  les 
notices  et  les  actes  des  conciles 
le  marquent.  Il  n'y  avait  qu'un 
même  évèque  pour  La  mi  et 
Charadri.  Strabonqui  fait  men- 
tion de  cette  dernière  ville,  di 
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qu'elle  avait  une  bonne  citadelle 
etun  port  pour  les  vaisseaux.  On 
en  trouve  les  évèques  suivans: 

1.  INuniechius,  souscrivit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur f.éon. 

2.  Eustache,  au  septième  con- 
cile général.  {Or.  chr.,  t.  o.,  p. 
Ï017.) 

LAMI  (Dom  François),  savant 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Maur,  n.Uif 
du  village  de  Montireau,  diocèse 
de  Chartres,  d'une  famille  noble, 
porta  d'abord  les  armes.  Il  entra 
ensuite  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  y  fit  protession  à^^é  de 
vingt-trois  ans,  le  Soju'u  iGSq, 
et  s'ajijjliqua  tellement  à  l'étu Je, 
qu'il  devint  habile  philoso;)he 
et  très-bon  écrivain.  Il  mourut 
à  Saint-Denys  le  11  avril  17.11. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  :  1".  Six  to- 
mes de  la  connaissance  de  soi- 
même,  dont  on  a  une  édition 
augmentée  en  1700.  2°.  Un 
traité  de  la  vérité  évidente  de  la 
religion  chrétienne,  en  1694. 
3°.  Le  nouvel  athéisme  renversé, 
contre  Spinosa,  en  1696.  4°.  Des 
sentimens  de  piété  sur  la  pro- 
fession religieuse,  en  1697.  5°. 
Les  leçons  de  la  sagesse,  en  1  yoS. 
6°.  Un  recueil  de  lettres  ihéolo- 
giques  et  morales,  en  1708.  7°. 
L'Incrédule  amené  à  la  religion 
par  la  raison  ,  en  i"io  S°.  Un 
traité  de  la  connaissance  et  de 
J'amour  de  Dieu  ,  avec  l'art  de 
faire  un  bon  usage  des  afflictions 
en  cette  vie,  in- 12,  à  Paris  1712. 
9°.   Lettres  philosophiques  sur 


divers  sujet».  10".  Conjectures 
physiques  sur  divers  effets  du 
tonnerre.  1 1°.  Lettre  d'un  théo- 
logien à  iin  de  ses  amis  ,  pour 
venger  les  bénédictins  ses  con- 
frères, «lu  faux  soupçon  d'héré- 
sie que  leur  imputait  un  auteur 
déguisé  sous  le  nom  d'un  abbé 
d'Allemagne  ,  à  l'occasion  de 
leur  nouvelle  édition  de  saint 
Augustin.  12°.  Plainte  de  l'apo- 
logiste des  bénédictins  à  nossei- 
gneurs les  prélats  de  France  sur 
le  même  sujet.  1  3°.  Les  gémisse- 
mens  de  l'âme  sous  la  tyrannie 
du  corps.  14°.  Les  premiers  élé- 
mens  ou  entrée  aux  connaissan- 
ces solides.  i5'.  Une  lettre  à 
M.  de  Malézicux  ,  chancelier  de 
Dombes  ,  où  il  se  plaint  des 
journalistes  de  Trévoux,  lô". 
Une  autre  lettre  à  M.  l'abbé 
Brillon  ,  docteur  de  Sorbonne, 
pour  la  défense  d'une  démons- 
tration cartésienne  de  l'existence 
de  Dieu  ,  attaquée  par  ce  doc- 
teur dans  le  Journal  des  Savans 
du  10  janvier  1701.  17".  Quel- 
ques lettres  au  père  Malebran- 
che  de  l'Oratoire,  sur  l'amour 
désintéressé.  18°.  Réfutation  du 
système  de  la  grâce  universelle 
de  M.  Nicole.  19».  Réflexions 
sur  le  traité  de  la  prière  publi- 
que. 20".  Trois  lettres  à  M.  Ar- 
nauld,  au  sujet  d'une  thèse  dans 
laquelle  M.  Huygens,  docteur 
de  Lonvain,  avait  soutenu  qu'on 
ne  ]<o\i\  ait  voiries  vérités  néces- 
saires et  immuables  qu'en  Dieu 
seul.  (Dupin,  dix-septième  siè- 
cle, part.  6.  Niceron  ,  Mém. ,  t. 
10.  Dom  le  Cerf,  Biblloth.  des 
Aut.  de  la  congrégation  de  Saint- 
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Maur.  Journal  (lesSavans,  1689, 
1690,  1697,  1698,  1699,  1701, 
1708  et  •710.) 

LAM]  (Bernard),  savant  prê- 
tre de  l'Oratoire,  naquit  dans  la 
ville  du  Mans  eu  1640.  Il  fit  pa- 
raître dès  sa  jeunesse  de  grandes 
dispositions  pour  les  lettres  et 
pour  les  sciences,  qu'il  enibiassa 
toutes,  s'étant  rendu  habile  dans 
leslanfijUes,  la  poésie,  les  tnallié- 
matiques  ,  la  critique,  la  philo- 
sophie et  la  Théologie.  Il  ensei- 
gna avec  réputation  en  différens 
colle'ges  des  pères  de  l'Oratoire, 
et  mourut  à  Rouen  le  29  janvier 
1714,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'cuvrages  estimés  :  i".  la 
Rhétorique  ou  l'Art  de  parler, 
en  1675.  2°.  Des  réflexions  sur 
l'Art  poétique,  en  1678.  3".  Un 
traité  de  mécanique  ,  et  de  l'é- 
quilibre des  solides  et  des  li- 
queurs, 1679.  4°-  Un  traité  de 
la  p,rarideur  en  général,  en  1680. 
5".n..s  entretiens  sur  les  sciences, 
dont  l'édition  de  169 '^  est  aug- 
mentée d'un  tiers  :  c'est  un  ou- 
vrage excellent.  6°.  Un  traité  de 
perspective,  en  170T,  réimprimé 
en  1734.  7".  Des  élémens  de 
géométrie,  en  i685,  réimprimé 
en  17 10.  8 '.  Une  introduction  à 
l'Ecrit  ure-Sainte  ,  qui  parut  en 
latin  l'an  1696,  et  qui  a  été  pu- 
bliée plusieurs  autres  fois  de- 
puis. On  en  a  deux  traductions 
françaises  :  l'une  de  M.  l'abbé  de 
Bellegarde,  l'aulre  de  M.  Poyer, 
chanoine  de  Montbrison-en-Fo- 
rez.  9".  Une  liarmonie  ou  con- 
corde évangélique  en  latin.  10". 
Un  traité  de  tabernaculo  fœde- 
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ris,  etc.  ,  qui  parut  en  1700, 
in -fol.  ,  par  les  soins  du  père 
Desmolets,  bibliotiiécaire  de  la 
maison  de  l'Oratoire  de  Paris  , 
rue  Saidt-llonoré.  11".  La  dé- 
monstration de  la  vérité  et  sain- 
teté de  la  morale  chrétienne,  en 
1688,  réimprimée  par  parties, 
et  augmentée  de  plus  de  la  moi- 
tié, dejiui<  1706  jusqu'en  171 1. 
12".  Plusieurs  pièces  sur  le  temps 
auquel  Jésus-Chrit  a  fait  la  der- 
nière pâque ,  dans  lesquelles  il 
prétend  que  ce  ne  fut  pas  le 
même  jour  que  les  autres  Juifs, 
puisqu'il  fut  attaché  à  la  croix 
ce  jout-là  même  ,  et  que  par 
conséquent  il  ne  mangea  pas 
l'agneau  paschal  l'année  de  sa 
mort.  Le  père  Lami,  dans  sa 
concorde  évangélique,  soutient 
aussi  que  saint  Jean-Paptiste  fut 
emprisonné  deux  fois  :  l'une  à 
Jérusalem,  par  l'ordre  du  grand 
sanhédrin  ;  et  l'autre  en  Galilée, 
parlecoinmandementd'Hérode. 
Il  y  a  encore  renouvelé  le  senti- 
ment qui  commençait  à  être 
décrié  paruii  les  savans,  que 
Marie-Magdeleine,  Marie,  sœur 
de  Lazare,  et  la  femme  péche- 
resse, étaient  la  même  personne. 
Ces  trois  jjoints  ont  été  forte- 
ment attaqués  dans  un  grand 
nombre  d'écrits  dont  le  père 
Lami  n'a  laissé  aucun  sans  ré- 
plique. (Dupin,  dix-septième 
siècle,  [)art.  5.  ) 

LAMI  (Marc-Antoine),  avocat 
en  narlement,  conseiller  au  bail- 
liage d'Etampes.  ÎSous  avons  de 
lui .  un  ouvrage  posthume  sous  le 
titre  de  Coutumes  des  bailliages 
et  prévôtéii  du  comté  d'Élainpos, 
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commenléoSjàPaiis  1720,  in-8'^. 
LAMI  (Jean),  professeur  en 
histoire  ecclésiastique  à  Floren- 
ce. Nous  avons  de  lui:  1°.  Deeru- 
ditione  apostolorum  ,  liber  sin- 
gularis,  à  Florence  lySS,  in-4°. 
L'ouvrage  est  dédié  à  M.  le  car- 
dinal Nérée  Corsini.  L'auteur  y 
éclaircit  beaucoup  de  choses  tou- 
chant la  doctrine,  les  écrits,  les 
sentimens,  l'étude,  la  condilion, 
le  bien,  les  mœurs  et  les  céré- 
inonies  de  la  primitive  E[;lise  ;  il 
y  a  ajouté  deux  dissertations  : 
l'une,  sur  les  habits  des  premiers 
chrétiens  ;  et  l'autre,  sur  les  ma- 
liuscritsdu  Nouveau-Testament, 
qui  sont  conservés  dans  les  bi- 
bliothèques de  Florence.  1°.  L'é- 
dition des  ouvrages  de  Vincent 
Borghini,  avec  des  remarques 
critiques  ,  en  i  volume  in-fol. 
3°.  Un  recueil  qui  a  pour  titre 
Deliciœ eruditorurn ,  en  plusieurs 
volumes  in-S"  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  morceaux 
intéressans  et  utiles  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  4°-  Memo- 
rabilia  Italorwn  eruditioneprœs- 
tantiuni,  quibw  vertens  seculimi 
(18)  glorialur.  C'est  un  ouvrage 
périodique  commencé  en  i7'|2, 
dans  lequel  M.  Lami  prou)et  de 
donner  les  Vies  des  savans  d'I- 
talie,  morts  ou  vivans,  qui  se 
sont  distingués  dans  les  lettres 
pendant  ce  siècle ,  avec  une  no- 
tice de  leurs  ouvrages.  5°.  Une 
dissertation  sur  les  corbeilles 
mystiques,  et  une  autre  sur  les 
serpens  sacrés.  6°.  M.  Lami  tra- 
vaillait en  1747  à  une  nouvelle 
édition  de  Jean'  Meurs! us,  eu  10 
ou   II   volumes  in-fol.  (  Jour-i 
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nal  des  Savans,  1736,  17415  ^"A'^i 
1743,  1744,  i745eti747.) 

LAMIA,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Thessalie  au  diocèse 
de  rillyrie  orientale,  sous  la  mé- 
tropole de  Larisse.  Plularque  eu 
fait  mention  dans  la  vie  d'Eu- 
mènes.  C'est  celle  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Lamina,  et  qui  est 
située  sur  la  rivière  d'Argirena  , 
vers  le  golfe  Zeiton.  Elle  a  eu  les 
évèquos  qui  suivent  : 

1.  Secundien,  au  concile  d'E- 
phèse. 

2.  Etienne,  souscrivit  à  la  re- 
quête d'Etienne  de  Larisse,  pré- 
sentée au  pape  Boniface  u,  dans 
le  concile  romain.  {Or.  chr.  t.  2, 
p.  118.) 

LAMIE ,  monstre  marin  ,  la- 
mia.  La  la  mie  a  les  dents  aiguës, 
âpres  et  grosses,  de  figure  trian- 
gulaire, découpées  comme  une 
scie,  dispersées  par  six  rangs, 
dont  le  premier  se  montre  hors 
la  gueule  ;  celles  du  second  sont 
droites,  les  autres  sont  courbées 
en  dedans.  Rondelet  écrit  qu'il 
y  a  deslamies  qui  pèsent  jusqu'à 
trente  mille  livres.  A  Nice  et  à 
Marseille,  on  en  a  pris  dans  l'es- 
tomac desquelles  on  a  trouvé 
des  hommes  entiers,  et  même 
un  tout  armé.  Le  même  auteur 
dit  qu'il  en  a  vu  une  en  Sain- 
tonge  qui  avait  la  gueule  si 
grande  ,  qu'un  homme  gros  et 
gras  y  fût  aisément  entré.  Ges- 
ner  confirme  la  même  chose. 

Les  anciens  donnaient  le  nom 
de  lamies,  de  lémures,  de  larves 
et  à'empiises ,  à  certaines  fem- 
mes, ou  plutôt  à  certains  dé- 
mons qu'ils  s'imaginaient  pren- 
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dic  la  figure  de  femmes,  poui' 
attirer  et  dévorer  de  jeunes  en- 
fans.  Jéiémie  dit  que  les  lamies 
ont  dccouvert  leurs  mamelles 
pour  donner  à  teter  à  leurs  pe- 
tits. (Tren.  4>  3.)  Le  terme  hé- 
breu thannin  signifie  un  grand 
])oisson,  un  dragon  marin;  et 
il  est  très-probable  que  saint 
Jérôme  en  cet  endroit,  a  voulu 
marquer  le  lamia ,  le  chien  ma- 
rin, ou  même  la  baleine,  qui 
produisent  leurs  petits  ,  tout  vi- 
vans ,  et  cjui  les  nourrissent  de 
leur  lait.  Cela  revient  à  la  com- 
paraison que  fait  Jéréuiie  de  la 
lamie  à  la  fille  de  son  peuple. 
(  D.  Calmet.  ) 

LAMOIGNON  (Guillaume  de), 
marquis  de  Baville  ,  et  premier 
président  au  parlement  de  Paris, 
l'un  des  plus  grands  magistrats 
de  son  siècle,  naquit  à  Paris  le 
23  octobre  1617,  d'une  famille 
noble  ,  ancienne  et  féconde 
en  personnes  de  mérite.  Il  fut 
reçu  avocat  au  parlement  le  19 
avril  i635,  conseiller  le  i4  dé- 
cembre suivant,  maître  de  re- 
quêtes le  i5  décembre  i644>  ^^ 
pourvu  de  l'office  de  premier 
président  le  2  octobre  i658.  Il 
se  fit  universellement  estimer 
par  sa  sagesse  ,  sa  douceur  ,  son 
affabilité ,  sa  capacité  dans  les 
affaires  ,  sa  piélé  ,  son  amour 
pour  les  sciences  et  pour  les  sa- 
vans,  sa  charité  ardente  pour 
les  pauvres,  qui  parut  surtout 
dans  les  calamités  publiques.  On 
admire  son  éloquence  et  l'é- 
tendue de  son  génie  dans  les 
remontrances  qu'il  fit,  et  les  ha- 
rangues qu'il  prononça  à  la  tète 
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du  parlement.  Sa  capacité  ne  pa- 
raît pas  moins  dans  le  procès- 
verbal  des  ordonnances  du  mois 
d'avril  1667  et  du  mois  d'août 
1670,  et  dans  les  arrêtés  qu'on 
a  de  lui ,  sur  plusieurs  matières 
importantes  du  droit  fi'ançais. 
A  la  suite  du  traité  des  regales 
par  François  Pinsson,  on  trouve 
les  mémoires  de  la  conférence 
qu'il  faisait  tenir  en  sa  présence 
])ar  trois  célèbres  avocats,  pour 
l'instruction  de  MM.  ses  fils,  sur 
redit  du  contrôle,  et  la  déclara- 
tion des  insinuations  ecclésias- 
tiques. Il  fit  insérer  à  la  suite  de 
ces  instructions  la  différence  qui 
se  trouve  dans  la  jurisprudence 
du  parlement,  et  celle  du  grand 
conseil,  sur  plusieurs  matières 
bénéficiales.  Il  mourut  le  10  dé- 
cembre 1677  ,  généralement  re- 
gretté. Le  sieur  Bernard  Colon  , 
professeur  en  rhétori([ue  ,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  en 
latin,  au  collège  de  la  Marche , 
le  7  décembre  1678;  et  M.  Flé- 
chier  en  prononça  une  autre  eu 
français  ,  le  18  février  1679,  à 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 
Messieurs  Bai  lie  t  et  Boilcau  en 
ont  fait  aussi  les  éloges  les  plus 
mérités.  Chrétien-François  de 
Lamoignon,  son  fils  aîné,  devint 
avocat  général  ,  ensuite  prési- 
dent à  mortier,  au  parlement  de 
Paris,  et  académicien  honoraire 
de  l'académie  des  inscriptions. 
Il  mourut  le  7  août  1709  à  65 
ans,  après  s'être  acquis  une  es- 
time universelle  par  sa  probité, 
par  son  éloquence  et  ses  autres 
talons.  Les  discours  qu'il  pro- 
nonçait chaque  année  à  l'ouver- 
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ture  du  parlement,  lorsqu'il  en 
était  avocat  général  ,  attirait 
tout  Paris,  et  il  fut  long-temps 
l'oracle  de  sa  compagnie.  M. 
Gibcrt.  professeur  de  rhétoiirpie 
au  collège  Mazarin ,  pronnaça 
l'oraison  îunèhre  de  M.  le  pré- 
sident de  Lamoiç^non,  en  recon- 
naissance de  ce  que  le  collège 
Mazarin  lui  est  redevable  (!<;  son 
élahlis.'-ement.  (Journal  di-s  Sa- 
vans,  17 10,  i7i8eti;3o.  ) 

LAMPADAIRE,  lampadavhis , 
nom  d'un,  officier  de  l'égli>e  de 
Constanlinople,  qui  avait  soi;i 
du  luminaire  de  Téjjlise  ,  e!  qui 
portait  un  bougeoir  devant  ie 
patriarche,  devant  l'empi-ieur 
etl'inî  péralrice,  quand  ilsétaient 
à  l'église,  ou  cju'ils  allaient  en 
procession.  Il  y  avait  aussi  des 
lampadaires  pour  le  palais  de 
empereurs,  et  le  service  de; 
grands  officiers.  Ce  mot  de  lam- 
padairt  vient  de /«my^x/A,  Inmpe, 
qui  se  prend  pour  bougie,  flam- 
beau de  cire.  (  Voyez  l'Eucho- 
loge  des  Grecs,  f'alsamon,  etc.  ) 
LAMPADAIRE.  Quelques  au- 
teurs appellent  lampadaire  d'or, 
l'inslrumenl  du  temple  de  Sa- 
lomon  ,  que  l'on  nomme  com- 
munément le  chandelier  d'or, 
et  le  nom  de  lampadaire  lui 
convient  d'autant  mieux  ,  qu'il 
portait  des  lampes,  et  non  des 
chandelles. 

LAMPE ,  vaisseau  propre  à 
faire  brûler  de  l'huile  i»our 
éclairer,  lurerna.  Il  est  souvent 
pailé  de  lampes  dans  l'Écriture. 
La  lampe  ou  le  cliandclier  à  sept 
*  brandies  que  Moïse  mit  dans  le 
saint,  et  ceux  que  Salomon  mit 
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dans  la  suite  au  temple  de  Jéru- 
salem, n'étaient  que  des  lampe- 
ronsquc  l'on  rem  plissait  d'huile, 
et  que  l'on  mettait  sur  les 
branches  du  chandelier.  (  Jiidic, 
7,  16.  )  Les  lampes  des  soldats 
de  (iédéou  étaient  des  espèces 
de  fallols  de  fer  ou  d'argile  , 
enveloppés  de  vieux  linges,  que 
l'on  ai  t  osait  d'huile  de  temps  en 
temps.  (DomCalmet,  Diction, 
de  la  bihl.  ) 

L'usage  des  lampes  allumées 
dans  ks  églises,  est  très-ancien. 
On  en  suspendait  aux  voiites  ou 
aux  lambris.  Il  y  avait  des  lustres 
suspendus  et  d'autres  sur  pied  de 
diversi^s  figures;  les  uns  en  croix, 
d'autres,  en  couronnes,  etc., 
sur  lesquels  ou  mettait  quantité 
de  cierges  ou  de  lampes  ,  et  en 
quelques  lieux,  des  lampes  et 
des  cierges  tout  à  la  fois.  On  en 
mettait  sur  des  poutres  élevées 
qui  traversaient  toute  l'entrée 
du  cœur,  et  presque  partout, 
excepté  sur  la  table  de  l'autel. 
Bocquillot.(Liturg.sacr.  p.  80.  ) 

LaMPE,  dans  le  sens  figuré, 
signifie  l'espérance,  l'héritier,  le 
secours,  la  ressource,  le  guide. 
Dieu  ne  voulut  pas  que  toutes 
les  tribus  secouassent  le' joug 
ce  Roboam,  afin  qu'il  demeurât 
une  lampe  à  David  pour  tou- 
j(  ars  devant  le  Seigneur  à  Jéru- 
sa;  m.  (  3  Reff.  11,  36.  2  Reg. 
25,  2g.)  Le  Seigneur  est  nommé 
la  impe  de  ses  serviteurs,  c'est- 
à-'  re,  leur  espérance,  leur  se- 
coi  -,  leur  ressource,  leur  guide, 
leur  lumière,  etc.  (Ps.  17,  2g.  ) 

],1MPE  (Frédéric- Adolphe), 
né  .a  Dothmold  dans  le  comté 
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la  Lippe,  l'un  des  étals  du  cercle 
de  VVestplialie  en  Allemagne,  le 
18  février  i683,  fréquenta  les 
universités  de  Frane.juer  et  d'U- 
treclit.  Il  fut  chargé  successive- 
ment des  éPjlisesde  Wéezen,  de 
Tt'Ult'bourg  et  de   Premen.   En 
1^20  on  l'appela  à  Ulreciit  pour 
y  enseigner  la  Théologie  ;  et  en 
i"26  on  lui  donna  l'emploi  de 
professeur    de   l'histoire    ecclé- 
siastique; mais  l'année  suivante, 
il  fut  de  nouveau  attiré  à  Bre- 
men,  où  on  lui  donna  l'emploi 
de  professeur  ordinaire  en  Théo- 
logie ,   l'honneur    d'occuper  le 
rectorat  tous  les  ans  et  le  gou- 
vernement d'une  église.  Ilmou- 
rutà Premen  leSdécembre  1729, 
âgé  de  quarante-six  ans,  après 
avoir  composé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1°.  De  ryml/alis  veteriim^ 
lih.  3,  àUtrecht,  1708,  in-12. 
2".  Des  exercitations  sacrées  sur 
le  pseaume  45 ,    commenté  et 
enrichi  de  beaucoup  de  remar- 
ques sur  les  antiquités  saintes, 
à  Bremen,   1715,  in-4°-  f^et  ou- 
vrage est  en  latin,  aussi  bien  que 
les  suivans.  3».  Synopse  de  l'his- 
toire  sacrée    et   ecclésiastique  , 
depuis  l'origine  du  monde  par 
ordre    chronologicpie  jusqu'au 
temps  où   l'auteur   écrivait,    à 
Utrechi,  i72i,in-4°.  4°-  Abrégé 
de  la  Théologie  naturelle,  à  l'u- 
sage    d'une    école     privée,    à 
Utrecht,  1723,  in-S".  5°.  Com- 
mentaire sur  l'évangile  de  saint 
Jean,   à    Amsterdam,    1724  ^' 
i7'5,    3    volumes  in -4".    6°. 
Abrégé  d'une  Théologie  prati- 
que pour  former  à  la  vie  spiri- 
tuelle, à  Utrecht,   1727  ,  in-4''. 
14. 
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7°.   Histoire  de  l'Église  réfor- 
mée de  Hongrie  et  de  Transilva- 
nie,  etc.,  à  Utrecht,  1728,  in-4''. 
S'^.Rudimfinta  Th^ologtœ  elench- 
ticce ,  etc.,    à  Bremen,    1729, 
in-8°.    9°.    Plusieurs    Discours 
sur  la  souveraine  sagesse,  1720; 
sur  la  nécessité  de  se  rappeler 
les  exemples  des  saints  dans  l'é- 
tude ecclésiastique,    1721  ;   sur 
l'université  d'Utrecht,  1727.  De 
Urim  et  Thummim,  1727.  10°. 
Tl  est  auteur  de  la  préface  qui  se 
lit  au-devant  des  dissertations 
chronologiques  sur  la  Bible  par 
Holtinger,  àUtrecht,  1 723,  in-8°. 
II'.   Il  a  publié  avec  Hasœus  , 
théologien  de  Bremen,  trois  to- 
mes de  la  bibliothèque  de  Bre- 
men, où  il  y  a  de  lui  plusieurs 
pièces  dont  on  peut  voir  le  dé- 
nombrement dans  le  Trajectum 
eruditum  de  Gaspard   Barman, 
aussi  bien  que  le  catalogue  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  eu  lan- 
gue allemande.  12",  Ori  a  aussi 
de  lui  des  Sermons  imprimés  à 
Bâle  en  1725,  in-4''.  {Voyez  son 
Eloge  dans  le  Trajectum  erudi- 
tum de  Burman.  ) 

LAMPETIEN  ,  Lampeiiamis. 
Les  lampetiens  étaient  des  hé- 
rétiques, disciples  de  Lampetius 
qui  vivait  au  cinquième  siècle, 
et  qui  était  un  des  principaux 
chefs  des  marcianistes.  Il  avait 
écrit  un  livre  intitulé  le  Testa- 
ment^ dans  lequel  il  condamnait 
toutes  sortes  de  vœux  ,  particu- 
lièrement celui  d'obéissance  , 
comme  contraire  à  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu,  Les  lampetiens 
permettaient  aussi  aux  moines 
de  vivre  et  de  s'habiller  comme 
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il  lem*  plaisait,  d'accorder  à  la  de  Thrace.  C'est  une  ville  ma- 

nature  tout  ce  qu'elle  deman-  ritime  avec  un  bon  port  ;  ses 

dait,  et  renouvelaient  quelques  vins  sont  excellens.    Il  s'y  tint 

autres  erreurs  des  aériens.  (  Le  un  concile  en  364,  composé  d'é- 

père  le  Quien,  dans  ses  notes  sur  vêques  macédoniens,  ou  demi- 

S.  Jean  Damascène,  Hères.  g8.)  ariens  ,  sous  l'empereur  Valens. 

LAMPRON,   siège   épiscopal,  Trois  évêques  furent  députés  à 

sous  le  catholique  de  Sis.   Son  Rome,  et  y  confessèrent  la  con- 

évêque  Nierse  se  trouva  au  con-  substantialité  du  Verbe.   Voici 

cile  de  Tarse,  et  harangua  beau-  ceux  que  nous  connaissons  avoir 

coup  pour  engager  les  Arméniens  siégea  Lampsaque. 

qui  le  composaient,  à  s'unir  à  i.  Parthenius,  né  à  Milétopo- 

l'église  de  Constantinople.   Les  lis,  et  ordonné  par  Ascbolius  de 

Arméniensl'honoreutcommeun  Cyzique ,  sous  le  grand   Cons- 


saint.    On  trouve  son   discours 
dans  Galanus. 

LAMPROPHORE,  lampropho- 
rus,  nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois aux  néophites,  pendant 
les  sept  jours  qui  suivaient  leur 
baptême,  parce  que  durant  ce 


tantin.  On  en  fait  la  fête  le  '^ 
février.  (  F'id.  act.  SS.  ) 

2.  Marcien,  présida  au  con- 
cile dont  nous  venons  de  parler. 

3.  Daniel,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4-  Harnionius ,  souscrit  à  la 


temps,   ils  portaient   un   habit     lettre  des  évêques  de  sa  province 
blanc  :  car  ce  mol  de  lampro-     à  l'Empereur  Léon. 
phore  signifie  un    homme   qui         5.  Constantin, au sixièmecon- 
porte    un    habit    éclatant.    Les     cile  général. 
Grecs  donnaient  aussi  ce  nom  au         6.  Jean  ,  au  septième, 
jour  de  la   résurrection  ,   tant         7.  Euschemon,  à  qui  Théo- 
parce  que  ce  mystère  répand  la     dore  Studite  écrivit.  On  fait  la 
lumière  de  la  foi  dans  les  âmes,     fête  le  i4  mars.  (  Or.  ch.  t.  i,p. 
que   parce    que    ce  jour-là   les     772.  ) 

maisons  étaient  éclairées  de  tous  L'an  364,  ^^^  semi- ariens 
côtés  d'un  grand  nombre  de  tinrent  un  concile  à  Lampsaque, 
cierges,  symbole  de  la  lumière  sous lepontificat  du  pape  Libère, 
que  la  résurrection  de  Jésus-  et  sous  le  règne  des  empereurs 
Cbrist  a  répandue  dans'le  mon-  Valentinien  et  Valens.  Ils  annu- 
de.  (Saint  Grégoiie  deNazianze,  lèrent  tout  ce  qui  s'était  fait  à 
Orat.  2.  l'n  pasc/ia.)  Constantinople,    par  l'autorité 

LAMPSAQUE  ou  LAMPSICO  ,  d'Eudoxe  et  d'Acace,  et  condam- 
ville  épiscopale  de  la  province  nèrent  la  formule  de  foi  de  Ri- 
de l'Hellespont,  au  diocèse  d'A-  mini,  en  déclarant  qu'il  fallait 
sie,  sous  la  métropole  de  Cy-  croire  que  le  fils  était  semblable 
zique,  appelée  auparavant  Py-  en  substance.  Ilsdéclarèrentaussi 
thuisn.  Elle  est  située  vis-à-vis  que  la  confession  de  foi  ,  qui 
de  Callipolis  et  de  la  Chersonèse     avait  été  proposée  à  la  dédicace 


L4N 

de  l'église  d'Antioche,  l'an  34 1, 
et  signée  à  Séleucie,  en  SSp,  ser- 
virait de  règle  dans  toutes  les 
églises.  Après  avoir  réglé  à  leur 
manière  ce  qui  regardait  la  foi  , 
ils  ordonnèrent  en  faveur  d'eux- 
mêmes,  que  ceux  qui  avaient 
été  déposés  par  les  anoméens  , 
c'est-à-dire,  les  ariens,  seraient 
rétablis  dans  leurs  sièges  :  en- 
suite ils  citèrent  Eudoxe  et 
Acace,  qui  n'ayant  point  com- 
paru, furent  déclarés  légitime- 
ment déposés.  (Sozomène,  Lib^ 
6,  c.  '],p.  646.  ) 

LAMUEL,  surnom  ou  épithète 
donné  à  l'auteur  des  proverbes  : 
verba  Lamitelis  Lcgis  3i,  i.  ) 
Il  signifie  celui  qui  est  à  Dieu,  ou 
celui  qui  possède  Dieu.  Selon 
l'opinion  la  plus  commune,  La- 
muel  est  le  même  que  Salomon  , 
que  sa  mère  nomma  ainsi ,  pour 
marquer  qu'elle  le  consacrait  à 
Dieu.  L'Ecriture  don  ne  à  ce  prince 
les  noms  de  Salomon ,  de  Jedi- 
diah  ,  de  Coheleth ,  d'Agur,  de 
Lamitel,  et  de  fils  de  Jahé.  Sou- 
vent les  Hébreux  avaient  plu- 
sieurs noms. 

LANCE,  qxii  perça  le  côté  de 
Notre-Seigneur.  (  Cherchez  Pas- 
sion, instrumens  de  la  passion.  ) 

LANCELOT  (Jean-Paul) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  du  seizième 
siècle,  natif  de  Pérouse,  mort  en 
iSgi  ,  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  dont  le  plus 
connu  est  celui  des  Instituts  du 
droit  canon. 

LANCELOT,  surnommé  An- 
dré Ai'ellin  (  saint  )  ,  théatin  , 
naquit  le  20  août  iSai  à  Cas- 
tronovo,  petite  ville  de  la  pro- 
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vince  de  Lucanie,  au  diocèse  de 
ïussi,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Son  père  nommé  Jean 
A\>ellin,  et  sa  mère  Marguerite 
Apella ,  plus  recommandables 
par  leur  sainteté,  que  par  leur 
naissance ,  prirent  soin  de  l'é- 
lever dans  les  pratiques  d'une 
solide  piété.  Leurs  soins  furent 
secondés  par  l'oncle  maternel  de 
l'enfant ,  archiprètre  et  pasteur 
de  Castronovo,  qui  le  baptisa  et 
l'instruisit  dans  les  sciences  di- 
vines et  humaines.  Le  jeune 
André,  doué  d'un  excellent  na- 
turel, et  d'inclinations  encore 
plus  heureuses  pour  la  vertu  ,  ne 
tarda  guère  à  donner  des  mar- 
ques de  sa  sainteté  future,  par 
sa  fidélité  et  sa  soumission  à 
tous  les  ordres  de  cet  oncle  si 
éclairé  et  si  saint.  Chacun  admi° 
raitsa  tendre  piété  dans  un  âge 
où  les  autres  enfans  savent  à 
peine  les  premiers  élémens  de 
leur  religion.  Le  souvenir  con- 
tinuel de  la  présence  de  Dieu, 
et  sa  dévotion  envers  l'auguste 
Marie,  reine  des  Vierges,  lui 
méritèrent  une  protection  toute 
particulière  contre  l'ennemi  de 
la  pureté.  11  alla  à  Naples  où 
après  avoir  achevé  ses  études  et 
pris  le  bonn'it  de  docteur  ,  il  re- 
nonça pour  jamais  aux  faux 
biens  et  aux  faux  honneurs  du 
monde  ,  pour  se  consacrer  au 
service  des  saints  autels.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce» 
l'âge  de  ving-sept  ans.  Il  j>arut 
bien  qu'il  en  avait  reçu  toute 
la  plénitude  par  les  actions  écla- 
tantes de  zèle  et  de  piété  qu'il 
fit  paraître.  Il  fut  chargé  par 
27. 
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l'archevêque  de  Na[)les  de  ré- 
former une  communauté  de  re- 
lifîieuses ,  entièrement  déchues 
de  l'esprit  de  leur  état.  Il  se 
conduisit  dans  cette  commission 
importante  avec  tant  de  pru- 
dence, de  sa{>esse  et  de  fermeté, 
qu'il  réussit  heureusement,  mal- 
gré tous  les  obstacles  et  les 
cruelles  persécutions  qu'on  lui 
suscita.  Embrasé  du  désir  d'une 
vie  plus  parfaite,  il  demanda 
avec  une  profonde  humilité  et 
un  saint  empressement,  d'être 
admis  au  nombre  des  nouveaux 
disciples  de  S.  Gaétan,  qui  ré- 
pandaient par  toute  l'Italie  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé  en  1666. 
Ce  fut  pour  lors  qu'il  quitta  le 
nom  ue  Lancelot  ,  pour  prendre 
celui  d'André.  Il  surpassa  bien- 
tôt les  plus  fervens.  Obéissant , 
humble,  modeste,  pauvre,  mor- 
tifié, recueilli,  pénitent,  sa  seule 
présence  inspirait  la  piété,  et 
touchait  d'une  sainte  componc- 
tion les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis. Il  excella  surtout  dans 
l'art  de  diriger  les  consciences  : 
aussi  ne  tarda-t-on  pas  de  le 
faire  passer  par  les  différens  em- 
plois de  son  Ordre,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  une  entière  fidélité, 
et  pour  la  sanctification  de  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  de  vivre 
sous  sa  conduite.  Il  exhortait 
surtout  ses  religieux  à  faire  un 
bon  usage  du  temps,  et  à  ne  le 
partager  qu'entre  la  prière  et 
l'étude.  Sa  maxime  était,  qu'un 
prêtre  doit  être  éclairé  pour 
instruire,  et  saint  pour  édifier. 
Persuadé  que  l'exemple  dans  les 
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supérieurs  est  plus  éloquent  que 
les  discours,  il  était  d'une  exac- 
titude inviolable  pour  toutes  les 
observances  régulières  ;  exacti- 
tude qui  ne  se  soutenait  pas 
moins  dans  les  petites,  que  dans 
les  grandes  choses.  Mais  il  ne 
bornait  pas  son  zèle  et  sa  charité 
au  soin  et  au  salut  de  ses  reli- 
gieux ;  la  douceur  était  comnie 
l'âme  de  sa  conduite ,  et  c'était 
cette  grande  douceur  qui  lui 
attirait  la  confiance  même  des 
pécheurs  les  plus  endurcis  ,  et 
qui  les  rappelait  enfin  à  la  per- 
fection de  la  vertu  et  à  l'horreur 
du  vice.  Il  réconcilia  plusieurs 
personnes  qui  se  portaient  mu- 
tuellement une  haine  impla- 
cable. Il  s'exposa  plusieurs  fois 
à  perdre  la  vie  pour  secourir 
des  hommes  atteints  d'une  ma- 
ladie contagieuse.  Il  apaisa 
dans  la  ville  de  Naples  par  ses 
ferventes  prières  et  par  ses  vives 
exhortations  ,  une  sédition  qui 
était  prête  d'éclater.  Il  s'opposa 
avec  force  et  avec  zélé  aux  suc- 
cès d'un  hérétique  qui  semait 
ses  erreurs  dans  la  même  ville  , 
contre  l'auguste  Sacrement  de 
nos  autels,  et  bientôt  le  men- 
songe céda  à  la  vérité.  Il  n'ex- 
cellait pas  moins  en  patience,  et 
il  en  pratiqua  un  acte  héroïque 
à  l'égard  des  meurtriers  d'un  de 
ses  neveux;  car  non-seulement 
il  apprit  cette  mort  sans  se  trou- 
bler, et  avec  une  entière  sou- 
mission à  la  divine  providence, 
mais  par  ses  salutaires  conseils 
il  empêcha  ses  proches  de  se 
venger,  et  implora  lui-même  la 
miséricorde  des  juges  pour  les 
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coupables.  Enfin  cet  homme 
juste  ,  moins  chargé  d'années, 
que  lie  mérites,  mourut  dans  le 
baiser  du  seigneur  le  lo  no- 
vembre 1608,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans,  muni  des  sacre- 
mens  de  l'Église.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  de  Naples  où  il  est  honoré 
des  fidèles.  Dieu  a  opéré  par  son 
moyen  plusieurs  miracles  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort. 
Urbain  vm  le  déclara  bienheu- 
reux en  1624,  et  Clément  xi 
donna  le  décret  de  sa  canoni- 
sation le  la'' jour  de  mai  1712  , 
et  en  célébra  la  solennité  le  21 
du  même  mois  et  de  la  même 
année.  Ceci  est  tiré  de  l'office 
du  saint,  et  de  l'abrégé  de  sa 
vie  imprimée  à  Paris  en  1713. 

LANCELOT  (André),  évèque 
de  Winchester  en  Angleterre, 
était  fils  d'un  marchand  de  Lon- 
dres. Il  étudia  à  Cambridge,  fut 
fait  membre  du  collège  de  Jésus 
à  Oxford;  après  diverses  em- 
plois ,  devint  chapelain  ordi- 
naire de  la  reine  Elisabeth.  Le 
roi  Jacques  1"  le  fit  évèque  de 
Chichester,  d'où  il  passa  à  l'é- 
véclié  d'Éli  ,  puis  à  celui  de 
Winchester.  On  dit  qu'il  savait 
quinze  langues  et  avait  beau- 
coup d'érudition.  Il  aimait  les 
pauvres  et  les  gens  de  lettres,  et 
leur  fit  beaucoup  de  bien.  Il 
mourut  le  23  septembre  1625, 
dans  la  soixante-onzième  année 
de  son  âge.  Voici  les  titres  de 
ses  ouvrages  latins  :  Conciones 
qucedam  de  usurïs  et  decimis  ; 
Rçspons,  ad  P.  Molinœi  epis- 
tolas  ;  Tortura  Torti.   Ce  der- 
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nier  ouvrage  est  contre  le  cardi- 
nal Bellarmin,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Matthœus  Tortus,  dans 
un  écrit  fait  contre  Jacques  i^^^, 
roi  d'Angleterre.  André  Lancelot 
a  fait  en  angliis  :  Discours  sur 
les  vœux,  opposé  à  deux  senti- 
mens  judaïsans  de  M.  Trask. 
Réponse  au  cardinal  du  Perron, 
servant  de  défense  pour  Casau- 
bon  ;  quatre-vingt-seize  Ser- 
mons; Réfutation  de  Bellarmin; 
Explications  du  décalogue  ; 
Sermons  sur  la  [irière  domi- 
nicale ,  etc.  (  Dictionnaire  an- 
glais. Moréri  ,  édition  de 
1759.) 

LANCELOT  (Claude),  reli- 
gieux bénédictin,  naquit  à  Paris 
d'une  famille  honnête,  vers  l'an 
161 5.  Après  avoir  fait  ses  études, 
il  se  retira  à  Port-Royal  où  il 
enseigna  les  humanités  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  fut  en- 
suite précepteur  des  princes  de 
Conti,  et  puis  religieux  dans 
l'abbaye  de  Saint-Cyran.  Ayant 
été  compris  dans  quelques 
brouilleries  de  cette  abbaye,  on 
le  relégua  dans  celle  de  Quim- 
perlai  en  Basse-Bretagne,  où  il 
mourut  le  i5  avril  lôgS,  à 
soixante  dix-neuf  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  auxquels 
il  n'a  point  mis  son  nom,  et  que 
l'on  attribue  en  général  à  mes- 
sieurs de  Port-Royal:  1°.  La  nou- 
velle méthode  pour  apprendre 
la  langue  latine.  2".  Une  nouvelle 
méthode  grecque.  3°.  Le  jardin 
des  racines  grecques.  4°-  Une 
grammaire  italienne.  5".  Une 
grammaire  espagnole.  6".  La 
grammaire  générale  etraisonnée 
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quant  à  la  composition  ;  car  le 
fonds  est  de  messieurs  Arnauld 
et  Nicole.  7°.  Les  dissertations 
et  les  observa  lions  qui  se  trouvent 
dans  les  bibles  de  Vitré.  8*^.  Une 
dissertation  française  sur  l'iié- 
mine  de  vin,  et  î>ur  la  livre  de 
pain  ,  que  saint  Benoît  ,  dans 
sa    règle,   accorde   par   jour   à 
chacun  de  ses  religieux.    Dom 
Lancelot  prétend  que  cette  lié- 
mine  de  vin  n'était  <ju'un  demi- 
septier  romain,  c'est-à-dire,  en- 
viron .  dix  ou  douze  onces.  9". 
Une  disquisition  touchant  le  jour 
et  l'année  de  la   mort  de  saint 
Benoît,     lo».    La    Chronologie 
sacrée,  publiée  en  latin,  in-fol. 
que  l'on  a  jointe  à  la  bible,  in- 
fol.  de  Vitré.  1 1».  Les  tables  de 
l'édition  in-4"  de  la  bible  de  Vi- 
tré! 12".  Un  petit  écrit  intitulé: 
Nouvelles  dispositions    d^   V E~ 
critiire-Saitite pour  lire  toule  la 
bible  pendant  l'année.  iS".  La  re- 
lation du  voyage  qu'il  fit  à  Akth 
pour  voir  M.  Pavillon,  évêque 
de   cette  ville.    (  Dupin  ,   dix- 
septième    siècle,  part.   4-   Mé- 
moires du  temps.  ) 

LANCIANO,  ville  du  royaume 
de  Naples  dans  l'Abruzze  cité- 
rieure.  Elle  est  située  sur  le 
Feltrin  vers  la  mer,  à  quatre 
milles  de  la  rivière  de  Langro. 
On  prétend  (|u'elle  futbâti«e  des 
ruines  de  l'ancienne  Anxanum, 
ville  des  Frentans,  peuples  du 
S  omnium  ,  dont  elle  semble 
porter  le  nom.  Le  pape  Léon  x 
Vérigea  en  évèché  en  i5i5;  et 
Pie  IV  en  fit  une  métropole  à  la 
prière  de  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, le  9  février  i562.  Sa  ca- 
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thédrale  dédiée  à  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge  ,  est  grande 
et  d'une  belle  architecture.  Elle 
est  desservie  par  onze  chanoines, 
et  deux  dignités,  l'arcbiprêtre 
et  le   primicier ,    sans  compter 
plusieursautresclevrsinférieurs. 
il  y  a  outre  la  cathédrale  dans 
la  ville,  deux  églises  paroissia- 
les, six  monastères  d'hommes  , 
et  un  de  filles.  L'archevè(iue  n'a 
point  de  sulFragans,il  peut  avoir 
mille  écus  d'or  de  revenu.    Sa 
juridiction  ne  s'élend  que  sur 
quatre  petites  villes  ou  bourgs  , 
et  quelques  villages.  {Jtal.  sac, 
t.  6,  p.  786.) 

Évêqiies  de  hanciano. 

1.  Ange  Maccafani  de  Pireto, 
de  Marsi,  nommé  par  Léon  x  en 
i5i5.  Les  archevêques  de  Chiesi 
ne  souffrant  point  patiemment 
que  la  ville  de  Lanciano  ,  qui 
avait  été  de  leur  dépendance, 
fût  ainsi  soumise  imn)édiate- 
ment  au  pape,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  s'opposer  à  cet 
évêque  ,  mais  il  soutint  vigou- 
reusement son  exemption  contre 
eux.  11  assista  au  concile  de  La- 
tran  en  1517. 

2.  Gilles,  cardinal  de  Viterbe, 
nommé  à  la  demande  de  Char- 
les v,  le  10  avril  i532.  Il  mou- 
rut la  même  année. 

3.  Michel  Fortin,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  présenté 
par  Charles  v,  et  confirmé  par 
Clément  vu  le  10  avril  i533  , 
mourut  en  i53g. 

4.  Jean  de  Salazar,  Espagnol, 
nommé  le  dernier  avril  i54o, 
assista  au  concile  de  Trente ,  et 
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mourut  eu  Espagne  en    i555. 

5.  Pompée  Picolomini ,  d'A- 
ragon ,  fils  du  duc  d'Almalplii , 
prévôt  de  Saint-Jean  de  Celano, 
nommé  le  12  juin  i556,  siégea 
quatre  ans,  et  fut  transféré  à 
Tropeja  le  16  janvier  i56o. 

6.  Léonard  de  Marinis,  de 
Gènes  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Laodicee, 
nommé  le  même  jour;  il  obtint 
de  Pie  iv  qu'il  érigeât  cet  évê- 
ché  en  métropole ,  pour  faire 
cesser  les  contestations  de  l'ar- 
chevêque de  Chiesi,  le  26  fé- 
vrier 1562.  Il  alla  au  concile  de 
Trente,  et  fut  transféré  à  Albe 
dans  le  Milanais  le  7  octobre 
i566. 

7.  Hector  Piscicelli,  de  Na- 
ples,  nommé  par  PJiilippe  11  le 
i3  octobre  i568,  mourut  l'année 
suivante. 

8.  Antoine  de  Saint-Michel  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
évêque  de  Mont-Marano,  trans- 
féré le  20  octobre  i5yo,  mourut 
en  iS^B. 

g.  Marins  Bolognini,  de  Ca- 
jazzo  ,  nommé  le  3  juillet  1679, 
transféré  à  Crotone. 

10.  Paul  Tasse,  de  Naples , 
succéda  le  17  octobre  i588,  et 
mourut  en  1607. 

1 1 .  Laurent  Calatina,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  évêque 
de  Monervino ,  transféré  le  20 
janvier  1609,  siégea  huit  ans,  et 
passa  à  l'évêché  de  Pouzzol. 

12.  François  Romer,  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  des  carmes  ,  et 
de  Madrid ,  nommé  le  i4  mai 
1667,  fut  transféré  à  Vigevauo 
le  10  janvier  1621. 
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i3.  André  Gervais  ,  de  Cala- 
bre ,  établit  dans  sa  ville  les 
filles  de  Sainte  -  Claire,  et  les 
nourrit  à  ses  dépens.  Il  siégea 
quarante-six  ans,  et  se  fit  inhu- 
mer dans  leur  église. 

14.  Alphonse  Alvarès  Barba  , 
Espagnol,  carme,  nommé  le  9 
septembre  1669,  fut  transféré  à 
Brindes  le  28  mai  1673. 

i5.  François-Antoine Caraffe, 
de  Naples,  clerc  régulier  théa- 
tin,  nommé  le  27  mai  1675,  fut 
transféré  à  Catane. 

16.  Emmanuel  de  la  Torre , 
Espagnol,  de  l'Ordre  de  la  Merci, 
nommé  le  9  août  i688,  mourut 
au  mois  de  juillet  1694. 

17.  Jean  Monréale  ,  de  Brin- 
des, nommé  par  le  roi  le  4  juil*' 
let  1698,  fut  transféré  à  Rhegio 
le  21  mai  1696. 

18.  Barnabe  de  Castro  ,  de 
Tolède,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  nommé  le  26  février 
1 697  ,  fut  transféré  à  Brindes 
trois  ans  après,  c'est-à-dire,  le 
i5  décembre  1700. 

19.  Jean  Vua  ,  deMelphi,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  nom- 
mé le  18  avril  1701,  mourut  au 
mois  de  janvier  1717. 

20.  Antoine  Paterno  ,  de  Na- 
ples, nommé  le  8  février  1719. 

LANCICIE.  Il  y  eut  un  con- 
cile l'an  1285,  concilium  lanci- 
siense^  dans  lequel  l'archevêque 
de  Gnesne,  avçc  quatre  évê- 
ques  ,  excommu^wa  Henri  iv, 
duc  de  Silésie  ,  pour  s'être  saisi 
de  tous  les  biens  de  l'évèque  de 
Breslaw,  et  de  toutes  les  dîme$ 
du  clergé.  (D.  M.) 

LANCILOI   ou   LANCELOT 
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(Corneille),  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  ,  mort  au 
mois  d'octobre  de  l'an  1622,  âgé 
de  quarante-huit  ans,  a  com- 
posé la  vie  de  saint  Augustin,  et 
a  fait  quelques  collections  de 
ses  ouvrages  contre  les  protes- 
tans.  (Valère-André.  Le  Mire.) 
LANCILOT,  que  M  Dupin 
appelle  Lancelotte  (Henri),  re- 
ligieux de  même  Ordre ,  et  frè- 
re du  précédent,  naquit  à  Mali- 
nes  l'an  i5y6.  Il  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  Ordre 
dans  les  Pays-Bas,  fut  docteur 
de  Loavain,  et  mourut  à  Anvers 
au  mois  de  janvier  i6:j3,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  controverse 
contre  les  protestans,  savoir  :  1°. 
Le  phare  apostolique,  ou  dé- 
monstration de  la  vocation  il- 
légitime des  ministres;  à  An- 
vers, 161  I.  2°.  Apologétique  de 
cet  ouvrage  ,  contre  Hunnius, 
ibid.  i6>6,  3"  L'héiétique, 
POURQUOI ,  résolu  par  le  catho- 
lique, parce  que  ;  à  Gand,  i6i5, 
et  à  Anvers,  16 ig.  4°-  ^^  '* 
liberté  de  religion  qu'on  doit 
proscrire  de  la  république  chré- 
tienne; à  Mayence,  1622.  5°. 
Soixante  et  treize  parallèles  de 
saint  Augustin  catliolique,  et  du 
faux  Augustin  hérétique  ,  ibid. 
6°.  La  couronne  calvinienne  , 
ornée  de  cinq  pierres  précieuses, 
avec  une  exhortation  à  l'empe- 
reur Ferdinand  u,  pour  la  pros- 
cription de  l'hérésie  du  calvi- 
nisme; à  Anvers  en  1626.  7". 
Explication  de  l'épître  saint 
Jude,  ibid.  8".  La  bouche  blas- 
phématoire de  Calvin,  touchant 
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le  désespoir  de  Jésus-Christ  sur 
la  croix,  et  la  peine  des  enfers, 
fermée,  ibid.  9°.  La  couronne  de 
justice  de  l'Église  triomphante, 
ou  de  la  béatitude  de  l'âme  et 
du  corps;  à  Cologne,  1626.  10°. 
L'abécétiaire  luliiero-calviniste  ; 
à  Gand,  en  1617.  11".  La  pierre 
de  secours,  ou  explication  du 
pseaunie,  Ciitn  iin'ocnrt;ni ,  à 
Anvers,  lô.'ji.  12°.  La  Vigne  de 
Marie,  ornée  de  vingt  pain;îres 
mystiques;  à  (iand,  161  4-  (Va- 
lère-André, Bibliotli.  belg.  Le 
Mire.  Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septieme 
siècle,  col.  2000  et  2001.) 

L\NDAFF,  Lnndavia,  ville 
épiscopale  d'Angleterre,  sous  la 
métropole  de  Cantorbéry  ,  est 
située  dans  un  fond  sur  le  TafF 
à  un  mille  de  Cardiff,  capitale 
du  comté  de  Glaniorgan.  La 
cathédrale  de  LandafT  est  fort 
bien  bâtie  ;  mais  la  ville  est  peu 
de  chose,  et  l'évéché  est  pauvre. 

Èvéques  de  Lianduff. 

I .  Dubrice,  est  le  premierévê- 
que  de  LandaflP,  que  l'on  con- 
naisse, quoique  quelques  histo- 
riens prétendent  que  l'évéché 
de  cette  ville  fut  fondé  vers 
l'an  180  par  le  roi  Luce.  Dubrice 
fut  établi  archevêque  de  la  pro- 
vince par  saint  Germain  et  saint 
Loup,  lorsqu'ils  vinrent  de  Fran- 
ce en  Angleterre  pour  combat- 
tre les  pélagiens ,  et  tint  son 
siège,  tantôt  à  Carliste,  tantôt 
à  LandafF,  où  sou  corps  fut  ap- 
porté six  cents  ans  après  sa 
mort ,  arrivée  le  4  novembre 
Saa. 
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2.  Teliau  ou  Éliud,  disciple 
de  Dubrice,  lui  succéda  dans  le 
sié}>e  de  Landaff  avec  le  titre 
d'arclievéque. 

3.  Oudace,  fils  de  Budic,  roi 
de  la  Basse-Bretagne,  succéda  à 
Teliau,  et  obtint  plusieurs  pri- 
vilèges à  son  église.  Il  mourut 
le  2  juillet. 

4.  Ubilwyn. 

5.  Aidan. 

6.  Elgistil. 
y.  Lunapei. 

8.  Cotnegeon  ou  Comergwin. 

9.  Argwistil. 

10.  Gurvan. 

1 1.  Guodloiv. 

12.  Edilbin. 
i3.  Greciel. 
14.  Berthgwin. 
i5.  Trychan. 
16.  Elvog. 
ij.  Catgwaret. 

18.  Cerenhir. 

19.  Nobis. 

20.  Gulfrid. 

21.  Nudd. 

22.  Cimeliauc. 
28.  Libiau,  mort  en  929. 
24.  Marchluit,  mort  en  943. 
2.5.  Pater. 

26.  Gucan  ou  Gogwan  fut 
sacré  par  saint  Dunstan  ,  arche- 
vêque de  Cautorbéry,  l'an  982. 

27.  Bledvi,  siége:i  depuis  l'an 
qg3  jusqu'à  l'an  1022. 

28 .  Josepb ,  depuis  le  I  e'  octo- 
bre 1022  jusqu'à  l'an  1046. 

29.  Hercwald,  sacré  l'an  io56, 
mort  l'an  1  io3 ,  âgé  de  plus  de 
cent  ans. 

30.  Urbain  ,  archidiacre  de 
Landaff,  sacré  le  10  août  1107, 
mort  en  allant  à  Rome,   l'an 
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ii83.  Il  fit  bâtir  la  cathédrale 
de  Landaff  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, le  palais  épiscopal,  et 
plusieurs  maisons  canoniales.  Il 
fit  aussi  rentrer  dans  son  église 
un  grand  nombre  de  possessions 
C[ui  lui  avaient  été  enlevées. 

3i .  Uthrid  ou  Utbred,  depuis 
l'an  I  I  39  jusqu'à  l'an  1 148. 

32.  Galfrid,  mort  l'an  ii53. 

33.  Nicolas  Gurgant,  mort 
l'an  1 183. 

34.  Guillaume  de  Salsmaric. 

35.  Henri,  prieur  d'Aberge- 
venni,  sacré  l'an  1 199  ,  niort  le 
8  novembre  1218. 

36.  Guillaume,  depuis  1219 
jusqu'en  1229. 

37.  Élie  de  Radnor,  mort  le 
6  mai  1240. 

38.  Guillaume  de  Burgo, 
chapelain  du  roi  Henri  m  ,  sié- 
gea depuis  l'an  1244  jusqu'au 
1 1  juin  1253. 

39.  Jean  de  la  Warc,  mort  le 
3o  juillet  1256. 

40.  Guillaume  de  Radnor, 
mort  le  9  janvier  1 265. 

4 1 .  Guillaume  de  Brews,  cha- 
noine de  Landaff,  siégea  depuis 
l'an  1266  jusque  vers  la  fin  du 
mois  de  mars  1287. 

42.  Jean  de  Monemutha,  doc- 
teur en  Théologie,  siégea  depuis 
le  10  février  1296  jusqu'au  8 
avril  i323. 

43.  Jean  d'Églescliff,  domini- 
cain, siégea  depuis  l'an  1 323  jus- 
qu'au 2  janvier  i346. 

44-  Jean  Pascal,  docteur  en 
Théologie  ,  de  la  noble  famille 
des  Pascals  ,  dans  le  comté  de 
Suffolck  ,  fut  fait  évêque  de 
Landaff,  en  i347,  ^'  >»QUi'ut  le 
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II  octobre  i36i.  Il  se  rendit 
célèbre  par  sa  doctrine  et  par 
son  éloquence. 

45.  Roger  de  Cradock,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  passa  de 
l'évèché  de  Vaterford  à  celui  de 
Landaff  l'an  1862,  et  mourut 
l'an  iSSî. 

46.  Tîiomas  Rushook,  domi- 
nicain ,  docteur  en  Théologie , 
et  confesseur  du  roi  Richard  11, 
sacré  le  3  mai  i383,  fut  trans- 
féré à  Chicliester  au  mois  d'oc- 
tobre i385. 

47- Guillaume  de  Bottlesham, 
passa  de  l'église  de  Landaff  à 
celle  de  Rochesterea  1389. 

48.  Edmond  Hramfeld,  moine 
de  Saint-Edmond-I'ury  ou  Burie, 
dans  le  comté  de  Suffblck ,  fut 
envojé  à  Rome  en  qualité  de 
procureur- général  de  sa  congré- 
gation. Le  pape  l'ayant  nommé 
abbé  du  monastère  de  Saint- 
Edmond,  il  revint  en  Angleter- 
re; mais  le  roi  Richard  u  qui 
favorisait  l'élection  de  Tim- 
worth  que  les  moines  avaient 
choisi  pour  leur  abbé,  fit  ren- 
fermer Rromfeld  dans  la  tour 
de  Londres  d'où  il  sortit  après 
environ  dixansdecaptivitépour 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Landaff  en  1389.  Il  mourut  en 
iSgr  avec  la  réputation  d'un 
homme  très-savant. 

49.  E  i  de  ma  n, abbé  de  Beaulieu. 

50.  André  Barret,  docteur  en 
droit. 

5i.  Jean  Burghill  ,  domini- 
cain ,  confesseur  du  roi ,  trans- 
féré à  Lichfield  au  mois  de  sep- 
tembre 1398. 

62.  Thomas  Pavarell,  de  l'Or- 
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dre  des  Carmes,  docteur  en  Théo- 
logie ,  évèque  de  Landaff  eu 
1399,  passa  à  l'évèché  de  Vo- 
chester  en  1407. 

53.  Jean  la  Zouch,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  docteur  en 
Théologie  ,  fut  sacré  évèque  de 
Landaff  en  i4o8. 

54.  Jean  Welle,  du  même  Or- 
dre ,  et  docteur  en  Théologie , 
siégea  depuis  l'an  1428  jusqu'au 
mois  de  novembre  i44*>- 

55.  Nicolas  Ashby,  prieur  du 
monastère  de  Westminster,  fut 
sacré  l'an  i44'  • 

56.  Jean  Hunden,  docteur  en 
Théologie,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs, selon  Fontana,et  non 
pas  des  Frères  Mineurs,  comme 
le  dit  Godwin  dans  son  com- 
mentaire des  évêques  d'Angle- 
terre, fut  sacré  en  1 458,  et  abdi- 
qua dans  la  suite,  (Fontana,  In 
theatro  doniinicano ,  p.  sii.) 

57.  Jean  Smith,  docteur  en 
Théologie,  mort,  comme  l'on 
croit,  le  16  octobre  1478. 

58.  Jean  Marshall,  docteur  en 
Théologie  de  l'Université  d'Ox- 
ford ,  siégea  environ  18  ans. 

59.  Jean  Ingleby,  siégeait  en 
1497  et  1499. 

60.  Milon  Saliez ,  abbé  d'A- 
benden,  siégea  depuis  le  mois  de 
novenibre  i5o4  jusqu'à  la  fin  de 
décembre  i5i6. 

61.  Robert  Holgate,  docteur 
en  Théologie  de  l'Université  de 
Cambridge,  sacré  le  25  mars 
1537,  passa  sept  ans  après  à  l'ar- 
chevêché d'Yorck. 

Conciles  de  Landaff. 

Le  premier  se  tint  l'an  56o. 
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On  y  excommunia  Mouric,  roi 
de  Clamoif,an  ,  pour  assassinat. 
(Reg.  12.  Lnh.  5.Uord.  3.) 

Le  second,  la  inètue  année.  Le 
roi  Moitan  y  lut  absous  d'un 
crime  par  lui  commis.  {Ibid.) 

Le  troisième,  aussi  la  même 
année.  On  y  excommunid  Guid- 
nerth,  qui  avait  assassiné  son 
frère  Mercliion  pour  parvenir  à 
la  couronne  {Ibid.) 

Le  quatrième,  l'an  887.  Ony 
excommunia  Teudur.  [Angl.  1 .) 

Le  cinquième,  l'an  gSo.  On  y 
reçut  à  pénitence  le  roi  Noujjui 
qui  avait  pillé  les  biens  de  l'E- 
glise. {Reg.  25.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  sixième,  l'an  955,  sur  un 
diacre  qui  avait  été  tué  aux  pieds 
de  l'autel.  {Ibid.) 

Le  septième,  l'an  982.  Sur  les 
moeurs.  {Angl.  colb-ct.) 

Le  huitième,  l'an  988.  On  y 
excommunia  le  roi  Arthmaël 
pour  avoir  tué  son  frère  Flised. 
{Reg.  25.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

Le  neuvième,  l'an  io34-  On  y 
excommunia  le  roi  Mouric  pour 
avoir  violé  les  lieux  saints  qui 
servaient  de  refuge.  {Anglic.  i .) 

Le  dixième,  l'an  io56.  On  y 
excommunia  toute  la  famille  du 
roi  Cargucain,  à  cause  des  vio- 
lences qu'elle  avait  faites  au 
neveu  de  l'éveque  de  Landaff. 
{Ibid.) 

Le  onzième,  l'an  iSg.  On  y 
excommunia  aussi  la  famille 
royale.  {Angl.  i .) 

LvNDAlS,  Landesium ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
était  située  en  Berry,  dans  l'ar- 
cbiprêtré  de  Leuroux  ,  au  dio- 
cèse de  Bourges,  et  fondée  au 
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commencement  du  douzième 
siècle.  Les  seigneurs  de  Buzen- 
çais,  s'ils  n'en  sont  pas  les  prin- 
cipaux auteurs ,  passent  du 
moins  pour  bienfaiteurs  de  ce 
monastère  où  l'on  voyait  leurs 
tombeaux.  En  i484  ,  Pierre  de 
Brilhac,  seigneur  d'Argy,  voulut 
passer  pour  en  être  le  fondateur; 
il  est  vrai  que  cette  famille  , 
ainsi  que  celle  de  Brie,  y  ont 
fait  beaucoup  de  bien.  Il  paraît 
parle  martyrologe  MS.  de  Lan- 
dais, que  cette  abbaye  fut  d'a- 
bord occupée  par  des  religieuses, 
auxquelles  Archambaud  de  Ar- 
gy,  et  Etienne  Musel  donnèrent 
dès  biens  considérables  en  11 16. 
{Gnllia  christ.,  t.  2,  ch.  200). 

LANDELIN  (saint),  fondateur 
de  Lobes ,  premier  abbé  de  Crê- 
pin  en  Hainault,  était  fils  d'un 
gentilhomme  français;  il  na- 
(luit  vers  l'an  623  dans  le  village 
de  Vaux,  au  diocèse  de  Cambrai, 
à  une  lieue  de  Papaumes  en  Ar- 
tois. Saint  Auberl  le  baptisa  à 
l'âge  de  dix  ans,  et  à  la  prière  de 
ses  parens,  voulut  bien  se  char- 
ger de  son  éducation.  Il  le  mit 
dans  une  maison  religieuse,  dans 
laquelle  il  mena  une  vie  si  édi- 
fiante, que  ce  saint  le  jugea  digne 
d'être  emplo\é  au  ministère  de 
l'Église  :  mais  Landalin  en  fut 
détourné  par  quelques-uns  de 
ses  proches  qui  le  débauchèrent. 
Séduit  encore  plus  par  leurs 
exemples  que  par  leurs  discours, 
il  s'enfuit  secrètement  de  la  com- 
munauté du  saint  évêque,  chan- 
gea d'habit  et  de  nom,  se  fit  ap- 
peler Maurose,  et  s'abandonna 
à  toutes  sortes  de  désordres  en  la 
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compagnie  de  ceux  qui  l'avaient 
perverti,  s'étant  rendu  voleur, 
assassin  et   brigand    avec    eux. 
Mais  la  mort  subite  d'un  d'entre 
eux,  et  la  révélation  qu'il  eut  tte 
son  malheur  éternel,  l'effrayè- 
rent tellement,  que  craignant  de 
subir  un  semblable  châtiment,  il 
alla,  tout  fondant  en  larmes,  se 
prosterner  aux  pieds  de   saint 
Aubert  qui   n'avait  cessé  de  le 
pleurer  jour  et  nuit  depuis  qu'il 
s'était  perdu,  et  le  supplia  de 
l'admettre  à  la  pénitence.  Saint 
Aubert  le  mit  dans  un  monas- 
tère pour  y  expier  ses  crimes  : 
Landelin   y  demeura    renfermé 
pendant  plusieurs  années,  s'a- 
donnantaux  exercices  d'une  pé- 
nitence la  plus  rigoureuse.  L'an 
65i,   il  fut  ordonné  prêtre  par 
saint  Aubert.    Au    retour    d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  il  ré- 
solut de  se  renfermer  dans  une 
solitude  pour   le   reste   de    ses 
jours.  Ce  fut  à  Lobes ,  lieu  du 
diocèse  de  Cambrai  sur  la  rivière 
deSambre  :  mais  dans  le  pays  de 
Liège  ,   il  fonda  encore  d'autres 
abbayes.  Après  quoi  il  se  retira 
dans  une  épaisse  forêt  du  Hai- 
naut  entre  Mons,  Sains-Guislein 
et  Valenciennes.  Le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  voulurent  y  res- 
ter pour  servir   Dieu  avec  lui , 
obligea  saint  Landelin  à  y  bâtir 
un  monastère  :   c'est  ce  qui  a 
donné  l'origine  à   l'abbaye   de 
Crêpin ,  qui  est  dans  le  diocèse 
de   Cambrai ,   sous  la  règle  de 
Saint-Benoît.  Comme  toute  sa 
vie  depuis  sa  conversion  n'avait 
été  qu'un  sacrifice  continuel  de 
pénitence,  il  la   finit  dans   le 
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même  esprit ,  et  il  mourut  sur 
la  cendre  et  le  cilice  vers  l'an 
686 ,  selon  les  uns  ,  ou  même 
après  l'an  691 ,  selon  d'autres  11 
fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Crêpin.  On  fait  sa  fête  le  i5  du 
mois  de  juin,  qui  est  le  jour  de 
sa  mort.  (/^cy.Mabillon,  deuxiè- 
me siècle  bénédicl.  Surius.  Bol- 
landus.  Baillet ,  t.  2,  i5  juin.) 

LANDEVENEC,  Landtvene- 
cum,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  et  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  était  située  en  Bre- 
tagne ,  au  diocèse  de  Quimper- 
corentin,  à  trois  lieues  de  Brest, 
sur  la  même  baye  au  bord  de 
la  mer.  Quelques-uns  disent 
qu'elle  fut  fondée  par  Grallon , 
roi  deà  Bretons  ;  d'autres  assurent 
avec  plus  d'apparence  qu'elle  le 
fut  dans  le  cinquième  siècle 
par  Grallon ,  comte  de  Cor- 
nonailles,  l'an  4o5  :  on  y  voyait 
son  tombeau.  M.  Baillet  dit  que 
saint  Quinolé  ,  autrement  saint 
Guingalois,  jeta  les  fondemens 
de  ce  monastère  vers  l'an  480  , 
et  en  fut  le  premier  abbé.  Il 
ajoute  :  La  maison  devint  très- 
florissante  par  la  discipline  qu'il 
y  établit,  jusqu'à  ce  que  dans  la 
suite  elle  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoît,  l'an  818.  (La  Mar- 
tinière.  Dictionnaire  géographi- 
que.) 

LANDEVES,  Landeviœ ,  ab- 
baye régulière  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  était  située  dans 
le  Rethelois,  auprès  et  à  la  droite 
de  l'Aisne,  au  diocèse  de  Reims. 
Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  prieuré 
conventuel  de  chanoines  régu- 
liers, fondé  en  121g,  sous  la  dé- 
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pendance  du  Val-des-Écoliers. 
Il  fut  érigé  en  ahbave  en  i623, 
et  uni  à  la  congréj-jalion  de 
Sain».e-(jé(ieviève  en  i656.  (Gal- 
lia  c^ ri'st.  ioni.  g,  col.  296.) 

L\NnMFTER  (Laurent),  de 
Tournai,  de  l'Ordre  de  Préinon- 
tré ,  ileuiit  vers  l'an  i63o.  On  a 
de  lui,  un  commentaire  sur  la 
règle  de  Saint- \ugustin  ,  impri- 
mé à  Louvain  en  16?.  1  ;  un  traité 
de  l'Ancien  Clerc  ou  du  Moine 
Clerc,  en  3  livres,  à  Anvers, 
i635;  et  un  autre  traité  de  la 
Louange  de  la  vérité,  ibid.  i6-|5, 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  col,  1797.) 

LANDOALD  (saint) ,  mission- 
naire des  Pays-Bas,  et  compa- 
gnon de  j;aint  Amand.  Il  était 
prêtre  de  l'Église  de  Rouie,  ori- 
ginaire d'une  famille  des  Lom- 
bards, considérée  pour  son  émi- 
nente  vertu.  Il  s'associa  avec 
saint  Amand,  qui  venait  de  faire 
instance  auprès  du  pape  saint 
Martin,  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  continuer  ses  missions 
en  qualité  d'évéque  apostoli- 
que. Lorsqu'après  avoir  visité 
divers  monastères  de  France,  ils 
furent  arrivés  dans  le  pays  d'en- 
tre la  Meuse  et  l'Escaut,  saint 
Remacle  qui  avait  été  sacré 
évêque  de  Maslricht  en  la  place 
de  saint  Amand,  le  pria  de  lui 
laisser  saint  Landoald  ,  pour  le 
soulager  dans  son  ministère 
épiscopal.  Notre  saint  eut  un 
grand  cbamp  dans  toute  l'éten- 
due du  diocèse  de  Mastricht 
pour  exercer  sa  patience  et  sa 
charité.  Un  homme  riche  et 
qualifié    lui    ayant    donné    un 
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fonds  dans  la  terre  de  Win- 
tershowen  sur  la  rivière  de 
ïlerck  à  l'occident  de  Mastricht, 
il  y  bâtit  une  église  qu'il  fit 
dédier  par  saint  Remacle ,  sous 
le  nom  de  saint  Pierre ,  et  il  y 
forma  une  petite  communauté  : 
ce  fut  vers  l'an  ôSg.  Il  mourut 
l'an  667,  et  fut  enterré  dans  son 
église  de  Wintershowen  où  Dieu 
fil  divers  mii'acles  par  son  inter- 
cession. On  fit  plusieurs  transla- 
tions de  son  corps;  mais  la  plus 
célèbre  se  fit  Tan  980,  le  i3  de 
juin,  jour  que  Ton  a  érigé  en 
fêle ,  et  qui  est  la  principale  de 
notre  saint,  après  celle  du  19  de 
mars,  qu'on  croit  être  le  jour  de 
sa  mort.  (Baillet,  t.  i,  19  mars.) 

LANDON,  du  pays  des  Sabins, 
.succéda  au  pape  Anastase  m,  le 
4  décembre  91 4-  Il  mourut  le  aS 
avril  de  l'année  suivante,  après 
avoir  gouverné  quatre  mois , 
vingt- deux  jours,  et  eut  Jean  x 
pour  successeur.  (Luitprand, 
1.  2,  c.  i3.  Baronius,  à  Tan  912.) 

LANDRIANUS  (Ignace).  On  a 
de  lui,  un  traité  de  l'Enfante- 
ment de  la  Vierge,  de  la  Divinité 
et  humanité  de  Jésus-Christ,  à 
Milan,  en  1639.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle  ,  col.  2o55.) 

LANDRY  (saint),  Landericus , 
évèquQ  de  Paris.  On  croit  qu'il 
succéda  à  l  evèque  Audebert  vers 
le  milieu  du  septième  siècle,  du 
temps  du  roi  Clovis  ii;  et  quoi- 
que le  temps  de  son  épiscopat 
n'ait  pu  être  fort  long,  on  ne 
laisse  point  d'entrevoir  qu'il  a 
été  fort  rempli  d'actions  saintes 
qui  l'on  fait  regarder  comiue  un 
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grand  serviteur  de  Dieu,  et  un  de   l'Église  de   Paris.   Le  père 

pasteur  plein  de  zèle  et  de  cha-  Coinle,  Annal,  eccl.  Baillet,t.  2, 

rite.  On   lui  attribue   la  cons-  lo  juin.) 

truction  du  célèbre  hôpital  de  LANDSTIEERE     (Guillaume 

Saint-Chrystophe,  qui  n'est  au-  de),  natif  de    Calais,  jésuit  • , 
tre    que  l'Hôtel-Dieu ,   près  de  ^entra  dans  la  société  en  1619, 

l'église    cathédrale    de    Notre-  et  mourut  au  mois  de  décembre 

Dame  et  de  la  maison  épiscopa  le,  1666.  On  a  de  lui,  des  contro- 

dont  plusieurs  le  croient  fonda-  verses  contre  Jacques-Laurent, 

teur.  Ces  monumens  de  sa  cha-  prédicant  d'Amsterdam,  impri- 

ri té,  et  ce  qu'on  dit  de  ses  autres  niées  à   Anvers  en   i65i,  et  la 

vertus,  n'ont  pu  empêcher  quel-  réfutation  d'un  écrit  du  même 

ques  savans  de  soutenir  que  l'é-  sur  la  présence  réelle  dans  l'Eu- 

glise  de  Paris  n'avait  pas  eu  d'é-  charistie,  ibid.  en  1642.  On  a 

vêque  du  nom  de  Lnndrj  du  aussi  du  même  auteur,  des  œu- 

temps  du  roi  Clovis,ni  même  de-  vres  de  piété  ,  imprimées  à  An- 

puis,et  qu'on  avait  pris  pour  lui  vers  en  différentes  années.  (Du- 

un  évêque  de  Meaux  de  ce  nom,  pin  ,  Table  des  Aut.  ecclés.   du 

qui  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle*,  col.  2264  et 

huitième  siècle;    mais  on  leur  2265.) 

oppose  des  titres  de  ce  temps  où  LANFRANC  (B.) ,  archevêque 
l'on  a  eu  soin  de  conserver  au  de  Cantorbéri ,  était  fils  d'un 
moins  son  nom  et  sa  mémoire  ,  conseiller  du  sénat  de  Pavie  en 
avec  quelque  idée  générale  de  Lombardie ,  nommé  Hambold. 
son  mérite.  Outre  cela,  on  peut  Ayant  perdu  son  père,  il  alla 
produire  des  lettres  patentes  de  étudier  à  Boulogne  ,  vint  en 
Clovis  11,  données  la  seizième  France,  et  se  fit  religieux  dans 
année  de  son  règne,  pour  auto-  l'abbaye  du  Bec  dont  il  devint 
riser  un  privilège  réel  accordé  à  prieur.  Il  avait  quelque  liaison 
l'abbaye  de  Saint-Denis  par  saint  avec  Réranger;  mais  il  ne  l'eut 
Landry  que  ce  prince  qualifie  pis  plutôt  reconnu  novateur  sur 
homme  apostolique.  Quelques-  la  présence  de  Jésus-Christ  dans 
uns  croient  qu'il  est  mort  l'an  le  sacrement  de  l'autel,  qu  il 
65-1,  et  d'autres  l'an  660.  Il  fut  s'éleva  avec  force  contre  lui.  Il 
enterré  dans  l'église  de  Saint-  le  combattit  dans  un  concile  de 
Germain-de-l'Auxerrois  de  Pa-  Rome  de  l'an  io5o,  et  dans  plu- 
ris,  où  l'on  dit  que  Dieu  accorda  sieurs  autres.  Il  devint  ensuite 
diverses  grâces  à  ceux  qui  s'a-  premierabbédeSaint-Etiennede 
dressaient  à  lui  par  l'interces-  Caen  ;  et  après  avoir  refusé  1  ar- 
sion  de  ce  saint  évêque.  Sa  fête  chevêche  de  Rouen ,  il  fut  con- 
est  marquée  au  10  de  juin  au-  traint  par  le  pape  Alexandre  11 
quel  elle  se  célèbre  d'office  semi-  d'accepter  celui  de  Cantorbéri 
double  dans  la  ville  et  le  diocèse  l'an  1070.  11  soutint  avec  zèle  les 
de  Paris.  Le  père  Dubois.  Hist,  droits  de  son  église  contre  l'ar- 
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chevêque  d'Yovck  qui  lui  dis- 
putait la  primatie,  réforma  ses 
clercs  et  ses  religieux,  corrigea 
les  vices  de  son  peuple,  et  lui 
rendit  la  paix,  répara  beaucoup 
d'églises  et  de  monastères  de 
son  diocèse  ,  fonda  deux  hôpi- 
taux,  fit  plusieurs  beaux  régîe- 
niens  dans  le  concile  national 
qu'il  assembla  à  Londres  l'an 
1075,  et  ne  cessa  d'instruire, 
d'écrire  et  d'édifier  par  les  rares 
exemples  d'humilité ,  de  déta- 
chement ,  de  modestie  et  dt 
charité  qu'il  donna  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  24  ou  le  28  de 
mai  1089.  ^°^  nom  est  mar- 
qué au  3  juillet  dans  le  marty- 
rologe des  bénédictins,  et  dans 
ceux  de  diverses  églises  de  Fran- 
ce, d'Allemagne  et  d'Italie. 

Nous  avons  de  Lanfranc  un 
commentaire  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul,  où  l'on  trouve  plu- 
sieus  passages  de  saint  Augus- 
tin ,  et  une  grande  partie  du 
commentaire  sur  cet  apôtre,  at- 
tribué à  saint  Auibroise.  Pierre 
Lombard  cite  quelques  endroits 
du  commentaire  de  Lanfranc  sur 
saint  Paul ,  qui  ne  se  trouvent 
pas  de  la  même  manière  dans 
^elui"Ci.  Un  traité  du  corps  et 
iu  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est 
ine  ré'"utation  de  l'écrit  de  Bé- 
[•anger  contre  la  présence  réelle. 
Jn  traité  du  secret  de  la  confes- 
lion,  où  il  dit  qu'on  peut  faire 
a  confession  des  péchés  occultes 
i  tous  les  ecclésiastiques ,  et 
iième  aux  laïcs.  Il  entend  peut- 
!tre  par  la  confession  des  péchés 
)ccuUes,  une  confession  en  gè- 
lerai, sans  spécifier  aucun  péché 
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particulier.  Des  remarques  sur 
Cassien.  Un  sermon  qui  est  au 
quatrième   tome    du  spicilége. 
Plusieurs  lettres  ;    trois  au  pape 
Alexandre  11,   dans  l'une  des- 
quelles il  demande  avec  instan- 
ce la  permission  de  quitter  son 
archevêché;  une  à  Hildebrand  , 
archidiacre   de  Rome ,   par  la- 
quelle il  l'avertit  que  la  contes- 
tation sur  la  primauté  de  l'égli- 
se de  Cantorbéri  est  finie  à  son 
avantage  ;    une   à    l'archevêché 
d'Yorck,  dans  laquelle  il  décide 
qu'il   n'est  point  permis  à  un 
homme,  ou  une  femme, séparés 
pour  cause  d'adultère,  de  se  re- 
marier; une  à  Jean,  archevêque 
de   Rouen  ,    touchant  quelques 
rits  de  l'Église  :  il  y   soutient 
qu'on  ne  doit  pas  donner  le  ma- 
nipule en  conférant  l'ordre  de 
sous-diacre;    quatre  au   même 
archevêque,  dont  les  deux  pre- 
mières   regardent    un    démêlé 
qu'il   avait  eu  dans  l'église  de 
Saint.-Ouen;  quatre  en  faveur 
de   Baudouin,    abbé   de   Saint- 
Edmond    et    de   ses   religieux  ; 
deux  à  l'évêque  Herfaste,  tou- 
cljant  un  homme  qu'il  avait  or- 
donné diacre,  sans  qu'il  eût  reçu 
aucun  ordre  ;   et  un  autre  qui 
avait  été  promu  au  sacerdoce, 
sans  le  mériter;  une  à  Maurice, 
élu  évoque  de  Londres ,  auquel 
il  répond  qu'il  faut  mettre  en 
pénitence  ceux  qui  avaient  pris 
un  homme  qui  était  mort  en- 
tre leurs  mains.  Beaucoup  d'au- 
tres lettres  sur  des  affaires  par- 
ticulières.   Lanfranc   avait   fait 
aussi  une  histoire  ecclésiastique; 
la  Vie  de  Guillamue-le-Conqué- 
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rant,  et  un  commentaire  sur  les 
pseaumes  qui  sont  perdus.  On 
lui  attribue  encore  les  statuts  de 
rOrdre  de  Saint-Benoît ,  faits 
pour  les  moines  d'Angleterre  , 
qui  ne  sont  pas  de  lui.  Lanfranc 
est  simple  dans  son  style,  mais 
juste  dans  ses  raisonnemens.  Il 
savait  bien  les  Pères  la  lins  et  les 
canons  de  l'Église  ,  sur  lesquels 
il  appuie  sa  décision.  Ses  œuvres 
furent  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  par  D.  Luc  d'Acheri 
l'an  1648,  à  Paris,  chez  Billaine. 
On  les  trouve  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  (Sigebcrt, 
De  vir  illustr.  c.  i55.  Trithême 
et  Bellarmin ,  in  Calai.  Dupin , 
Bibl.  du  onzième  siècle.  Baillet, 
t.  2 ,  3  juillet.  Dom  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France ,  t.  8.) 

LANG  ou  LANGIUS  (Jean- 
Michel),  né  le  9  mars  1664  à 
Ezelwangen  ,  dans  le  duché  de 
Saltzbach  ,  fut  très-versé  dans  la 
connaissance  des  langues  orien- 
tales, qu'il  étudia  à  Altorjfifsous 
le  célèbre  Wagenseil;  étant  allé 
à  Jéna  ,  il  y  étudia  l'arabe ,  et  y 
enseigna  publiquement  la  mora- 
le et  la  Théologie  naturelle.  11 
fit  un  voyage  à  Hall ,  et  y  obtint 
ses  licences  par  une  thèse  publi- 
que :  De  efjicaciâ  T'^erbi  et  sa- 
cramentorum  per  homines  ma- 
los  administratorum .  Il  fut  créé 
docteur  ,  et  reçu  dans  le  sénat 
académique  d'Altorff  en  1697. 
Il  y  fut  professeur  en  Théologie, 
et  peu  après  pasteur  sans  quitter 
le  premier  emploi.  Il  mourut  à 
Prentzlowleaojuin  it3i.  Saphi- 
lologia  bnrharo-grœca,  son  Trai- 
té defabulis  mahumedicis ,  publié 
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en  1697,  in-4°,  et  tout  ce  qu'il  a 
donné  sur  l'Alcoran  ,  est  estimé. 
On  a  encore  de  lui  :  De  geiiealo- 
gid  Christi  ex  patribus  secun- 
dum  carncm  ,  dissertationes 
Theologicœ ,  in-4°.  ^d  poesim 
barbaro-grœcam  succincta  in- 
troductio  :  T'ractatiis  de  niiptiis 
et  dwortiïs,  in-4''.  etc.  {Ployez 
Zeltner  dans  les  vies  des  |irofes- 
seurs  d'Altorff,  et  la  Bibliothè- 
que germanique  ,  tom.  23,  pag. 
234  et  suiv.) 

LANGE  ou  LANGTUS  (Paul), 
bénédictin  allemand,  natif  de 
Zwickau  ,  dans  le  Voitgland  en 
Misnie,  embrassa  l'Ordre  de  S.- 
Benoît l'an  1487,  au  monastère 
de  Bozan  ,  près  de  Zeitz  en  Mis- 
nie. Il  composa  la  chronique  des 
évêques  de  Zeitz  en  Saxe,  depuis 
968  jusqu'en  i5i5.  Pistorius  a 
publiécettechroniquel'an  i583, 
et  les  pro testans l'ont  souvent  ci- 
tée ,  parce  que  Lange  y  fait,  on  ne 
sait  pourquoi,  l'éloge  de  Luther, 
de  Carlostad  et  de  Mélancthon. 

LANGE  (François),  habile  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  était 
de  Reims,  et  mourut  à  Paris 
l'onzième  de  novembre  1684, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  On 
a  de  lui  :  la  Nouvelle  pratique 
civile,  criminelle  et  bénéficiale, 
ou  le  nouveau  praticien  fran- 
çais, et  réformé  suivant  les  nou- 
velles ordonnances —  avec  un 
Traité  du  droit  d'induit,  et  un 
Traité  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, à  Paris,  chez  Robus- 
tel ,  1729,  2  volumes  in-4''. 
treizième  édition.  (Journal  dej 
Sav.  1729,  p.  498.  ) 

LANGES  (M.  de),  a  donné  , 
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l'Histoire  du  vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament, paidemandeset 
par  réponses,  avec  des  réflexions 
morales,  à  Liège  1718  ,  3  volu- 
mes in-8".  Cet  ouvrage  est  à  l'u- 
sage des  enfans.  L'auteur  s'est 
attaché  à  la  chronologie  d'Usse- 
rius;  pour  remplir  le  vide  de- 
puislesMachabées  jusqu'à  Jésus- 
Christ;  il  a  extrait  de  l'histoire 
des  Juifs  par  Josephe  ,  les  faits 
les  plus  considérables  de  ces 
temps-là  :  les  réflexions  morales 
sont  recueillies  de  différens  au- 
teurs,  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  solides  pour  n'être  pas 
nouvelles.  (Journal  des  Savans 
1718,  pag.  535.) 

LANGELÉ  (D.  Jacques),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  a  donné  l'histoire 
du  saint  Suaire  de  Conipiègne, 
Paris,  en  1684,  in-i9..0ri  trou- 
ve dans  cet  ouvrage  un  grand 
nouojr»  Je  rec'ierches  curieuses, 
touchant  les  cé;éirionies  obser- 
vées par  les  anciens,  lorsqu'on 
ensevelissait  les  morts,  avec  un 
abrégé  de  l'iiistoire  des  saints 
Suaires  deTurinetde  Risançon. 
(Journal  des  Savans,  i684,  p. 
35o  de  la  première  édit. ,  et  221 
de  la  seconde.  ) 

LXNGELIER  (Nicolas)  ,  Pari- 
sien, évéque  de  Saint-Brieu, 
mort  en  iSgS,  a  donné  un  écrit 
contenant  les  raisons  qui  l'ont 
retenu  en  l'union  des  catholi- 
ques ,  contre  la  partialité  dos  hé- 
rétiques et  schismatiques;  à  Di- 
nan  ,  en  iSp^.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle ,  col.  i4o5.  ) 

LANCERS  ou  LANGEST ,  ou 

t4- 
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LANGEZ  ou  LANGEIS ,  petite 
ville  de  France  dans  laTouraine, 
située  un  peu  au-dessus  du  lieu 
où  se  joignent  l'Lidre  et  la  Loi- 
re, Liingestiini  v/ciis  albigemis. 
Jean  de  Montsoreau  tint  un  con- 
cile à  Langeis  avec  ses  suffiagans 
ea  1278,  dans  lec^uel  il  publia 
seize  canons. 

Le  premier  défend  aux  prélats 
d'exiger  le  droit  de  procuration, 
quand  ils  ne  visitent  point  les 
églises. 

Le  second  défend  aux  archi- 
diacies  etaux  archiprètres  d'a- 
voir des  ofliciaux  hors  des  villes. 

Le  troisième  est  contre  les  ma- 
riages clandestins. 

Le  quatrième  défend  aux  piè- 
tres d'avoir  avec  eux  les  enfans 
de  leurs  concubines  ,  ni  de  leur 
rien  léguer. 

Le  cinquième  défend  aux  exé- 
cuteuis  deïf  testaniens  et  à  leurs 
procureurs  ,  d'acheter  aucun  des 
biens  cou  tenus  dans  le  testament; 
et  déclare  nuls  les  contrats  faits 
au  contraire. 

Le  sixième  déclare  indif^nesde 
legs,  ceux  qui  sont  demeurés  un 
an  excommuniés,  au  mépris  des 
clefs  de  l'Église. 

Le  septième  soumet  aux  cen- 
sures de  l'Eglise  ceux  qui  abu- 
sent des  lettres  apostoli  jues. 

Le  huitièmedéfen<l  de  donner 
des  cures  à  ffrme  ,  sans  le  con- 
sentement de  l'évèque  diocésain. 

Le  huitième  porte,  que  l'on 
n'excommuniera  pas  générale- 
ment tous  ceux  qui  communi- 
quent avec  des  excommuniés. 

Le  onzième  fait  défenses  d'ea- 
voyer  dans  des  prieurés,  des  moi* 
28 
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nés  qui  n'aient  pas  dix-huitans. 

Le  douzième  porte,  qu'on  ne 
recevra  point  plus  de  religieux 
ou  religieuses,  que  les  monastè- 
res n'en  peuvent  nourrir. 

Le  treizième  veut  qu'on  mette 
plus  d'un  moine  dans  chaque 
prieuré. 

Le  quinzième  ordonne  qu'on 
ne  recevra  point  d'avocats  sécu- 
liers dans  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques ,  qu'ils  n'aient  au 
moins  étudié  le  droit  canon  et 
civil  pendant  trois  ans. 

Le  seizième  oblige  les  officiaux 
et  autres  officiers  ecclésiastiques, 
de  jurer  qu'ils  ne  recevront  point 
de  présens  ,  et  qu'ils  rendront 
bonne  justice. (L^Z*.  i  i.Hard.'j.) 

LAISGEYIN  (Eléonor),  doc- 
teur de  Sorbonne,  était  natif  de 
Carentan,  diocèse  de  Coutances. 
Il  prit  le  bonnet  le  3o  septem- 
bre i66?,^  et  mourut  le  20  juil- 
let 1707.  Nous  avons  de  lui,  un 
savant  ouvrage  de  controverse 
contre  le  livre  de  M.  Masius, 
docteur  et  professeur  en  Théo- 
logie à  Copenhague,  intitulé  : 
Défense  de  la  Théologie  luthé- 
rienne contre  les  docteurs  de 
l'Église  romaine.  M.  Langevin 
prouve  qu'il  est  impossible  que 
l'Église  romaine  ait  changé  de 
doctrine  dans  aucun  des  points 
controversés  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans ,  et  qu'il 
réduit  au  nombre  de  quarante- 
cinq.  Son  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  parties.  Il  prouve  dans  la 
première  eu  général ,  l'impossi- 
bilité des  [jréteqduschangemens 
de  doctrine  dans  l'Eglise.  Ilmon- 
tre   dans  la    seconde,    que  les 
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moyens  par  lesquels  on  prétend 
que  ces  changemens  sont  arri- 
vés, ne  peuvent  jamais  les  avoir 
produits.    11   examine    dans   la 
troisième    les    époques    de    ces 
changemens  marquées    par   les 
protestans.   Il  soutient  dans   la 
quatrième,   que  la  doctrine  de 
Luther,  loin  d'être    l'ancienne 
doctrine  de  l'Eglise ,  n'est  qu'un 
assemblage  de  diverses   hérésies 
condamnées  long-temj)S  avant 
qu'il  fût  au  monde,  et  la  plu- 
part  dans   les  quatre   premiers 
siècles  de  l'Eglise.  L'ouvrage  do 
M.  Langeviui  imprimé  à  Paris  en 
1701 ,  est  intitulé  :  L'infaillibili- 
té de  l'Église  dans  tous  les  arti- 
cles de  sa  doctrine,  touchant  la 
foi  et  les  mœurs ,  pour  servir  de 
réponse  au  livre  de  M.  Masius  , 
docteur  et  professeur  à  Copen- 
hague, etc.  (Biblioth.des  Aut.ec- 
clés.  dix-septième  siècle,  part..^.) 
LANGIUS  (Joachim),  profes- 
seur en  Théologie  ,  et  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  ,  à  Berlin. 
Nousavonsdelui  :  1".  Clavishe- 
brœi  codicis^  in-8^.  2°.  Oratoria 
sacra ^  ab  artis  homiliticcs  vani- 
tate  repurgata...  Accedit  spéci- 
men coninientarii  porismatici , 
in-S".  3°.  Medicina  mentis,  etc., 
in-4°.  4"-  Mjsteriwn  Christi  ac 
chrislianistni  in  fasciis   tj-picis 
anliquitalum  hiblicarum  V.  T. 
qiio  ritus  Hebrœorum  ecclesias- 
tici  ,  circà  loca ,  personas  ,  fem- 
pora  et  actiones  ità  explicantur, 
ut  prœter  iisum  hermeneuticum 
inde.  redundantew^  nucleus  evan- 
gelicuSy  seu  veritas  quœ  in  Chris- 
to  est  y  ac  in  christianismi praxi 
visere  débet  evQÎuta  commende- 
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iur,  in-4".  5".  Commenlatio  his- 
torico-hermeneutica  de   vitd  et 
epistolis  aposloli Pciuli  ^  iii-4°. 

LANGLET  (Antoine), avocat. 
Nous  avons  de  lui ,  l'Idée  des 
oraisons  l'unèbres  avec  la  com- 
paraison de  celles  de  Eossuet 
et  de  Fléchier,  1745,  in- 12  ;  les 
œuvres  de  M.  Coffin  ,  avec  la 
vie  de  l'auteur,  1765,  2  vol. 
in-i2. 

LANGLOIS  (Jean-Baptiste), 
jésuite,  né  à  Ne  vers  le  8  mars 
i663,  entra  dans  la  compagnie 
à  Paris  le  3  octobre  1676,  et  y 
mourut  le  12  octobre  1705.  C'est 
lui  qui  est  auteur  de  tous  les 
écrits  qui  ont  paru  contre  l'édi- 
tion des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin ,  donnée  par  les  PP.  bé- 
nédictins. Ces  écrits  sont:  i». 
Lettre  aux  RR.  PP.  bénédictins 
de  la  congrégation  de  S.-Maur 
sur  le  dernier  tome  de  leur  édi- 
tion de  saint  Augustin.  2°.  Mé- 
moire adressé  à  messieurs  les 
prélats  de  France  ,  sur  la  répon- 
se d'un  théologien  des  pères  bé- 
nédictins. 3°.  La  conduite  qu'ont 
tenue  les  pères  bénédictins,  de- 
puis que  l'on  a  attaqué  leur  édi- 
tion de  saint  Augustin.  On  a  en- 
core du  père  Jean  -Baptiste  Lan- 
glois,  l'Histoire  des  croisades 
contre  les  Albigeois,  à  Paris  et 
à  Rouen  1703,  in- 12,  en  8 
livres.  La  journée  spirituelle  à 
l'usage  des  collèges ,  çt  un  petit 
in-i2  ,  du  Respect  humain,  im- 
primé à  Paris  en  1703.  (  P  ojez 
l'Histoire  de  la  nouvelle  édition 
de  saint  Augustin  donnée  par 
les  pères  bénédictins  de  la  con- 
f^tégatioii  de    Saint-Maur  ,  par 
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dom  Vincent  Thuiller,  publiée 
après  sa  mort  en  1786,  \vi-[\" .) 

LANGLOIS  (M.),  ofUcier  de 
la  varenne  du  Louvre.  Nous 
avons  de  lui,  le  Dictionnaire  des 
chasses  ,  contenant  l'explication 
des  termes  et  le  précis  des  régle- 
mens  sur  cette  matière,  ouvrage 
autrefois  utile  et  nécessaire  aux 
seigneurs,  aux  officiers  de  la  ju- 
ridiction ,  aux  gardes  et  à  tous 
les  chasseurs,  à  Paris  chez  Prault 
le  père  ,  1789,  in-12. 

LANGLOIX  (Simon-François), 
notaire  au  Châtelet  de  Paris,  est 
auteur  du  Traité  des  droits,  pri- 
vilèges et  fonctions  des  conseil- 
lers du  roi,  notaires-gardes-notes, 
et  gardes-scel  de  Sa  Majesté  au 
Châtelet  de  Paris  ;  avec  le  re- 
cueil de  leurs  chartres  et  titres  ; 
à  Paris,  chez  Jean-Baptiste  Coi- 
gnard  ,  1738  ,  in-4°- 

LANGONET ,  Langonium,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  était 
située  en  Bretagne  ,  au  diocèse 
de  Quimpercorentin.  Elle  fut 
fondée  par  Conan  lu  ,  duc  de 
Bretagne  ,  l'an  1 1 36. 

LANGTON  (Etienne)  ,  An- 
glais ,  chancelier  de  l'université 
de  Paris ,  cardinal  du  titre  de 
Chrysogone,  et  archevêque  de 
Cantorbéri  ,  mort  l'an  1,228,  a 
laissé  :  1°.  l'Histoire  de  la  tran- 
lation  du  corps  de  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéri  ,  à  la  fi»  des 
lettres  <le  ce  saint  ,  imprimées 
à  Bruxelles  l'an  1682.  2".  Une 
lettre  au  roi  Jean  ,  dans  le  troi- 
sième tome  du  spicilége.  3°- 
Quarante-huit  statuts  dans  les 
conciles.  4°-  Des  commentaires 
sur  l'Ecriture-Sainte  et  plusieurs 
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sermons  manuscrits.  (Tritbême, 

m   Catal.   Pitseus ,    de  Script. 

angl.) 

LANGTON  (Simon),  Anglais, 
frère  d'Etienne  Langtou  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéri  ,  mourut 
l'an  1248,  et  laissa  des  lettres 
etunlivré  intitulé  :  De pœniten- 
lia  Magdaleiiœ.  (  Pitseus.  ) 

LANGTOI^  (Jean),  carme, 
Anglais  de  nation  ,  et  docteur 
en  Tliéologie  dans  l'université 
d'Oxford,  parut  avec  avantage 
au  concile  de  Bàle  ,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  i434-  Ha 
composé  une  bistoiie  d'Anyle- 
gleterre,  et  quelques  ouvrages 
contre  un  hérétique  nommé 
Henri  Crump,  entre  autres  l'exa- 
men de  ses  erreurs.  (  Pitseus.  ) 

LANGUE  ou  LANG  (  Jean  ), 
connu  sous  le  nom  de  Joannes 
Z/a??^i/,y,jurisconsulte  allemand, 
natif  de  Freystadt,  ville  du  du- 
ché de  Tesschen  en  Silésle,  ap- 
prit les  langues  savantes  ,  le 
droit  et  les  belles-lettres,  qu'il 
enseigna  en  divers  endroits.  De- 
puis il  fut  chancelier  de  l'évcque 
de  Breslaw  ,  et  conseiller  ordi- 
naire de  l'empereur  Ferdinand  i^i 
qui  l'employa  en  diverses  né- 
gociations importantes.  Il  mou- 
rut à  Schweidnitz. 

Langue,  Ungua.  Ce  terme 
se  prend,  ou  pour  la  langue  ma- 
térielle qui  est  l'organe  du  par- 
ler ,  ou  pour  le  langage  que  l'on 
parle  ,  et  l'on  forme  plusieurs 
questions  sur  la  langue  prise  en 
ce  second  sens,  c'est- a- dire  , 
pour  le  langage.  Y  a-t-il  une 
langue  naturelle  à  l'homme  , 
comme  on  dit  qu'il  y  a  «n  chant 
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naturel  aux  oiseaux  ,  et  un  en 
naturel  aux  animaux?  Dieu  est- 
il  auteur  de  la  première  langue, 
et  l'a-t-il  donnée  à  Adam  ])ar 
infusion  ?  Cette  langue  subsistc- 
t-elle  encore ,  et  quelle  est- elle? 
D'où  vient  la  multitude  des  lan- 
gues ,  et  combien  s'en  forma-t- 
il  à  la  confusion  de  Babel  ? 

L'homme  et  les  animaux  ont 
certains  sons  ,  certains  mouve- 
mens,  certains  signes  naturels 
pour  marquer  la  joie,  le  plaisir, 
la  douleur  ,  les  désirs  et  les  au- 
tres passions  ,  mais  ils  n'ont 
point  de  langage  naturel.  Si  les 
hommes  avaient  un  langage  c|ui 
leur  fût  naturel ,  tous  le  parle- 
raient ,  ou  du  moins  ils  auraient 
un  grand  penchant,  de  grandes 
dispositions  à  le  parler ,  il  en 
resterait  beaucoup  de  vestiges 
parmi  les  différens  peuples  du 
monde.  Les  enfans  abandonnés, 
exposés,  sourds  ,  parleraient  ce 
langage.  L'expérience  dément 
tout  cela.  Qu'on  laisse  un  enfant 
sans  lui  parler  ,  il  ne  parlera  ja- 
mais aucune  langue ,  ni  connue 
ni  inconnue.  Melabdiu  Eche- 
bas  ,  roi  d'Indostan,  ou  grand- 
Mogol  ayant  fait  élever  un  en- 
fant loin  de  la  compagnie  des 
hommes,  l'enfant  demeura  sans 
jamais  parler.  {Purchas,  l.  i ,  c. 
I,  apud  V alton  proleg .  i,  n°  3.) 
On  trouva  en  1661  deux  garçons 
âgés  d'environ  neuf  ans  ,  au  mi- 
lieu d'une  troupe  d'ours  en  Po- 
logne ;  on  en  prit  un  ;  on  fit  ce 
qu'on  put  pour  lui  apprendre  à 
parler  ,  sans  qu'on  en  pût  venir 
à  bout ,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
défaut  dans  la  langue ,  au  rap- 
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port  des  médecins.  L'homme  n'a 
donc  point  de  langage  naturel , 
et  il  faut  reconnaître  Dieu  ,  non- 
seulement  comme  le  créateur 
de  l'univers  qu'il  tira  du  néant, 
mais  aussi  comme  l'auteur  du 
langage  du.  premier  homme 
•qu'il  créa  dans  un  état  parfait  et 
capable  par  conséquent  d'expri- 
mer aussitôt  ses  pensées  et  ses 
sentimens.  L'Ecriture  le  marque 
assez  ,  en  nous  montrant  Adam 
qui  parle  à  sa  femme  ,  et  qui 
impose  des  noms  à  toutes  les 
choses,  dans  un  temps  oùf  il 
n'avait  pu  avoir  le  loisir  de  for- 
mer une  langue. 

Mais  quelle  était  celte  pre- 
mière langue  que  Dieu  donna  à 
Adam?  Gorope  Becan  soutient 
sérieusement  que  c'était  la  fla- 
mande {Origin.  anliierps.  l.  5, 
p.  539),  et  presque  toutes  les 
langues  d'Orient  prétendent  à 
cet  honneur  ;  mais  la  plupart 
des  critiques  donnent  la  préfé- 
rence à  la  langue  hébraïque , 
quoique  plusieurs  d'entre  eux 
croyent  en  même  temps  que 
cette  langue  ,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui  dans  la 
Bible  ,  et  telle  qu'elle  était  du 
temps  de  Moïse ,  n'est  pas  la 
langue  primitive  dans  sa  pu- 
reté. Le  plus  grand  nombre  des 
langues  orientales  sont  dérivées 
de  la  langue  hébraïque  ,  et  les 
plus  anciens  livres  du  monde 
sont  écrits  dans  la  même  langue. 
Sa  brièveté  ,  sa  simplicté  ,  son 
énergie  ,  sa  fécondité,  l'étymo- 
logie  des  noms  des  premiers 
hommes  ,  qui  se  trouvent  natu- 
rellement  dans    cette  langue  ; 
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les  noms  des  animaux  qui  sont 
tous  significatifs  dans  la  langue 
hébraïque  ,  et  qui  marquent  la 
nature  et  la  propriété  de  ces 
mêmes  animaux ,  tous  ces  carac- 
tères réunis  forment  un  préjugé 
très- favorable  pour  sa  primauté 
et  son  excellence. 

La  multitude  des  langues  est 
venue  de  la  confusion  de  Babel, 
et  l'on  n'est  point  d'accord  sur 
la  manière  dont  arriva  cette  fa- 
meuse confusion,  ni  sur  le  nom- 
bre de  langues  qui  s'y  formè- 
rent. On  doute  si  Dieu  tout 
d'un  coup  fit  oublier  à  tous  les 
hommes  leur  propre  langue  , 
pour  leur  en  donner  d'autres 
toutes  nouvelles  ;  ou  si  confon- 
dant leurs  idées,  il  mit  dans  leurs 
bouches  différens  dialectes  de 
la  première  langue  qui  demeu- 
ra entière  dans  cjuclques  fa- 
milles seulement  ,  ou  enfin,  si 
Dieu  ayant  permis  que  les  hom- 
mes se  brouillassent  et  se  sépa- 
rassent ,  leur  séparation  donna 
lieu  au  changement  de  langage 
par  une  suite  de  l'éloignement 
des  lieux  et  du  défaut  de  com- 
merce. Ces  divers  sentimens  ont 
chacun  leurs  défenseurs.  Pour 
le  nombre  des  langues  qui  se 
formèrent  à  la  confusion  de  Ba- 
bel,  rien  de  plus  incertain.  La 
plupart  des  anciens  le  font  mon- 
ter à  soixante-dix  ,  d'autres  à 
soixante  douze  ;  d'autres  à 
soixante-quinze  :  saint  Pacien  , 
évèque  de  Barcelone  ,  en  compte 
cent  vingt  (  contra  Novatian  ). 
Il  y  en  a  qui  n'en  comptent 
que  vingt,  d'autres  douze,  et 
d'autres  les  réduisent  à  trois. 
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(  Vojez  les  prolégomènes  de 
Vallon,  de  M.  Dupin,  du  père 
Frassen ,  la  Métliode  d'étu- 
dier du  père  Thomassin  ;  les 
lettres  des  théologiens  de  Hol- 
lande, et  les  réponses  qu'on  y  a 
faites;  la  Dissertation  de  dom 
Calniet  sur  la  confusion  des  lan- 
gues ;  le  Recueil  d'observations 
critiques  sur  l'origine  des  lan- 
gues par  M.  de  Penaver.) 

LANGUE  DES  ANGES.  Saint 
Paul  dit,  dans  le  eh.  i3  de  sa 
première  épîtreaux  Corinthiens, 
que  quand  il  parlerait  la  lan- 
gue des  anges  et  des  hommes , 
s'il  n'a  pas  la  charité  ,  cela  ne 
lui  servira  de  rien.  L'apôtre  en 
s'exprimant  de  la  sorte  ,  use 
d'une  hyperbole  semblable  à 
celle  par  laquelle  nous  disons 
tous  les  jours  une  beauté  divine, 
une  voix  angélique  ;  car  les  an- 
ges n'ont  point  de  langue  sen- 
sible et  commune  ;  s'ils  parlent 
à  Dieu,  s'ils  se  parlent  entre  eux, 
c'est  par  une  opération  de  leur 
esprit  et  de  leur  volonté,  par  la- 
quelle ils  se  communiquent  ré- 
ciproquement leurs  pensées. 

LANGUE  ,  par  rapport  à  l'of- 
fice divin.  {Foyez  Office  divin.) 

Langue  ,  par  rapport  aux 
<;hcvaliersde  Malte  ,  signifie  une 
nation.  Ainsi  les  langues  sont  les 
différentes  nations  dont  cet  Or- 
dre est  composé.  (  'P'oj-.  Malte.) 

langues  (  don  des  ) ,  grâce 
que  Dieu  fait  à  un  homme  quand 
il  lui  donne,  par  miracle  et 
sans  étude ,  la  connaissance  et 
l'usage  d'une  langue  qu'il  ne  sait 
pas  ;  en  sorte  qu'il  l'enlende  ou 
qu'il  la  parle ,  ou  qu'il  l'entende 
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et  qu'il  la  parle  en  même  temps. 
Le  Saint-Esprit,  en  descendant 
sur  les  apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  leur  accorda  le  don 
des  langues  qui  se  répandit  sur 
un  grand  nombre  d'autres  fidè- 
les et  qui  subsistait  encore  dans 
l'Eglise  du  temps  de  saint  Ire-' 
née,  comme  il  le  témoigne,  liv. 
5,  ch.  6. 

LANGUET  DE  LA  VILLE- 
NEUVE DE  GERGY  (Jean-Jo- 
sepli  ) ,  évêque  de  Soissons  ,puis 
archevêque  de  Sens  ,  de  l'acadé- 
mie française,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  supérieur  de  la  société 
royale  de  Navarre ,  mort  au  mois 
de  mars  1753,  a  laissé  :  le  Traité 
du  véritable  esprit  de  l'Eglise 
dans  l'usage  de  ses  cérémonies, 
1715,  in-i2.  Traité  de  la  con- 
fiance en  Dieu  ,  1720 ,  in-i2.  Vie 
de  Marie  Alacoque,  1729,  in-4°. 
Traduction  des  pseaumes  de 
David  selon  la  vnlgate,  1744  > 
in-T2.  Traifé  sur  les  moyens  de 
connaître  la  vérité  dans  l'Eglise, 
in-12.  Histoire  abrégée  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament, 
pour  servir  aux  petites  écoles, 
in-8^.  L'office  de  la  semaine- 
sainte  en  lalin  et  en  français,  à 
l'usage  de  Rome  et  de  Paris, 
avec  des  réflexions  et  médita- 
lions.  Prières  et  instructions 
pour  la  confession  et  commu- 
nion, dédiées  à  la  reine,  in-S". 
Lettres  à  M.  le  cardinal  de  Noail- 
les  ,  sur  quelques  religieuses  de 
Port-Royal  exilées.  Plusieurs  ou- 
vrages théologiffues  et  polémi- 
ques en  français ,  traduits  en 
latin  ,  et  rassemblés  en  2  volu- 
mes in-fol.  1752. 
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LâN1NI(M.  l'abbé),  Italien, 
est  auteur  d'une  dissertation 
touchant  la  religion  des  Pères  , 
qui  fait  partie  d'un  recueil  inti- 
tulé :  Antichita  illustrata  ,  pu- 
blié à  Florence  en  1 74^ ,  in-8°. 
(Journ.  des  Sav.,  1743,  p-   126.) 

LANNES  (  D.  Jean  de  )  ,  reli- 
gieux et  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  Claii"vaux  ,  ancien  pro- 
fesseur en  Théologie  ,  a  donné 
l'histoire  du  pontificat  d'Eu- 
gène \\\  dans  laquelle  on  trouve 
bien  des  particularités  curieuses, 
à  Nanci ,  chez  Pierre  Antoine, 
1787,  in-i2.  Le  même  auteur 
a  publié  l'histoire  du  pontificat 
d'Innocent  m  à  Paris  chez  Pierre 
GifFart,  ï74i  ,  in-12.  (Journal 
des Savans ,  1738  et  1741) 

LAN  NO  Y  ,  Lnnneium  ou  Al- 
nelum ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  était  située  dans  le  Peau- 
voisis ,  au  diocèse  et  à  cinq  lieues 
de  Beauvais,  sur  le  Terrain.  Elle 
fut  fondée  en  11 35,  par  Lam- 
bert de  Breteuil  et  son  fils  Rai- 
naud,  qui  cédèrent  pour  cet  ef- 
fet tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  la  terre  de  Briostel,  et  de 
là  vient  que  celte  abbaye  a  porti 
aussi  le  nom  de  Briostel  ;  mais 
dans  ce  lieu  situé  dans  un  vallon 
entre  deux  bois,  on  manquait  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie,  et  l'on  transféra  ,  vers  la  fin 
de  1 137, la  maison  à  Lannoy,  et 
Matthieu  de  Plocis  la  dota  l'an- 
née suivante  1 1 38.  Ce  monastère 
fut  d'abord  soumis  à  l'abbaye  de 
Savigny ,  avec  laquelle  il  passa 
en  1147  <Je  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît à  celui  de  Cîleaux ,  et  reçut 
la  réforme  vers  le  milieu  du  dix- 
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septième  siècle.  {Gallia  christ. 
f.  9,  col.  838.) 

LANOY  (  François),  Parisien, 
de  l'Ordre  des  Minimes,  dans  le 
dix-septième  siècle,  a  donné  : 
1".  l'Histoire  des  saints  chance- 
liers de  France,  à  Paris  en  1634. 
2°.  Une  chronique  de  son  Ordre, 
ibid.  i636.  3".  Le  Bullaire  du 
même  Ordre,  ibid.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  eccl.  du  ilix-septiè- 
me  siècle,  col.  i83o.) 

LANSPERGE  (  Jean),  surnom- 
mé le  Juste.,  à  cause  de  sa  ver- 
tu, naquit  à  Lansperg,  ville  du 
duché  de  Bavière  en  Allemagne, 
et  fit  ses  études  à  Cologne  où 
il  entra  chez  les  chartreux.  Il  fut 
prieur  d'une  maison  qui  est  près 
de  Juliers,  et  se  signala  par  sa 
piété  ,  ainsi  que  par  son  zèle 
contre  Luther  et  Calvin.  Il  mou- 
rut à  Cologne  au  mois  d'août 
i53r),  en  la  trentième  année  de 
sa  profession.  Nous  avons  de  lui, 
des  paraphrases  et  des  sermons 
sur  les  épîtres  et  les  évangiles 
des  dimanches  de  l'année  ;  les 
entretiens  de  Jésus -Christ  avec 
l'a  me  fidèle  ;  les  canons  de  la 
vie  S[urituelle  ;  et  divers  autres 
traités  de  dévotion  ,  recueillis 
en  5  volumes  in-4°,  et  impri- 
més à  Cologne  en  1693.  (Pe- 
treius,  Biblioth.  carth.  Posse- 
vin,  in  Appar.) 

L  ANSSELIUS  (  Pierre),  de  Gra- 
veline,  jésuite  ,  mort  le  16  août 
i633  ,  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  a  donné  :  1».  des  notes  sur 
les  ouvrages  attribués  à  saint 
Denys  l'Aréopagite,  à  Paris  en 
161 5.  1°.  Dispute  apologétique 
de  saint  Dcnvs  et  de  ses  écrits,  à 
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Anvers  en  i633.  3°.  Supplément 
aux  note«  sur  saint  Denys,  ibid.y 
en  1624-  4"-  Réfutation  des  ca- 
lomnies que  Casaubon  attribue 
à  saint  Justin,  à  Paris  en  161 5. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  col.  1919.) 

LANTENAC  ,  Lauleniacinn  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît et  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  située  en  Bretagne, 
au  diorèse  de  Saint-Brieu,  sur 
la  rivière  de  Blavet,  à  une  demi- 
lieue  de  la  petite  ville  de  la  Chè- 
ze.  Elle  fut  fondée  en  11 53  par 
Eudon,  pour  lors  paisible  posses- 
seur du  duché  de  Bretagne.  (La 
Martinière,  Dictionn.  géogr.  ) 

LANUZA,  (Jérôme  -  Baptiste 
de  Sellan  de),  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  naquit 
à  Ixar,  bourg  de  l'Aragon  dans 
le  diocèse  de  Sara  gosse  en  Es- 
pagne, le  23  octobre  i553.  Il  eut 
pour  père  Michel- Baptiste  de 
Sellan,  et  pour  mère  Catherine 
de  Lanuza,  lous  deux  recom- 
niandables  par  leur  probité  et 
par  leur  noblesse.  Il  renonça  à 
toutes  les  espérances  du  siècle, 
pour  embrasser  l'institut  des 
Frères  Prêcheurs  dont  il  reçut 
Tiiai-it  dans  le  couvent  de  Va- 
lence le  18  septembre  iSBg.  Il 
y  enseigna  la  Théologie  avec  le 
plus  grand  éclat,  et  y  prêcha 
avec  des  fruit  s  incroyables.  Ayant 
été  nommé  provincial  de  la  pro- 
vince d'Aragon  en  i566,  il  y  fit 
fleurir  la  science  et  la  régularité, 
avec  un  zèle  et  une  ardeur  qui 
le  firent  appeler  le  saint  Domi- 
nique de  son  siècle.  Pliilippe  m, 
roi  d'Espagne ,   le   nomma   en 
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1616  à  l'évêché  de  Balbastre, 
d'où  il  fut  transféré  eu  1622  à 
celui  d'Albarazin.  Lanuza  entra 
dans  l'épiscopat  comme  Barthé- 
lemi  des  martyrs,  et  il  y  vécut 
de  même  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  1 5  décembre  de  Tan  1625, 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  et 
dans  une  haute  opinion  de  sain- 
teté. Nous  avons  de  lui,  des  Trai- 
tés évangéliques,  dont  le  pre- 
mier tome  qui  parut  à  Sara- 
gosse  l'an  i()i2,en  contient  sept, 
qui  sont  remplis  de  la  plus  pure 
morale  et  des  plus  solides  maxi- 
mes de  la  vie  chrétienne.  Il  a 
encore  donné  3  volumes  d'ho- 
mélies sur  toutes  sortes  de  sujets 
de  morale,  qui  ont  été  traduits 
en  plusieurs  langues,  et  parti- 
culièrement en  latin  par  One- 
sime  de  Kien,  capucin  de  Colo- 
gne sous  le  titre  de  Medulla  ce- 
dri  Libani.  (  Nicolas-Antonio  , 
Biblioth.  hisp.  Le  père  Touron  , 
Ilomm.  illustr.  de  l'Ordre  de 
S. -Dominique,  t.  5,p.  55etsuiv.) 

LAN  VAUX,  Landavnllis,  ab- 
baye réformée  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  était  située  en  Bretagne, 
au  diocèse  et  à  quatre  lieues  de 
Vannes,  sur  le  bord  de  la  mer, 
dans  la  paroisse  de  Belair.  Elle 
éta it  fille  deBegard, et  fut  fondée 
l'an  1 138  par  Alain  de  Lanvaux. 

LAO  (André),  Sicilien,  né  à 
Catane  en  i6i4,  entra  fort  jeune 
dans  l'Ordre  des  Carmes,  et  s'y 
disiingua  d'aljord  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  Il  enseigna 
avec  succès  la  philosophie  et  la 
Théologie  à  ses  confrères,  don- 
na des  leçons  publiques  sur  l'É- 
crilure-Sainte  dans  l'université 
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de  Padoue,  et  prêcha  avec  un 
applaudissement  général  dans 
les  principales  villes  d'Italie. 
Son  méntc  l'éleva  aux  premiè- 
res charges  de  l'Ordre,  et  lui  en 
procura  de  très-honorables  à  la 
cour  de  Rome.  Il  n'était  âgé  que 
de  vingt-six  ans,  lorsqu'il  l'ut 
fait  provincial  de  la  province  de 
Sicile.  Il  fut  aussi  vicaire  et  pro- 
cureur-général de  tout  son  Or- 
dre, consulteur  des  congréga- 
tions des  rits  et  du  saint-office, 
et  examinateur  des  évèques. 
Plusieurs  papes  et  un  grand 
nombre  de  prélats  des  plus  dis- 
tingués l'honorèrent  de  leur  es- 
time, et  le  regardaient  comme 
un  des  plus  beaux  ornemens, 
non-seulcmcnt  de  l'Ordre  des 
cannes,  mais  aussi  de  la  cour 
romaine.  Ce  digne  religieux 
mourut  à  Gènes  le  3.3  décembre 
1675.  On  a  de  lui:  i".  Cowpen. 
diosœ  totius  ijhilosophiœ  dispu- 
tn noues  in  quibiis  dilucidt;  et 
succincte  rationes  magni  ponde- 
ris  juxla  angelicam  divi  Thomœ 
doctrinam,  objectiones  wiiuscii- 
jusqiie  funditus  dispunguntur. 
Naples,  16 'p,  in-i2  et  in-4''.  2''. 
In  jjrimani  partent  D.  "Fho- 
ynce  disputationes  theologicœ  à 
çuœst.  I  iisque  ad  quœst.  28  ///- 
clusive,  t.  1,  in-folio,  à  Gènes, 
i55o.  3'^.  In  priinani  pntleni 
D.  Tliomœ  dispittalio)ies  theo- 
logicce,  da  libro  l'itœ,  de  omni- 
poientïd,  de  Trinitate,  de  crea- 
tione,  de  angelis,  t.  2,  in-folio, 
ibid. ,  i652.  4°-  It^  jnimum  se- 
cundce  D.  Tliomœ  disputatio- 
nes theologicœ,  de  fine,  de  bea- 
titudine,  de  voluntario  et  invo- 
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luntario,  de  actibus  lunnanisy 
de  bonitate  et  malitia  hwnano- 
rum  actuum,  t.  3,  ibid.,  i653, 
in-folio.  5".  In  primam  secun- 
dœ  D.  Thvniœ  de  conscienlid, 
t.  4?  i6o6,  in-folio.  6°.  De  ro- 
viano  pontifice  ;  Rome,  i663, 
in-S".  Ce  Traité  se  trouve  aussi 
inséré  dans  l'ouvrage  précédent, 
et  dans  la  Bibliotheca  maxima 
pontificia  du  père  de  Roccaber- 
ti,  t.  3,  p.  591.  7°.  De  laudibus 
B.  J^ .  M.  de  monte  Carmelo. 
Naples,  1643,  in-^",  en  italien. 
Au  reste  le  père  André  Lao,  qui 
était  entré  d'abord  chez  les  car- 
mes de  l'ancienne  observance, 
sortit  en  1617  de  cet  institut 
pour  embrasser  la  réforme  des 
carmes  déchaussés;  il  porta  l'ha- 
bit de  cet  Ordre  sous  le  nom 
d'André  de  la  Croix  jusqu'à  l'an 
i65i ,  que  la  sacrée  congrégation 
lui  ordonna ,  à  la  sollicitation 
des  carmes  de  l'ancienne  obser- 
vance, de  retourner  à  son  pre- 
mier institut.  Ce  qu'il  Ht  par 
obéissance,  et  pour  ne  pas  en- 
courir la  disgrâce  dusaint-siégc, 
dont  il  avait  été  menacé.  {Bihl. 
Carwelitan.,  t.  ?,  col.  79  et  83.} 
LAODICÉE,  ville  maritime  et 
éjnscopale  de  la  province  Thco- 
doriade,  dans  l'ancienne  notice 
grecque.  Il  faut  remarquer  que 
cette  province  ne  fui  érigée  que 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle 
par  l'empereur  Justinien ,  en 
riionneur  de  sa  femme  Tlieodo- 
ra,  comme  jjorte  la  chronique 
de  Jean  Malala.  Laodicée  était 
auparavant  un  des  évcchés  de  la 
première  Syrie,  et  ne  fut  mise 
au  nombre  des  métropoles,  que 
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par  Septimius  Severus,  pour  le 
temps  de  son  règne  ,  encore  ne 
sait-on  pas  si  depuis  l'érection 
de  la  province  Tliéodoriade  , 
cette  ville  a  joui  des  droits  mé- 
tropolitains ,  quoique  son  évé- 
que  s'en  soit  attribué  le  titre, 
d'autant  plus  (jue  le  patriar- 
che d'Antioche  ,  dont  ce  siège 
dépendait,  y  conserva  toujours 
sa  juridiction.  (  Voyez  Malala, 
Jn  Jiisliniaii.,  p.  i83.) 

Laodicéej  selon  Pline,  est  si- 
tuée sur  un  promontoire.  Stra- 
bon  dit  qu'Antioche  aupiès  de 
Dapliné,  Séleucic  dans  la  Piéric, 
Apamée  et  Laodicée  sur  la  mer, 
étaient  quatre  grandes  villes 
qu'on  appelait  sœurs,  à  cause  de 
la  bonne  union  qui  régnait  en- 
tre elles;  toutes  quatre  ayant  été 
b<âties  par  Séleucus  Nicator,  qui 
donna  !e  nom  de  sa  mère  à  Lao- 
dicée. Jules-Césarluidonna  avec 
la  liberté  relui  do  Julin.  L'em- 
pereur Sévère  l'Iionora  du  droit 
italique,  et  priva  Antioche  de 
ses  privilèges  ,  parce  que  cette 
ville  avait  pris  le  parti  de  Pes- 
cenniits  Niger,  contre  lequel  les 
Laodlciens  avaient  pris  les  ar- 
mes. Il  voulut  même  par  hon- 
neur qu'ils  s'appelassent  Sentl- 
micns.  Le  diocèse  de  Laodicée 
s'étendait  juscju'au.x  portes  d'An- 
tioche ,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Daphné.  Saint  Ejiiphanc  ,  en 
parlant  de  Georges  de  Laodicée, 
Hœres.  -3,  dit  <ju'il  était  aussi 
évêque  de  Daphné.  Voici  les évê- 
que.*  de  cette  ville  : 

I .  LocPj'dont  parle  saint  Paul, 
nd  Rom.  iG,  V.  ■?.,  selon  Doro- 
thée de  Tyr. 
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2.  Tlielymidres,  auquel  Denis 
d'Alexandrie  écrivit  une  lettre. 
(Eusèbe,  1.  6,  Hist.,  ch.  46.)  Il 
survécut  à  la  persécution  deDèce. 

3.  Iléliodore  ,  auquel  suc- 
céda    

4.  Socrate.  fEusèbe,  1.  7,c.  5.) 

5.  Eusèbe,  vers  l'an  276.  (Eu- 
sèbe, l.  7,    C.   II.) 

6.  Anatole  ,  siégeait  en  280. 
(Eusèbe,  1.  7,  c.  82.) 

7.  Elienn.e  i*^"^,  qui  renonça 
Jésus-Chiist  dans  la  persécution 
de  Dioclétien.  (  Eusèbe,  ibid.) 

8.  Tliéodote  dont  Eusèbe  dit 
beaucoup  de  bien  ,  ibid.,  mais 
que  Théodore  assure  avoir  été 
un  des  plus  outrés  ariens.  Il  a  dû 
siéger  au  moins  trente  ans,  s'il 
est  vrai,  comme  rapporte  Socra- 
te, qu'il  ait  rejeté  de  l'Eglise  les 
deux  ApoUinaires,  le  père  et  le 
fds,  qui  étaient  trop  liés  d'amitié 
avec  un  certain  philosophe  païen. 

9.  Georges,  hérétique  arien. 
Il  était  prêtre  de  l'Eglise  d'A- 
lexandrie dont  il  fut  chassé  pour 
son  impiété.  Etant  passé  en  Sy- 
rie ,  on  le  fit  évèque  de  Laodi- 
cée. Il  n'osa  se  trouver  au  con- 
cile de  Sardique,  et  fut  déposé 
dans  une  assemblée  d'évèques, 
où  Melèce  fut  élu  patriarche 
d'Antioche.  11  abandonna  en- 
suite les  ariens,  et  s'attacha  aux 
demi-ariens.  Saint  Jérôme  loue 
son  érudition  sacrée  et  profa- 
ne. Il  mourut  avant  3G3. 

10.  Pelage,  quoiqu'ordonné 
par  Acace  de  Césarée,  était  pour 
la  cousubstantialité  qu'il  soutmt 
sous  Yalens,  dans  le  concile  de 
Tyane.  Il  assista  aussi  au  pre- 
mier concile  généi^al  de  Constan- 
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tinople.  On  -faitsa  fête  le  i5  mars. 

11.  Apollinaire,  liérétique.  Il 
n'est  pas  aisé  de  dire  au  juste 
quand  il  a  été  fait  évêque,  si  ce 
n'est  peut-être,  lorsque  Pelage 
fut  obligé  de  quitter  son  siège 
sous  Yalens. 

12.  Elpide,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Arcadius. 

i3-  Macaire,  se  joignit  à  Jean 
d'Antiocbe  et  à  ses  partisans  au 
concile  d'Éphèse  ,  contre  saint 
Cyrille.  Il  assista  en  432  au  con- 
cile d'Antioche,  et  depuis  à  ce- 
lui de  Clialcédoine.  Il  paraît  qu'il 
fut  élu  en  /}2g. 

i4-  Maxime,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évoques  de  la  premiè- 
re Syrie,  à  l'empereur  Léon  et 
au  décret  de  Gennade  contre  les 
slmoniaques.  Il  est  signé  métro- 
politain, ce  qui  ne  convient  pas 
à  son  siège  qui  n'a  été  érigé  en 
métropole  ecclésiastique ,  rpie 
])ar  Justinien. 

i5.  ISicias,  hérétique,  qui  re- 
jetait le  concile  de  Clialcédoine. 
i6.  Constantin,  hérétique,  en 
5io,  fut  chassé  de  son  siège  par 
l'empereur  Justin  i""  en  5i8. 

17.  Etienne  [i  au  cinquième 
concile  général ,  en  553.  (Or. 
chr.,  t.  2,  p.  loî^.) 

LAODICÉE,  viHo  épiscopale 
de  la  seconde  Phénicie  au  dio- 
cèse d'Antioche,  sous  la  métro- 
pole de  Damas.  Pline  fait  men- 
tion de  cette  ville,  qu'il  dit  être 
à  l'orient  de  la  Phénicie  mari- 
time, proche  le  mont  Lilîan.On 
lui  donne  les  évêques  suivans  : 

I.  Platon,  se  joignit  au  con- 
cile d'Éphèse  avec  Jean  d'An- 
tioche et  les  autres  orientaux. 
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s.^Valère,  au  concile  de  Clial- 
cédoine. 

3.  Jean,  auquel  Jean  de  Da- 
mas dédia  un  ous'rage  qu'il  avait 
composé  sur  les  mots  nécessaires 
pour  bien  expliquer  les  dogmes 
de  la  foi,  etc.  {Oriens  chr.,  t.  2. 
p.  842.) 

LAODICÉE  DE  SYRIE.  Ce  fut 
la  seule  ville  dépendante  d'An- 
tioche, qui  demeura  au  pouvoir 
de  l'empereur  grec,  au  temps 
des  croisades.  Godefroi  de  Bouil- 
lon l'ayant  aussi  prise,  y  mit  un 
évêque  latin. 

1 .  Girard,  en  1 136. 

2.  Pierre  de  Saint-Hilaire,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
nommé  par  Urbain  iv  le  2  octo- 
bre 1264. 

3.  Augustin  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  par  Clé- 
ment v  en  )  3i4- 

4.  Simon  ,  dominicain  ,  en 
i366. 

5.  Martin  v,  auquel  succéda, 
selon  Wnding 

6.  André,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  en   1396,  le  7  janvier. 

7.  Martin  11,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur, selon  le  même 

8.  Benoît,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs. 

9.  Edouard  Nugnès  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  envoyé  par 
Alexandre  vi  à  la  prière  du  roi 
de  Portugal.  Il  passa  dans  les  In- 
des orientales  avec  quelques  re- 
ligieux de  son  Ordre,  où  il  con- 
vertit un  grand  nombre  d'infi- 
dèles à  la  foi.  [Or.  chr..,  t,  3, 
p.  1 166.) 

LAODICÉE,  ville  épiscopale  et 
métropolitaine   de  \\   Phrygie- 
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Pacatiennc  au  diocèse  cliÂslo. 
Pline  dit  qu'elle  fut  appelée 
Diospolis,  et  ensuite  Rlioas.  Stva- 
bon  la  met  sur  la  mer,  et  nous 
apprend  que,  quoique  petite, 
elle  devint  de  son  temps  fort  cé- 
lèbre. Elle  est  située  proche  le 
mont  Cadnius  d'où  coule  le  Ly- 
cus  dans  le  Méandre.  L'apôtre 
saint  Paul  institua  ré[;lise  de 
Laodicée,  et  il  eut  pour  aide  et 
coîiipaj^non  de  ses  travaux  Epa- 
pbras,  dont  il  fait  l'éloge,  ad 
Coloss.  4  ,  »2.  Il  ajoute  qu'il 
avait  choisi  la  maison  de  Nym- 
phas  qui  était  aussi  de  cette  vil- 
le, pour  y  assembler  les  fidèles. 
Nous  voyons,  dans  les  actes  des 
apôtres,  que  saint  Paul  alla  deux 
fois  en  Phryi^ie,  lorsqu'il  fit  le 
voyage  de  Galatie  ;  qu'il  y  prê- 
cha, et  qu'il  confirma  dans  la  foi 
les  nouveaux  chrétiens.  Saint 
Jean  l'Evangéliste  prit  soin  de 
cette  église  après  le  départ  de 
saint  Paul;  c'est  pour  cela  qu'il 
lui  fut  ordonné  d'écrire  à  l'évê- 
que  qu'il  appelle  Ange  de  Laodi- 
cée, (Apocal.  3,  v.  i4.)  Elle  est 
appelée  aujourd'hui  Laodichia. 
Les  Turcs  disent  Novelischc. 

Kvétjtœs  de  Laodicée. 

1.  Archippus,  que  saint  Paul 
exhorte  à  remplir  dignement 
son  ministère,  ad  Coloss.  4-  H 
l'appelle  son  compajjnon  dans  le 
ministère,  ep.  ad  Philem. 

2.  Nymphas.  {Menol.  grœc. 
1^  febr.) 

3.  N . . .  auquel  écrit  saint  Jean. 
(Apocal.  3,  14.) 

4.  Sagaris,  disciple  de  saint 
Paul.  (Martyr,  rom.,6  octobre.) 
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5.  Sisinnius  i^r.  [  Sjnaxar. 
Basil.,  /.  2,  apvil.  die  î2.) 

6.  Eugène,  du  temps  de  Cons- 
tantin-le-Grand. 

7.  Numechius  i^r  assista  au 
concile  de  Nioée. 

8.  Cécrops,  hérétique  arien, 
transféré  à  Nicomédie  par  Cons- 
tantin. (Voyez  Epis  t.  Alhan.  ad 
Sol.) 

9.  Nonnius  souscrivit  ,î  la  let- 
tre des  évêques  ariens  à  Philip- 
popolis. 

10.  Aristonique  ,  au  concile 
d'Éphèse. 

1 1 .  Numechius  n  participa  au 
brigandage,  et  répara  sa  faute 
au  concile  de  Chalcédoine. 

1  2.  Jean,  au  cinquième  conci- 
le général. 

i3.  Tibère,  au  sixième  concile 
général. 

14.  Eustatbe,  3f\x  septième. 

i5.  N...  abjura  l'hérésie  des 
iconoclastes,  qu'il  avait  embras- 
sée sous  Léon  l'Arménien.  (  Voy. 
T/ieod.  stiid.,  l.  2,  epist.  2.) 

16.  Théodore  ,  ordonné  par 
saint  Ignace  de  Constantinople, 
prit  le  parti  de  Photius,  puis  le 
(quitta. 

17.  Sisinnius  n  au  huitième 
concile  général. 

18.  Paul,  ordonné  par  saint 
Ignace, quand  il  fut  remonté  sur 
son  siège. 

19.  Siméon,  ordonné  par  Pho- 
tius après  la  mort  de  S.  Ignace. 

20.  N...  dont  parle  Siméon 
Métaphr.,  et  qui  avait  pronon- 
cé l'éloge  de  l'empereur  Léon  le 
Sage. 

21.  Michel,  en  1082,  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène. 
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22.  N...  au  concile  de  Coiis- 
tantinople,  en  i  li^o. 

23.  Basile,  en  1 147- 

2.5.  N...  sous  l'empereur  Isaac 
l'Anf^e. 

25.  Tbéopliilacle ,  qui  s'op- 
posa en  i45o  à  l'union  faite 
au  concile  de  Florence.  [Oriens 
chrislf'anu.s,  t.  i,  /;.  792.) 

LAODICÉE  ,  ville  épiscopale 
de  la  Pisidie  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Antioche. 
On  l'appelle  aujourd'iiui  Liche, 
et  elle  a  eu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Amnionius,  dont  parle  Pal- 
lade  dans  la  ^  ie  de  saint  Chry- 
soslôme,  pajj.  78.  Il  confirma  le 
jugement  de  Théophile  d'Alexan- 
drie contre  ce  saint,  avec  Acace 
de  Berhée  et  Antiochus  de  Pto- 
lémaïde. 

2.  Messalinus,  qui  fut  repré- 
senté au  concile  de  Chalcédoine 
par  Adelus,  cor-évc(jue. 

3.  Théodore  ,  au  cinquièinc 
concile  général. 

4.  Conon,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  "^rridlo,  ibid..,  p.  io52. 

Concile  de  Laodicée. 

Les  sa  vans  ne  s'accordent  pas 
sur  le  temps  de  la  célébration  de 
ce  concile.  Baronius  et  Biniusle 
mettentenl'année3i4  ;  d'autres, 
en  la  3ig*;  d'autres,  sous  le  pa- 
pe Libère  qui  ne  commença  de 
gouverner  l'Église  que  le  24  uiai 
352;  d'autres  le  mettent  entre 
36o  et  370.  Le  père  Hardouin  le 
renvoie  à  l'an  372.  La  raison  de 
ces  derniers  est  que  les  régleinens 
renfermés  dans  les  canons  de  ce 
concile,  font  assez  voir  c|ue  l'É- 
glise florissante  pour  lors,  ne  gé- 
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missait  plus  sousles  persécutions. 
On  y  trouve  des  preuves  éviden- 
tes du  sacrifice  de  la  messe  ,  du 
jeûne  de  carême,  de  la  distinc- 
tion de  l'évêque  et  du  prêtre,  et 
de  l'ordre  de  la  pénitence  publi- 
que. Quoiqu'il  en  soit,  ce  con- 
cile qui  fut  composé  de  trente- 
deux  évêques,  fit  soixante  canons 
qui  ont  été  reçus  partout,  et  mis 
dans  le  code  de  l'I^j^lii^e  univer- 
selle. 

Le  premier  canon  veut  qu'en 
usant  d'indulgence  envers  ceux 
(|ui  se  sont  mariés  deux  fois,  on 
leur  donne  la  communion  après 
c[u'ils  auront  vaqué  pendant 
quelque  temps  au  jeûne  et  ù  la 
prière. 

Le  deuxième  veut  qu'on  accor- 
de la  communion  aux  pécheurs 
qui  ont  fait  pénitence  de  leurs 
crimes. 

Le  troisième  défend  d'élever 
les  néophites  à  i'épiscopat. 

Le  quatrième  dit,  qu'il  faut 
prendre  garde  de  faire  les  ordi- 
nations en  présence  tie  ceux  qui 
sont  au  rang  des  écoulans. 

Le  cinquième  défend  l'usure 
aux  clercs. 

Le  sixième  défend  l'entrée  de 
l'Église  aux  hérétiques. 

Le  septième  ordon  ne,  que  pour 
recevoir  les  novatiens  ou  les 
([uartodecimans,  (jue  les  Grecs 
nomment  Tessaradecatites  ,  il 
faut  leur  faire  abjurer  toutes  les 
hérésies,  les  instruire,  les  oindre 
du  chrême,  et  leur  donner  en- 
suite les  saints  mystères. 

Le  huitième  veut  qu'on  re- 
baptise les  cataphrygiens  ou  les 
montauistes. 
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Le  neuvième  veut  qu'où  ex- 
communie les  fidèles  qui  vont 
aux  cimetières  ou  aux  éylises 
des  hérétiques,  pour  y  prier  avec 
eux  et  y  demander  la  guérison  à 
leurs  prétendus  martyrs. 

Le  dixième  défend  aux  fidèles 
de  donner  indifféremment  leurs 
en  fans  eu  mai'iage  aux  héréti- 
ques. 

Le  onzième  défend  d'ordon- 
ner des  prêtresses. 

Le  douzième  ordonne  que  les 
évèques  seront  établis  par  le  ju- 
gement du  métropolitain,  et  de 
ses  comprovinciaux. 

Le  treizième  ne  veut  point 
qu'on  laisse  au  peuple  le  clioix 
d'un  évéque. 

Lequatorzièmeditqu'on  n'en- 
verra point  à  Pâque  les  saints 
mystères  en  forme  d'eulogies. 

Le  quinziè'me  veut  qu'il  n'y 
ait  que  les  chantres  inscrits  dans 
le  canon  ou  le  cataio,^jUe  de  l'E- 
glise, à  qui  il  appartienne  de 
monter  au  pupitre,  ou  jubé, 
pour  chantpr. 

Le  seizième  ordonne  qu'on 
lise  l'Évangile  ,  avec  les  autres 
livres  de  l'Écriture,  le  jour  du 
samedi. 

Le  dix-septième  ordonne  de 
lire  une  leçon  entre  chaque 
pseaume. 

Le  dix-huitième  veut  qu'on 
fasse  les  mêmes  prières  à  l'heure 
de  none,qu'à  l'heure  de  vêpres. 

Le  dix- neuvième  ordonne 
qu'après  le  sermon  de  l'évê([ue, 
on  fera  séparément  les  prières 
des  catéchumènes,  ensuite  celles 
des  pénilens,  et  enfin  celles  des 
fidèles  à  tiois  leprisesi  ;  que  pre- 
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mièrement  on  priera  en  silence  ; 
que  les  seconde  et  troisième 
prières  se  prononceront  à  haute 
voix;  qu'ensuite  on  donnera  la 
paix  ;  que  quand  les  prêtres  l'au- 
ront donnée  à  l'évêque,  les  laïcs 
se  la  donneront  ;  qu'après  cela 
on  consommera  l'oblation ,  et 
([u'on  ne  laissera  approcher  do 
l'autel  pour  communier ,  que 
ceux  qui  sont  du  clergé. 

Le  vingtième  défend  aux  dia- 
cres de  s'asseoir  en  présence  d'un 
prètie  sans  son  ordre,  et  il  or- 
donne que  les  sous- diacres  et 
tous  les  clercs  inférieurs  feront 
la  même  chose  aux  diacres. 

Le  vingt-unième  défend  aux 
sous-diacres  de  faire  les  fonc- 
tions de  diacre,  et  de  toucher  les 
vases  sacrés;  et  le  vingt-deuxiè- 
me leur  défend  aussi  de  porter 
l'étole,  et  de  quitter  d'un  mo- 
ment les  portes  de  l'église. 

Le  vingt-troisième  fait  la  mê- 
me défense  aux  lecteurs  et  aux 
chantres. 

Le  vingt-quatrième  interdit 
l'entrée  du  cabaret  à  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  clergé,  et  aux 
personnes  même  qui  se  proposent 
de  vivre  dans  la  continence. 

Le  vingt  -  cinquième  défend 
aux  diacres  de  donner  le  pain 
sacré,  et  de  bénir  le  calice. 

Le  vingt-sixième  dit,  qu'il  ne 
faut  pas  que  ceux  qui  n'ont  point 
été  ordonnés  par  les  évêques, 
se  mêlent  d'exorciser  dans  les 
églises,  ni  dans  les  maisons. 

Le  vingt-huitième  défend  de 
faire  les  festins  qu'on  nomme 
agapes,  dans  les  églises. 

Le  viugt-neuviètne  défend  aux 
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ii'étiens  iVobservei"  les  oéréino- 
ies  des  Juifs,  et  de  fêter  le  sa- 
ledi. 

Le  trentième  défend  à  tous  les 
omnies  chrétiens  de  prendre 
;  bain  avec  des  femmes. 

Le  trente-unième  ne  veut  pas 
ue  les  parens  donnent  leurs  en- 
uis  en  mariage  à  des  hérétiques, 
moins  qu'ils  ne  promettent  de 
e  faire  catholiques. 

Le  trente-deuxième  défend  de 
ecevoir  les  eulogies  de  la  main 
les  hérétiques. 

Le  trente-troisième  dit,  qu'il 
:e  faut  ])as  prier  avec  les  héréli- 
[ues,  ni  les  schismatiques. 

Le  trente-cinquième  dit,  qu'il 
le  faut  pas  que  les  chrétiens 
bandonnent  l'éylise  pour  aller 
aire  des  assemblées  particuliè- 
es,  dans  lesquelles  on  invoque 
es  rtn^es,  qui  sont  choses  délen- 
lues,  etanathématise  ceux  qu'on 
rouvera  coupables  de  cette  ido- 
atrie.  //  ne  s'agit  donc  pas  dans 
:e  canon  d'une  invocation  des  an- 
res,  mais  d'une  espèce  d'idolâ- 
rie  qui  consistait  à  nommer  des 
loms  d'anges,  et  qui  avait  beau- 
coup de  rapport  à  certains  en- 
ihantemens  des  païens  ,  dans 
'esquels  ils  invoquaient  les  dé- 
}ions,  ou  viêrne  d'une  idolâtrie 
'éelle,  telle  que  la  pratiquaient 
'es  hérétiques  nommés  angéli- 
jues,  qui  honoraient  les  anges 
:omme  des  divinités. 

Le  trente-sixième  veut  que 
'on  chasse  de  ré;;lise  tous  ceux 
[ui  se  mêlent  de  magie ,  d'as- 
rologie  judiciaire,  et  d'autres 
•-hoses  semblables. 
Le    trente  -  septième   défend 
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aux  fidèles  de  célébrer  les  fêtes 
des  Juifs  ou  des  hérétiques,  et 
de  recevoir  les  présens  qui  se 
font  aux  jours  solennels  de  leurs 
assemblées. 

Le  trente-huitièn.e  défend  de 
recevoir  des  azymes  des  Juifs; 
et  le  trente- neuvième,  de  célé- 
brer les  fêles  des  païens. 

Le  quarantième  veut  que, 
hors  le  cas  de  maladie,  tous  les 
évêques  se  trouvent  au  synode, 
auquel  ils  sont  convoqués. 

Le  quarante-unième  et  le  qua- 
rante-deuxième défendent  aux 
laies  même  de  sortir  de  leurs 
diocèses  pour  voyager,  sans  let- 
tres canoniques  et  sans  permis- 
sion de  l'évêque  diocésain. 

Le  quarante-troisième  défend 
aux  portiers  de  quitter  un  mo- 
ment les  portes  de  l'église,  sous 
prétexte  de  prier. 

Le  quarante -quatrième  dé- 
fend aux  femmes  de  s'approcher 
de  l'autel. 

Le  quarante -cinquième  ne 
veut  pas  qu'on  reçoive  ceux  qui 
ne  se  présentent  <[ue  la  seconde 
semaine  de  carême,  pour  être 
du  nombre  de  ceux  qui  doivent 
être  baptisés  à  Pcàque. 

Le  quarante-sixième  ordonne 
que  les  catéchumènes  qui  doi- 
vent être  baptisés,  apprendront 
le  symbole  par  cœur,  et  que  le 
jeudi-saint  ils  le  réciteront  en  pré- 
sence des  prêtres,  ou  de  l'évêque. 

Le  quarante- huitiètne  dit, 
qu'il  faut  que  1(!S  baptisés  soient 
oints  du  chrême  céleste  après  le 
baptême. 
•  Le  quarante- neuvième  dit, 
qu'il  ne  faut  offrir  pendant  le 
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carême,  (|ue  les  samedis  et  les 

(limauches. 

Le  cinquantième  défend  de 
rompre  le  jeûne  dès  le  jeudi  de 
la  dernière  semaine  de  carême; 
et  ordonne  ([u'oii  jeûnera  le  ca- 
rême «Milier,  en  ne  mangeant  que 
des  clioscs  sèches. 

Le  cinquante- unième  dit, 
qu'il  ne  faut  pas  célébrer  les  fê- 
tes des  martyrs  en  carême ,  à 
l'exception  des  samedis  et  des 
dimanches. 

Le  cinquante-tleu\ièuie  dé- 
fend de  célébrer  les  noces  en  ca- 
rême, et  d'y  faire  des  banquets 
pour  les  jours  de  la  naissance. 

Le  cinquante  -  troisième  re- 
commande la  modestie  dans  les 
noces,  et  eu  bannit  les  danses. 

Le  cinquante- quatrième  dé- 
fend aux  ecclésiastiques  d'assis- 
ter aux  spectacles  et  aux  bals 
qui  se  font  pendant  ks  noces. 

Le  ciuc|uante  -cinquième  dé- 
fend aux  laïcs  même  de  faire 
des  festins  au  cabaret ,  en  payant 
chacun  leur  écot. 

Le  cinquante-sixième  défend 
aux  prêtres  d'entrer  avant  l'é- 
vèque  dans  sa  cljaire,  à  moins 
qu'il  ne  soit  malade  ou  absent. 

Le  cinquante -septième  ne 
veut  pas  qu'on  mette  des  évè- 
ques  dans  les  bourgs  ni  dans  les 
villages,  mais  des  visiteurs  seu- 
lement qui  ne  fassent  rien  sans 
l'avis  de  l'évèque  qui  est  dans  la 
ville. 

Le  cinquante-huitième  dé- 
fend aux  évéques  et  aux  prêtres 
de  faire  l'oblation  dans  leurs 
maisons 

Le  cinquante -neuvième  dé- 
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fend  de  chanter  dans  l'église 
des  pseaumes  particuliers,  et  d'y 
réciter  des  livres  non  canoni- 
ques. 

Le  soixantième  fait  le  dénom- 
brement des  livres  canoniques 
de  l'ancien  et  <lu  nouveau  Tes- 
tament, et  ne  met  point  dans 
ce  rang  Tobie,  Judith,  l'Ecclé- 
siasti({ue,  la  Sagesse,  les  livres 
des  Machabées ,  l'Apocalypse. 
(Ref;-.  t.  1.  Lab.  t.  i.  Hurd.  i.) 
LAPIDAN  (Guillaume),  se 
nommait  Van- dcn-Ste.en.  11 
était  Flamand,  et  fut  moine 
bénédictin  dans  le  nionastère  de 
Rerg-saint-Vinox.  Dans  le  cata- 
logue manuscrit  des  abbés  de 
ce  monastère,  on  dit  qu'après 
avoir  édifié  assez  long-tenqjs,  il 
finit  par  l'apostasie.  On  a  de  lui  : 
M'^thodas  dialectices  avistoteli- 
cœ,  à  Lyon  iS\i.  De  non  ti- 
mendn  morte,  à  Louvain  i533. 
De  Misevia  conditionis  humance, 
imprimé  aussi  à  Louvain.  Con- 
ciliatio  dubiorwn  in  sacrljlcio 
missœ.  Enarrotiones  in  septem 
nsaîmos  pœnitenliales ,  à  Lou- 
vain i63o.  (Valère- André,  Bi- 
blioth.  belg.  Moréri,  édit.  de 
,759.) 

LAPIDATION,  action  d'as- 
sommer à  coups  de  pierres  je- 
tées par  une  multitude  de  peu- 
ple,  lapidatio.  La  lapidation 
était  un  supplice  ordinaire  chez 
les  Hébreux.  Il  y  avait  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  cri- 
mes soumis  à  cette  peine  ;  et  c'é- 
tait en  général  tous  ceux  que  la 
loi  condamnait  à  la  mort  sans 
•ou  exprimer  le  genre,  comme  le 
blasphème,  la  magie,  l'idolâtrie, 
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le  violement  du  sabbat,  l'in- 
ceste du  fils  avec  sa  mère,  de  la 
fille  avec  son  père,  la  sodomie , 
la  bestialité,  etc.  La  lapidation 
se  faisait  de  deux  sortes,  disent 
les  rabbins.  (  Rahb.  apud  Scl- 
den.  de  sjnœdrus,  l.  i  ,  c.  5;  et 
/.  2,  c.  i3.  )  La  première,  lors- 
qu'on accablait  de  pierres  le 
coupable,  les  témoins  lui  jetant 
les  premiers  la  pierre.  La  se- 
conde, lorsqu'on  le  menait  sur 
une  hauteur  escarpée,  élevée 
au  moins  de  la  hauteur  de  deux 
hommes,  d'où  l'un  des  deux  té- 
moins le  précipitait,  et  l'autre 
lui  roulait  une  grosse  pierre  sur 
le  corps.  S'il  ne  mourait  pas  de 
sa  chute,  on  l'achevait  a  coups 
de  pierres.  Dans  les  jugemens  ré- 
glés on  lapidait  ordinairement 
les  criminels  hors  de  la  ville  ; 
mais  quand  ce  n'était  point  en 
jugement ,  les  Juifs  lapidaient 
où  ils  se  trouvaient. 

LAPIDOTH,  héb.,  éclairés  ou 
lampes  ou  laj)had,  mari  de  la 
propliétesse  Débora.  (Judic.4j 

4-) 

LAPITHUS  ou  LAPATHUS, 
ville  épiscopale  de  l'île  de  Chy- 
pre au  diocèse  d'Antioche,  sous 
la  métropole  de  Famagousle. 
Elle  est  située  sur  la  côte  sep- 
tentrionale vers  le  milieu  de  ce 
côté,  avec  nn  port  et  des  vais- 
seaux, à  l'embouchure  du  fleuve 
qui  lui  donne  son  nom.  C'est 
encore  aujourd'hui  une  ville 
fort  peuplée,  et  où  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie  se  trouve 
abondamment.  ]Nous  ne  lui  con- 
naissons qu'un  évéque  nommé 
Didjme,  qui  fut  représenté  au 

'4- 
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concile  de  Chalcédoine  par  Epa- 
phrdflite  de  Tamasse.  (  Or.  chr. 
t.  2  ,  p.  1067.  ) 

LAPPA,  ville  épiscopale  de 
l'île  de  Crète  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale,  sous  la  métro- 
pole de  Gortyne ,  dont  elle  est 
assez  proche ,  au  milieu  des 
terres.  On  l'appelait  aussi  Lam- 
pe,  et  elle  se  nomme  aujour- 
d'hui Lappa.  En  voici  les  évé- 
ques  : 

I.  Pierre,  au  premier  concile 
général  d'Epiièse. 

3.  Démétrius,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Prosdoce  ,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évèques  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon. 

4.  Jean  ,  appela  au  pape  Vita- 
lien  de  la  sentence  que  Paul  de 
Crète  avait  portée  contre  lui , 
et  fut  déclaré  innocent  des  cri- 
mes qu'on  lui  imputait.  Il  sous- 
crivit depuis  au  sixiènje  concile 
général. 

5.  Epiphane,au  septième  con- 
cile général.  (  Oriens  chr.  t.  3  , 
p.  269. ) 

LARANDA  ,  ville  épiscopale 
de  Lycaonie  au  diocèse  d'Asie , 
sous  la  métropole  d'Icône.  Elle 
est  située  proche  la  source  du 
Cydnus,  à  peu  de  distance  de 
Derbe  ,  et  à  dix -huit  milles 
d'Anazarbe  au  couchant,  comme 
à  cent  de  Coniane  de  Cappadoce, 
et  cinquante  d'Icône  vers  le  le- 
vant du  côté  du  mont  Taurus, 
et  les  confins  de  la  Cilicie.  Elle 
est  dans  toutes  les  notices.  Voici 
ses  évèques  : 

1.  Néon.  Eusèbe  en  fait  men- 
tion, 1.  6,  Hi.it.  cccL  c.  19. 

2Q 
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2.  Pauî,  au  concile  de  Nicée. 

3.  Ascliole,  à  celui  de  Chal- 
cédoiiie. 

4.  Sabas,  au  concile  qui  réta- 
blit Photius,  (  Or.  chr.  t.  i  ,  p. 
io5?..  ) 

LARCIN.  (  Voj.  Vol.  ) 
LARDENOIS  (Marti  nj ,  Parisien , 
fit  profession  dans  l'Ordre  des 
célestins  le  1 1  mars  i635.  Il  se 
distingua  par  sa  régularité  et  par 
son  application  à  l'étude  de  la 
Théologie,  de  l'Écriture  et  de 
la  tradition.  Entre  les  Pères, 
il  s'attacha  particulièrement  à 
saint  Augustin  ,  et  mourut  chré- 
tiennement le  9  janvier  1671, 
dans  le  monastère  des  célestins 
de  Mantes,  après  avoir  composé 
divers  ouvrages,  dont  on  n'a 
imprimé  qu'une  explication  de 
l'oraison  dominicale,  tirée  des 
ouvrages  de  saint  Augustin ,  et 
composée  de  différens  passages 
de  ce  père;  elle  est  en  latin  sous 
ce  titre  :  Phileremi  Palœologi 
Monachi  de  oratione  dominicd 
liber,  ex  variis  sancli  Augustini 
sententiis  summâ  fide  contextus, 
in  quo  prœcipua  christiance  hu- 
militatis  arcana  panduntur,  à 
Paris,  chez  Desprez ,  en  1672, 
in-i2.  Guillaume  le  Roi,  abbé 
de  Haute-Fontaine,  l'a  traduit 
et  fait  imprimer  en  français, 
sous  le  titre  d'Explication  de 
l'Oraison  dominicale,  etc.  in-12, 
chez  Desprez.  (  Le  père  Hccquct, 
Hist.  des  célestins  de  France, 
en  latin  ,  p.  228.  ) 

LARDiNER  (  M.  Nathanael  ) , 
docteur  anglais.  Nous  avons  de 
lui  :  la  Crédibilité  de  l'histoire 
de  l'Évangile,  les  faits  dont  il 
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est  parlé  dans  le  Nouveau-Tes- 
tament, confirmés  par  les  au- 
teurs contemporains,  et  par  le 
témoignage  de  la  première  an- 
tiquité, in-S".  6  vol.  en  an- 
glais. (Journal  des  Savans,  17 17 
et  1741-  ) 

L\RGE  (saint);  il  fut  marty- 
risé sous  les  empereurs  Dioclé- 
tien  et  Maximien  ,  c'est-à-dire  , 
depuis  l'an  3o3.  Son  corps  fut 
enterré  près  du  lieu  de  son  sup- 
plice sur  le  chemin  du  Sel , 
qu'on  trouve  nommé  ailleurs 
chemin  Salutaire;  mais  on  dit 
qu'il  en  fut  ôté  peu  de  temps 
après,  et  transporté  par  le  pape 
saint  Marcel  dans  une  terre  ap- 
partenant à  une  dame  chré- 
tienne nommée  Lucine,  sur  le 
chemin  d'Ostie,  à  mille  pas  de 
la  ville.  Celte  translation  se  fit 
le  8  août  qui  est  le  jour  qu'on 
a  choisi  dans  l'Église  romaine 
pour  faire  sa  fête,  plutôt  que  le 
x6  mars ,  auquel  on  prétend 
qu'il  était  mort.  Depuis  il  fut 
transporté  dans  la  ville  de  Ro- 
me ;  avec  lui  souffrirent  saint 
Cyriaque ,  saint  Smaragde  ,  et 
vingt  autres.  (  Baronius,  aux  an- 
nées 298  et  309.  Bollandus,  26 
janvier.  Baillet,  tom.  2,8  août.) 

LARGE  (Alain  le),  natif  de 
Saint-Malo,  chanoine  régulier 
delà  congrégation  de  Sainte-Ge- 
neviève, professa  avec  distinc- 
tion la  Théologie  à  Paris  dans 
l'abbaye  du  même  nom,  et  fut 
prieur  de  celle  de  Chage  à  Meaux, 
sous  l'épiscopat  du  grand  Bos- 
suet.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment prieur  eu  Bretagne ,  au 
Mans,  à  Blois ,  à  Sainte-Gene- 
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viève  à  Paris,  puis  visiteur  de  la 
province  de  Champagne,  et  en- 
fin abbé  de  Notre-Daine-du-Val 
des  écoliers  de  Liège.  Il  est  mort 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  de 
Reims  le  29  juia  170$  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans,  et  de  qua- 
rante-liuit  de  profession.  Il  a 
travaillé  durant  plusieurs  an- 
nées à  des  disquisitions  latines 
sur  les  chanoines  réguliers  et  sur 
leur  différence  d'avec  les  moi- 
nes. Cet  ouvrage  où  il  y  a  des  re- 
cherches utiles,  a  été  imprimé  à 
Paris,  chez  Couterol ,  en  1697.  U 
avait  fait  l'histoire  des  évêques 
de  Saint-Malo  ;  et  dom  Lobi- 
neau,  bénédictin,  qui  a  profité 
de  son  travail  pour  la  composi- 
tion de  l'Histoire  de  Bret^tgne , 
en  fait  une  mention  honorable. 
(M.  Drouet,  éditeur  du  Moi-éri 
de  1759.) 

L.ÂRINO,  ville  du  royaume 
de  Naples  dans  la  Capitaaale. 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Tiferno,  à  six  milles  de  Guar- 
dia  Alfères,  et  à  douze  de  Tre- 
moli  ou  Termini,  aux  confins 
du  comté  de  Molisse.  On  dit  eu 
latin  Lan'num,  Larina.  Les  guer- 
res et  la  peste  l'ont  changée 
beaucoup  de  ce  qu'elle  était.  .1 
peine,  dit  Ughelle,  y  trouve- 1- 
on  aujourd'hui  trois  cents  per- 
sonnes. On  présume  qu'elle  a 
été  éclairée  des  lumières  de  la 
foi  du  temps  même  des  apôtres, 
et  nous  voyons  par  une  lettre 
du  pape  Vitalien ,  écrite  à  Bur- 
batus,  archevêque  de  Bénévenl, 
qu'il  v  avait  un  siège  épiscopal 
BU  6BS.  L'église  cathédrale  est 
au  milieu  de  la  ville.  EUe  est 
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ornée  d'un  frontispice  do  mar- 
bre, et  dédiée  à  saint  Parde , 
évêque,  qui  étant  chassé  de 
son  siège  situé  dans  le  Pélopo- 
nèse,  se  retira  dans  un  désert 
proche  de  Lucéra,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté.  On  fait  la 
fête  de  sa  translation  le  26  mai, 
et  de  l'invention  de  son  corps  le 
17  octobre.  Son  chapitre  est 
composé  de  deux  dignitaires, 
qui  sont  l'archidiacre  et  l'archi- 
prètre  ;  de  dix  chanoines  et  de 
quelques  autres  prêtres  pour 
chanter  l'office.  On  trouve  dans 
la  ville  deux  monastères  d'hom- 
mes, un  hôpital  ;  et  l'évêque  est 
suffragant  de  Eéaévent,  et  jouit 
d'environ  deux  mille  écus  de 
revenu.  {Italia  sacra,  t.  8,  p. 
3o2  ) 

Evêques  du  L^rinô. 

1 .  Âzzou ,  vers  l'an  ^o. 

2.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Bénévent  en  1062. 

3.  Guillaume,  se  trouva  à  la 
dédicace  du  mont  Cassin ,  sous 
Alexandre  ii^en  1071,  et  à  celui 
de  Melphi ,  sous  Urbain  it,  en 
1090. 

4.  Jean  ,  en  iioo. 

5.  Pierre ,  sous  Alexandre  lu  j 
en  1179- 

6.  Jf....  sous  Honoré  m,  eu 
laoo. 

7.  Gauthier,  transféré  à  Aioal* 
phi  par  Innocent  iv,  en  laSI- 

8.  Pétrone  ou  Patroue,  s»us 
Honoré  iv.  Il  fut  déposé  par  Ni- 
colas IV,  en  129t. 

9.  Paschal,  transféré  de  Ca»- 
sano  par  Roniface  vui,  fait  ad- 
ministrateur par  BtîUQÎt  u,  et 

89. 
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confirmé    par    Clément    v ,    en 

i3o8. 

10.  Raon  ,  en  i3i8. 

11.  Delphinus,  mort  en  i344- 

12.  André  de  VaUe-Rep,ia,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  élu 
en  i344>  mourut  en  i365. 

1  3.  Bertrand,  transféré  d'Am- 
poria  en  Sardaigne  ,  par  Ur- 
bain V  ,  le  12  septembre  i  365. 

14.  Sabinus,  siégeait  en  i3g2. 
îl  mourut  en  i4oi . 

i5.  Pierre,  transféré  de  Civi- 
tate  en  i4oi. 

16.  Jean  ,  mort  en  i4i8. 

l'j.  Dominique,  abbé,  nommé 
par  Martin  v  la  même  année. 

18.  Jean  Léon  ,  de  Rome,  de 
l'Ordre  de  Saint- Dominique  , 
nommé  par  Eugène  iv,  en  i44<*> 
nous  a  laissé  un  excellent  Com- 
mentaire ;  De  synodo  et  eccle- 
siasticd potestate.  Il  est  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

19.  Boniface,  élu  en  1488. 

20.  Antoine,  mort  en  i5o3. 
2!.  Jacques  de   Pétrucci,   de 

Ghiesi,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  nommé  en  i5o3,  mou- 
rut en  i5i2. 

22.  François  de  Potenza,  sié- 
geait en  1628. 

23.  Dominique,  archidiacre 
de  Potenza  frère  du  précédent , 
siégea  peu  de  temps. 

24-.Ja<^flues,  mourut  en  i53ç). 

2Ô.  Ferdinand  de  Madparra  , 
Espagnol,  archidiacre,  d'Astor- 
gd,  élu  le  17  octobre  i53g, 
mourut  en  i55i. 

26.  Jean-François  Boreughi , 
de  Milan,  siégea  quatre  ans,  et 
abdiqua. 
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27.  Belisaire  Raldini ,  de  Na- 
ples,  curé  de  Saint-Nicolas  de 
Magrino,  au  diocèse  de  Nardo, 
nommé  par  Paul  iv,  le  17  juin 
i555,  assista  au  concile  de 
Trente  ,  sous  Pie  iv,  mourut  en 
iSgi. 

28.  Jérôme  Vêla,  de  Vicence, 
succéda  le  6  mars  de  la  même 
année  ,  et  mourut  en  161 1. 

29.  Jean -Thomas  Eustache  , 
de  Troja ,  nommé  par  Paul  v, 
le  g  janvier  i6i2,  résigna  entre 
les  mains  du  même  pape ,  et 
rentra  dans  l'Oratoire  d'où  il 
était  sorti. 

30.  Grégoire,  nommé  le  i3 
mai  i6î6  ,  mourut  en  1626. 

3i.  Pierre -Paul  Caputi ,  de 
Naples,  nommé  le  3  avril  1628  , 
mourut  la  même  année. 

32  Persius  Caracci  ,  de  Guas- 
talla ,  transféré  de  Carpentras 
au  Comtat-Venaissin  le  5  jan- 
vier i63i  ,  abdiqua  en   i65(>. 

33.  Ferdinand  Apicella ,  de 
Naples,  évêque  de  Ruvo  au  ter- 
ritoire de  Bari,  transféré  le  28 
août  de  la  même  année,  mourut 
en  1682. 

34.  Jean  B.  Quaranta,  de  Na- 
ples ,  nommé  le  1 4  juin  i683, 
mourut  en  i685. 

35.  Joseph  Catanani ,  de  Can- 
tazaro,  chantre  de  Cantazaro  , 
nommé  le  premier  avril  1686, 
mourut  en  1703. 

36.  Grégoire  Compagni ,  évê- 
que du  bourg  du  Saint -Sépul- 
cre ,  transféré  le  25  juin  1073, 
mourut  au  mois  de  septembre 
T705. 

37.  Charles  -  Marie  Pianetti . 
de  Jesi ,  uommé  le  1 7  raai  i  -roH. 
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LARJSSE,  ville  épiscopale  et 
métropolitaine  de  la  province 
de  Thessalie ,  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale.  C'est  la  plus  con- 
sidérable de  toute  la  Tiiessalie  ; 
elle  est  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Peuée,  et  a  du  côté  du  midi 
une  grande  plaine,  et ,  de  celui 
du  septentrion,  le  montOlympe. 
C'est  la  patrie  d'Acliille ,  et  on 
l'appelait  de  son  temps  l'an- 
cienne ylrgos  Thessalique,  Elle 
prit  le  nom  de  Lnrisse  sous  le 
règne  d'Alexandre  le  Grand,  ou 
peu  de  temps  auparavant ,  lors- 
que les  Syromacédoniens  de  La- 
risse  de  Syrie  vinrent  s'y  établir. 
Elle  subsiste  encore  aujour- 
d'hui; et  en  qualité  de  métro- 
pole ,  elle  a  pour  suffragans  les 
évèchés  de  Démétrias,  Pliarsale, 
Démonie,  Zenacci ,  Trica  ,  ejj.c. 
On  en  comptait  autrefois  vingt- 
huit.  Voici  ses  archevêques  : 

1.  Achilius,  auquel  la  cathé- 
drale est  dédiée.  On  en  fait  la 
fête  le  i5  mai. 

2.  Alexandre,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  Sardique  aux 
églises. 

3.  Basile,  au  concile  d'Éphè- 
se.  Il  se  joignit  aux  Nestoriens,  et 
fut  déposé. 

4.  Vigilantius,«au  brigandage 
d'Éphèse  où  il  approuva  tout 
ce  qui  s'y  passa.  L'empereur 
Léon  lui  écrivit  sur  la  mort  de 
saint  Protère  en  458. 

5.  Proclus,  avant  l'an  53 1  , 
qu'Etienne  qui  suit,  implora  la 
protection  du  saint-siége. 

6.  Etienne,  appela  au  pape 
Boniface  11  de  la  sentence  et  des 
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vexations  de  l'archevêque  Epi- 
phane. 

7.  Jean  i^r,  et  un  autre  de 
même  nom,  évéque  de  la  pre- 
mière Justinienne,  instruisirent 
le  procès  d'Hadrien  de  Thèbes, 
accusé  de  malversation ,  et  le 
condamnèrent  injustement.  Ha- 
drien en  appela  au  pape  saiht 
Grégoire  qui  cassa  la  sentence. 

8.  Constantin  ,  prit  le  parti 
de  saint  Ignace,  contre  Photius 
qui  prit  sa  place.  (  Epist.  8  Ni- 
col.  Pap.  ) 

9.  Euthyme,  au  huitième  con- 
cile général. 

10.  Basile,  au  concile  de  Ptio- 
tius. 

1 1 .  Jean  u,  siégeait  du  temps 
de  l'empereur  Léon  le  Sage. 

12.  Stylien,  au  concile  que 
tint  le  patriarche  Sisinnius  pour 
empêcher  les  deux  frères  d'é- 
pouser les  deux  cousines. 

i3.  Basile,  souscrivit  au  dé- 
cret d'union  au  sujet  des  saintes 
images,  sous  l'empereur  Alexis 
Comuène. 

14.  Georges,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Côme 
Attique ,  suspect  de  l'erreur  des 
Bongomiles,  en  11 44-  Il  assista 
en  1 1 56  au  jugement  de  Soterich 
Penteugène,  patriarche  d'An- 
tioche ,  qui  pensait  mal  du  sa- 
crifice de  Jésus-Christ. 

1 5.  Jean  ui ,  au  concile  du  pa- 
triarche Luc  en  1 1 66  ,  dans  le- 
quel on  examina  la  foi  des  Al- 
lemands. 

16.    N sous    l'empereur 

Isaac  Lange.  (Z/.  2.  jur.  grœc. 
Rom.  p.  175.  ) 
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i'].  Thomas,  au  concile  de 
Constantinople  où  Arsène  fut 
déposé  du  patriarchat,  sous 
Michel  Paléologue. 

1 8.  Nicandre,  au  concile  qu'as- 
sembla Jean  Beccus  contre  Es- 
cammatismèue ,  référendaire, 
qui  avait  falsifié  un  passage  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  sur  la 
[ivocession  du  Saint-Esprit. 

ig.  N...  auquel  un  moine, 
nommé  Lazare ,  voulait  persua- 
;Ier  de  s'opposer  à  l'union  arrê- 
tée au  concile  de  Florence.  {Cod. 
Reg.  i836.) 

20.  Galaction,  siégeait  vers  le 
temps  du  concile  de  Florence. 

21.  Néophite,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph. 

22.  Jérémie ,  élevé  en  1671 
au  siège  patriarclial. 

23.  Démétrius,  succéda  à  Jé- 
rémie en  i5t6. 

24.  Grégoire,  au  concile  de 
Cyrille  de  Berrhée ,  patriarche 
de  Constantinople,  contre  les 
erreurs  de  Cyrille  Lucaris,  son 
prédécesseur,  en  i638. 

25.  Paysius,  fut  élu  patriarche 
à  la  place  d'Athanase,  chassé 
pour  la  seconde  fois  de  Constan- 
tinople. 

26.  Denis,  fait  patriarche  en 
1671. 

27.  Jacques,  souscrivit  à  la 
réponse  A  Denis  en  1672,  au 
sujet  du  calvinisme  ,  succéda  au 
même  siège  de  Constanti- 
nople. 

28.  Macaire,  siégeait  à  la  fin 
de  l'avant-dernier  siècle  ,  ou  au 
commencement  du  dernier. 


29.  Gabriel,  en  1721.  {Or. 
chr.  i.  1  y  p.  io3.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  ses  évê- 
ques  latins  depuis  la  prise  de 
Constantinople  ,  au  treizième 
siècle  ,  par  les  Français  et  les 
Vénitiens  joints  ensemble. 

I.  N....  auquel  Innocent  m, 
adresse  ses  lettres  1 14,  122,  160, 
171,  etc.  {L.   2,  ibid.  tom.  3, 

Il  y  eut  un  concile  à  Larisse 
l'an  55i,  pour  y  ordonner  un 
évêque.  (  Baluze.) 

LARISSE,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Syrie ,  au  diocèse 
d'Antioche,  sous  la  métropole 
d'Apamée.  Elle  fut  ainsi  nom- 
mée par  les  Macédoniens ,  à 
cause  de  Larisse  en  Macédoine. 
Strabon ,  Ptolémée ,  Etienne 
n'en  parlent  point.  Elle  a  eu 
pour  évèques : 

1.  Géronce,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Zoile,  à  celui  de  Séleucie , 
où  il  se  joignit  à  Georges  d'A- 
lexandrie, à  Acace  de  Césarée, 
et  souscrivit  à  leur  formule.  11 
s'attacha  ensuite  aux  orthodoxes, 
et  souscrivit  à  la  lettre  du  con- 
cile d'Antioche,  à  l'empereur 
Jovien  ,  qui  confirmait  la  foi  de 
Nicée. 

3.  Patropliile  ,  au  premiei 
concile  général  de  Constantino- 
ple. 

4.  Julien,  se  joignit  à  Ephèse 
à  Jean  d'Antioclie,  et  aux  autres 
orientaux.  Il  fut  excommunié. 

5.  Melèce,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

6.  Diogène,àlalettredesévê- 
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ques  de  sa  province  à.rempereur 
Léon. 

7.  Eusèbe,  à  la  lettre  des  évê- 
ques  tie  sa  province  à  Jean  de 
Constantinople,  par  laquelle  ils 
condamnaient  l'impiété  de  Sé- 
vère d'Antioche  ,  et  de  Pierre 
d'Aparnée. 

8.  Etienne ,  à  la  lettre  en 
forme  de  requête,  que  les  évo- 
ques de  sa  province  écrivaient  à 
l'empereur  Justinien,  pour  le 
supplier  de  confirmer  la  con- 
damnation de  Sévère,  de  Pierre 
et  du  moine  Zoaïe.  (Oriens  chr., 
t.  2.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques  latins,  qui  sont  : 

i .  Jean  Faber,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  par  le 
pape  Eugène  iv  en  1437. 

2.  Jean  11. 

3.  Werboldus  de  Heyfs ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  sié- 
gea sous  Paul  ir,  en  \^-]o.(On'ens. 
chris.,  t.  3,  p.  1 191.) 

LARMOYANS,  hérétiques 
anabaptistes  ,  qui  croyaient 
qu'on  ne  pouvait  s'attirer  la 
miséricorde  de  Dieu  que  par  les 
larmes  et  les  hauts  cris  :  ce  qui 
leurattira  aussi  le  nom  de  Brail- 
lans.  (Pratéole  ,  Tit.  ejiilantes. 
Sandère,  7y^rp.9.  100.) 

LARRON,  bon  Larron.  On 
nomme  ainsi  l'un  des  deux  vo- 
leurs qui  furent  crucifiés  avec 
Jésus-Christ  ;  savoir,  celui  qui 
se  convertit  à  la  croix ,  et  à  qui 
le  Sauveur  mourant  adressa  ces 
consolantes  paroles  :  Je  vous 
dis  en  vérité  que  vous  serez  au- 
jourd'hui avec  moi  dans  le  para- 
dis. Les  Grecs  font  la  fête  du  bon 
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Larron  le  23  de  mars,  et  les  La- 
tins le  25.  Il  y  en  a  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de    Dîmas ,    et 
d'autres  celui  de  Dismas  ;  mais 
ce  nom  du  bon  Larron,  do  mê- 
me que  l'histoire  qu'on  a  faite 
de  sa  vie,   n'ont  aucun   fonde- 
ment, (Eaillet,  t.  I.  25  mars.) 
LARROQUE  (Matthieu   de), 
l'un  des  plus  habiles  ministres 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée en  France,  était  né  à  Leirac, 
petite  ville  de  Guienne  ,  proche 
d'Agen,  en  161g.  Il  s'appliqua 
particulièrement   à   l'étude   de 
l'antiquité   ecclésiasiastique,  et 
des  ouvrages  des  Pères.  Étant  ve- 
nu à  Paris,  madame  de  la  Tri- 
mouillele  choisit  pour  être  mi- 
nistre de  l'église  prétendue  réfor- 
méede  Vitré  en  Bretagne,  d'où, 
après  y  avoir  été  vingt-sept  ans, 
il  fut  appelé  à  Rouen.  Il  mourut 
le  i3  janvier  1684,  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans.  On  a  de  lui   une 
réponse  aux  motifs  de  la  con- 
version du  ministre  Martin;  une 
réponse  à  l'office  du  Saint-Sa- 
crement; une  Histoire  de  l'Eu- 
charistie ,  deux  dissertations  la- 
tines de  Photino  et  hiberio  ;  des 
observations  latines  pour  soute- 
nir   le  sentiment  du    ministre 
Daillé,  touchant  la  supposition 
des  épîtresde  saint  Ignace  d'An- 
tioche contre  Pearson  et  Beve- 
regius  ;  un  Traité  intitulé,  Con- 
formité des  églises  réformées  de 
France  avec  les  anciens  ;  Consi- 
dérations servant  de  réponse  à 
ce  que  M.  David  a  écrit  contre 
la   dissertation    de   Photin ,    à 
Rouen,  en  167 1 ,  in-4''.  Considé- 
rations sur  la  nature  de  l'Église? 
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et  sur  quelques-unes  de  ses  pio- 
piiélés,  à  Quivilly,  en  1678, 
*in-i2;  un  écrit  de  la  commu- 
nion, sous  les  deux  espèces,  pour 
servir  de  réponse  à  celui  de 
M.  de  Meaux  ;  un  Traité  fran- 
çais sur  la  régale  ;  des  observa- 
tions sacrées  en  latin,  avec  une 
dissertation  sur  la  léjjion  l'ulrai- 
nante.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges ont  été  publiés  par  son  fils. 
(Nouvelles  de  la  république  des 
lettres ,  mois  de  mars  i684. 
Bayle,  Dictionnaire  critique. 
Moréri,  édition  de  1769.) 

LARROQUE  ( Daniel  de),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Vitré,  et 
fut  formé  par  son  père  à  l'étude 
des  lanjfues  savantes  et  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  profane.  Après 
îa  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes en    i685  ,  il  se  retira  à  Lon- 
dres, passa  ensuite  à  Copenha- 
gue, et  de  là  en  Hollande  où  il 
demeura  jusqu'en  i6go.  11  re- 
vint alors  en  France,  abjura  le 
calvinisme,  et  rentra  dans  l'É- 
glise catholique.   Il  faisait  son 
séjour  ordinaire  à  Paris,    fré- 
quentant   les   gens   de   lettres , 
lit  s'appliquant  à  composer  di- 
vers ou\  rages.  Avant  fait  la  pré- 
face d'un  écrit  satirique,  dans 
lequel  Louis  xiv  était  fort  mal- 
traité à  l'occasion  de  la  famine 
de  1693,  il  fut  arrêté  et  mis  au 
Cliâtelet,  puis  transféré  au  châ- 
teau de  Saumur.  Il  en  sortit  en- 
viron cinq  ans  après  par  les  sol- 
licitations de  l'abbesse  de  Fonte - 
vrauld ,  et  obtint  un  poste  dans 
les   bureaux    de  M.    de  Torcy, 
ministre  ef  secrétaire  d'état.  Au 
commencement  'le  la  régence,  ii 
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fut  nommé  secrétaire  du  conseil 
du  dedans;  et  après  la  suppres- 
sion de  ce  conseil,  il  eut  une 
pension  de  quatre  mille  livres  , 
dont  il  fut  payé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  3  septembre  1731.  Il 
avait  environ  soixante-dix  ans. 
Ses  ouvrages  sont  :  1".  La  vie  de 
l'imposteur  Mahomet ,    in  -  1 2 , 
traduite  de  l'anglais  de  M.  Pri- 
deaux  ,  à  Amsterdam,  1698  ,  et 
à  Paris,  chez  Musier,   1699.  2°. 
Les  véritables  motifs  de  la  con- 
version de  M.  l'abbé  de  la  Trap- 
pe (le  Boulhiliier  de  Rancé), 
avec  quelques  réflexions  sur  sa 
vie  et  sur  ses  écrits.   C'est  un 
ouvrage  satirique.  3°.  Nouvelles 
accusations  contre  Varillas  ,  ou 
remarques  critiques  contre  une 
partie  de  son  histoire  de  l'héré- 
sie, en  1687.  C'est  peu  de  chose 
à  quelque  érudition  près.  ^°.  La 
Vie  de  François  Eudes  de  Meze- 
rai,  en  Hollande,  1726,  in-12, 
roman  salyrique.    5".   Traduc- 
tion de  l'histoire  romaine  d'E- 
chard.  Daniel  de  Larroque  tra- 
vailla  aussi   pendant    quelques 
mois  aux  nouvelles  de  la  répu- 
blique des  Lettres,  durant  une 
maladie    de    Bayle.    M.    l'abbé 
d'Olivet  attribue  encore  à  M.  de 
Larroque    l'avis   aux   réfugiés , 
qui  parut  en  1690,  et  que  d'au- 
tres attribuent  à  Bayle.  {Voyez 
la  lettre  de  M.  l'abbé  d'Olivet  à 
M.   le  président   Bouhiers  ,    de 
l'académie  française ,  imprimée 
au     commencement    de    1739. 
Moréri,  édit.  de  1769.) 

LASA  ou  LESA  ,  hébr.,  pour 
crier^  du  mot  sehuba ,  crier  ou 
sauver,  ou  oindre,  ville  que  l'on 
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oit  être  la  mèine  que  Lusa  ou 
lus.  (Genès.  lo,  19.) 
LASCHARIUS  (André),  évè- 
ae  de  Posnau ,  ambassadeur 
u  roi  de  Pologne  au  concile 
e  Constance,  prononça  dans 
;  concile  une  harangue  pour 
orter  l'empereur  à  procurer 
union,  et  une  autre  pour  re- 
résenler  au  pape  Jean  xxui  To- 
ligation  qu'il  avait  de  se  dé- 
lettre  volontairement  de  la 
apauté  :  ces  deux  harangues 
;  trouvent  dans  le  second  tome 
u  recueil  de  Van-der-Hardt. 
Journal  des  Savans,  i70i,p.  69 
e  la  première  édition,  et  62  de 
a  seconde. J 

LASSERE  (Louis),  de  Tours, 
ût  proviseur  de  Navarre  l'an 
5o8,  et  mort  en  i547,  *  donné 
2S  Vies  de  saint  Jérôme ,  de 
ainte  Paule  et  de  saint  Louis,  à 
'aris,  l'an  1 54 1 ,  et  une  lettre  qui 
e  trouve  à  la  tète  des  sermons 
le  Clicthoue ,  imprimés  à  Paris 
n  1534.  (Dupin,  Table  des  Au- 
eurs  ecclésiastiques  du  quin- 
ième  siècle,  col.  1029.) 

LASTHÈNES,  grec,  la  force 
le  Ih  pierre,  prince  de  Crète, 
[ui  établit  Démétrius  Nicator 
lUT  le  trône  de  Syrie,  par  le 
uoyen  des  troupes  qu'il  lui 
îournit.  Démétrius ,  pour  re- 
:onnaître  ce  service,  donna  à 
jasthènes  le  gouvernement  de 
iyrie  ,  avec  la  principale  auto- 
ité  dans  son  royaume ,  l'appe- 
înt  son  père  et  son  parent.  (  i 
lach.  1 1,  3i.)  • 

LATHBERT  (Jean),  cordelier 
nglais,  florissait  en  1406   ïl  a 
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fait  des  Commentaires  sur  les 
pseaumes,  sur  Jérémie  et  sur  les 
actes  des  apôtres  et  d'autres  ou- 
vrages. "VVadingue  le  loue  beau- 
coup pour  son  savoir  dans  la 
philosophie  et  dans  la  Théolo- 
gie. (Pitseus,  de  Script,  angl.., 
p.  582.) 

LATICLAVE.  Les  Romains 
appelaient  laticlave,  les  bandes 
larges  appliquées  sur  le  devant, 
aux  deux  côtés  de  la  veste , 
comme  nos  galons  ;  et  lorsque 
ces  bandes  étaient  étroites  ,  ils 
les  nommaient  angusliclave.  On 
voit  encore  des  espèces  de  lati- 
claves  ou  anguslsclaves,  c'est-à- 
dire,  de  ces  bandes  ou  paremens 
à  nos  tuniques  et  à  nos  dalma- 
tiques.  (De  Vert,  t.  2,  p.  826.) 

LATINO-LATLM  ou  LATI- 
NUS-LATINIUS ,  savant  ecclé- 
siastique ,  né  à  Viterbe ,  vers 
l'an  i5i3,  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Rome  où  on  le  mit  l'an. 
1673  entre  ceux  qui  étaient  des- 
tinés pour  la  correction  du  dé- 
cret de  Gratien ,  tous  gens  con- 
sidérables par  leur  érudition  et 
par  leurs  dignités.  Il  travailla 
treize  années  de  suite  à  ce  grand 
ouvrage ,  et  mourut  à  Rome  le 
21  janvier  iSgS.  Nous  avons  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  i». 
Observationes  et  emendationes 
in  Tertullianum,  dans  l'édition 
des  œuvres  de  Tertullien  par 
Pamelius,  depuis  celle  qui  se  fit 
à  Paris  l'an  i(jG8. 2.^.  Bibliotheca 
sacra  et  profana  ,  sive  observa— 
tiones,  correctiones,  conjectura: 
et  varice  lectiones,  que  Domini- 
que Macri  a  publiée  à  Rome  l'an 
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1667.  ^-"^  v'^  ^^  Latinus-Lati- 
nius  se  voit  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage. 

L\TITUDINAIRE  ou  LATI- 
TUDINARIEN ,  latàudinarJus. 
Ce  terme,  qui  est  employé  par 
quelques  théologiens,  signifie  la 
même  chose  que  tolérant,  et  se 
prend  pour  des  personnes  qui 
ouvrent  un  chemin  large  pour 
aller  au  Ciel ,  en  approuvant 
presque  toutes  les  religions. 

LATIUS  (Jean).  On  a  de  lui 
deux  livres  de  Commentaires 
touchant  les  pélagiens  et  les 
sémi-pélagiens,  imprimésà  Har- 
derwich  en  1617.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  1695.) 

LATOME,  Latomus  (Jacques), 
né  à  Cambrou,  petit  bourg  avec 
une  abbaye  dans  le  Hainaut  , 
fut  docteur  de  Louvain,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  la 
même  ville,  et  écrivit  contre 
Luther  et  les  autres  hérétiques, 
depuis  l'an  iSig  jusqu'en  i544) 
qui  fut  celui  de  sa  mort.  Latome 
était  un  des  plus  habiles  doc- 
teurs qu'il  y  eût  de  son  temps 
dans  la  faculté  de  Louvain  :  il 
avait  beaucoup  de  jugement  et 
de  lecture,  et  écrivait  facilement 
en  latin,  quoique  sans  beau- 
coup de  politesse.  Il  a  composé 
d'excellens  Traités  de  contro- 
verse; savoir,  de  l'Église;  de 
la  primauté  du  pape;  delà  con- 
fession auriculaire;  de  la  dé- 
fense de  la  censure  de  Louvain  , 
contre  les  articles  de  Luther  ; 
des  questions  qui  agitent  l'É- 
glise au-dedans  et  au-dehors ; 
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Réponse  à  la  réplique  de  Lu- 
ther ;  de  l'obligation  des  lois 
humaines;  un  Traité  contre 
jEcolampade  ;  contre  le  livre 
d'Érasme,  des  moyens  de  rétablir 
la  concorde;  deux  Dialogues  sur 
les  trois  langues  et  sur  l'étude 
théologique  ;  un  écrit  contre  le 
livre  intitulé  :  Économie  chré- 
tienne ;  trois  livres  contre  Guil- 
laume Tindal;  un  Traité  du 
mariage;  sur  quelques  articles 
dont  on  doute  s'ils  sont  néces- 
saires; Réponses  à  trois  ques- 
tions; deux  lettres  contre  Me- 
lancthon  sur  l'Eglise,  et  contre 
les  factions  de  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Louvain  en  i55o.  (Bel- 
larmin  ,  de  Script,  eccl.  Le 
Mire.  Dupin ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  sei- 
zième siècle.) 

LATOME ,  Latomus  (  Barthé- 
lemi),né  à  Arlon  dans  le  Luxem- 
bourg l'an  14^7'  enseigna  la 
langue  latine  et  la  rhétorique  à 
Trêves,  à  Cologne,  à  Fribourg, 
à  Paris  et  ailleurs.  Il  mourut  à 
Coblentz  vers  l'an  i566,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages,  savoir: 
de  l'autorité  de  la  communion 
et  du  pouvoir  de  l'Église,  et  des 
évêques  contre  Bucer;  Réfuta- 
tion des  calomnies  de  Bucev; 
de  l'Eucliaristie  ;  de  l'invoca- 
tion des  saints;  de  l'autorité  de 
l'Église  et  du  célibat  des  prê- 
tres; à  Cologne ,  en  i546  et 
1559;  Un  Traité  de  la  docte 
simplicité  de  l'usage  du  calice, 
et  du  saint  sacrifice  de  la  messe, 
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mprimé  en  i55o  ;  une  Réponse 
1  Dalhenus  ,  cordelicr  apostat, 
mpiiniée  en  i558;  lettres  tou- 
:hant  le  schisme ,  imprimées  à 
Strasbourg  en  i566.  (  Valère- 
^ndré,  Bibloth.  belg.,  édition 
le  lySg,  in-4''.  Le  Mire.  Dupin.) 

LÀTOME,  Latomus  (Jean), 
;lianoine  régulier  de  Saint-Âu- 
jostin,  de  la  congrétion  de  Val- 
V^ert,  était  natif  de  Berg-Op- 
Zoom  dans  le  Brabant,  et  fut 
prieur  de  Saint-Tron.  Il  mou- 
rut à  Anvers  le  i^r  juillet  1578, 
»gé  de  cinquante-trois ,  après 
ivoir  traduit  le  pseautier  en 
*^ers ,  mis  en  latin  les  sermons 
3e  Jean  Férus ,  et  publié  l'his- 
toire du  monastère  de  Saint- 
Thron.  (Valère-André,  Biblio- 
thèque belg.)* 

LATOPOLIS,  ville  épiscoyale, 
de  la  première  lÊgypte  ,  dans  le 
patiiarchat  d'Alexandrie.  Elle 
est  dans  les  terres  ,  et  Strabon 
l'appelle  Latonce  civitas.  C'est 
la  capitale  d'un  nome  appelé  de 
son  nom,  Latopolites,  assez  pro- 
che de  Memphis  dont  elle  dé- 
pendait et  était  partie.  Elle  est 
plus  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Dorolen.  On  y  a  vu  les 
évêques  suivans : 

Isaac,  mélécien,  alla  au  con- 
cile de  Sardique,  et  se  retira  à 
Philippopolis. 

1.  Paul,  souscrivit  au  concile 
de  Sardique. 

2.  Timothée,  auquel  succéda, 
selon  Théophile  d'Alex.  (Hom. 
3.  Pasc.) 

3.  Apelles.  {Or.  ck.,  t.  2,   p. 

522.) 

On  voit  par  la  vie  de  saint 
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Pacôme,  qu'il  s'est  tenu  un  con" 
cile  à  Latopolis. 

LATOPOLIS ,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Thébaïde,  dans  le 
patriarchat  d'Alexandrie,  Elle 
est  du  nome  Hermonthide,  sur 
la  rive  gauche  ou  occidentale 
du  Nil,  au-delà  de  Tentyra.  On 
y  honorait  Pallas  et  Latus.  Ce 
Latus  qui  lui  a  peut-être  donné 
le  nom ,  est  un  certain  poisson 
d'une  belle  grandeur,  qu'on 
trouve  dans  le  Nil,  aux  environs 
de  cette  ville,  que  les  Arabes  ap- 
pellent présentement  Asno.  Elle 
a  eu  pour  évêques : 

1 .  Isaac,  mélécien. 

2.  Ammonius ,  siégeait  du 
temps  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximieu. 

3.  Théodore,  jacobite  ,^  se 
trouva  à  l'assemblée  des  évê- 
ques de  Thébaïde,  qui  portè- 
rent des  plaintes  contre  les  do- 
mestiques de  Cyrille  ii,  patriar- 
che desjacobites.  (Ibid.  p  6io.) 

L  A  T  R  A  N  ,  originairement 
nom  propre  d'homxne,  Latera- 
nus.  Latran  était  un  patrice  ro- 
main, qui  fut  désigné  consul 
l'an  65  de  Jésus-Christ,  et  tué 
par  ordre  de  Néron ,  pour  être 
entré  dans  la  conjuration  de 
Pison.  Sa  maison,  qui  était  sur 
le  mont  Cœlus,  proche  de  la 
Porte-Latine,  fut  appelée  le  pa- 
lais de  Latran ,  et  donnée  aux 
papes  par  Constantin.  Cet  em- 
pereur y  fit  bâtir  une  église 
qu'on  appela  Basilique  constan- 
tinienne  ,  autrement  l'église  du 
Sauveur,  à  cause  que  pendant 
que  saint  Sylvestre  en  faisait  la 
dédicace  ,  l'image  du   Sauveur 
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apparut  sur  la  muraille  :  mais 
comme  on  fit  faire  un  baptistère 
près  de  cette  église ,  et  que  les 
baptistères  avaient  l'image  de 
saint  Jean-Baptiste,  on  lui  donna 
aussile  nomdeSaint-Jeau-de-La- 
tran  qui  lui  est  resté,  quoique  son 
véritable  nom  soit  celui  de  saint 
Sauveur,  et  qu'on  célèbre  sous 
ce  nom  la  dédicace  de  cette  église 
le  9  novembre.  Saint-Jean-de- 
Latran  est  le  premier  siège  des 
papes.  Sixte  v  fit  rebâtir  le  pa- 
lais de  Latran,  et  Innocent  x  en 
fit  réparer  l'église.  Les  conciles 
suivans  se  sont  tenus  dans  cette 
église. 

Conciles  de  Latran. 

Le  premier  se  tint  l'an  1102, 
sous  le  pape  Pascbal  11,  contre 
l'empereur  Henri  iv.  {Reg.  a6. 
Lab,  ïo.  Hard.  6.) 

Le  second  ,  l'an  1 1 10,  sous  le 
même  pape,  en  faveur  de  l'au- 
torité épiscopale.  On  y  défendit 
aux  clercs  de  recevoir  l'investi- 
ture de  la  main  des  laïcs ,  sous 
peine  d'excommunication  et  de 
privation  de  leurs  dignités,  et 
on  y  déclara  que  le  soin  de  toutes 
les  affaires  ecclésiastiquesappar- 
tenaient  aux  évêques.   {Ibid.) 

Le  troisième,  l'an  iiii,  sous 
le  même  pape.  On  y  remit  les 
fiefs  que  l'Église  tenait  de  l'em- 
pire, à  Henri  iv,  lequel ,  de  son 
côté,  renonça  aux  investitures. 
(IVIansi,  supplément,  t.  2,  col. 
261.) 

Le  quatrième,  l'an  11 12, 
L'empereur  Henri  iv  y  fut  ex- 
communié, et  on  lui  ôta  le  pri- 
vilège desinvestituresqu'ilavait 
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extorqué  de  Paschal  u.   {Lab. 
10.  Mansi,  ibid.) 

Le  cinquième,  l'an  1 1  t6,  sous 
le  même  pape.  On  y  confirma 
le  concile  précédent.  (  Lâbbe  , 
ibid.  Mansi,  ibid.  col.  3ti.) 

Le  sixième,  qui  est  le  premier 
concile  général  de  Latran ,  fut 
tenu  l'an  H23  par  le  pape  Ca- 
lixte  H,  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte  et  sur  la  dis- 
cipline. On  y  compte  plus  de 
trois  cents  évêques ,  et  plus  de 
six  cents  abbés.  L'empereur  y 
envoya  ses  ambassadeurs  ,  et  il 
fut  conclu  pour  le  bien  de  la 
paix,  que  les  empereurs  ne  don- 
neraient plus  d'investiture  par 
la  crosse  et  par , l'anneau,  mais 
que  les  évêques  et  les  abbés  élus 
librement  et  sans  simonie,  rece- 
vraiejjit  l'investiture  des  fiefs 
seulement ,  avec  le  bâton  et  le 
sceptre.  On  renouvela  les  indul- 
gences que  le  pape  Urbain  u 
avait  accordées  à  ceux  qui  don- 
neraient du  secours  aux  chré- 
tiens opprimés  par  les  infidèles, 
et  l'on  y  fit  vingt-deux  canons. 

Le  premier  défend  les  ordi- 
nations simoniaques,  et  ordonne 
que  tous  ceux  qui  auront  obtenu 
quelque  dignité  ecclésiastique 
par  argent ,  en  seront  dépouil- 
lés. 

Le  second  veut  qu'on  donne 
les  prévôtés,  les  archiprêtrés  et 
les  doyennés  à  des  prêtres ,  et 
les  archidiaconés  à  des  diacres. 

Le  troisième  est  un  renouvel- 
lement des  défenses  faites  aux 
clercs  d'avoir  des  femmes  ou  des 
concubines,  ou  de  demeureravec 
des   femmes ,   à  l'exception   de 
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celles  qui  sont  marquées  dans  le 
concile  de  Nicée. 

Le  quatrième  défend  aux 
princes  et  à  tous  les  laïcs  de 
s'attribuer  la  disposition  des 
biens  d'Eglise,  qui  doivent  ap- 
partenir aux  évèques. 

Le  cinquième  note  d'infamie 
les  mariages  entre  parens,  com- 
me étant  défendus  par  les  lois 
divines  et  humaines. 

Le  sixième  déclare  nulles  les 
ordinations  faites  par  l'antipate 
Burdia  après  sa  condamnation, 
et  celles  qui  ont  été  faites  par 
les  faux  évèques  qu'il  a  ordon- 
nés. 

Le  septième  fait  défenses  aux 
archidiacres,  aux  archiprètres, 
aux  prévôts  et  aux  doyens  de 
danner  des  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  ou  les  prébendes  ,  sans 
le  consentement  et  l'approba- 
tion de  l'évêque. 

Le  neuvième  défend  de  rece- 
voir à  la  communion  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  par  leur 
évèque. 

Le  dixième  fait  défenses  de 
consacrer  un  évèque ,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  élu  canonique- 
ment. 

Le  onzième  accorde  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  se  croisent 
pour  la  Terre-Sainte,  met  leurs 
personnes,  leurs  biens  et  leurs 
familles  sous  la  protection  de 
l'apôtre  saint  Pierre  et  de  l'É- 
glise romaine  ;  ordonne  à  tous 
ceux  qui  avaient  pris  la  croix 
pour  aller  dans  la  Terre-Sainte, 
ou  en  Espagne,  et  qui  l'avaient 
quittée,  de  la  reprendre,  et  de 
taire  ce  voyage  dans    l'année  , 
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sous  peine  d'excommunication; 
et  si  ce  sont  des  princes  ou  des 
seigneurs  ,  le  concile  met  l'in- 
terdit dans  toutes  leurs  terres. 

Le  douzième  fait  défenses  de 
s'emparer  des  biens  de  ceux  qui 
mourraient  sans  héritiers. 

Le  treizième  excommunie  les 
infracteurs  de  la  trêve  ordonnée 
pour  de  certains  jours. 

Le  quatorzième  défend,  sous 
peine  d'excommunication  ,  aux 
laïcs  de  s'approprier  les  obla- 
tions  faites  à  l'Église ,  ni  d'en- 
fermer des  églises  dans  des  châ- 
teaux. 

Le  quinzième  et  le  seizième 
excommunient  les  faux  mon- 
noyeurs,etceux  qui  dépouillent 
lespélerinsqui  vont  en  quelques 
lieux  de  dévotion. 

Le  dix-septième  défend  aux 
abbés  et  aux  moitiés  d'admettre 
les  pécheurs  à  la  pénitence  pu- 
blique, de  l'aire  la  visite  des  ma- 
lades ;  de  leur  administrer  l'ex- 
trème-onction ,  de  chanter  des 
messes  solennelles  et  publiques, 
et  leur  ordonne  de  recevoir  de 
leur  évèque  le  saint  chrême,  les 
saintes  huiles  et  l'ordination. 

Le  dix-huitième  ordonne  que 
les  curés  seront  établis  par  les 
évêquesauxquels  ils  doivent  ren- 
dre raison  de  leur  conduite  ,  et 
que  personne  ne  recevra  d'église, 
ou  de  dîmes  de  la  main  des  laïcs, 
que  du  consentement  de  l'évê- 
que. 

Le  dix- neuvième  ordonne  que 
les  monastères  continueront  de 
rendre  aux  évèques  les  services 
et  les  devoirs  qu'ils  leur  ont  ren- 
dus depuis  le  temps  de  Grégoi- 
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re  vu ,  et  il  ôte  aux  abbés  et  aux 
moines  le  droit  d'alléguer  la  pos- 
session de  trente  ans,  pour  se 
maintenir  dans  des  églises  qui 
appartenaient  auparavant  aux 
évêques. 

Le  vingtième  excommunie 
ceux  qui  inquiètent  les  clercs,  ou 
les  moines  dans  leurs  personnes, 
ou  dans  leurs  biens. 

Le  vingt-unième  déclare  nuls 
les  mariages  des  prêtres,  des  dia- 
cres, des  sous-diacres  et  des 
moines. 

Le  vingt-deuxième  déclare  nul- 
les les  aliénations  des  biens  de 
l'Église,  et  les  ordinations  faites 
par  des  évêques  intrus  ou  simo- 
niaques,  ou  qui  n'ont  pas  été 
élus  canoniquement.  (Reg.  27. 
Lab.  10.  Hnrd.6.) 

Le  septième  concile  se  tint  l'an 
ii85,  sous  le  pape  Innocent  u. 
On  y  approuva  les  trêves  du  sei- 
gneur, qui  consistaient  à  s'abs- 
tenir de  tout  acte  d'hostilité,  de- 
puisle  mercrediau  soir  jusqu'au 
matin  du  lundi  suivant.  [Gall. 
christ,  t.  i  ,  p.  986.  ) 

Le  huitième  ,  qui  est  le  se- 
cond concile  général  de  Latran, 
se  tint  l'an  iiSg,  sous  l'empire 
de  Conrad  iik  Le  pape  Inno- 
cent 11  y  présida ,  et  près  de  mille 
évêques  s'y  trouvèrent.  L'anti- 
pape Anaclet,  Pierre  de  Bruis  et 
Arnauld  de  Presse,  y  furent  con- 
damnés. L'on  y  fit  aussi  trente 
canons  sur  la  discipline. 

Le  premier  prive  de  leur  di- 
gnité, ceux  qui  ont  été  ordon- 
nés par  simonie. 

Le  second  porte  ,  que  tous  les 
simoniaques   seront  privés    de 
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leurs  bénéfices ,  et  notés  d'infa- 
mie. 

Le  troisième  défend ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de 
recevoir  ceux  qui  sont  excom- 
muniés par  leur  évêque. 

Le  quatrième  ordonne  la  pri- 
vation de  bénéfices  contre  les  ec- 
clésiastiques qui  ne  sont  pas  mo- 
destement habillés,  après  l'aver- 
tissement de  l'évêque. 

Le  cinquième  ordonne  d'ob- 
server le  décret  du  concile  de 
Chalcédoine ,  en  ce  qui  concerne 
les  biens  des  évêques  après  leur 
mort,  et  veut  qu'on  excommu- 
nie aussi  ceux  qui  pillent  les 
biens  des  prêtres  et  des  clercs 
après  leur  mort. 

Le  sixième  porte,  quelessous- 
diacres  et  ceux  qui  sont  dans 
des  ordres  plus  élevés,  seront 
privés  de  leurs  offices  ou  de 
leurs  bénéfices ,  s'ils  viennent  à 
se  marier,  ou  à  prendre  des  con- 
cubines. 

Le  septième  défend  d'enten- 
dre les  messes  des  prêtres  mariés 
ou  concubinaires,  et  déclare 
nuls  leurs  mariages,  aussi  bien 
que  ceux  des  chanoines  réguliers 
et  des  moines. 

Le  huitième  règle  la  même 
chose,  à  l'égard  des  filles  con- 
sacrées à  Dieu  ,  qui  se  marient- 

Le  neuvième  défend  aux  cha- 
noines réguliers  et  aux  moines 
d'apprendre  le  droit  civil  et  la 
médecine  ,  pour  gagner  du  bien 
dans  ces  exercices ,  et  veut  qu'on 
excommunie  les  évêques ,  les 
abbés  et  prieurs  qui  donnent 
permission  à  leurs  sujets  de  va- 
quer à  ces  sortes  de  sciences 


Le  dixième  ordonne  aux  laies 
qui  ont  dos  dîmes,  ou  deséglises, 
de  les  rendre  aux  évêques  ,  sous 
peine  d'excommunication ,  soit 
qu'ils  les  aient  reçues  des  évê- 
ques, ou  de  quelques  autres  per- 
sonnes. Le  même  canon  défend 
de  donner  des  archidiaconés  ou 
des  doyennés  à  d'autres  qu'à  des 
prêtres,  ou  à  des  diacres.  Il  dé- 
fend aussi  de  donner  des  églises 
à  loyer  à  des  prêtres. 

Le  treizième  condamne  l'usure 
et  les  usuriers. 

Le  quatorzième  défend  les 
combats  militaires  qui  avaient 
coutume  de  se  faire  dans  les  foi- 
res, et  ordonne  que  les  gladia- 
teurs qui  seront  blessés  dans  ces 
combats,  n'auront  point  la  sé- 
pulture ecclésiastique,  quoi- 
qu'on leur  accorde  la  pénitence 
et  le  viatique. 

Le  quinzième  excommunie 
ceux  qui  maltraitent  un  clerc  ou 
un  moine,  et  défend  aux  évê- 
quesde  leurdonner  l'absolution, 
si  ce  n'est  au  lit  de  la  mort,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  soient  présentés 
au  saint-siége.  Il  défend  aussi  de 
livrer  ceux  qui  se  sauvent  dans 
les  églises  et  dans  les  cimetières. 

Le  seizième  défend  de  pré- 
tendre aux  bénéfices,  comme 
par  droit  de  succession. 

Le  dix-septième  condamne  les 
mariages  incestueux. 

Le  dix-huitième  excomniunie 
les  incendiaires  et  ceux  qui  les 
aident,  ou  qui  les  conseillent,  et 
leur  impose  pour  pénitence  d'al- 
ler à  la  Terre-Sainte  ,  ou  en  Es- 
pagne pour  servir  l'Église. 
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Ledix-neuvièmesuspendpour 
un  an  les  évêques,  et  les  oblige 
à  la  restitution,  s'ils  se  relâchent 
de  la  rigueur  du  canon  précé- 
dent contre  les  incendiaires. 

Le  vingtième  déclare  que  les 
rois  et  les  princes  ont  pouvoir 
de  faire  justice,  en  consultant  les 
évêques. 

Le  vingt-un  déclare  les  enfans 
des  prêtres  incapables  de  rece- 
voir les  ordres,  s'ils  n'ont  fait 
profession  de  la  vie  monastique 
ou  régulière. 

Le  vingt-deuxième  condamne 
les  fausses  pénitences  de  ceux 
qui  expient  un  crime  sans  se  cor- 
riger des  autres  ,  ou  qui  demeu- 
rent dans  l'occasion  prochaine 
du  péché,  ou  qui  ne  veulent 
point  pardonner  ,  etc. 

Le  vingt-quatrième  est  une 
défense  de  rien  exiger  pour  le 
saint  chrême,  pour  les  saintes 
huiles  et  pour  la  sépulture. 

Le  vingt-cinquième  défend 
de  recevoir  des  bénéfices  de  la 
main  des  laïcs,  et  en  prive  ceux 
qui  en  ont  reçu, 

*Le  vingt-sixième  défend,  sous 
peine  d'anathênie,à  de  certaines 
religieuses  qui  n'obsen'aient  ni 
la  règle  de  Saint-Basile  ,  ni  celle 
de  Saint-Renoît,  ni  celle  de  S. 
Augustin,  de  demeurer  dans  des 
maisons  parliculières,%t  d'y  re- 
cevoir des  personnes  de  l'autre 
sexe. 

Le  vingt-septième  défend  aux 
religieuses  de  se  trouver  dans  un 
même  chœuravec  des  moines,  ou 
des  chanoines ,  pour  y  chanter 
l'oflice  divin 
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Le  vingt-huitièmeporte  qu'on 
ne  laissera  point  une  église  va- 
cante plus  de  trois  mois  après  la 
mort  de  l'évèque,  et  défend  sous 
peine  d'anathènie  aux  chanoines 
d'exclure  les  personnes  de  piété 
de  l'élection  des  évêques,  décla- 
rant nulle  l'élection  qu'ils  pour- 
raient faire,  sans  les  y  avoir  ap- 
pelés. 

Le  vingt-neuvième  prononce 
anathème  contre  les  frondeurs 
et  les  tireurs  de  l'arc  ,  qui  exer- 
cent leur  métier  contre  les  chré- 
tiens. 

Le  trentième  et  dernier  canon 
annulle  toutes  les  ordinations 
faites  par  Pierre  de  Léon,  et  par 
les  autres  hérétiques  et  schisma- 
liques.  (/îeg-.  27.  Lab.  \o.Hard. 
6.) 

Le  neuvième  concile  se  tint 
l'an  1 168,  sous  le  pape  Alexan- 
dre m.  L'empereur  Frédéric  y 
fut  excommunié  et  privé  de 
l'empire,  pour  avoir  fait  mettre 
sur  le  siège  apostolique  l'anti- 
pape Victor  m.  {Reg.  27.  Lab. 
10.  Hnrd.  6.) 

Le  dixième,  qui  est  le  troisiè- 
me concile  général  de  Latran  , 
se  tint  l'an  1179,  sous  le  pape 
Alexandre  m.  Il  s'y  trouva  envi- 
ron trois  cents  évêques  ,  et  l'on 
y  fit  plusieurs  canons  tendans  ou 
à  rétablir*  la  discipline  de  l'E- 
glise ,  ou  à  rompre  les  mauvais 
desseins  des  schismatiques ,  ou 
à  arrêter  le  cours  dangereux  des 
Vaudois  et  des  Albigeois. 

Le  premier  canon  regarde  l'é- 
lection des  papes,  et  ordonne 
qu'il  faudra  dorénavant  les  deux 
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tiers  des  suffrages  des  cardinaux 
pour  être  élu  ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant la  pluralité  des  voix  suf- 
fisait. 

Le  second  renferme  la  con- 
damnation des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

Le  troisième  ordonne  que  ce- 
lui qu'on  élira  pour  évêque,  sera 
âgé  de  trente  ans,  né  en  légiti- 
me mariage,  et  recommandable 
par  sa  science  et  par  ses  mœurs  ; 
que  les  doyennés  ,  les  archidia- 
conés ,  les  cures  et  autres  bénéfi- 
ces à  charge  d'âmes ,  ne  seront 
donnés  qu'à  ceux  qui  auront 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  que 
ceux  qui  sont  élevés  à  une  digni- 
té supérieure,  s'ils  ne  se  font  or- 
donner dans  le  temps  ,  seront 
privés  de  leurs  bénéfices  ,  sans 
qu'ils  puissent  se  mettre  à  cou- 
vert par  un  appel. 

Le  f|uati  ième  règle  le  nombre 
des  chevaux  que  les  prélats  peu- 
vent mener  avec  eux,  en  faisant 
la  visite  àtt  leurs  diocèses, 

Le  cinquième  renouvelle  la 
défense  d'ordonner  les  clercs  sans 
titres  ecclésiastiques. 

Le  sixième  règle  la  formalité 
des  jugemens  ecclésiastiques. 

Le  septième  condamne  la  cou- 
tume d'exiger  de  l'argent  pour 
mettre  en  possession  des  bénéfi- 
ces ,  pour  enterrer  les  morts , 
pour  bénir  les  mariages  et  ad- 
ministrer les   autres  sacremens. 

Le  huitième  défend  de  don- 
ner ou  même  de  promettre  des 
bénéfices  avant  qu'ils  soient  va- 
cans;  ordonne  aux  collateursd'y 
nommer  dans  les  six  mois  après 


LAT 

la  vacance  ,  et  attribue  au  cha- 
pitre le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  cfue  l'évêque  laissera 
plus  long-temps  vacans ,  et  à 
révêque  celui  (!e  nommera  ceux 
qui  seront  de  la  collation  du 
chapitre,  et  au  défaut  del'évèque 
et  du  chapitre,  il  transfère  le 
droit  métropolitain. 

Le  neuvième  réprime  les  en- 
treprises des  chevaliers  du  tem- 
ple, et  de  quelques  autres  con- 
grégations contre  l'autorité  des 
évèques. 

Le  dixième  défend  de  recevoir 
des  moines  dans  des  monastères 
pour  de  l'argent,  et  aux  moines 
d'avoir  des  pécules,  sous  peine 
d'excommunication. 

Le  onzième  défend  aux  ecclé- 
siastiques, qui  sont  dans  les  or- 
dres sacrés,  d'avoir  des  femmes 
avec  eux,  et  de  fréquenter  les  mo- 
nastères de  filles  sans  nécessité. 

Le  douzième  défend  à  tout 
clerc  qui  subsiste  des  revenus 
de  l'Église,  de  faire  la  fonction 
d'avocat  ou  de  procureur,  si  ce 
n'est  pour  ses  propres  affaires,  ou 
pour  celles  de  l'Église  ,  ou  pour 
des  pauvres  qui  ne  peuvent  pas 
se  défendre. 

Le  treizième  défend  la  plurali- 
té des  bénéfices  à  charge  d'âmes , 
et  ordonne  la  résidence. 

Le  quatorzième  défend  aussi 
la  pluralité  des  prébendes,  con- 
damne la  conduite  des  laïques  , 
qui  mettent  des  clercs  dans  des 
églises  ,  et  les  déposent  quand  il 
leur  plaît;  et  ordonne  que  ceux 
qui  retiendront  les  dîmesetlesau- 
tres  biens  de  l'Église,  seront  pri- 
vés de  la  sépulture  ecclésiastique. 
,4. 
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Le  quinzième  ordonne  que  les 
biens  que  les  ecclésiastiques  ont 
amassés  du  revenu  de  leurs  bé- 
néfices, demeureront  aux  églises 
auxf|uel!es  ils  appartiennent,  soit 
qu'ils  en  aient  disposé  par  tes- 
tament ou  non. 

Le  seizième  ordonne  que  dans 
les  chapitres,  on  suivra  l'avis  de 
la  plus  grande  et  de  la  plus  saine 
partie  des  chanoines. 

Le  dix-septième  ordonne  que 
quand  les  patrons  laïques  pré- 
senteront plusieurs  sujets  pour 
remplir  une  même  église  ,  on 
préférera  celui  qui  aura  le  plus 
de  mérite  et  le  plus  grand  nom- 
bre de  suffrages. 

Le  dix-huitième  ordonne  l'é- 
tablissement d'un  maître  d'école 
dans  toutes  les  églises  cathédra- 
les, pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  auquel  on  donnera  un 
bénéfice  d'un  revenu  suffisant 
pour  son  entretien. 

Le  dix-neuvième  défend,  sous 
peine  d'anathême,  les  imposi- 
tions dont  les  magistrats  char- 
geaient les  églises  et  les  ecclésias- 
tiques, à  II, oins  que  les  évèques 
et  le  clergé  n'y  consentent,  à 
cause  des  nécessités  de  l'état,  et 
de  l'msufhsance  des  biens  des 
laïques  pour  y  subvenir. 

Le  vingtième  condamne  les 
tournois  dans  lesquels  des  sol- 
dats se  bâtent  et  se  tuent,  pour 
faire  montre  de  leur  force  et  de 
leur  adresse. 

Le  vi  ngt-unième  prescrit,  sous 
peine  d'excommunication,  l'ob- 
servation de  la  trêve ,  c'est-à- 
dire  ,  de  toute  cessation  d'acte 
d'hostilités,  depuis  le  soleil  cou- 
3o 
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ché,  le  mercredi  jusqu'au  lundi 
matin  ,  denuis  l'aveut  jusqu'à 
l'octave  d'après  l'Epiphanie,  et 
depuis  la  Septuafjésime  jusqu'à 
l'octave  d'apiès  Pàque. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
que  les  moines  ,  l'es  clercs  ,  les 
péleiins,  les  marchands,  les 
paysans  qui  viennent  pour  l'a- 
griculture ,  seront  en  sûreté,  et 
qu'on  n'exigera  point  d'eux  de 
nouveaux  péages. 

Le  vingt  -  troisième  accorde 
aux  lépreux  qui  se  trouvent  en 
assez  grand  nombre  pour  avoir 
une  église  ,  un  cimetière  et  un 
prêtre,  la  permission  deles  avoir, 
à  condition  qu'ils  ne  feront  point 
de  tort  aux  anciennes  églises 
pour  le  droit  de  paroisse. 

Le  vingt-quatrième  défend 
aux  chrétiens  de  fournir  des 
armes,  du  fer,  des  cordages  ou 
d'autres  instrumens  de  guerre 
aux  Sarrasins,  et  excommunie 
ceux  qui  se  mettent  à  leur  service 
de  mer,  et  ceux  qui  prennent  les 
biens  des  personnes  qui  ont  fait 
naufrage. 

Le  vingt-cinquième  ordonne 
que  les  usuriers  publics  seront 
privésdela  communion  pendant 
leur  vie,  et  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique après  leur  mort. 

Le  vingt-sixième  déclare  que 
l'on  ne  doit  point  souffrir  que 
les  Sarrasins  aient  des  esclaves 
chrétiens  ,  ni  que  des  chrétiens 
demeurent  avec  eux. 

Le  vingt-septième  est  contre 
les  Albigeois.  (Z^PjO-.  27.  Lab.  10. 
Hard.  6.) 

Le  onzième  se  tint  l'an  1 180. 
On  y  confirma  les  trêves  du  Sei- 
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gneur.  {Gall.  -chr.  ,  t.  p.  986.  ) 
Le  douzième,  qui  est  le  qua- 
trième concile  général  de  Latran, 
se  tint  au  mois  de  novembre  de 
l'an  i2i5  dans  l'église  de  Saint- 
Sauveur.  Le  pape  Innocent  111  y 
présida  en  personne  ,  et  en  fit 
l'ouverture  par  un  discours  qui 
commence  par  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  J'ai  désiré  avec  ar- 
deur de  manger  rette pcique  avec 
rwus.  Il  s'y  trouva  près  de  quatre 
cents  douze  évèques ,  et  près  de 
huit  cents  abbés  ou  prieurs.  Les 
ambassadeurs  de  l'empereur  de 
Constantinople,  et  des  autres 
princes  chrétiens  ,  s'y  rendirent. 
Le  pape  y  fit  lire  soixante-dix 
canons  ou  chapitres  fort  longs 
qu'il  avait  dressés  lui-même,  et 
qui  regardent  tous  ou  la  con- 
damnation des  hérétiques ,  ou 
la  réforme  del'Église  universelle 
et  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  ou  la  paix 
entre  les  princes  chrétiens  et  le 
secours  delà  Terre-Sainte,  ou  la 
réunion  des  Grecsavec  lesLatins. 
Ces  soixante-dix  chapitres  com- 
mencent par  une  formule  de  foi 
qui  renferme  un  abrégé  de  la 
doctrine  de  l'Eglise. 

Le  second  chapitre  est  une 
condamnation  des  erreurs  de 
l'abbé  Joachim  et  de  celles d'A- 
maury.  (  Voyez  Amaury  et  Joa- 
chim. ) 

Le  troisième  excommunie  tous 
les  hérétiques,  et  ordonne  qu'ils 
seront  livrés  au  bras  séculier  , 
après  leur  condamnation  ,  pour 
être  punis  comme  ils  le  méri- 
tent; que  leurs  biens  seront  con- 
fisqués s'ils  sont  laïcs;   et  s'ils 
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sont  clercs,  qu'ils  seront  appli- 
qués aux  églises.  Tl  excommunie 
aussi  ceux  qui  reçoivent,  qui  pro- 
tègent ou  qui  soutiennent  les 
Léi  étiques  ,  et  men>»ce  de  déj^o- 
sition  les  évèques  qui  néglige- 
ront Je  purger  leur  diocèse  d'iié- 
rétiques. 

Le  quatrième  exhorte  les 
Grecs  à  se  réunir  et  à  se  confor- 
mer aux  Latins  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  qu'un  pasteur  et  qu'un 
troupeau. 

Le  cinquième  règle  l'ordre 
des  patriarches ,  et  ordonne 
qu'après  l'église  de  Rome  ,  celle 
de  Constantinople  aura  le  pre- 
mier rang,  celle  d'Alexandrie  le 
second,  celle  d'Antioche  le  troi- 
sième ,  et  celle  de  Jérusalem  le 
quatrième;  et  on  donne  le  pou- 
voir aux  patriarches  de  ces  égli- 
ses d'accorder  le  palliimi  aux  ar- 
chevêques qui  dépendent  d'eux, 
et  d'en  exiger  une  profession  de 
foi  et  d'obéissance  au  saint- 
siége  ,  quand  ils  auront  eux- 
mêmes  reçu  du  saint-siége  le 
palliuw. 

Le  sixième  ordonne  la  tenue 
des  conciles  provinciaux  cha- 
que année  pour  la  réforme  des 
mœurs,  principalement  de  celles 
du  clergé. 

Le  septième  enjoint  aux  ordi  • 
naires  de  veiller  à  la  réforme 
des  mœurs  de  leurs  diocésains, 
et  de  corriger  les  abus  sans 
qu'on  puisse  les  en  empêcher  , 
sous  prétexte  d'aucun  usage 
contraire,  ou  par  quelque  ap- 
pellation. 

Le  huitième  règle  la  procé- 
dure que  l'on  doit  garder  dans 
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les  accusations  intentées  contre 
les  ecclésiastiques. 

Le  dixième  ordonne  que  les 
évèqu?s  auront  dans  les  églises 
de  leurs  diocèses  des  personnes 
éclairées  pour  y  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  et  y  administrer  le  sa- 
crement de  Pénitence. 

Le  onzième  confirme  et  étend 
l'ordonnance  du  concile  de  La- 
tran,  sous  Alexandre  m,  tou- 
chant l'établissement  des  maî- 
tres pour  instruire  les  clercs. 

Le  douzième  porte  que  les 
abbés  et  les  moines  tiendront 
des  chapitres  de  trois  ans  en 
trois  ans  ,  sans  préjudicier  aux 
droits  des  évèques  diocésains. 

Le  treizième  défend  d'établir 
de  nouveaux  Ordres  religieux  , 
et  qui  porte  que  ceux  qui 
voudront  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse, entreront  dans  un  Ordre 
approuvé.  Il  défend  aussi  à  un 
même  homme  d'être  abbé  de 
deux  monastères. 

La  quatorzième  veut  que  l'on 
punisse  les  clercs  incontinens, 
et  les  évèques  qui  les  soutien- 
nent. 

Le  quinzième  défend  aux 
clercs  de  s'enivrer ,  d'aller  à  la 
chasse,  et  d'avoir  des  cliiens  ou 
des  oiseaux  de  chasse. 

Le  seizième  leur  défend  de 
faire  des  trafics  séculiers  et  dés- 
lionnêtes,  d'aller  aux  spectacles 
des  comédiens,  ou  des  farceurs, 
ni  d'entrer  dans  les  cabarets,  si 
ce  n'est  en  voyage,  ou  par  néces- 
sité ;  il  leur  ordonné  de  porter 
une  couronne  convenable  à  leur 
état,  et  la  modestie  dans  leurs 
habits. 

3o. 
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Le  dix -septième  condamne 
quelques  dérégleuiens  des  clercs, 
aussi  bien  que  ceux  qui  ne  célè- 
brent la  messe  que  quaft-e  fois 
l'an,  et  qui  n'y  assistent  que  ra- 
rement et  sans  dévotion. 

Le  dix-huitième  défend  aux 
clercs  d'assister  aux  exécutions 
de  mort ,  de  prononcer  aucune 
sentence  qui  aille  à  verser  le 
sang,  de  se  battre  en  duel ,  et 
de  donner  la  bénédiction  pour 
faire  l'épreuve  de  l'eau  chaude, 
ou  froide,  ou  du  fer  chaud. 

Le  dix-neuvième  ordonne  la 
propreté  des  vases  et  des  orne- 
mens  de  i'église,  et  défend  d'y 
mettre  des  meubles ,  si  ce  n'est 
en  cas  de  nécessité. 

Le  vingtième  commande,  sous 
peine  de  suspense ,  d'enfermer 
sous  la  clef  le  saint  chrême  et 
l'Eucharistie. 

Le  vingt-unième  est  le  fameux 
canon  qui  enjoint  à  tous  les  fidè- 
les de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
qui  seront  parvenus  à  l'âge  de 
discrétion  ,  de  confesser  tous 
leurs  péchés  au  moins  une  fois 
l'an,  à  leur  propre  prêtre,  et 
de  communier  avec  respect  au 
moins  à  Pàque. 

Le  vingt  -  deuxième  enjoint 
aux  médecins  d'avertir  les  mala- 
des de  faire  venir  les  prêtres 
avant  de  rien  leur  ordonner, 
et  leur  défend,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  rien  conseil- 
ler aux  malades  pour  la  santé  du 
corps,  qui  puisse  mettre  l'àme 
en  danger. 

Le  vingt-ti'oisième  porte  qu'on 
ne  laissera  point  une  église  ca- 
thédrale, ou  égulière,  vacante 
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plus  de  trois  mois,  et  que  si 
ceux  à  qui  l'élection  appartient 
n'y  procèdent  pasd msce  temiis- 
là,  ils  seront  privés  du  droit  d'é- 
lire pour  celte  fois ,  qui  sera 
dévolu  à  leur  supérieur  im- 
médiat. 

Lé  vingt  -  quatrième  déclare 
nulles  les  élections  qui  ne  se 
font  pas  par  inspiration,  ou  par 
compromis. 

Levingt-cinquième  veut  qu'on 
prive  du  bénéfice  celui  qui  con- 
sent à  une  élection  faite  par 
l'autorité  des  puissances  réguliè- 
res, et  de  la  capacité  d'être  élu 
à  un  autre.  Et  ceux  qui  ont 
procédé  à  l'élection  ,  il  les  sus- 
pend pour  trois  ans  de  leurs  of- 
fices et  bénéfices,  et  les  prive  du 
droit  d'élire. 

Le  vingt-sixième  est  sur  la 
manière  de  confirmer  ceux  qui 
sont  élus  aux  bénéfices. 

Le  vingt-huitième  porte  que 
ceux  qui  auront  demandé  et 
obtenu  permission  de  quitter 
leurs  bénéfices,  seront  tenus  et 
contraints  de  le  faire. 

Le  vingt-neuvième  confirme 
le  canon  du  troisième  concile  de 
Latran,  qui  défend  à  une  même 
personne  d'avoir  plusieurs  béné- 
fices à  charge  d'âme.  On  y  déclare 
néanmoins  que  le  saint  -  siège 
pourra  dispenser  des  personnes 
de  mérite  et  de  lettres,  que  l'on 
doit  honorer  de  bénéfices  consi- 
dérables, quand  il  y  aura  quel- 
que raison  de  le  faire. 

Le  trentième  suspend  du  droit 
de  conférer  des  bénéfices ,  ceux 
qui  les  donnent  à  des  persomies 
incapables,  et  réserve  cette  sus- 
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pense  au  saint-siége  ou  au  pa- 
triarche. 

Le  trente -troisième  défend 
aux arcliitl  iacres  d'ex iger  le  droit 
de  procuration,  quand  ils  ne  fe- 
ront point  la  visite  en  personne. 

Le  trente-quatrième  défend 
les  exactions  sur  le  peuple,  sous 
prétexte  de  payer  le  droit  de 
procuration  aux  légats  ou  à 
d'autres. 

Le  trente-cinquième  ne  veut 
pas  qu'on  appelle  d'un  juge  à 
son  supérieur,  avant  qu'il  ait 
rendu  son  jugement,  si  ce  n'est 
qu'on  ait  rendu  son  jugement, 
si  ce  n'est  une  cause  légitime 
d'appeler. 

Le  trente-septième  est  une 
défense  de  donner  des  commis- 
sions pour  faire  appeler  des  per- 
sonnes devant  des  juges  éloignés 
de  plus  de  deux  journées  de 
cLemin. 

Le  trente-neuvième  veut  c{ue 
l'on  commence  ])ar  remettre 
en  possession  celui  qui  a  été 
dépouillé,  avant  de  juger  la 
question  de  droit. 

Le  quarantième  défend  aux 
ecclésiastiques  de  se  compro- 
mettre avec  les  laïcs ,  pour  des 
causes  ecclésiastiques. 

Le  quarante-troisième  défend 
aux  laïcs  d'exiger  des  sermens 
de  fidélité  des  clercs  qui  ne 
tiendront  aucun  bien  temporel 
qui  relève  d'eux. 

Le  quarante-quatrième  porte 
que  l'on  n'observera  point  les 
constitutions  des  princes  qui 
préjudicient  aux  droits  des  égli- 
ses, soit  pour  l'aliénation  des 
fiefs  ,  soit  pour  l'usurpation  de 
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la  juridiction  ecclésiastique  , 
soit  pour  d'autres  biens. 

Le  quarante-cinquième  prive 
du  droit  de  patronage  ceux  qui 
feront  blesser  ou  mourir  les 
clercs  des  églises  de  leur  patro- 
nage. 

Le  quarante-sixième  renou- 
velle le  dix-neuvième  canon  du 
troisième  concile  général  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Alexandre  111, 
et  le  quarante-septième  règle  la 
forme  de  l'excommunication. 

Le  cinquantième  révoque  la 
défense  de  contracter  mariage 
dans  le  second  et  le  troisième 
degrés  d'affinité,  et  entre  les 
enfans  issus  d'un  second  ma- 
riage et  les  pàrens  du  premier 
mari. 

Le  cinquante-unième  défend 
les  mariages  clandestins,  et  or- 
donne la  publication  des  bancs. 

Le  cinquante -deuxième  ne 
veut  point  que  l'on  reçoive  de 
témoins  en  matière  d'empêché-^ 
mens  de  mariage ,  qui  ne  dépo- 
sent  que  ce  qu'ils  ont  ouï-dire. 

Le  cinquante-quatrième  or- 
donne que  la  dîme  sera  payée 
avant  le  cens,  ou  le  tribut. 

Le  cinquante-cinquième  porte 
que  les  moines  paieront  la  dîme 
des  terres  qu'ils  acquerront  à 
l'avenir. 

Le  cinquante-sixième  fait  dé- 
fenses aux  clercs  séculiers  ou 
réguliers,  de  stipuler  en  louant 
leurshéritages,  qu'onleur  paiera 
la  dîme ,  et  que  ceux  à  qui  ils 
les  donnent ,  se  feront  enterrer 
chez  eux. 

Le  cinquante-huitième  porte 
que   les  ecclésiastiques    et    les 
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moines  ,  pendant  l'interdit  , 
pourront  célébrer  l'office  à  voix 
basse  dans  leurs  églises ,  sans 
sonner  les  cloches,  à  condition 
que  les  interdits  et  les  excom- 
muniés en  seront  exclus. 

Le  cinquante-neuvième  dé- 
fend à  tout  religieux  de  servir 
de  caution  ,  ou  d'emprunter 
quelque  somme  sans  la  permis- 
sion de  son  al>l)é,  et  de  la  plus 
grande  partie  du  chapitre. 

Le  soixante-unième  confirme 
le  vingt-cinquième  canon  du 
second  concile  général  de  La- 
tran ,  qui  défend  de  recevoir 
des  bénéfices  de  la  main  des 
Iciïcs. 

Le  soixante-deuxième  défend 
de  montrer  les  reliques  hors  de 
leurs  châsses,  de  les  exposer  en 
vente,  et  de  les  honorer  si  elles 
ne  sont  approuvées  du  pape.  Il 
réforme  aussi  l'abus  des  indul- 
gences indiscrètes,  et  ordonne 
que  celles  de  la  dédicace  d'une 
église  ne  s'éttndront  pas  au^-delà 
d'un  an. 

Le  soixante-troisième  déclare 
simoniaqucs  ceux  qui  exigeront 
ou  qui  recevront  quelque  chose 
pour  la  bénédiction  des  abbés 
ou  la  collation  ues  ordres. 

Le  soixante  -  quatrième  or- 
donne qu'on  chassera  des  mo- 
nastères les  religieux  ou  reli- 
gieuses qui  donnent  ou  qui  exi- 
gent quelque  chose  pour  l'entrée 
en  religion. 

Lesoixante-cinquièmedéfend 
aux  prélatsd'interdiie  une  église 
après  la  mort  du  curé,  afin  d'exi- 
ger une  somme  de  son  succes- 
seur. 


LAT 

Le  soixante-sixième  défend  de 
rien  exiger  pour  la  sépulture 
des  morts,  pour  la  bénédictioa 
du  mariage  ou  pour  d'autres 
choses  semblables,  sans  préju- 
dice néanmoins  des  pieuses  cou- 
tumes, que  quelques-uns  veu- 
lent abolir  par  un  esprit  héréti- 
que. 

Le  soixante-huitième  porte 
que  les  Sarrasins  et  les  Juifs 
auront  des  habits  particuliers 
pour  les  distinguer  des  chrétiens, 
et  enjoint  aux  princes  de  les 
empêcher  de  proférer  des  blas- 
phèmes contre  Jésus-Christ. 

Le  soixante-neuvième  défend 
de  leur  donner  des  charges  et  des 
offices  publics. 

Le  soixante-dixième  et  der- 
nier canon  ordonne  que  l'on 
empêchera  les  Juifs  convertis 
d'observer  leurs  cérémonies. 

On  régla  encore  quelques  au- 
tres affaires  dans  ce  concile.  On 
y  publia  le  décret  pour  la  croi- 
sade de  la  Terre-Sainte.  La  cause 
de  l'empire  y  fut  agitée  entre 
les  déjiutés  d'Othon  et  de  Fré- 
déric ,  et  jugée  en  faveur  de  ce 
dernier.  Les  comtes  de  Toulouse 
et  de  Foix  demandèrent  d'être 
rétablis  dans  leurs  états.  Le  pa- 
triaiche  des  Maronites  y  réunit 
ceux  de  sa  nation  avec  l'église  de 
Rome,  f  t  l'on  y  agita  la  cjuestion 
de  la  primatie  de  Tolède.  {Reg. 
28.  Lnh.  I  I.  Hard.  '].) 

Le  treizième  concile  se  tint 
l'an  1116.  (  Gall.  chr.  ,  t.Z .  p. 
991.  Z>.) 

Le  quatorzième,  l'an  i444- 
On  y  déposa  l'évèque  de  Greno- 
ble. (Raynaldus,  ad  hune  ann.  ) 
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Le  quinzième,  l'an  i5i2.  Il 
commença  le  lo  mai  i5i2,  sous 
le  pape  Jules  ii  ,  et  finit  le  i6 
mars  i5i7,  sous  le  pape  Léon  x. 
Il  était  composé  de  quinze  car- 
dinaux ,  de  soixante-dix-neuf 
archevêques  ou  évêques ,  de  six 
abbés  ou  généraux  d'Ordre.  Il  y 
eut  douze  sessions.  On  lut  dans 
les  trois  premières  les  bulles  de 
convocation  et  de  prorogation 
du  concile,  une  autre  bulle  qui 
annulait  tout  ce  qui  s'était  fait 
à  Pise ,  à  Milan,  à  Lyon,  et  le 
renouvellement  de  l'interdit  pro- 
noncé contre  le  royaume  de 
France.  On  lut  dans  le  qua- 
trième ,  les  lettres-patentes  de 
Louis  XI ,  portant  l'abrogation 
de  la  pragmatique.  On  confirma 
dans  la  cinquième  la  constitu- 
tion de  Jules  ii,  contre  les  pra- 
tiques simoniaques,  pour  l'élec- 
tion du  pape.  On  prorogea  dans 
le  sixième  et  dans  la  septième 
session ,  la  citation  qu'on  avait 
faite  dans  la  quatrième,  par  la- 
quelle on  sommait  tous  les  fau- 
teurs de  la  pragmatique  de  com- 
paraître au  concile  ,  pour  allé- 
guer les  raisons  qu'ils  préten- 
daient avoir  d'en  empêcher  l'a- 
brogation. On  défendit  dans  la 
neuvième  d'étudier  plus  de  cinq 
ans  en  philosophie,  sans  appren- 
dre de  Théologie,  ou  de  droit , 
et  l'on  y  fit  plusieurs  autres  ré- 
glemens  ;  savoir  : 

1°.  Que  l'on  ne  pourvoirait 
aux  églises  épiscopales  et  aux 
abbayes ,  que  des  personnes  di- 
gnes de  remplir  ces  places  :  que 
les,  évêques  auraient  au  moins 
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vingt -sept   ans,    et   les  abbés 
vingt-deux. 

2'^.  Qu'aucun  évêque  ou  abbé 
ne  pourra  être  privé  de  sa  dignité 
pour  aucun  crime,  même  no- 
toire, que  les  parties  n'aient  été 
ouïes,  et  qu'aucun  ne  pourra 
être  transféré  malgré  lui ,  si  ce 
n'est  pour  des  raisons  justes  et 
nécessaires. 

S"".  Qu'après  la  mort  des  abbés 
réguliers ,  les  abbayes  ne  pour- 
ront être  données  en  commende, 
si  ce  n'est  pour  la  conservation 
de  l'autorité  du  saint-siége  ,  et 
que  celles  qui  sont  en  commende, 
cesseront  d'y  être  après  la  mort 
des  abbés  commendataires ,  ou 
ne  seront  données  en  commende, 
qu'à  des  personnes  qualifiées. 

4°.  Qu'on  ne  donnera  dis- 
pense de  posséder  plus  de  deux 
bénéfices  incompatibles ,  si  ce 
n'est  à  des  personnes  qualifiées, 
ou  pour  des  raisons  pressantes. 

Dans  la  dixième  session  ,  on 
publia  quatre  constitutions.  La 
première  approuve  les  monts- 
de-piété.  La  seconde  ordonne 
aux  commissaires  du  saint-siége 
de  punir  les  chapitres  qui  vou- 
draient se  prévaloir  de  leurs 
exemptions  pour  commettre  des 
désordres  impunément,  et  per- 
met aux  évêques  diocésains  de 
visiter  une  fois  l'année  les  mo- 
nastères de  filles,  soumis  immé- 
diatement au  saint-siége.  La 
troisième  ordonne  que  les  livres 
imprimés  à  Rome  seront  exami- 
nés par  le  vicaire  du  pape,  et  par 
le  maître  du  sacré  palais,  et  que 
ceux  qui  s'imprimeront  dans  le 
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autres  pays  seront  examinés  par 
l'évêque  et  parles  inquisiteurs. 
La  quatrième  concerne  la  prag- 
matique. 

On  publia  dans  l'onzième  ses- 
sion le  concordat  entre  Léon  x 
et  François  i^',  et  la  révocation 
de  la  pragmatique.  On  y  lut  aussi 
une  constitution  touchant  les 
réguliers,  qui  donne  droit  aux 
ordinaires  de  visiter  leurs  églises 
paroissiales,  de  les  obliger  de  se 
trouver  aux  processions  solen- 
nelles ,  d'examiner  les  sujets 
qu'ils  veulent  employer  à  en- 
tendre les  confessions  ou  pro- 
mouvoir aux  ordres.  11  est  en- 
core réglé  par  la  même  consti- 
tution ,  que  les  réguliers  ne 
pourront  administrer  les  sacre- 
mens  de  l'Eucharistie  ou  de 
l'Extrême-Onction ,  qu'aux  do- 
mesti(|ues  qui  sont  actuellement 
àleurservice;  qu'ils  ne  pourront 
entrer  avec  la  croix  dans  les 
églises  des  curés  pour  y  prendre 
les  corps  de  ceux  cjui  ont  désiré 
d'être  enterrés  chez  eux  ,  ni 
sonner  les  cloches  le  samedi- 
saint  qu'après  celles  des  églises 
cathédrales  ou  matrices,  ni  don- 
ner l'Eucharistie  à  Pàque,  aux 
frères  ou  sœurs  du  tiers-Ordre. 
On  confirma  dans  la  douzième 
et  dernière  session  ,  tout  ce  qui 
avait  été  fait  et  ordonné  dans 
les  onze  précédentes,  et  l'on  y 
exiiorta  à  une  guerre  contre  le 
Turc. 

Les  théologiens  ne  s'accordent 
pas  sur  ce  concile.  Les  uns  croient 
qu'il  est  général;  les  autres  ne  le 
regardent   pas  comme   tel  ,   et 
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Bellarmin  même  laisse  la  liberté 
d'en  douter.  {Rcg.  34-  Lab.  i^. 
Hard.  9.) 

LA.TRIE,  culte  de  religion  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu  seul ,  parce 
qu'on  le  lui  oflre  comme  à 
l'Etre  suprême,  pour  reconnaître 
sa  majesté  souveraine ,  et  son 
domaine  absolu  sur  toutes  les 
créatures.  Le  culte  de  latrie  a 
ses  actes  intérieurs  et  extérieurs; 
les  actes  intérieurs  consistent 
dans  l'adoration  proprement 
dite ,  par  laquelle  on  hon-ore 
Dieu  en  esprit  et  en  vérité  com- 
me l'Etre  souverain.  Les  actes 
extérieurs  consistent  dans  les  sa- 
crifices qui  ne  peuvent  être 
offerts  qu'à  Dieu  seul ,  parce 
qu'ils  sont  établis  pour  faire  un 
aveu  public  de  son  souverain 
domaine  et  de  notre  dépen- 
dance. (  Cherchez  Sackifice.  ) 

LATTAIGNAN  (  le  père),  Jé- 
suite, a  donné  :  1".  Les  Médita- 
tions de  David  ,  ou  les  psaumes 
réduits  à  la  manière  ordinaire 
de  méditer  sans  sortir  que  peu 
des  bornes  de  la  traduction ,  à 
Paris  1713,  in-i2.  L'auteur  ré- 
duit dans  cet  ouvrage  à  une 
seule  méditation  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  chaque  pseaume. 
2".  L'esprit  des  saints  évangiles, 
ou  le  véritable  dessein  que 
chaque  évangéliste  se  propose, 
à  Paris,  chez  Laurent  Rondet, 
1714,  vol.  in-i2.  Son  dessein 
n'est  pas  de  donner  une  tra- 
duction, une  paraphrase,  ou 
un  commentaire  des  évangiles; 
mais  seulement  d'y  faire  re- 
marquer une  infinité  de  traits 
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lumineux  et  de  témoignages  au- 
thentiques tiès-piopres  à  former 
dans  l'esprit  une  idée  juste  de 
Jesus-Clirist.  L'auteur  confronte 
l'Aucien-Testaïuent  avec  le  I^ou- 
veau  ,  et  fait  voir  une  si  parfaite 
conformité  entre  Jésus-Christ 
promis,  et  Jésus-Clirist  donné  , 
qu'on  ne  peut  s'empéclier  de 
reconnaître  le  Messie  en  Jésus- 
Christ.  (  Journal  des  Savans , 
1713,  p.   421;    1714,  p.  95.  ) 

LATTEBUR(  Jean),  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  vivait  dans 
le  quinzième  siècle.  On  a  de  lui  : 
un  Commentaire  moral  sur  les 
lamentations  de  Jérémie  ,  im- 
primé l'an  1482.  Il  avait  com- 
posé plusieurs  autres  ouvrages 
qui  sont  perdus.  (  Dupin,  Table 
des  Auteuis  ecclésiastiques  du 
quinzième  siècle,  col.  816.  ) 

h?i.T\JS\'Si,héb., qui  travaillent 
du  marteau,  ou  qui  polissent  ou 
sont  polis  ,  du  mot  latasch  ,  se- 
cond fils  de  Dada  n .  (G  enès.  25, 3 .  ) 
LAUBESPINE.  {Fojez  Aubes- 

PINE.) 

LAUBRUSSEL  (Ignace  de), 
né  à  Verdun  le  27  septembre 
1663,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  le  2  mai  1679;  et  après 
avoir  enseigné  les  humanités  , 
la  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  Théologie,  il  fut  successive- 
ment recteur  du  collège  de  Stras- 
bourg, provincial  de  la  province 
de  Champagne  ,  et  de  nouveau 
recteur  du  collège  de  Stras- 
bourg. Il  orcu,  ait  ce  dernier 
poste  lorsqu'il  fut  appelé  en  Es- 
pagne pour  y  être  in>lituteur 
des  études  du  prince  des  Aslu- 
ries  (Dom  Louis.)  Dans  la  suite, 
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ce  prince  étant  marié,  le  père 
de  Laubrussel  fut  confesseur  de 
la  princesse.  Il  est  mort  au  port 
de  Sainte-Marie  en  Espagne  le 
9  octobre  1 730.  Le  père  de  Lau- 
brussel est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  i».  Éclaircissement 
historique  et  dogmatifjue  sur  le 
fait  et  le  droit  d'une  tlièse  sou- 
tenue chez  les  jésuites  de  Reims 
le  ler  août  1698,  in-i2.  2°.  Trai- 
té des  abus  de  la  critique  en 
matière  de  religion  ,  à  Paris  , 
1710,  2  volumes  in-i2,  dédié  à 
M.  de  Rohan ,  depuis  cardinal. 
3°.  Oraison  funèbre  de  Louis  XIV, 
à  Strasbourg,  1715,  in-4".  4°-  ^a 
Vie  du  révérend  père  Charles  de 
Lorraine,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  à  Nanci,  1 733,  in-80.  Cette 
vie  a  été  publiée  après  la  mort 
de  l'auteur  par  son  confrère 
Jean- Joseph  Petit-Didier.  (Mé- 
moires de  Trévoux ,  mois  de 
novembre  1716,  article  i4o,et 
mois  de  mars  1735,  article  26. 
Journal  des  Sav.  1711,  p.  385 
de  la  première  édit.  et  333  de  la 
seconde.) 

LAUDES ,  seconde  partie  de 
l'office  ordinaire  du  bréviaire 
qui  se  dit  après  matines,  laudes. 
Ancienn.'ment  on  appelait  les 
laudes ,  l'offfice  du  matin,  ou 
matines,  parce  cju'on  les  disait 
le  matin  5  et  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  matines,  s'ap- 
pelait nocturne  ou  office  de  la 
nuit.  Dans  l'Ordre  de  Cluni  le 
mot  de  laudes  est  synonime  de 
celui  de  matines ,  laudes  seu 
matutini.  Les  laudes  sont  princi- 
palement composées  de  pseau- 
mes,  de  cantiques  et  d'une  hym- 
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ne.  Ce  nom  de  laudes  vient  de 
ce  que  les  psi^auines  qui  les  com- 
posent, contiennent  d'une  façon 
particulière  des  louanges  de 
Dieu.  Ou  ne  récite  jamais  le 
cantique  Benedictus  dans  les 
laudes  de  l'office  mosarabique, 
excepté  le  jour  de  saint  Jean- 
Baptiste.  (  T^ojez  Heures  cano- 
NiCALEs,  Messe.) 

LAUGEOIS( Benoît),  capucin, 
natif  de  Paris,  prédicateur  et 
missionnaire  apostolicjue,  mort 
vers  l'an  i6go  ,  a  donné  :  i°. 
l'Explication  littérale  de  toute 
la  Bible  ,  selon  la  méthode  de 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  2  vo- 
lumes in-4°,  à  Paris  en  i6"5  et 
16S2.  Le  même  ouvrage  a  paru 
à  Paris  en  i685,  en  3  volumes 
in-4°,  sous  ce  titre  :  Scienlin  uni- 
versalis  Scriplitrœ-Sacrœ,  seu 
explicatio  litleralis  veteris  ac 
Noi'i  -  Testajiienti  ;  secundiini 
meihodum  Jesu-C/iristi ,  Luca;, 
c.  24,  vers.  44'  ^^  omnium,  sanc- 
torum  Patrum  doctrina,  etc.  2°. 
L'esprit  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament, in- 12.  3°.  De 
la  politique  chrétienne  contre 
Machiavel,  ibid.,  in-8°.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  dix  -  septième  siècle,  col. 
2494-  Journal  des  Savans,  1682. 
Le  père  Jean  de  Saint -Antoine, 
Diblioth.  univ.  f rancis.,  t.  1, 
p.  200.) 

LAUGEOTS  (M.).  Nous  avons 
de  lui  :  Traduction  nouvelle  des 
pseaumes  de  David  faite  sur 
l'hébreu,  justifiée  par  des  re- 
marques sur  le  génie  de  la  lan- 
gue. Paris,  le  Mercier,  Dessaint 
et  Saillant,  1762,  2  vol.  in- 12. 
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Le  journal  de  Trévoux,  mois  de 
décembre  1 762,  fait  un  parallèle 
de  cet  ouvrage  avec  celui  des 
RR.  PP.  capucins,  dont  le  titre 
est  :  Nouvelle  version  des  pseau- 
mes, faite  sur  le  texte  hébreu, 
avec  des  argumens  et  des  notes, 
qui  en  développent  le  double 
sens  littéral  et  le  sens  moral. 
Paris,  Cl.  Hérissant,  1762,  in- 
12.  Les  RR.  PP.  capucins  pro- 
mettent une  version  des  pseau- 
mes, dit  le  savant  journaliste  : 
M.  Laugeois  une  traduction  des 
pseaumes  de  David.  C'est  qu'en 
effet  les  PP.  capucins  ayant  entre- 
pris de  prouver  que  David  n'est 
pas  l'objet  des  pseaumes ,  mais 
que  la  plupart  de  ces  divins  can- 
tiques se  rapportent  à  la  captivi- 
té de  Babylone ,  n'osent  pas  trop 
assurer  que  David  soit  auteur  de 
ceux-là ,  qui  sont  néanmoins  , 
selon  eux ,  au  nombre  de  cent 
quarante.  Au  contraire  M.  Lau- 
geois n'ayant  point  entrepris  de 
nier  que  David  soit  le  premier 
objet  de  la  plupart  des  pseaumes, 
les  laisse  volontiers  tous  sous  le 
nom  de  ce  prince ,  sans  néan- 
moins prétendre  que  tous  géné- 
ralement aient  ce  prince  pour 
auteur.  Les  RR.  PP.  capucins  et 
M.  Laugeois  ont  également  en- 
trepris de  traduire  sur  le  texte 
hébreu,  mais  dans  un  esprit  fort 
différent.  Les  PP.  capucins,  sans 
négliger  les  hebràismes ,  sont 
principalement  attentifs  au  r/ou- 
ble  sens  littéral  qui  doit  en  ef- 
fet déterminer  le  choix  des  ex- 
pressions. M.  Laugeois  n'est  at- 
tentif qu'aux  liébràismes  qu'il 
croit  pouvoir  saisir,  sans  se  met- 
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tre  en  peine  du  double  sens  lit- 
téral. Du  ifste,  leurs  seniimens 
sur  IfS  héhraïsmcs,  soûl  souvent 
f«irt  différens  :  l'un  croit  en  voir 
où   les   autres  n'en  découvrent 
point  :  ils  ne  sont   guère  d'ac- 
cord  que   sur  un  seul  article  ; 
c'est    sur    l'énergie     singulière 
qu'ils  attribuent  aux  lettres pa- 
ragogiqvei ,  c'est-à-dire,  ajou- 
tées^ et  que  la  plupart  des  an- 
ciens et  nouveaux  interprètes  ne 
reconnaissent  point.  Les  PP.  ca- 
pucins, prinri[!aliMnent  occupés 
du  diiuble  iens  littéral,  en  font 
l'ol  jet  de  leurs  argiimens  et  de 
1(  uis  notes  :  ils  parlent  même 
du  sens  wonz/dans  leurs  argu- 
mens;  et  dans  leurs  notes  ils  se 
bornent  communément  au  seul 
premier  sens  littéral.    M.   Lau— 
geois,  principalement  occupé  de 
ses  liébraisnies,  en  fait  l'unique 
objet    de    ses    remarques.    Il   y 
ajoute  seulement  quelques  notes 
sur  le  .'•ens prophétique ,  c'est-à- 
di>e,  sur  les  textes  qui  sont  ap- 
pli(jués  à  Jésus-CLrist   dans  le 
Nouveau-Testament,   mais  cela 
est  tout-à-fait  étranger  aux  re- 
marques ,     quelquefois     même 
coiitiedit   par   la    tiaduction   et 
par  les  rema remues,  qui  présen- 
tent un  sens   tout  différent  de 
celui  que  le  Saint-Esprit  a  cité 
dans  le  Nouveau-Testament. 

Dans  la  traduction  de  M.  Lau- 
geois.  chaque  pseaume  est  suivi 
de  remarquas  où  l'on  trouve 
d'abord  en  caractères  hébreux, 
les  expressions  du  texte  original 
qui  font  le  sujet  de  la  remarque  : 
ensuite  une  version  latine  de  ces 
mêmes  expressions;  la  nouvelle 
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traductiou  et  les  observations 
mêlées  d'hébreu,  de  grec,  de  la- 
tin et  de  français;  en  sorte  que 
malgré  le  français  et  le  latin  que 
l'on  y  trouve,  il  n'y  a  que  ceux 
qui  connaissent  le  grec  et  l'hé- 
breu cjui  puissent  entendre  la 
plupart  de  ces  remarques,  et  les 
apprécier  selon  leur  juste  mérite. 
Non-seulement  dans  cette  traduc- 
tion on  trouvera  àessens  Itès-nou- 
veaux;  mais  dans  les  remarques 
même,  on  trouvera  aussi  des  ké- 
hrdismes  très-nouveaux,  des  hé- 
braiswes  jusqu'à  présent  incon- 
nus. Donnons-en  quelques  exem- 
ples. 

Ps.  6  ,  V.  5.  SaL'uw  me  fac 
propter  misericordiam  meam. 

Traduction  de  M.  Lauge.ois. 
«  Délivrez-moi  en  considération 
»  de  ma  jjiété  envers  vous.  » 

En  traduisant  ainsi,  M.  Lau- 
geois  suppose  :  i^.  que  le  mot 
hébreu  kesed  ,  communément 
traduit  par  misericordia,  signi- 
fie aussi  pietas.  2°.  Que  l'ex- 
pression KASDECA  ,  misericordia 
tua,  ou  selon  Xvà,  pietas  tua,  si- 
gnifie pietas  tibi,  ou  pietas  erga 
te.  3".  Que  cette  expression  est 
prise  ici  en  ce  sens  ;  mais  de  tout 
cela  quelle  preuve?  Aucune.  Il 
fait  bien  une  remarque  pour 
dire  qu'il  prétend  que  cela  est 
ainsi  ;  mais  sur  quel  fondement 
le  prétend-il?  C'est  ce  dont  il  ne 
dit  pas  le  moindre  mot.  Quand 
il  pourrait  prouver  que  kesed 
])eut  signifier  pietas,  jamais  il 
ne  prouvera  que  rasdeca  pietas 
tua  puisse  signifier  pietas  erga 
te.  Il  y  a  bien  certaines  affections 
transitives  qui  sont  susceptibles 
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de  cette  construction  :  amor 
tiius,  tinwr  luus,  peuvent  bien 
signifier  amor  erga  le,  timor  ef- 
ga  te  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
des  affections  intransitives  :  sa- 
pienlia  tua ^  misericordia  tua, 
ne  peuvent  jamais  signifier  que 
sapienlia  qitœ  est  in  te,  miseri- 
cordia quœ  est  in  le,  pielas  quœ 
est  in  te.  Le  génie  de  l'héhreu 
n'est  point  en  cela  différent  du 
génie  des  autres  langues.  Or  il 
n'y  a  ^o'ini  à' analogie  qui  puisse 
donnera  une  expression  un  sens 
que  le  génie  de  la  langue  ne  lui 
donne  pas  :  l'analogie  peut  bien 
déterminer  entre  deux  sens  , 
dont  une  expression  est  suscep- 
tible, quel  est  celui  qui  convient 
dans  la  phrase  où  elle  se  trouve 
employée;  mais  jamais  l'analo- 
gie ne  donnera  à  une  expression 
un  sens  qu'elle  n'a  pas.  Ainsi,  ni 
par  le  génie  de  la  langue,  ni  par 
y  analogie  du  /exfe,  jamais  on  ne 
prouvera  que  salvum  me  fac 
propter  misericordiam  tuam  , 
puisse  signifier  «  délivrez-moi 
en  considération  de  ma  piété 
envers  vous  ». 

Ps,  i35,  V.  I.  Confitemini  Do- 
mino, quoniam  bonus,  quoniam 
in  œternum  misericordia  ejus. 
Traduction  de  M.  Lnugeois. 
«  Louez  le  Tout- Puissant  ; 
»  c'est  en  le  louant  que  vous  le 
»  rendrez  propice;  ceux  qui  l'in- 
»  voqueront,  subsisteront  éter- 
»  nellement.  « 

On  sait  que  dans  ce  pseaume, 
David  répète  vingt-cinq  fois , 
quoniam  in  œternum  misericor- 
dia ejus  :  et  vingt  -  cinq  fois 
M.  Laugeois  répète  :  «  ceux  qui 
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n  l'invoqueront  ,  subsisteront 
»  éternellement.  »  Que  dit -il 
donc  pour  justifier  cela?  Rien. 
Mais  cela  peut-il  avoir  quelque 
fondement*  Aucun.  On  aperçoit 
bien  dans  quelques  autres  re- 
marques, que,  selon  M.  Lau- 
geois, l'expression  kasdo,  mise- 
ricordia ejus,  ou  selon  \u\,pietas 
ejus,  peut  signifier  pii  ejus  :  il  le 
suppose  plusieurs  fois.  Et  com- 
ment le  prouverait-il  ?  Il  n'en 
trouvera  pas  un  seul  exemple. 
Les  Hébreux  savent  très- bien 
distinguer  kesed  ,  misericordia 
ou  pietas  ,  et  rasid,  misericors 
ou  pius  :  jamais  ils  ne  mettent 
l'un  pour  l'autre  :  le  génie  de 
la  langue  hébraïque  ne  confond 
point  ces  ex[»ressioiis  ;  et  Vana- 
logie  ne  peut  donner  à  une  ex- 
pression un  sens  qu'elle  n'a  pas. 
Ainsi,  ni  par  le  génie  de  la  lan- 
gue, ni  par  V analogie  du  texte, 
j.unais  on  ne  prouvera  que,  quo- 
niam in  œternum  misericordiam 
ejus ,  puisse  signifier,  <<  ceux  qui 
»  l'invoqueront  ,  subsisteront 
»  éternellement.  »  La  singulari- 
té de  ces  deux  hébraïsmes  pré- 
tendus qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  effacer  des  pseau- 
nies ,  la  miséricorde  de  Dieu, 
pour  y  substituer  la  piété  de 
V homme ,  ou  l'homme  pieux  , 
nous  a  porté  à  suivre  de  près 
cette  altération  manifeste  du 
texte  sacré  ;  et  nous  avons  vu 
avec  étonnement,  que  de  plus 
de  cent  vingt  passages  où  se 
trouve  la  miséricorde  de  Dieu 
dans  les  pseaumes,  il  y  en  a  plus 
de  quatre-vingts  d'où  M.  Lau- 
geois l'efface  ;  il  en  fait  de  mê- 


LAU 
me  à  l'égard  de  la  veritas  tua 
et  jiistilia  tua  :  il  enlève  encore 
à  Dieu  ces  deux  al  tributs  pour 
les  transporter  à  l'homme. 

LAUGIER  (  Marc- Antoine)  , 
prédicateur  du  roi  ,  ci-devant 
jésuite,  depuis  abbé,  né  dans 
le  diocèse  de  Sisteron  le  25 
juillet  17 13.  Nous  avons  de  lui, 
Apologie  de  la  musique  française 
contre  M.  Rousseau,  1754,  in-S". 
Paraphrase  du  Miferereea  forme 
de  méditation,  traduit  de  l'ita- 
lien du  père  Segner  y,  i754»iu-i6. 
Lettre  d'un  amateur  au  marquis 
de....  sur  l'exposition  des  ta- 
bleaux, 1734,  in- 12.  Oraison 
funèbre  de  Louis -Auguste  de 
Bourbon  ,  prince  de  Dombes  , 
1756,  in-4''.  Voyage  de  la  mer 
du  Sud  ,  ou  supplément  du 
voyage  de  l'amiral  Anson,  1736, 
in- 12  et  in-4°.  Histoire  de  la 
république  de  Venise.  Gazette 
de  France. 

LAUMER  ou  LOMER,  Launo- 
mariis  (saint)  ,  abbé  au  diocèse 
de  Chartres,  naquit  dans  un  vil- 
lage appelé  ISeuville-la-More, 
à  trois  lieues  de  la  ville,  sous  le 
règne  des  en  fans  de  Clovis.i*'.  Il 
fut  mis  sous  la  conduite  d'un 
bon  prêtre,  nommé  C/ierifnir, 
qui  l'instruisit  également  dans 
les  belles-lettres  et  dans  les  exer- 
cices de  la  piété.  Dieu  lui  avait 
donné  un  naturel  heureux,  por- 
té à  la  vertu  dès  son  enfance  : 
aussi  j  fit-il  des  progrès  admi- 
rables. L'étude  de  l'Écriture- 
Saiute  le  confirma  dans  la  réso- 
lution qu'il  avait  d^à  faite  de 
renoncer  absolument  au  monde, 
et  ajouta  de  nouveaux  feux  à 
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celui  dont  il  brûlait  déjà  pour 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il 
fut  ordonné  prêtre,  sans  pou- 
voir s'en  défendre,  et  en  même 
temps  chargé  de  l'ofïice  d'écono- 
me du    chapitre  ;   mais  comme 
c'était  un   lien  qui   le  retenait 
dans  le  monde,  il  le  rompit  sans 
bruit  pour  aller  jouir  de  Dieu 
dans  la  solitude.  Il  se  retira  se- 
crètement   dans   une    foret    du 
pays  du  Perche  ;    mais   impor- 
tuné par  l'affluence  des  peuples 
qui    venaient    de    toutes    parts 
pour   recevoir  ses  instructions, 
il  s'enfuit  dans  un  autre  ermi- 
tage à  six  lieues  de  Chartres.  Ce 
lieu  fut  appelé  dans  la  suite  l'ab- 
baye de  Corbion,  qui  est,  selon 
quelques-uns,    le   prieuré    de 
Sainl-Lomer- le-Moulier  ,    au 
pays  de  Dreux.    Il   fut    instam- 
ment sollicité  sur  la  fin  de  ses 
jours  par  l'évêque  de  Cliartres 
Pappole,  de  se  rendre  à  la  mai- 
son épiscopale  près  de  lui,  où  il 
mourut  peu  de  jours  après,  en 
prédisant  la  ruine  future  de  la 
ville   de  Chartres,  le  19  janvier 
de  l'an  594.   H  fut  enterré   au 
faubourg  de  Chartres,  dans  l'é- 
glise  de    Saint-Martin-en-Val- 
lée,  près  de  saint  Lubin,  évèque 
du  lieu.  (Eolland.  Mabill.,  pre- 
mier et  quatrième  siècles,  part. 
2.  Baillet,  t.  I,  19  janvier.) 

LAUMER  ou  LOJVJER  (S.-), 
Sanctus-Launornarus,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  la  vdle  de  Idois.  Le 
saint  dont  elle  porte  le  nom, 
et  qui  vivait  au  sixième  siècle, 
se  retira  d'abord  dans  une  forêt 
du  Perche,  et  y  bâtit  un  monas- 
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tère  quia  passé  depuis  à  l'Ordre 
de  Forilevrauld.  Ce  lieu  devint 
bientôt  célèbre  par  l'éclat  de  la 
sainteté  de  Laumer,  et  par  le 
fjrand.  nombre  de  miracles  qui 
s'y  opéraient  par  son  interces- 
sion. Ce  fut  néanmoins  le  bruit 
de  ces  miracles  qui  le  chassa  de 
cette  solitude,  parce  que  son 
Immililé  ne  pouvait  souffrir  la 
réputation  qu'ils  lui  acqué- 
raient ,  et  que  l'amour  qu'il 
avait  pour  le  silence  et  la  re- 
traite ne  lui  permettait  de  rece- 
voir qu'avec  peine  les  visites 
qu'on  lui  rendait.  C'est  pour- 
quoi il  résolut  de  changer  de 
lieu  et  d'aller  avec  ses  disciples 
dans  le  pays  de  Dreux  ;  il  s'ar- 
rêta dans  un  endroit  appelé  Cor- 
bion  ,  à  environ  dix  lieues  de 
Chartres,  et  il  y  fonda  un  mo- 
nastère sous  l'invocation  de 
saint  Martin  vers  l'an  563. 
Saint  Laumer  s'étant  rendu  sur 
la  fin  de  ses  jours  à  CJ)artres  où 
l'évêque  Pappole  l'avait  appelé, 
il  mourut  dans  cette  ville  l'an 
5c)4»  et  son  corps  fut  transporté 
quelque  temps  après  à  Corbion. 
Ce  monastère  fut  détruit  dans 
la  suite  et  rétabli  par  l'empe- 
reur Louis-le-Débonnaire  vers 
le  milieu  du  neuvième  siècle. 
Mais  comme  les  religieux  y 
étalent  trop  exposés  aux  insultes 
des  Normands,  ils  sortirent  de 
Corbion  avec  le  corps  de  saint 
Laumer  en  872,  et  se  retirèrent 
dans  une  terre  du  pays  d'Avran- 
ches  appelée  Paln'cUacum  , 
qu'on  avait  autrefois  donnée  à 
leur  monastère.  Du  diocèse  d'A- 
vraaches,ils  vinrent  au  Mans, et 
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déposèrent  les  reliques  de  leur 
saint  abbé  dans  l'église  de  Saint- 
Michel,  qui  leur  fut  cédée  par 
l'évêque  Robert.  Mais  ne  se 
croyant  pas  encore  en  sûreté 
dans  cette  ville  contre  les  incur- 
sions des  Barbares,  ils  s'en  allè- 
rent à  Blois  avec  leur  trésor 
qu'ils  renfermèrent  dans  l'église 
de  Saint-Calès  ;  ils  s'établirent 
en  ce  lieu,  et  ils  y  deuieuièrent 
jusqu'en  924,  que  les  incursions 
des  Normands  ayant  cessé,  ils 
transférèrent  pour  la  dernière 
fols  le  corps  de  saint  Laumer 
dans  l'église  de  Saint-Lobln,  si- 
tuée dans  le  faubourg  de  la  mê- 
me ville  de  Hlois,  et  ils  y  bâti- 
rent, des  libéralités  du  comte 
Thibaud,  le  monastère  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Lauiner,  qui 
avait  toujours  subsisté  depuis, 
et  cjul  avait  été  uni  à  l'évèrhé 
de  Blois.  Ce  monastère  fut  brû- 
lé en  1014,  pillé  et  détruit  par 
les  calvinistes  en  1567  et  rétabli 
par  les  religieux  de  S.-Màurqui 
en  étalent  en  possession  depuis 
1627.  Lorsque  l'abbé  de  Saint- 
Laumer  était  régulier,  il  prési- 
dait tout  le  clergé  de  la  ville, 
et  jouissait  de  plusieurs  privilè- 
ges qui  ne  subsistèrent  plus  de- 
puis qu'on  eut  supprimé  le  titre 
abbatial,  et  que  la  mense  eut  été 
unie  au  nouvel  évèché  de  Blois. 
[Gallia  christ,  t.  8,  col.  r35r. 
Voyez  Baillet,  Vies  des  Saints, 

t.  I,  ic)  janvier,  col.  245) 

LAUNAI  (François  de),  né  à 
Angers  le  12  août  1612,  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  le 
20  janvier  i638,  et  le  premier 
pourvu  de  la  charge  de  profes- 


seur  cil  droit  français,  par  arrêt 
du  conseil  d'état  du  26  novem- 
bre 1680,  dont  il  prêta  le  ser- 
ment quelques  jours  après  en- 
tre les  mains  du  chancelier  le 
Tellier.  Il  fit  l'ouverture  de  ses 
leçons  le  28  décembre  de  la  mê- 
me année,  par  un  discours  où  il 
soutint  que  le  droit  romain  n'est 
pas  le  droit  commun  de  la  Fran- 
ce. Ce  discours  a  été  plusieurs 
fois  imprimé.  On  a  encore  du 
même  auteur,  1°.  des  commen- 
taires in-8°  sur  les  instilutes 
coutumières  d'Antoine  Loysel, 
qu'il  fit  imprimer  en  1688.  2°. 
Des  remarques  sur  l'institution 
du  droit  romain  et  du  droit 
français  par  un  auteur  anonyme, 
qu'il  publia  à  Paris  en  1686, 
in-4°.  On  Irouvedansces  remar- 
ques des  digressions  savantes  et 
curieuses  sur  les  troubles  appor- 
tés dans  le  royaume  par  les  re- 
ligionnaires,  sur  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  sur  la 
difficulté  de  conserver  la  paix 
dans  un  état  où  il  y  a  plus  d'u- 
ne religion.  3°.  Une  édition  des 
institutes  du  droit  canonique 
de  M.  de  la  Costc.  4°-  Un  Traité 
du  droit  de  cliasse,  imprimé  en 
i68i,in-i2.  M.  de  Launai  avait 
aussi  traduit  la  première  partie 
du  commentaire  de  Dupineau 
sur  la  coutume  d'Anjou,  et  fait 
de  grands  recueils  sur  nos  cou- 
tumes et  sur  notre  droit  fran- 
çais, dont  il  avait  une  parfaite 
connaissance.  Il  joignait  à  la 
science  ,  des  mœurs  très-pures, 
une  piété  solide  ,  une  charité 
sincère  pour  les  pauvres,  aux- 
quels il  faisait  souvent  l'auînô- 
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ne.  11  mourut  le  9  juillet  1693, 
à  l'âge  de  81  ans,  et  fut  enterré 
dans  la  cave  du  saint-Siicrement 
de  l'église  de  Saint-Se vérin,  sa 
paroisse.  (Journal  des  Savans , 
i68i,  1688  et  1693.) 

LAUNOÏ  (Matthieu  de),  prê- 
tre français  de  l'Église  catholi- 
que, se  laissa  séduire  l'an  i56o 
par  les  protestans,  qui  le  firent 
ministre.  Étant  rentré  dans  le 
sein  de  l'Église,  il  fut  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Soissons, 
curé  de  Saint-Merri,  à  Paris,  et 
l'un  des  plus  ardens  ligueurs  de 
son  temps.  Il  présida  aux  assem- 
blées des  Seize,  C[ui  firent  mou- 
rir Barnabe  Brisson,  président 
au  parlement  de  Paris,  et  se  re- 
tira en  Flandres,  où  il  finit  le 
reste  de  ses  jours.  Il  vivait  en- 
coie  en  1608.  On  a  de  lui  : 
les  Motifs  de  son  changement , 
une  Réponse  aux  calomnies  des 
ministres  protestans ,  et  quel- 
ques écrits  de  controverses  (La 
Croix-du-Maine,  et  du  Verdier 
Vauprias,  Bibliothèque  fran- 
çaise. Sponde,  In  aiinalib.) 

L\UNOI  (Jean  de),  docteur 
de  Sorbonne  de  la  maison  de 
Navarre  ,  naquit  à  deux  lieues 
de  Valogne,  ville  du  diocèse  de 
Coutance  en  Normandie  ,  le  21 
décembre  i6o3.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  Coutance,  et 
vint  ensuite  à  Paris,  où  il  se 
distingua  par  son  application  à 
l'élude  et  ses  liaisons  avec  les* 
savans.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1634,  fit  un  voyage  à  Rome,  où 
il  connut  particulièrement  Lur 
Holstenius  et  Léon  Allatius,  re- 
vint à  Paris  où   il  mena  une  vi<- 
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égale,  simple,  laborieuse,  uni- 
quement  appliqué    à    l'étude , 
dont  il  faisait  toutes  sesdélices  ; 
et  si  ennemi  de  l'ambition,  qu'il 
refusa  constamment  tous  les  bé- 
néfices qu'on  lui  offrit,  content 
de  ses  livres  et  de  ses  revenus  , 
qui  étaient  médiocres.  11  mou- 
rut à  l'hôtel  du  cardinal  d'Estrée 
le    10    mars    1673,  à  soixante- 
quinze  ans,  et  fut  enterré  aux 
Minimes  de  la  place  royale,  aux- 
quels il  légua  deux  cents  écus 
d'or,  tous  les  rituels  qu'il  avait 
recueillis,  et  la   moitié  de  ses 
livres,  laissant  l'autre  moitié  au 
séminaire  de  la  ville  de  Laon. 
On  a  de  lui,  un  très-graud  nom- 
bre d'ouvrages  sur  des  matières 
d'histoire,  de  critique,  de  disci- 
pline ecclésiastique  :  1°.  uuTrai- 
té  latin  qui  parut  en  i636,  dans 
lequel  il  défend,  comme  proba- 
ble, le  sentiment  de  Durand,  qui 
prétend  que   Dieu  ne  concoure 
pas  immédiatement  aux  mau- 
vaises actions  des   créatures  li- 
bres, parce  que  la  faculté  de  Paris 
ne  l'a  point  condamné,  et  que 
plusieurs  docteurs  célèbres,  tant 
de  cette  faculté,  que  des  autres, 
l'ont  soutenu.  2».  Une  Disserta- 
tion en  1644»  pour  montrer  que 
le  concile  de  Trente  et  la  prati- 
tique  de  l'Église   présente,    ne 
prouvent  point  que  la  satisfac- 
tion doive  précéder  l'absolution 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 
•S".  Un  Traité  en  i653,  sur  l'es- 
prit du  concile  de  Trente,  tou- 
chant  l'attrition   ou   la  contri- 
tion requise  dans  le  sacrement 
de  pénitence.  11  soutient  que  le 
concile  n'a  rien  décidé  là-dessus, 
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quoiqu'il  juge  le  sentiment  qui 
exige  la  contrition  plus  probable 
que  l'autre.  4°-  Un  petit  Traité 
de  l'usage  fréquentde  la  confes- 
sion et  de  la  communion  ,  qu'il 
fonde  sur  l'autorité  de  l'ouvrage 
tripartite  de  Gerson.  5".  Un  Trai- 
té des  différentes  fortunes  d'A- 
ristote  dansl'universitédeParis, 
en  1653.  6".  UneDisserlation  sur 
Victorin,  évèque  et  martvr,  que 
quelques-uns  ont  fait  évé({ue  de 
Poitiers,  mais  qiri  ne  le  fut  que 
de  Petaw  en  Pannonie  ,  selon 
M.  de  Launoi.  7".  Une  Disserta- 
tion de  la  vraie  cause  de  la  re- 
traite de  saint  Bruno  ,  dans  la- 
quelle il  réfute  l'histoire  vul- 
gaire dont  Gerson  est  premier  au- 
teur sur  un  bruit  populaire.  8°. 
Un  ouvrage  intitulé  :  Jugement 
de  Jean  de  Launoi,  touchant 
la  dissertation  des  basiliques 
d'Adrien  de  Valois.  11  y  soutient 
qu'Adrien  de  Valois  n'a  pas 
bien  prouvé  que  les  anciennes 
basiliques  de  Paris  étaient  occu- 
pées par  des  moines  dans  leur 
origine,  et  commence  à  attaquer 
le  sentiment  qui  était  alors 
commun,  que  la  religion  avait 
été  établie  en  Fiance  dès  le 
temps  des  apôtres,  et  que  saint 
Denis  de  Paris  était  l'Ai  éopagite. 
Il  fit  bientôt  plusieurs  traités 
pour  apj.uyer  son  sentiment. 
8°.  La  dissertation  du  père  Sir- 
mond,  touchant  les  deux  Denis, 
avec  plusieurs  écrits  pour  la  dé- 
fense de  cette  dissertation,  les 
vies  des  deux  Denis  ,  et  un  écrit 
dans  lequel  il  recherche  quelles 
sont  les  plus  anciennes  basili- 
ques ou  églises  de  Paris.  9°.  Une 


LAU 

dissertation  contre  l'airivée  de 
Lazare  et  de  ses  sœurs  en  Pro- 
vence. 10°.  Cinq  dissertations 
sur  les  premiers  apôtres  de 
France.  ii°.  Un  traité  pour  sa- 
voir quel  est  le  concile  que 
saint  Augustin  a  voulu  désigner 
sous  le  nom  de  concile  plénier  , 
qui  a  décidé  la  validité  du  bap- 
tême conféré  par  les  hérétiques. 
Il  croit  que  c'est  le  concile  d'Ar- 
les. 12°.  Une  dissertation  sur 
l'autorité  desargumens  négatifs. 
13°.  Une  autre  dissertation  ïUi  le 
sens  véritable  du  sixième  canon 
du  concile  de  Nicéc,  dans  lequel 
il  s'agit ,  selon  lui  ,  du  droit  de 
l'ordination.  1 4°.  Une  défense  de 
cette  dissertation  contre  M.  de 
Valois  qui  l'avait  combaltue. 
l5°.Une  dissertation  sur  le  choix 
des  viandes,  que  l'on  faisait  an- 
ciennement dans  les  temps  de 
jeûne  parmi  les  chvéllcns,  et 
principalement  en  caième,  i6°. 
Une  dissertation  sur  la  pratique 
de  queh|ues  églises  qui  contrai- 
gnaient les  Juifs  cl  les  païens  de 
recevoir  le  baptême.  17°.  Une 
dissertation  toucliant  les  temps 
del'administra  tien  solennelle  du 
baptême  ,  qui  ne  se  faisait  dans 
rÉglise  romaine,  qu'à  Pâque 
et  à  la  Pentecôte.  18°.  Un  traité 
sur  le  soin  que  l'Église  doit  avoir 
des  pauvres  et  des  misérables. 
1 9".  Un  traité  latin  et  des  remar- 
ques françaises  pour  assurer  le 
livre  de  l'Imitatioa  à  Jean  Ger- 
son  ,  contre  Thomas  à  Kenipis. 
20°.  Cinq  dissertations  contre  l;i 
vision  de  Sijuou  Stock,  la  bulle 
sabbatine,  et  la  confrairie  du 
scapulaire  des  carmes.  21".  Un 

^4- 


LAU  481 

petit  écrit  pour  prouver  que  la 
profession  de  foi  attribuéiî  à 
Pelage,  à  saint  Jénane  et  à 
saint  Augustin ,  est  véritable- 
mcnt  de  PéLijO^e.  2?.°.  Un  écrit 
pour  montrer  qu'il  f?ut  retenir 
les  paroles  du  martsrologe  d'U- 
suard.  sur  la  mort  de  la  sainte 
Vierge.  23°.  Un  autre  écrit  sur 
le  mê.ae  sujet.  24°.  Un  traité 
pouv  expliquer  1;'  tradition  Je 
l'éj;lise  touchant  le  canon  ,  o?n- 
m'.s  ijtriusqiie  sexus,  2'i°.  Un 
traité  des  écoles  célèbres  éta- 
blies en  occident  sous  Cl.arle- 
magne,  et  depuis  cet  e:ii|jereur. 
16'.  Un  tiaiié  du  sacre>nent  de 
l'onction  des  maladis.  27°.  Un 
traité  du  droit  des  princes  chré- 
tiens et  séculiers  p:jur  établir 
des  empêchemetis  dirimans  du 
mariage.  28°.  Un  ouvrage  inti- 
tulé :  Index  très-ample  des  fau- 
tes qui  se  trouvent  dans  le  livre 
de  Dominique  Galesius,  qui  a 
pour  titre  :  Puissance  ecclésias- 
tique sur  le  mariage.  Cet  ou- 
vrage de  Galesius  ,  évêque  de 
Ruvo  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  cjui  avait  élé  fait  contre  le 
traité  de  M.  de  Launoi,  louchant 
le  droit  des  princes  sur  les  em- 
pêchemens  dirimans  du  ma- 
riage. 29°.  Un  traité  intitulé  : 
Vénérable  tradition  de  l'Église 
l'omaine  contre  la  simonie.  3o°. 
L'histoire  du  collège  de  Navarre 
en  2  volumes  ia-4°.  Si".  Plu- 
sieurs ouvrages  pour  examiner 
quantité  de  privilèges  de  mo- 
nastères ,  ou  de  chapitres  qu'il 
a  attaqués  comme  faux  ou 
comme  abusifs  :  tels,  par  exem- 
ple, que  le  privilège  que  l'on 
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suppose  avoir  été  accordé  au 
monastère  de  Sainte- Croix  et 
de  Saint-Viucent  par  saint  Ger- 
main, évêque  de  Paris,  celui  de 
Saint-Médard  de  Soissons  ,  ac- 
cordé par  saint  Grégoire,  pape, 
etc.  32°.  8  volumes  in-S"  de 
lettres  latines  qui  sont  autant 
de  traités  sur  des  matières  de 
discipline  ecclésiastique ,  et  en 
particulier  sur  l'autorité  du 
concile  et  du  pape.  Il  soutient 
que  le  pape  n'est  pas  infaillible, 
qu'il  est  au-dessous  du  concile 
général ,  et  sujet  à  ses  canons. 
33".  Un  traité  des  prescriptions 
touchant  la  conception  de  la 
Vierge,  dans  lequel  il  prétend 
que  si  l'on  voulait  définir  la 
matière  de  la  conception  de  la 
Vierge  par  l'Ecriture  et  par  la 
tradition,  on  définirait  qu'elle 
a  été  conçue  en  péclié.  34".  On 
lui  attribue  aussi  un  écrit  inti- 
tulé :  La  véritable  tradition  de 
l'Eglise  sur  la  prédestination  et 
sur  la  grâce,  imprimé  en  1702  , 
dans  lequel  il  soutient  que  saint 
Augustin  n'est  pas  à  recevoir 
pour  la  doctrine  de  la  prédesti- 
nation et  de  la  f:râce  efficace  par 
elle-mèrr,!',  vu  qu'il  n'a  pas  ,  en 
cela,  suivi  la  tradition  de  l'É- 
glise. Mais  Lit  ouvrage  çst  d'tm 
jeune  prêtre,  c.isciple  de  Vf.  de 
Launoi.  Ce  docteur  était  ha!)ile 
théologien  et  hardi  critique.  Il 
fait  paraître  partout  beaucoup 
de  sagacité,  de  lecture  et  d'éru- 
dition, mais  ses  rai>onnemens 
ne  sont  pas  toujours  justes.  Son 
style  n'est,  ni  orné,  ni  poli  ;  il 
s'énonce  d'une  manière  toute 
particulière ,   et   emploie   sou- 
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vent  des  termes  durs  et  peu 
usités.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  M.  l'abbé  Oranet, 
et  imprimés  en  1731  t^n  10  vol. 
in-folio,  à  Genève.  On  voit  à  la 
tête  du  premier  volume  nue 
histoire  curieuse  de  M.  de  Lau- 
noi,  et  de  ses  couibats  littérai- 
res ,  et  l'on  trouve  dans  I  s  vo- 
lumes suivans  plusicms  pièces 
qui  n'avaient  point  encoit-  été 
imprimées.  (  Dupin  ,  Pibliotli. 
des  Aut.  ecclés.  ,  dix-sepllèaie 
siècle,  part.  3.  Journal  des  Sa- 
vans,  lôôf,  iG65,  166;,  iGHB  , 
16; 5,  1688,  1698,  1701,  1704, 
1705,  T726  et  1731. ) 

LVURE,  lieu  où  demeu'-.iient 
anciennement  dcS  moines, /<7//r<7, 
fjui  en  grec  veut  dire  hameau  , 
villagf.  Les  laures  étaient  done 
dos  es,^èces  de  villages  dont 
chaque  maison  séparée  était  ha- 
bitée par  un  ou  deux  moines  au 
plus,  coinme  les  cellules  des 
chartreux  au  commencement  de 
leur  Ordre  ;  et  dans  le  monas- 
tère de  chartreuse,  elles  étaient 
séparées  et  éparses  çà  et  là.  Les 
moines  des  anciennes  laun-s  , 
aussi  bien  que  les  cliartreux  '  ns 
les  comniencemens  de  leu'-  Or- 
dre ,  ne  s'assemblaient  qu'une 
fois  par  semaine,  savoir  le  saine- 
di  jusqu'au  lundi,  pour  faire 
l'office  en  commun.  Ce  nom  de 
laiire  ne  se  dit  qu  •  des  aïK'icns 
monastèresd'OrïPiilet  d'Eg\  pte; 
on  ne  le  dit  point  litri  monastè- 
resd'Occident.  La  j/reniièr^Lmre 
fut  fondé;'  par  un  saint  Chari- 
ton.  que  les  uns  disent  avoir  été 
martyrisé  sous  l'empereur  Auré- 
lien ,  et  que  les  autres  soutien- 
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lient  être  un  autre  Chanton,qvà 
ne  fonda  sa  laare  à  six  milles  de 
Jérusalem  ,  qu'après  que  saint 
Hilarion  eut  introduit  la  vie 
monastique  dans  la  Palestine. 
{Voyez  Tillemont,  Hist.  des 
emp. ,  t.  3,  p.  718,  et  Hist.  ec- 
clés.  t.  4  >  pag-  684  ;  et  le  père 
Hélyot,  Hist.  des  Ord.  relig.  t. 
I ,  ch.  16.) 

LAURE  ,  se  dit  encore  autre- 
fois pour  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  église  paroissiale, 
laura parochialis  ecclesia.  Arius 
gouvernait  une  laure,  c'est-à- 
dire  une  paroisse  d'Alexandrie. 
(Maimbourg,  Hist.  de  l'arianis- 
me.) 

LAUREDANO  (Léonard), 
Vénitien,  chanoine  régulier  du 
dix-septième  siècle,  a  donné  : 
Forêt  des  choses  morales  et  pré- 
dicables,  à  Venise  en  1626,  et  à 
Anvers  en  1648.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle  ,  col.  2072.) 
LAURENS(Louis  du),  prêtre  de 
l'Oratoire,  fut  d'abord  ministre 
dans  une  des  meilleures  villes  du 
Languedoc,  ou  les  huguenots 
étaient  alors  puissans.  Il  quitta 
jeune  ce  parti  là ,  et  s'étant  fait 
catholique,  il  vint  à  Paris,  où  il 
ne  fut  pas  long-temps  sans  être 
connu  du  cardinal  de  Richelieu 
qui  cherchait  des  gens  propres 
pour  l'exécution  d'un  grand  des- 
sein qu'il  méditait,  savoir  ,  de 
faire  rentrer  dans  l'église  tous 
les  huguenots  de  France.  Le 
cardinal  communiqua  ce  dessein 
à  du  Laurens,  et  lui  dit  que 
pour  l'exécuter,  il  ne  voulait 
point  se  servir  de  voies  violen- 
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tes,  mais  attirer  les  ministres  à 
une  conférence,  et  les  convain- 
cre publiquement  des  erreurs  où 
ils  sont,  au  moins  de  celles  qui 
font  le  plus  de  bruit  entre  nous 
et  eux.  Les  articles  furent  dési- 
gnés au  nombre  de  six  ou  sept 
qui  regardaient  presque  tous  la 
matière  des  sacremens.  Quant  à 
la  méthode  de  traiter  avec  les 
protestans  ,  il  fut  arrêté  sur  l'a- 
vis de  M.  du  Laurens,  que  puis- 
qu'ils ne  voulaient  reconnaître 
pour  principe  de  leur  foi  que  la 
seule  Écriture,  on  s'en  tiendrait 
à  leur  Bible  même  pour  les  con- 
vaincre. C'était  le  cardinal  lui- 
même  qui  devait  tenir  tête  aux 
ministres,  et  M.  du  Laurens  de- 
vait être  auprès  de  lui.  Mais  la 
mort  de  cet  éminence  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet  ,  et  M. 
du  Laurens  se  retira  chez  les 
pères  de  l'Oratoire  ,  où  il  vivait 
encore,  quoique  fort  malade, 
en  1 667 .  Richard  Simon  qui  était 
le  seul  de  ses  confrères  de  la 
maison  de  Saint-Honoré,  qui  eût 
quelc[ue  commerce  avec  lui , 
nous  apprend  qu'il  était  instruit 
à  fond  d'une  infinité  de  choses 
qui  regardent  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  lui  dit  entre  autres 
choses  que  le  cardinal  faisait  par 
d'autres  ce  qu'il  ne  pouvait  faire 
lui-même;  qu'il  n'épargnait  rien 
pour  avoir  à  lui  des  gens  de  let- 
tres qui  lui  donnassent  des  ex- 
traits de  ce  qu'il  y  avait  de  meil- 
leur dans  les  auteurs  ,  surtout 
dans  les  anciens,  que  lui  du  Lau- 
rens était  chargé  de  lire  plusieurs 
écrivains,  principalement  ceux 
qui  ont  écrit  en  grec,  et  d'en 
3r. 
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extraire  tout  ce  qu'il  y  avait  île 
plus  beau  ,  soit  pour  la  politi- 
que ,  soit  pour  la  religion.  Les 
ouvrages  du  père  du  Laurens 
sont  :  1°.  Un  livre  in-fol.  publié 
à  Paris  en  i655  sous  ce  titre  : 
Dispute  touchant  le  schisme  et 
la  séparation  que  Luther  et  Cal- 
vin ont  faite  de  l'Église  romaine, 
entre  Jean  Mestrezat  et  Louis  du 
Laurens.  La  composition  de  cet 
ouvrage  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier. Le  père  du  Laurens  ne 
mettait  rien  sur  le  papier  qu'il 
ne  le  fît  voir  en  même  temps  à 
Mestrezat ,  afin  de  ne  rien  don- 
ner au  public,  dont  celui-ci  ne 
demeurât  d'accord.  Il  y  a  d'ex- 
cellenlcs  choses  dans  cet  ouvra- 
ge, m  lis  Laurens  a  dit  plusieurs 
fois  à  Richard  Simon  qu'elles  ne 
venaient  point  de  son  propre 
fond,  et  (ju'il  en  était  principa- 
lement redevable  aux  doctes 
conférences  f[ui  s'étaient  tenues 
aux  Grands-Augustins ,  où  tout 
ce  cju'il  y  avait  de  personnes  ha- 
biles dans  Paris  assistaient ,  et 
oi\  l'on  expliquait  les  plus  beaux 
endroits  des  anciens  Pères.  M. 
du  Laurens  était  chargé  d'y  faire 
son  rapport  de  ce  qu'il  avait  re- 
marqué de  plus  considérable 
dans  saint  Cyprien.  2".  Triom- 
phe de  l'Eglise  romaine  contre 
ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  par  six  démonstra- 
tions f[ui  font  vojr  claircincnt 
comme  il  est  impossible  de  se 
sauver  dans  leur  communion  , 
dédiées  à  MM.  les  ministres  de 
Charenton;  Pa ris,  chez Thi bous t, 
1657  '  i"-i2.  Ce  petit  livre  con- 
tient en  abrégé  une  partie  des 
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écrits  que  le  père  du  Laurens 
avait  préparés  pour  le  cardinal 
de  Riclielieu.  'à".  Quelques  ser- 
mons sur  l'octave  du  saint-sa- 
crement. Ce  fut  la  manière  de 
prêcher  de  M.  du  Laurens  cpii  le 
fit  connaître  à  M.  de  Richelieu. 
Ce  cai'dinal  cherchait  un  homme 
c[ui  fût  plus  savant  dans  les  livres 
del'Ecriture-Sainte,  que  dans  les 
lieux  communs  qui  se  débitent 
ordinairement  dans  la  chaire. 
Sur  le  rapport  qu'on  lui  fit  des 
prédications  de  M.  du  Laurens, 
il  le  prit  pour  l'aider  dans  ses 
études ,  et  le  chargea  dans  la 
suite  du  travail  de  la  conférence 
fju'il  projetait  pour  la  réunion 
des  huguenots.  4"-  Onomasti- 
cum  Pauii  ;  c'est  un  assez  gros 
manuscrit,  où  l'auteur  explique 
par  ordre  alpliabélique  les  mots 
les  plus  difficiles  de  saint  Paul. 
11  est  si  éloigné  des  sentimens 
calvinistes  dans  toutcet  ouvrage, 
c[u'il  approche  ,c[uelquefois  de 
ceux  des  pélagiens,et  il  s'y  mon- 
tre peu  savant  dans  la  critique 
des  anciens  écrivains  ecclésiasti- 
ques. Il  cite  sous  le  nom  de  S. 
Jérôme  les  Commentaires  de 
Pelage  sur  saint  Paul,  et  ceux  de 
rAnd)rosiasler,  ou  faux  Ambroi- 
se.  (Richard  Simon  ,  t.  i  de  ses 
Lettres  choisies  ,  à  Amterdam  , 
1780  ,  pag.  I  et  suiv.  ) 

LAURENT  (saint),  diacre  de 
l'î.glise  romaine  et  martyr,  fut 
éle\é  au  diaconat ,  étant  encore 
fortjeune,  parle  pape  S.  Sixte  n. 
L'opinion  c(ue  l'on  avait  de  sa 
vertu  était  si  grande,  qu'on  lui 
donna  dès-lors  le  premier  rang 
des  diacres,  qui  ne  l'établissait 
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pas  seulenicn!;  le  j-reinier  entre 
des  égaux  ,  si  l'on  en  croit  Pru- 
dence, mais  qui  l'élevait  encore 
au-dessus  des  autres  ;  car  le  soin 
des  biens  de  l'Eglise  était  atla- 
clié  à  cette  dignité.  L'empereur 
Valérien  publia  alors  un  nou- 
veau rescrit  qu'il  adressa  au  sé- 
nat, ordonnant  qu'on  fît  mourir 
sans  délai  les  évèques  ,  les  prê- 
tres et  les  diacres.  Le  pape  saint 
Sixte  fut  attaqué  le  premier. 
Comme  on  le  menait  au  sup- 
plice, saint  Laurent  le  suivait 
fondant  en  larmes,  en  lui  di- 
sont  :  Ou  allez-vous,  mon  père, 
sans  votre  fils,  et  votre  ministre^ 
Saint  Sixte  lui  répondit  :  Mon 
fils  y  un  plus  grand  combat  vous 
est  résen'é,  vous  me  suivrez  dans 
trois  jours.  Laurent,  consolé  par 
ses  paroles ,  ne  pensa  plus  cju'à 
se  disposer  au  martyre.  Il  dis- 
tribua les  biens  de  l'Eglise  aux 
pauvres,  sans  épargner  même 
les  vases  sacrés.  Une  si  grande 
profusion  d'auniùnes  le  fit  bien- 
tôt connaître,  et  Cornélius  Sae- 
cularis ,  préfet  de  Rome,  en 
ayant  été  averti  ,  donna  ordre 
de  l'arrêter.  Il  le  fit  paraître  de- 
vant son  tribunal,  et  lui  deman- 
da où  étaient  les  trésors  de  l'É- 
glise, en  disant  que  le  prince  en 
avait  besoin  pour  l'entretien  de 
ses  troupes;  mais  c'était  en  effet 
pour  contenter  son  avarice  insa- 
tiable. Saint  Laurent  obtint  un 
délai  de  trois  jours  ,  et  courant 
de  tous  côtés  dans  la  ville ,  il 
amassa  tous  les  pauvres,  les 
amena  par  bande  ,  et  les  rangea 
près  du  lieu  de  l'audience.  Il  alla 
pour  lors  se  présenter  au  juge  , 


lui  dit  :  Voilà  les  trésors  de  VE- 
glise.  Le  préfet  irrité,  le  fit  dé- 
chirer et  étendre  sur  un  gril  ar- 
dent. Saint  Laurent,  après  avoir 
été  un  temps  assez  considérable, 
dit  tranquillement  au  préfet  : 
J'ai  clé  assez  long-temps  sur  ce 
côté ,  fuites-moi  retourner  main- 
lenant  sur  Vautre  :  il  ajouta  : 
Mon  corps  est  assez  cuit ,  vou"^ 
pouvez  commencer  à  manger. 
S'étant  ensuite  recommandé  à 
Dieu,  il  rendit  l'esprit  le  loaoût 
de  l'an  258.  On  fait  sa  fête  au 
même  jour.  (  Tillemont,  4  tom. 
des  Mém.  ecclés.  Fleury,  liv,  7 
de  l'Hist.  ecclés.  Baillet,  t.  2  , 
10  août.  ) 

LiURENT  DE  NOVARRE  , 
évèque  de  cette  ville  dans  le 
sixième  siècle ,  vers  l'an  So-j  , 
composa  diverses  liomélies,  un 
écrit  que  Trithème  appelle  un 
livre  des  deux  temps,  de  celui 
qui  s'est  écoulé  depuis  Adam 
jusqu'à  Jésus-Christ ,  et  de  celui 
qui  durera  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  fin  du  monde;  mais 
la  pénitence  fait  proprement  le 
sujet  de  cet  écrit  :  d'où  vient 
qu'on  l'a  imprimé  sous  le  nom 
d'Homélie  sur  la  pénitence. 
(Dupin  ,  sixième  siècle.) 

LAURENT  (saint),  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  était  prê- 
tre et  religieux  à  Rome  ,  dans 
le  monastère  de  saint  Grégoire- 
le -Grand,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Angleterre  par  ce  saint  paj^e, 
avec  saint  Augustin,  et  les  au- 
tres missionnaires  apostoliques, 
pour  y  porter  la  lumière  de 
l'Evangile.  Quelque  tempsaprès, 
il  fut  député  pour  retourner  à 
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Rome  informer  le  pape  saint  Gré- 
goire de  l'état  de  l'église  angli- 
cane nouvellement  établie  dans 
le  royaume  de  Kent,  le  consulter 
sur  divers  points,  et  lui  deman- 
der un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers   évangéliques.     Ce  saint 
pape  ,   comblé  de  joie  par  ces 
grands  succès,    le    renvoya  en 
Angleterre  l'an  60 1  ,  chargé  de 
vases  saci'és ,  d'ornemens ,  de  re- 
liques et  de  livrer.  Après  la  mort 
de  saint  Augustin,  qui  arriva  six 
ans,  ou  environ  depuis  ce  retour, 
Laurent  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder au  siège  de  Cantorbéry. 
Son  zèle  ne  s'étendit  pas  seule- 
ment à  l'Angleterre,  il  le  porta 
jusque  sur  les  anciens  chrétiens 
d'Ecosse.     L'obstination     qu'il 
trouva  dans  leurs  évêques  qui 
ne  voulaient  pas  se  réunir  à  l'É- 
glise universelle  dans  l'observa- 
tion de  diverses  pratiques  dont 
la  principale  était  celle  de  la  pâ- 
que    que  ces  évêques  ne   célé- 
braient point  le  même  jour,  et  la 
révolution  survenue  aux  églises 
d'Angleterre  l'an  61 6,  parla  mort 
du  pieux  Ethelbert,  roi  de  Kent, 
lui  firent  former  le  dessein  de  se 
retirer  en  France.  Il  en  fut  sé- 
vèrement repris  en   songe  par 
l'apôtre  saint  Pierre,  et  fouetté 
si  rudement,  qu'il  en  eut  tout  le 
corps  couvert  de  plaies.  Il   alla 
se  présenter  en  cet  état  au  roi 
Fadbaud   qui ,    quoique  fils  et 
successeur  de  saint  Ethelbert  , 
n'avait  point  quitté  le  paganis- 
me. Surpris  d'un  tel  spectacle  , 
et  touché  des  discours  de  Lau- 
rent, le  prince  reçut  le  baptême 
des  mains  du  saint  prélat  qui 
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mourut  peu  de  temps  après  cet 
heureux  événement,  l'an  619. 
La  plupart  des  matyrologes  font 
mémoire  de  lui  au  2  février. 
(  Eede  ,  Histoire  d'Angl.  1.  i  et 
2.  Henschenius ,  au  2  février, 
p.  289.  Baillet ,  t.  I  ,  2  février.) 

LAURENT  MELIFLUUS,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  prêchait  avec 
beaucoup  d'éloquence  et  de  dou- 
ceur, vivait  vers  le  dixième  siè- 
cle. Il  composa  un  ouvrage  his- 
torique qui  avait  deux  parties  :  la 
première,  depuis  Adam  jusqu'à 
Jésus-Christ ,  et  l'autre  jusqu'à 
son  temps.  (Sigebert,  de  Scn'pt. 
f-ccles.  c.    120.  ) 

LAURENT  DE  LIÈGE,  bé- 
nédictin du  douzième  siècle  , 
composa  une  chronique  des  évê- 
ques de  Verdun,  et  des  abbés  de 
Saint- Vanne  à  Verdun  ,  depuis 
l'an  J048  jusqu'en  1 144>  iiïipi'i" 
mée  dans  le  douzième  tome  du 
spicilège.  (Dupin  ,  douzième  siè- 
cle. ) 

LAURENT  (saint),  archevê- 
que de  Dublin  en  Irlande  ,  était 
fis  de  Moriard  ou  Maurice  ,  et 
d'Inianobre.  Il  naquit  en  Irlan- 
de dans  le  pays  de  Leinsther  ou 
Lagenie,  dont  son  père  était  sei- 
gneur. Il  fut  donné  en  otage  à 
un  prince  nommé Dermith,  qui 
le  maltraita  si  fort,  qu'il  en  de- 
vint presque  tout  étique.  Son 
père,  informé  de  l'extrémité  où 
il  se  trouvait  réduit,  menaça  le 
prince ,  son  ennemi ,  de  faire 
mourir  douze  gentilshommes  de 
sa  cour,  qu'il  avait  fait  arrêter. 
Intimidé  de  cette  sorte,  il  remit 
Laurent  entre  les  mains  de  l'é- 
véque  de  Glindach  qui  le  fit  ins- 
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truire  des  mystères  de  la  foi ,  et 
peu  de  jours  après,  il  se  consa- 
cra au  service  des  saints  autels.  Sa 
conduite  parut  si  édifiante,  que 
l'abbé  du  monastère  de  Glindach 
étant  mort^  le  clergé  et  le  peu- 
ple se  réunirent  pour  l'élire  en 
sa  place.  Cette  église,  comme 
quelques  autres  encore  en  Ir- 
lande et  en  Angletere,  était  tout 
à  la  fois  évècliéet  abbaye.  Lau- 
rent ne  se  servit  de  l'autorité  et 
des  richesses  que  lui  donnait  ce 
bénéfice ,  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'utilité  du  procliain. 
Peu  de  temps  après  l'arcirevèque 
de  Dublin  étant  mort,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Il  assista 
au  concile  général  de  Latran,  qui 
se  tint  l'an  1178;  il  y  fut  fort 
honoré  par  Alexandre  m  qui  le 
fit  légat  du  siège  apostolique 
dans  toute  l'Irlande  ,  avant 
de  le  laisser  partir  de  Rome.  Ce 
fut  lui  qui  dissipa  la  fâcheuse 
mésintelligence  qui  régnait  en- 
tre le  roi  d'Angleterre  Henry  et 
Deronog,  roi  d'Irlande,  étant 
venu  pour  cet  effet  trouver  le 
roi  Henri  qui  était  pour  lors  à 
Rouen  ;  mais  lorsqu'il  fut  arri- 
vé sur  le  haut  de  la  montagne 
d'Eu  ,  à  l'entrée  de  la  Norman- 
die, il  dit  par  un  esprit  prophé- 
tique, en  voyant  une  église  des- 
servie par  les  chanoines  réguliers 
de  Saint-Victor  de  Paris  :  C'est  ici 
le  heu  démon  repos  pour  jamais. 
En  effet,  la  maladie  dont  il  avait 
été  attaqué  pendant  son  voyage, 
s'augmentant  de  plusen  plus  ,  il 
fut  obligé  de  s'aliter  ;  peu  de 
temps  après  il  reçut  ses  sacre- 
mens  avec  une  piété  singulière , 
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et  mourut  de  la  mort  des  justes 
le  i4  de  novembre  de  l'an  1181: 
il  fut  enterré  dans  l'église  des 
chanoines  réguliers  d'Eu.  Son 
corps  demeura  quatre  ans  et 
demi  caché;  et  lorsque  l'an  ii86 
l'on  voulut  rebâtir  l'église  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu  , 
on  le  trouva  tout  entier.  Cet  ob- 
jet renouvela  tellement  la  dé- 
votion qu'on  avait  pour  sa  mé- 
moire ,  aussi  bien  que  les  mi- 
1  acles  que  Dieu  avait  opérés  à  sa 
considération  ,  que  l'on  résolut 
de  travailler  à  lui  faire  rendre 
publiquement  le  culte  religieux 
qui  est  dû  aux  saints.  Le  pape 
Honorius  111  l'approuva  par  une 
bulle  donnée  à  Rieti  l'onzième 
de  décembre  de  l'an  1226  ,  qui 
était  le  dixième  de  son  pontifi- 
cat. La  fête  de  saint  Laurent  est 
marquée  au  i4  de  novembre 
dans  le  martyrologe  romain. 
(Surius.  Dandilly.  BaïUet ,  t.  3, 
14  nov.  ) 

LAURENT  JUSTINIEN  (S.) , 
premier  patriarche  de  Venise.  Il 
était  fils  de  Bernard  de  l'illustre 
famille  des  Justiniens  de  Venise, 
et  de  Quirine  ,  dame  de  grande 
vertu.  Il  naquit  le  jjremier  jour 
de  juillet  l'an  i38i.  Il  étaitdoué 
d'un  naturel  heureux,  mais  sur- 
tout sa  sagesse  et  sa  grandeur 
d'âme  étaient  si  extraordinaires, 
même  dès  son  enfance ,  que  sa 
mère  étonnée  craignit  que  cène 
fût  l'effet  de  quelque  fierté  ou 
d'un  orgueil  secret  ;  elle  lui  en 
fit  des  reproches.  Le  petit  Lau- 
rent lui  répondit  en  souriant  : 
Ne  craignez  rien ,  ma  inère , 
ifous  me  verrez  grand  serviteur 
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de  Dieu,  aussi  bien  que  mes  deux 
frères.  Il  entendait  Marc  et  Léo- 
nard. On  ne  tarda  pas  à  voir  sa 
prédiction  accomplie.  Il  renonça 
de  bonne  heure  aux  espérances 
du  siècle,  et  se  relira  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Georges  d'Alga  qui  était  une 
île  au  couchant  de  Venise  à  deux 
mille  pas  de  la  ville,  où  il  se 
mit  sous  la  discipline  de  son  on- 
cle maternel  Marin  Quirino , 
homme  de  sainte  vie.  Il  n'avait 
encore  que  dix-neuf  ans;  mais 
les  progrès  extraordinaires  qu'il 
fit  dans  la  vertu  et  dans  la  science 
des  saints,  le  firent  élever  aux 
ordres  sacrés.  Son  application 
continuelle  à  combattre  les  pas- 
sions de  l'âme,  à  mortifier  la 
chair  ,  à  pratiquer  les  humilia- 
tions de  l'esprit  et  du  corps  ,  à 
instruire  de  paroles  et  d'actions, 
le  rendit  un  modèle  de  perfec- 
tion pour  ceux  qui  sont  appelés 
à  la  conduite  des  âmes.  Il  était 
pour  la  seconde  fois  général  de 
sa  congrégation,  lorsque  le  pape 
Eugène  IV,  malgré  son  humilité, 
le  promut  à  l'évèché  de  Venise. 
Bien  loin  de  relâcher  quelque 
chose  de  l'austérité  de  sa  vie  ,  il 
l'augmenta.  Sa  prière  devint  plus 
assidue,  ses  veilles  plus  longues, 
son  abstinence  plus  rigoureuse  , 
son  humilité  plus  profonde, son 
détachement  plus  entier.  Il  ca- 
chait avec  soin  toutes  ses  morti- 
fications particulières.  L'ordre 
et  l'arrangement  de  sa  maison 
épiscopale  était  admirable ,  il  en 
retrancha  toute  superfluité  ;  il 
ne  voulut  avoir,  ni  tapisserie,  ni 
tapis.  Sa  table  était  très-frugale. 
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etl'on  y  faisait  toujours  une  lec- 
ture utile.  Sa  vaisselle  n'était 
que  de  terre  ou  de  verre.  Il  avait 
une  très-petite  chambre  où  était 
seulement  une  paillasse  et  une 
grosse  couverture,  alléguant 
qu'il  avait  une  nombreuse  fa- 
mille à  nourrir,  savoir,  les  pau- 
vres de  Jésus-Christ.  Un  de  ses 
parens  dont  le  bien  était  mé- 
diocre, l'ayant  prié  de  contri- 
buer à  la  dot  de  sa  fille,  il  le  re 
fusa  eu  lui  disant  :  «  Si  je  vouî 
»  donne  peu ,  ce  n'est  pas  de 
»  quoi  vous  avez  besoin  ;  si  je 
»  vous  tlonnc  une  somme  con- 
»  sidérable,  il  faudra  pour  h 
»  satisfaction  d'un  seul  homixie 
»  priver  un  grand  nombre  d< 
"  ])auvres  de  ce  qui  leur  est  né- 
»  cessaire.  >•  Sa  douceur  envers 
tout  le  monde  ,  et  la  condescen 
dance  charitable  dont  il  usail 
pour  guérir  les  faiblesses  de  son 
peuple,  lui  gagnèrent  l'affectior 
de  toute  sortes  de  personnes.  li 
s'enservitavantageusementpoui 
la  réformation  de  son  clergé 
qui  se  soumit  volontiers  à  tout 
ce  qu'il  voulut.  Ennemi  du  luxe, 
et  sachant  combien  les  femmes 
^  par  leurs  vaines  parures  causent 
descandaleet  déduites,  il  fit  une 
ordonnance  pour  les  modérer, 
et  les  réduire  à  la  modestie 
chrétienne.  Comme  les  femmes 
ne  souffrent  guère  patiemment 
qu'on  retranche  de  ce  qui  fait 
un  des  principaux  objets  de  leui 
affection  ,  elles  lui  suscitèrent 
une  vive  persécution  ,  et  enga 
gèrent  même  le  doge  de  Venise 
à  se  plaindre  de  cette  ordonnan- 
ce comme   d'un   attentat   fait , 
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disaient-elles,  contre  la  juri- 
diction séculière.  Le  doge  assez 
faible  pour  écouter  ces  plaintes 
ambitieuses,  vint  trouver  Lau- 
rent, et  voulut  lui  parler  avee 
liauteur  ;  mais  le  saint  évèque 
lui  répondit  avec  tant  de  charité 
et  de  solidité,  (|ue  le  doge  s'en 
retourna  plein  d'estime  et  de 
vénération  pour  sa  vertu  ,  et  le 
laissa  agir.  Le  patriarche  de  Gra- 
de ,  Dominique  Micheli  ,  étant 
mort,  le  pape  Nicolas  v,  qui 
connaissait  le  méiitc  de  notre 
saint,  en  transféra  le  litre  au 
siège  de  Venise  à  sa  seule  considé- 
ration ,  et  Laurent  se  vit  ainsi  le 
premier  patriarche  de  cette  égli- 
se l'an  i45i .  Il  mourutaussi  sain- 
tement qu'il  avait  vécu,  le  8  jan- 
vier de  l'année  i455,  âgé  de 
soixante-treize  ans  et  demi.  Il 
fut  gratifié  du  don  de  prophétie 
dès  son  vivant,  et  sa  sainteté  a 
été  attestée  par  divers  miracles 
après  sa  mort.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  au  publicsont  les  fruits 
d'une  piété  solide,  plutôt  que 
d'une  érudition  acquise  par  l'é- 
tude des  lettres  :  et  l'on  voit 
qu'ilavait  plus  profité  à  l'école  du 
S.iinl-Esprit,  qu'à  celle  deshoiu- 
lues.  Clément  vu  donna  le  décret 
de  sa  béatification  l'an  1624  >  <?t 
Alexandre  viu  le  canonisa  le  pre- 
iHicr  jour  de  novembre  de  l'an 
i6go.  Sa  fête  se  célèbre  le  5  de 
septembre.  (Surius,  dans  ses  Re- 
cueils. Bollandus,  1  tom.  de 
janvier,  dans  ses  notes.  Daniel 
Bos.  Eaillet  ,  tom.  3,  au  5  de 
septembre.  ) 

L.VURENT  YALLE  ou  VAL- 
L  \  ,   patrice   romain  ,  clianoine 
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de  l'église  de  Saint  -  Jean 
de  Latran  et  célèbre  critique , 
fleurit  à  Rome  vers  l'an  i44°» 
il  en  sortit  l'an  ï443  ,  pour  aller 
à  Naples  ,  où  il  montra  le  latin 
à  Alphonse  v  ,  roi  d'Aragon  ,  et 
où  il  eut  une  dispute  avec  les 
inquisiteurs  de  cette  ville  ,  qui 
voulurent  le  condamner  comme 
hérétique  ,  pour  avoir  nié  que 
le  symbole  eût  été  composé  par 
les  apôtres,  que  ce  qu'on  disait 
du  roi  Abgar  fût  véritable,  et 
d'autres  choses  assez  légères  , 
mais  qui  passaient  alors  pour 
graves. llestcependantfaux  qu'il 
ait  été  fustigé  publiquement 
dans  Naples  ,  et  cui'il  ne  se  soit 
sauvé  du  feu,  que  par  le  crédit 
du  roi  Alphonse ,  comme  on  l'a 
raconté.  Il  revint  à  Rome  ,  y  fut 
honoré  d'une  pension  ,  y  ensei- 
gna publiquement,  et  y  mourut 
l'an  i-;65,  à  l'âge  de  cinquante 
ans.  Il  a  laissé  des  notes  criti- 
ques, et  plus  grammaticales  que 
théologiques,  sur  le  Nouveau- 
Testauient,  dans  lesquelles  il 
relève  avec  tropd'aigreur  les  fau- 
tes des  autres  ,  principalement 
celles  de  Rémi  et  de  saint  Tho- 
mas, ce  qui  donna  lieu  à  plu- 
sieurs théologiens  de  décrier 
son  ouvrage.  Erasme  le  donna 
le  premier  au  public  avec  une 
lettre  apologétique,  à  Paris  en 
i5o5.  Yalla  a  aussi  composé  un 
discours  sur  la  supposition  de 
la  donation  de  Constantin  ,  im- 
primé dans  le  recueil  deGrotius, 
et  séparément  à  Leyde  en  1620. 
Un  Traité  du  libre  arbitre,  im- 
primé à  l'àle  en  i54o.  Cn  Dis- 
cour  sur  l'Eucharistie, imprimé 
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à  Strasbourg  en  1490.  L'Histoire 
de  la  dispute  avec  les  inquisi- 
teurs de  Naples ,  imprimée  à 
Cologne  en  1,527.  ^^  écrit  en 
forme  de  dialogue,  intitulé* 
Antidote,  et  dédié  au  pape  Ni- 
colas V  contre  Pogge,  Florentin, 
qui  avait  traité  Valla  comme  un 
profane.  Cet  écrit  est  imprimé  à 
Cologne  ,  in-4°.  Valla  excellait 
dans  les  belles-lettres,  et  dans  la 
critique  des  langues;  mais  il  était 
trop  satyrique  et  trop  mordant. 
On  fit  après  sa  mort  plusieurs 
épitaphes  qui  roulaient  toutes 
sur  sa  langue  médisante.  En 
f  oici  une  des  plus  ingénieuses  : 

Ohe  ut  f^alla  silet ,  solitus  qui  parcere 

nulli  .- 
Si  (juœris  quid  agat ,  nunc  quoque  mor- 

det  humum. 

(Dupin  ,  quinzième  siècle,  part. 
I ,  p.  320.  Richard-Simon,  Cri- 
tiq.  de  Dupin,  tome  i,  page 
382.) 

LAURENT  DE  SAINTE-THÉ- 
RÈSE ,  religieux  irlandais  de 
l'Ordre  des  carmes  déchaussés, 
né  à  Droghada  dans  la  province 
d'Ulster,  vint  en  France  après 
sa  profession  pour  y  faire  ses 
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études,  et  passa  ensuite  en  Ita- 
lie ;  il  enseigna  avec  applaudis- 
sement la  Théologie  à  Boulogne 
et  à  Crémone ,  et  la  controverse 
dans  le  collège  de  Saint- Pancrace 
à  Rome.  Il  mourut  en  cette  ville 
l'an  1682,  dans  le  temps  qu'il 
se  disposait  à  donner  un  excel- 
lent ouvrage  sous  le  titre  à'E- 
lucidariiim    "^rhomisticuvi.     On 
recueillit    après    sa     mort    les 
Traités  qu'il  avait  écrits,  ou  die 
tés  à  ses  écoliers,  et  on  en  forma 
5  volumes  in-folio  qui  ont  été 
imprimés  à  Rome  en  1682  sous 
ce    titre  Spicilegium   theologi- 
ciirn.  Le  premier  traite  :  De  sa' 
crd    doctrind ,     De     exislenlid 
De/';    De    illiits    es  senti  a  ;     De 
attributis  divùvs ,  ac  de  jnsione 
beatificâ.  Le  second,  Descientid, 
ideïs,  ac  voluntate  Dei.  Le  troi- 
sième. De  prcedestinatione,  re- 
probati'one,  gratid  et  merito   ac 
sanctœ    trinitatis  mj-sterio.   Le 
quatrième,  De  actibus  humanis, 
justitid  e.l  jure^  pœnilentiâ  cum 
opusculo  de  Theologid  nifsticd. 
Le  cinquième ,   De   sanctissimo 
incarnatiotiis  arcano.  [Bibliotli. 
carmelit.^  t.  2,  col.  23o.) 
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